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AVANT-PROPOS 

Jusqu'à l'automne de 1807, l'lzistoire des rapports de Napoléon avec 
l'Espagne est celle de ses rapports avec Godoy. Rarement politiques 
plits dissemblables se sont opposées. D'un côté c'est un favori souple et 
roué, mais aux vues courtes et à l'ambition platement égoi:ste, les ye11,x 
toujours tournés vers son puissant voz:sù1. dont il se méfie et qu'il re
doute, mais de la prodigieuse fortune duquel il voudrait pourtant ramas
ser quelques mùttes, tantôt boudeur et même i11solent, tantôt 'flatteur et 
pressant, toujours en machinations confuses et compliquées, toujours 
chicanant, équivoquant, mentant, négociant sous main, prêt au coup 
de bascule. De l'autre côté, c'est le maître impérieux et pressé, qui ne 
songe à son alliée que lorsqu'il a besoin de ses services, qui les lui de
mande, les réclame, les exige, gronde, menace, arrache enfin un con
cours qu'il trom;e toujours tardif et insuffisant, s'irrite contre ces Bour
bons inertes, impuissants, ridicules, mais ne songe pas encore à rem
placer par la sienne cette race sénile et usée. Les rapports entre l' Es
pagne et lui ne s'écartent pas des règles et des formes traditionnelles : 
sans doute, c'est ici que la catastrophe de 1808 a ses origines profondes, 
mais pour l'instant l'agüation n'est que de surface, les grandes forces 
11e sont pas encore en mouvement. 

Vers l'automne de 1807, la scène change. Le jeu dangereux que pen
dant trois ans Godoy a joué avec Napoléon dans les affaires de Portu
gal l'a mené loin ; apeuré devant les événements qu' ü a déchaînés et qui 
le dépassent, le favori recule peu à peu dans l'ombre, et voici qu'à sa 
Place entre en scène wz. personnage nouveau : tirée de son sommàl par 
le retentissant procès de !'Escorial et par la sourde rmneur des colonnes 
françaises qui de toutes parts pénètrent dans le royau,me, la nation 
espagnole regarde, elle s'émeut, elle s'inquiète, elle se met en garde; çà 
et là, des frémissements agitent déjà les masses populaires, annonçant 
le grand sursaut de colère qui va les lancer dans la lutte pour l' lndé-
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pendance. - Napoléon de son côté n'est plus le même. Depuis Tilsit, 
le vert1:ue l'a saisi. Entraîné par les nécessités toujours plus vastes de sa 
polùiq:e et par son ambiHon maintenant sans limites'. ~l ne pe~tt flus 
supporter à ses côtés cet allié inutile, ces Bourbons a-;,nlts : lzabittte de
puis troi"s ans à intervenir dans leurs affaire~ d~n~s'.z"q1tes,, pe~isant 
voir dans le procès de l'Escorial le s1·gne de leur 1rremed1abl~ 1ech_e~nce, 
les croyant à sa merci par le traité de Fontainebleau, le voici qui ete11d 
la main vers Jf adrid, poussé avec une 1Jiolence irrész"stible par son am
bition déchaînée. - C'est ainsi que clzez l'empereur comme dans la 
nation espagnole les grandes forces entrent en jeu, et que de la surface 
l'agitation gagne les profondeurs. Un ùista11t encore, et la tempête 
éclatera. 

Le récit de ces événements déborde le cadre espagnol et français. Les 
affaires de la cour de 111adrid touchent à l'Amérique, à l'Italie, a1t.Por
tuaal · et lorsqu'on les étudie dans leitrs rapports avec celles de 1v apo-

1:, ' 

léon, Londres, Saint-Pétersbourg et Berlin s'y mêlent sans cesse. Les 
recherches qu'exigeait le présent ouvrage devaient donc être assez larg~
ment conduites, mais d'actives bienvei:tlances sont venues les soutenir 
et lesfaciliter. 111. Emile Bourgeois a bien voulu s'y ùztéresser, et lem' 
apporter l'aide inestiniable de ses conseils. L'Ecole des Hautes Etu~es 
Hispaniques ne nous a pas offert seulement une longue et cor~1ale 
hospùalité : nous y avons a11,ssi trouvé, en la personne de 1\1. Pierre 
Paris, nn appui, un soutien moral dont nous avons vivement senti à la 
fois le charme et le prix. M. Pierre Conard, l'éminent Mstorien de la 
Catalogne napoléonienne, nous a rendu l'inappréciable service d' ori_en
ter nos premières recherches dans ce domaine qn'il connaît si bien. 
Nous devons beau.coitp aux précieux conseils et renseignements de 11-1 l'.~. 
Jvl arcel Bataillon, Cardozo de Béthencourt, A merico Castro, Louis 
Genevois, Paul Guinard, Raymond Guyot, de M. le marquis de Le1~ta. 
M. Espinas aux Affaires Etrangères, Mkl. les archivistes des Archives 
Nationales, des ministères de la Guerre et de la Marine ont facilité notre 
travail avec une obligeance sans limites. En Espagne, l'vf. le comte de 
Aybar et D. Emilio de Torres au Palais Royal de Madrid, MM. G6-
mez del Campillo et Palencia à l' Archivo Hist6rico Nacional, Mon
toyo Ferndndez au Ministerio de la Guerra, Bordondn à l'Archivo 
de Simancas nous ont ménagé l'accueil le plus courtois et témoigné une 
complaisance empressée. A Lisbonne, nous avons troiwé auprès de MM• 
Teixeira de Sampayo au Ministério dos ~eg6cios Estrangeiros, Fer-
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refra au palais d'Ajuda, à la Bibliotheca Nacional etc., toute l'affabi:
l#é et toutes les commodüés de trava-il possibles. fit[. O'Reitly a mis une 
amabilité parfaite à nous guider dans le Record Office, MM. les Ar
chivistes du Preussischcs Staatsarchiv à faire exécuter les copies dont 
nous avions besoi"n, de même que Jf. Jf aksalwf au Tscntrarkhiv del' U. 
R. S. S. - A tous, et à tous ceux qui à un tiïre quelconque nous ont 
aidés dans le présent travail, nous présentons l'expression de notre 
sùicère reconnaissance. 1Vous ne sa1trions enfin manquer d'adres
ser également nos remercîments au pays ou nous avons recueilli les 
principaux matériaux de cet ouvrage, à l'Espagne, pour l'hospita
lité de plusieurs années que nous avons trouvée chez elle, comme pour 
la bonne grâce et la cordialité qit'elle sait toujours mettre à son accueil. 
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SOURCES MANUSCRITES (,J 

Archives Françaises 

1° ARCHIVES DU MINISTÈRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES (2). 

Espagne, Correspondance politique. 
v. 638. Fin 1795. La paix de Bâle. 
639. Janvier-avril 1796. Pérignon ambassadeur. Pourparlers d'al-
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640. Avril-juin 1796. Idem. 
641. Juin-août 1796. Idem. 
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646. Février-avril 1797. Idem. 
647. Avril-mai 1797. Idem. 
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Izquierdo. 

(r) Les sources privées où nous pouvions espérer trouver un complément d'infor
lllations étaient très peu nombreuses et se sont révélées d'une exi:rême pauVTeté en 
ce qui concerne notre sujet. Nous n'en sommes pas moins reconnaissants aux per
sonnes qui ont bien voulu nous y introduire et nous renseigner. 

(2) Ce fonds présente d'assez sérieuses lacunes. Il est hors de doute que la 
série Espagne a été expurgée sous le ministère de Talleyrand. Pour la période du 
procès de !'Escorial, elle l'a été à la fois par Champagny et par Beauharnais. Enfin, 
les archives de l'ambassade de Madrid ont subi des pertes appréciables lors de 
l'abandon de Madrid, en juillet 1808 (Cf. A1·chivo Historico Nacional, Estado, c, 
5240, et LA FORES'!', Correspondance, éd. Geoffroy de Grandmaison, I, 232, 258). 
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651. Janvier-avril lï98. Truguet ambassad~ur. Ch1_1te de Go~oy. 
652. Avril-juin 1n18. Rappel de Truguet ; mstructions de Gmlle-

mardet. 
6.53. Juin-septembre rï98. Guillemardet a~bassadeur. 
654. Septembre 1798-janvier 1_799. Connexions , anglo-espagnoles. 
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659. Mai-septembre 1800. Les préliminaires de Saint-Ildefonse. 
660. Septembre 1800-février 1801. Lucien ambassadeur. Retour 

de Godoy au pouvoir. 
661. Février-septembre 1801. La guerre des Oranges. . 
662. Septembre 1801-septembre 1802. Traité de Madrid. Gouvion 

Saint-Cyr ambassadeur. . 
663. Septembre 1802-mai 1803. Beurnonville ambassadeur. Affrures 

commerciales et de Parme. 
664. Mai-septembre 1803. L'Espagne et la rupture de la paix 

d'Amiens. 
665. Septembre 1803-janvier 1S?4· Le _traité d~_subsides. 
666. Janvier-septembre I 804. D1fficultes financ1eres. > 

667. Septembre 1804-îévrier r ~05. Déclaration de guerre de 1 Es-
pagne à l'Angleterre. 

668. Février-décembre 1805. Affaires maritimes. 
669. Décembre 1805-mai 1806. Divers. Vandeul cha_rgé d'affaires. 
670. Juin 1806-janvier 1807. Affaire de la proclamation de Godoy. 
671. Janvier-septembre 1807. Beauharn~is am~a.ssad~ur. 
672. Septembre 1807-janvier 1808. Proces de I Esconal. 
673. Janvier-avril 1808. Les troupes françaises en Espagne. 
674. Avril-juin 1808. La Forest ambassadeur. 
677. Octobre-décembre 1808. Documents sur les :finances et les 

colonies. 
678. Janvier-mai 1809. Documents sur l'armé~ et sur Izquierdo. 
18 supplément.1796-1801. L'alliance, Parme, Lille, etc. 
19 supplément. Lettres éparses et divers. 
20 supplément. 1806-1824. Dépêches d'Henry convention du 10 

mai 1806. 
25 supplément. Correspondance du Comité de Salut Public avec 

Barthélemy. . 
26 supplément. Correspondance (interceptée) de la cour de Madnd 

avec ses représentants à l'étranger en 1799. 
27 supplément. 1799-1801. Correspondance de Lucien avec Bona

parte, Talleyrand et divers. 
28 supplément. 1799-1801. Correspondance de Lucien avec Godoy, 

l7rquijo et Cevallos. 

France, Mémoires et Documents. 
v. 657. Mémoires politiques divers, 1801-1813. 

661. l\Iémoires de Montgaillard à Napoléon, 1804-1806 (1). 
662. Idem, 1806-1808. 

(1) Ces mémoires n'ont été publiés qu'en partie par Clément de Lacroix. 
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1415. Correspondance de Barbé-:.\Tarbois avec Napoléon sur l'Es
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France, Bourbons. 
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IO supplément. 1805-1813. Idem. 
Nlémofres et documents, fonds divers, supplément, v. II. 1793-1823. 

Idem. 

Toscane, Correspondance politique. 
v. 157 A. Jusqu'au milieu de 1805. Clarke ministre. 

157 B. Fin de 1805. Beauharnais ministre. 
158 A. Début de 1806. La division espagnole à Florence. 
158 B. Fin <le 1806. Aubusson ministre. 
159 A. Janvier-septembre 1807. Les visées sur !'Étrurie. 
159 B. Septembre-décembre 1807. La fin de !'Étrurie. 
160 A. Janvier 1808-jam·ier 181J. Réunion cl,e la Toscane à 

l'Empire. 

Angleterre, Correspondance politique. 
v. 600. La rupture de 1803. 
v. 603. Négociations de paix de 1806. 

Naples, Correspondance politique. 
v. 123. 1793-1796. L'Espagne et la paix entre la France et Naples. 

124. Idem. 

(r) Les papiers des consulats ne sont pas intéressants seulement aux points de 
vue commercial et maritime, mais ~ou vent aussi an point de yue politique. Il arrive 
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Prusse, Correspondance politique. 
v. 239. Juin 1806-janvier 1807. L'Espagne et la rupture entre la 

Prusse et la France. 

J?ussie, Correspondance politique. 
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v. 145. Négociation Oubril (1806). 
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6143. Détails sur Beurnonville (an 6). 
6161. Idem. 
6202 A. Détails sur Carency (an 6). 
6468. Détails sur Cailhé. 
6470. Une lettre de Beurnonville (1806). 
6486. Détails sur Cailhé et la comtesse d'Oyen-Hausen. 
6504. Détails sur Lima (1807). 
6505. Détails sur le comte et la comtesse de Richteren (1807). 
6513 et 6514. Les Bourbons d'Espagne après 1808 (Valençay, Rome, 

etc.). 
6542. Autobiographie de Thurot (1822). 
6599. Les papiers d'Izquierdo : leur saisie en 1813, leurs transferts, 
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1058. Vanlerberghe et le subside espagnol (1804). 
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62. Correspondance d'Espagne, an 4 à an 8. 
63. Intrigue Godoy-Carency-Segui-lzquierdo (1797-1798). 
73. Malte, an 5-an 7. Correspondance de Doublet. 
402. Minutes des arrêtés du Directoire : rapport sur le traité de 

Saint-Ildefonse (doss. 2173). 
500. Instructions à Perrochel. 
510. Affaire Izquierdo en 1797-1798. 
606. Affaires de marine (1798). 

Série AF IV. 
932. Camp de Bayonne (1803). 
933. Versements du subside espagnol. 
934· Idem (1804). 
952. Exportations de piastres par Baring. 
1058. Rapports du ministre de l'Intérieur sur les subsistances. 

Affaire Vanlerberghe et exportation de blé en Espagne. 
107r. Rapports ministériels, Finances. Rapport de Perrégaux sur 

la crise de la Banque de France. 
1082. Rapports ministériels, Trésor Public. Le subside espagnol 

le traité Ouvrard du 4 avril 1804. 
1195. Affaires de marine ; rapports de Lebrun, etc. 
II96. Idem. Lettres de Decrès, Gourdon, etc. ; états sur le Ferrol. 
1211. Idem.Vues de Napoléon sur l'Amérique espagnole. 
1219. Idem. Mission de Lacoste (1808). 

en effet que le véritable représentant du gouvernement français dans un pays 
étranger ne soit pas l'ambassadeur on le ministre, mais hien plutôt le consul ; tel 
fut le cas par exemple à Lisbonne avec Rayneval et Henuan. 
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1287. Affaires étrangères, divers .. 
r497. Bulletins de Fouché sur Forestier et Lima. 
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1608 B. 1808. Abondante documentation sur les finances espa
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1609. Lettres de Mollien sur la pension de Charles IV (1808). 
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16II. Correspondance de l\farie-Caroline de :::--;-aples avec la pnn

cesse des Asturies .. -\flaires financières. 
1679. Lettres de l\1azarredo (1800), l\Iuzquiz, Hervas, Charles IV, 

Godoy. Alguier, Beurnonville, Lacépède, Izquierdo, etc. 
1680. Lettres de Godoy et Izquicrdo pour 1806 (7e dossier}, des 

mêmes et de Talleyrand en 1807 (Se dossier). 
1689. Portugal. Lettres de Bonaparte, de Lannes et du régent. 
1691. Prusse. Lettres d'Henry et de Strogonoff (1806 ; le chiffre 

n'est pas déchiffré). 
1701. Toscane. Rapports d'Eugène de Beauharnais avec la régente. 
1706E. Lettres de Champagny à Napoléon sur sa négociation avec 

Izquierdo (fin 1807) et sur les pamphlets Esménard (1808). 
1714D. Défense d'Hen·as, 1810. 

Série AF* TV. 
.545. Etat de la marine espagnole en 1804. 

1200. Camp de Bayonne: états etc. (1803). 

3°. ARCHIVES DU l\lrnrsTÈRE DE LA GUERRE. 

Archives historiques. 
8 Etats et situations sur le camp de Bayonne (1803). 

JL Correspondance d'Augereau au camp de Bayonne, septembre 
a 1803-février 1804. 
4 Correspondance du ministre de la Guene sur le camp de 

·2-2 Bayonne, mai 1803-février 1805. 

Archives administratives. 
Dossier de Beurnonville .. 

4°. ARCHIVES DU l\lINISTÈRE DE LA l\fARINE. 

Dossiers de Dumanoir, de Gourdon et de Rosily. 

5° BmLIOTHÈQUE NATIONALE, MAXUSCRITS. 

6574, fr. Opérations militaires en Espagne, 1807. 
22.102, n. a. fr. Correspondance privée de Dhermand (intérêt mé

diocre). 
22.123, n. a. fr. Une lettre d'Izquierdo de 1779. 
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1626. Lettres officielles de Charles IV à Napoléon. 
2821. Très importante correspondance de Godoy avec les Reyes, 

jusqu'en 1808. 
2832. Correspondances diverses. 
2849. Voyage de la famille royale à Bayonne. Lettres de l\lasserano, 

1807. 
2881. Dossier capital. Contient toute la correspondance de Godoy 

avec lzquierdo, de 180,-1- à 1808 (saisie chez le favori après 
l'émeute d'Aranjuez) : lettres cl'Izqmerdo, réponses de Godoy 
(originaux ou annotations marginales), notes pour Lacépède 
et ~apoléon, etc. 

3963. Ambassade de Paris, dépêches de 1799 et 1800: ;\Iuzquiz 
ambassadeur, Hen·as et:c. 

3976. Ambassade de Paris, dépêches de 1808 : :\lasserano ambas
sadeur (février-avril), Frias ambassadeur (octobre-décembre). 

3985. Ambassade de Paris. Dépêches du 1er janYier à fin mai 1798; 
del Campo ambassadeur. 

3998. Ambassade de Paris. 2e semestre 1796; del Campo ambassa
deur. L'alliance de Saint-lldefonse. 

4005. Ambassade de Paris. 1 <'r semestre 1796 ; del Campo ambas
sadeur. 

4018. Ambassade de Paris. Fin 1798 ; Azara ambassadeur. 
4019. 1796 (lettres éparses) et 1797 ; del Campo 

ambassadeur ; affaires d'Italie, de Portugal, etc. 
5205. Ambassade de Paris. 1801 ; Azara ambassadeur ;- la guerre 

des Oranges. 
5207. Ambassade 
5208. 

d'Amiens. 

de Paris. 1802. L'Espagne et la paix d'Amiens. 
1er semestre 1803, La rupture, de la pai.x 

5209. Ambassade de Paris. 2e semestre 1803. La crise du subside 
espagnol. 

5210. Ambassade de Paris. 1er semestre 1804. Hervas chargé d'af
faires. Le subside. 
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sont à Alcala de Henarés, les documents militaires (archives administratives, 
dossiers individuels on expcdientcs) sont à Ségovie. 

SOURCES ET BIBLIOGRAPHIE XIX 

5215. Ambassade de Paris. 2e semestre 1806. Très vide. 
5216. 1er semestre 1807. Le corps La Romana. 
5217. ze semestre 1807. La rupture avec le 

Portugal. 
5218. Ambassade de Paris. 1er semestre 1808 ; dépêches de l'am

bassade, et correspondance particulière Beauharnais-Godoy 
1807-1808 (clans celle-ci, détails intéressants). 

5240. Ambassade de Pa,is. Inventaire des papiers saisis à l'ambas
sade de France en juillet 1808. 

5270. Correspondances diverses, lettres de protocole, etc. 
5363. Ambassade de Lisbonne, 1er semestre 1803. Campo Alange 

ambassadeur. 
5364. Ambassade de Lisbonne. 2e semestre 1803. Le Portugal et la 

tension franco-espagnole. 
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5370. 2e semestre 1806. L'escadre angl,aise 

à Lisbonne. 
5371. Ambassade de Lisbonne. ier semestre 1807. Question de la 

régence du Portugal. 
5372. Ambassade de Lisbonne Juillet-octobre 1807. La rupture 

avec le Portugal. 
5458. Ambassade de Londres, 1803. L'Angleterre et la neutralité 

espagnole. 
5458 bis. Ambassade de Londres, 1804-fin janvier 1805. La guerre 

anglo-espagnole. 
5669. Ambassade de Naples, 1802-1808. Marquis de :\Ios, puis G6-

mez de Ayala. 
5685. Légation d'Étrurie, 1802-1805. Labrador ministre d'Espagne. 
5686. Légation d'Étrurie, 1er semestre de 1805, L'influence espa• 

gnole en Étrurie. 
5687. Légation d'Étrurie, ze semestre de 1805. Idem. 
5688. 1806-1807. La fin de !'Étrurie. 
5908. Légation de Saint-Pétersbourg, 1802-1807. Noroùa ministre 

d'Espagne. Avances de la Russie à l'Espagne. 
5909. Légation de Saint-Pétersbourg, 1807-1808. Figueroa ministre, 
5932. Légation de Berlin, 1803-1805. Valencia ministre d'Espagne. 
5933. 1805-1808. Figueroa ministre. La crise de 

de 1806. 

Junta de Comercio y Extranjeros, 1800-1808. Renseignements divers d'ordre 
économique, nominations de consuls, etc. 

Concejos Supriinidos, Sala de Gobienw, 1800-1808. Mesures administratives 
diverses : ravitaillement, etc. 

Concejos Suprimidos. Documentas cm-iosos, c. II .943 : mesures contre les trou
bles de Biscaye, origine de la guerre avec l'Angleterre, 
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2° ARCHJVO DE SDIA:SL\S (r). 

Estado,c.8150. Doss. r et 3 : correspondance de l'ambassade de Londres 
avec la Secretaria de Estado, 14 janvier r794-20 décembre 1795 
Doss. 4 : sa correspondance avec le Foreign Office-, 1795. 

8 t54. Doss. 4 et 5: correspondance de l'ambassade de Londres avec 
le Foreign Office, 1795-août 1797. La rupture avec l'Angleterre 

8155. Correspondance relative aux pensionnés de S. l\L C. à Paris et 
à Londres en 1791-179·2. 

8160. Correspondance de !"ambassade de Londres en 1795 et 1796 
avec la Secretaria de Estado (doss. 2), avec Godoy (doss. 3), avec 
le Foreign Office (doss. 4), avec divers (doss. 5). 

8r68. Correspondance de Larrea, consul général à Londres, avec 
la Secretaria de Esta do, début r 802-fin 1804 (affaires diploma
tiques et consulaires). 

8169. Correspondance d' Anduaga avec sa cour et divers (doss. 1) 
et avec l'.-\mirauté anglaise (doss.2) pour 1803 et 1804. 

8r70. Correspondance d'Anduaga avec sa cour, 21 janvier 1805 · 
3 avril 1805. La rupture a,·ec l'Angleterre. 

3° ARCHlVO DE LA REAL CASA Y PATRll\lOXIO (2). 

Archiva reseruado de Fernando FI I, t. 99. Correspondances diverses de 
Godoy et autres. 

T. 100. Correspondance privée de Godoy avec Hervas (1803 
1804), Gravina (1804-1805), Campo Alange, etc. 

T. 101. Correspondance de Godoy sur les affaires irlandaises. 
T. 102. Correspondance privée de Godoy avec divers. 
T. 103. Papiers relatifs au palais dé Buenavista, offert à Godoy 

par la ville de Madrid. 
T. 104. Documents relatifs à la carrière de Godoy : brevets, 

nominations, etc. 
T. 105. Intéressante correspondance privée de Godoy avec 

Lucien. 
T. 106. Documents relatifs au séjour des Reyes à Rome, 1814-

1817. 
T. 107. Evénements de mars 1808 et postérieurs. 

Causa del Escorial, t. 1 et 11. Ces deux tomes contiennent la procédure du 
procès de !'Escorial: témoignages, interrogatoires, etc. Expurgés 
probablement, mais encore d'un vif intérêt. 

4° BIBLIOTECA NACI01'AL, MA::-.USCRITOS (3j, 

4.064. Recueil (300 f0 •) de poésies relatives au règne de Charles IV, 
dont quelques-unes ont une signification politique. 

KK 66 v•, 1019 /17. Etat de la marine espagnole en 1795 et (plus 
détaillé) en 180 5. 

(1) Au ca,tillo de Simancas, à II kilomètres de Valladolid. 
(2) Au Palais Royal, Madrid. 
(3) Recoletos, 1Iadrid. 
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11.318 /15. Quelques témoignages sur Trafalgar. 
20.285 /12. Correspondance privée de Godoy avec son agent à 

l'armée de Navarre, Zamora. 
r2.970 /6. Notes prises par Canovas del Castillo sur le manuscrit 

des l\f~moires de la Tudo ; quelques détails. 

50 ARCHIVO DEL :\I1::,;1sTERIO DE LA GUERRA (I), 

E.i:pedien.te de D. Manuel Godoy {it titre de capitaine-général). Détails sur 
sa carrière (nominations, etc.) et sur la fin de sa Yie. 

Archives Portugaises 

1" ARQUlVO HIST<'>RICO DO :\I!::-;JSTl~RIO DOS :NEGÔUOS ESTJL\'.':,~E!RO,' (2). 

Ce dépôt contient, parfaitement classés et conseryés, de nombreux 
documents. 

Caixas da lega(ao em Paris, 1796-1807. Of.Îicios des ministres et ambas
sadeurs de Portugal à Paris (Sousa et Lima); correspondance des 
'chargés de mission (Araùjo de Azevedo, Santos Branco, Brito, 
etc.); rapports divers, lettres particulières, etc. D'un intérêt 
capital. 

Caixas da lcgaç:.'io em Jfadrid, r795-18oï. Officios des ambassadeurs 
et ministres (Noronha, Cqn-.alho, Sousa, Ribeiro Frcire. Errn) ; 
correspondance des chargés de mission, envoyés extraordinaires, 
etc. (Sousa Holstein, :\Ianucl Pinto, Vieira de Abreu, etc.) ; 
lettres particulières, divers. Quelques lacunrs : les dépêches 
envoyées par courriers extraordinaires en 1 S05 par Ega, et 
toute la correspondance pour le 2e semestre de I 806 et le I cr 

semestre de 1807 manquent (3) (ces lacunes pem·ent en partie se 
combler par les copies communiquées à cette époque aux minis
tres anglais à Lisbonne, et conservées au Record Office). 

Caixas da legaç:.io em Londres, 1795-1808. Officias des ministres plé
nipotentiaires (Melo e Castro, Lima, Sousa Coutinho) ; lettres 
particulières, rapports divers, etc. 

Collecç.'io de despac!ws relativos ao mess.iode ... C'est la correspondance 
que chaque ambassadeur a reçue du ministère pendant le temps 
de sa mission ; reliée en registres par ambassades ; on y trouve 
également des lettres particulières reçues par l'ambassadeur. 
Des détails intéressants en particulier dans le registre:" 1Wess.10 
de Lima.n 

Registres des officias. Les officias sont les lettres des ministres aux 
ambassadeurs. Les plus import:.c--ints sont reliés à part, sous la 
dénomination de « Officias reservados. n Toute cette correspon
dance est très officielle, et assez terne. 

(1) Au Mi11istcrio de la Guena, calle de Alcala, :Madrid. 
(2) l'a~·o <las Necessidades, Lisbonne. 
(3) Cette lacune est signalée déjà dans l'inventaire de 1828. 
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Caixas de asmitos diversos. Quelques détails sur la mission de Brito, 
r807. 

2° ARQUIVO DA TORRE DO TüMBO (I). 

Contient à la section Tratados les originaux des traités signés par le 
Portugal de 1795 à r8o8 : de Badajoz, de Madrid, etc. 

3o BIBLT0THECA NACIONAL (2). 

11i anuscriptos, Collecç.10 Pombalina. Collection de manuscrits en 
folios reliés : lettres, mémoires, etc. Quelques détails intéres
sants. 

4° BIBLIOTHECA DO PAÇO DE AJUDA (3). 

On y trouve le copie-lettres de Junot, pris vraisemblablement à la 
bataille de Vimeiro ; il contient 129 lettres (29 juillet 1806-
7 juin 1807) et complète pour 1808 les originaux des Archives 
Nationales (AF IV 1604). 

Archives Anglaises 

PUBLIC RECORD OFFICE l4) 

1° FOREIGN OFFICE 72 (SPAIN). 

38. rer juillet-30 septembre 1795. Bute ambassadeur à Madrid, 
Paix de Bâle. 

39. 3 octobre-30 décembre 1795. Débuts de la tension anglo-espa-
gnole. 

40. 2 janvier-31 mars 1796. Tension anglo-espagnole. 
41. 4 avril-30 juin 1796. Idem. 
42. Juillet 1796. Menaces d'alliance franco-espagnole. 
43. Août 1796. Signature de l'alliance franco-espagnole. 
44. Septembre-décembre r796. Déclaration de guerre de l'Espagne 

à l'Angleterre. 
45. 1797-1798. Divers agents anglais à Madrid, entre autres Tho

mas Gregory. Ouvertures de paix à l'Espagne, fin 1798. 
46. 1799-1801. Thomas Gregory. Essais de paix séparée anglo

espagnole. 
47. 4 janvier-28 décembre 1802. Hunter chargé d'affaires, J. H. 

Frere ministre. Instructions à Frere. • 
48. 3 janvier-20 juin 1803. L'Espagne etla rupture franco-anglaise. 
49. 21 juin-ro septembre 1803. L'Angleterre et le subside espagnol 

à la France. 

(1) Ou: AYquivo Gera!. Au palacio das Côrtes, largo de Sào Beuto, Lisbonne. 
(2) Largo da Bibliotheca, I,isbonne. 
(3) Calçada d'Ajuda, Lisbonne. 
(4) Chancery Lane, Londres. 
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50. 1er septembre-27 décembre 1803. Frere et le traité de subsides. 
La mission Herman. 

51. 5 janvier-10 mai 1804. Premiers incidents Frerc-Godov. 
52. 14 mai-30 juillet 1804. Incidents anglo-espagnols à M;drid et 

sur mer. 
53. r er août-20 octobre 1804. B. Frere chargé d'affaires. Incident 

anglo-espagnol des armements maritimes au Ferrol. L'affaire 
des frégates. 

54. 21 ·octobre-27 décembre 1804. Rupture anglo-espagnolc. 
55. 5 janvier 1805-22 décembre 1806. Relations secrètes anglo

espagnoles. Mission de Strogonoff à l\fadrid. 
56. Janvier-juillet 1807. Affaires maritimes ; quelques détails. 
57. Juillet-août 1808. L'Angleterre et le soulèvement espagnol. 

27. 

28. 
29. 

32. 

33. 

34· 

35. 

36. 
37. 

38. 

39. 
41. 

42. 

43. 
45. 

49. 

50. 

54. 
55. 

2° FOREIGN ÛFFICE 63 (PORTUGAL). 

1er janvier-30 mai 1798. \Valpole ministre à Lisbonne. Les deux 
missions de \V. Gregory pour une paix séparée anglo-espagnole. 
2 juin-31 août 1798. La deuxième mission de \V. Gregory. 
5 septembre-28 décembre 1798. :\lissions de \V. Gregory et de 
White. 
8 jan_vier-23 juin 1800. L'Angleterre et la tension hispano-por
tuga1se. 
9 janvier-25 septembre 1800. Arbuthnot chargé d'affaires. 
L'Angleterre et la rupture entre le Portugal et l'Espagne. 
29 septembre-30 décembre 1800. Instructions à Frere. Retrait 
des troupes anglaises de Lisbonne. 
5 janvier-10 fP-vrier 1801. Frere ministre. L'Angleterre et la 
guerre des Oranges. 
r2 février-30 mai 1801. Idem. 
2 juin-29 juillet 1801. L'Angleterre et les négociations de Bada
joz. 
2 août-29 décembre 1801. L'Angleterre et les traités de Badajoz 
et de Madrid. 
Janvier-mai 1802. Le Portugal et la paix d'Amiens. 
Janvier-septembre 1803. Fitz Gerald mimstre. Le Portugal et 
la rupture de la paix d'Amiens. 
12 septembre-30 décembre 1803. Fitz Gerald et le traité de 
subsides franco-portugais. 
Janvier-mai 1804. J. Gambier chargé d'affaires. 
Août-décembre 1804. Fitz Gerald ministre. Le Portugal et la 
rupture anglo-espagnole. 
9 janvier-21 mai 1806. La santé du régent ; bruits d'invasion 
française. 
27 mai-28 décembre 1806. Strangford ministre. L'escadre an
glaise à Lisbonne. (Contient la copie tie plusieurs dépêches 
d'Ega à sa cour). 
12 janvier-30 juin 1807. Renseignements divers sur l'Espagne. 
16 juillet-20 octobre 1807. L'Angleterre devant la rupture entre 
le Portugal et les Franco-Espagnols. 
20 octobre-3 décembre 1807. Rôle de Strangford dans l'embar
quement du régent pour le Brésil. 
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3° FOREIGN ÜFFICE 65 (RUSSIA). 

n4. 22 septembre-1 r novembre 1806. Instructions à Stuart sur 
l'intention de l'Angleterre de ne pas accc-pter les offres russes 
pour une paix séparée avec l'Espagne. 

Arcl11\1cs Prussiennes 

PREUSSISCI-IF.S <~EHEDIES S'L-\.-\TSa\RCI-Iff (r) 

Nous avons pu faire copier à ce dépê,t, aux Acta der Gcsa11dchaft ::u Jiadrid, 
la correspondance que" le J{o,nmcrzienrat Henry, ministre de Prusse à Madrid, 
échangea avec sa cour (2) pendant le deuxième semestre de 1806. Elle apporte 
un démenti formel à la légende d'twe convention prusso-cspagnole signée à 
la veille c!'Iéna. 

A rclzù•es Russes 

TSEXTIURKHI\- l'.. R. S. S. (3) 

)fous a,·ons fait copier à œ d<'·pôt les dépêches de Strogonoff, mi
nistre clc Russie it :dadrid, pour le 2e semestre de 1806_ Elles apportent 
des précisions fort intéressantes sur les nc',gociations secrètes de Godoy avec 
la Rus'iie en septembre et octobre 18o(i, ainsi que sur ses cfforb pour se rap
procher de ]'_.\nglcterre par l'intermédiaire de la Russie. 

B I B L 1 o G R A PH r E 111 

SOCRCES IMPRIMfES 

1° Documents publiés 

AuLAim (A.). - Paris pendani la réaction thermidorienne et sous le Dirn
toire. 1898-1902, 5 in-8°. 

AULARD (A.). - Pai·i, sous le Consulat_ 1903-1909, 4 în-8°. 
Paris sous le Premier Empire. 1912-1923, 3 in-8°. 

(r) Archivstrasse, 12-q, Ber!in-Dahlem. 
(2) De très nombreuses dépf>chcs d 'Ifrnry ont été interceptées et déclùffrées à 

leur passage en France ; on en troun, un bon nombre aux .Affaires Etrangl~res, 
Espaglie, particulièrement\'. 672, 673 et 19 supplément. 

(3) rz, Xikolskaya <)4 , Moscou. 
. (4~ Cette bibliographie ne doit pas f-trc regardée comme exhaustive ; on l'a 

redmte en particulier aux ouvrages esst:ntiels en tout ce qui concerne les à-côtés 
du sujet : tel est le cas par exemple pour les affaires napolitainl's, pour le récit des 
opérations naval<:s ou militaires, etc. - I,es dates donnèes pour chaque ouvrage 
sont celles de l'édition qui a été consultèe, et à laquelle se rapportent les réfé
rences. J,es tomes signalés de façon particulière sont ceux qui ont été spécialement 
utilisés. 

SOTJRCES ET BIBLIOGRAPHIE XXV 

BAILLEU. - Pl'Cussen und Frrwl1reich von 1795 bis r 807. Diplomatische Co· -
respondenzen, hrsg. v. -. 1881, 2 in-8°. T.r, 562 p.: 1795-1800. T. II, 647 p.: 
1800-1807. 

I3IKER. - Supplemento d collccç.io dos tratados, convençiies ... cclebl'ados entre 
a cor,ia de Poi·tugal e as mais potenczas desde 1ü40, covrdenactos pelo vis
conde de Borges de Castro, e continuado por J. F. Judice -. 8°. T. x1, 

1re partie, 1873: 1741-1760. T. XI, 2° partie, 1874: 1777-1815. T. XII, 1877: 
1797-1799. T. xm, 1878: 1799-1803. T.x1v, 1878: 1803-1807.T.xv, 1878: 
1799-1839. T. XVI, 1878: 1791-1853. 

BR ITO ARAN HA. - Nota acerca das i11vasf,es francezas em Portugal ... Contém 
muitvs documentas ... 1909, 8°, 327 p. 

CAXTILI.O (A DEL -). - Tratados, com·enios y declaraàones de paz v de c,,
merr:io que han Jzecho con las pote11cias extra11jeras !os monal'cas espa.üoles ... 
des de et mîo 1700 ... 1843, 8°, 908 p. 

CHABY (C.B. PEIŒIRA DE-). - Excerptos kistoricos e col!ecç.io de Documc11-
tos relativos â Guerra deno111i11ada da Peninsula e as a11teriores de 1801. 1863-
1864, 2 in-4°, et continuation 1881-1882 : t. v, 1882, 5TI p., collection des 
documents cités dans les tomes antérieurs. 

CLERCQ (J. DE-). - Rcruril des traités de la France. Depuis 1880, 22 in-,1"• 
T. 1, 623 p.: lï13-1802. T. 11, ïII p.: 1803-1815. 

nocuments sur le royau111c d'Etncrie, 1801-18oï, publ. par P. :.larmottan. 
1900, 8°, 80 p. 

FnmEIRA BORGES DE CASTRO (J .). - Collec~.io dos tratados, com·e.11::,ies ... T. 
n·, 1857, 8°, 549 p.: lï93-18ro (Yoir it: B!KER). 

Fu~IMEIUIOXT (J.). - Rapport à JI. le Jlinistre de !'Instruction Publique sur 
les correspondances des arwts diplomatiques éfl'angers en France ava11t la 
Révolution. Dans les .Vum·elles Affhiws des Jf-issions sr.ienti(iqucs et litt/
raires, constituant le tome vm de cette publication, 1896, 8°, 628 p. (Ré·
sumé des dépf:ches du comte d'Arancla). 

FREITAS ::\Io:,;12 (J. C. de-). - Corpo diplomatico J>ortuguez ... conteudo os 
actos ... de Portugal con as divers as Potencias ... desde o secolo X T' I. .. I 886-
1891, 40. 

HADTERIVE (E. d'-). - La police secrète du Premier Empire. Bulletins quo
tidiens adressés par Fourhé à !'Empereur. 8°. T. 1, 1908, 595 p. : juillet 1804-
juillet 1805. T. u, 1912 : juillet 1805-octobre 1806. T. m, 1922, 594 P- : 
1er octobre I 806-31 décembre I 807. 

l(ERRY. - The first Napoleon. Some u11p11blished documents-jrom the Bowood 
Papcrs, e,clited by the Earl of-. 192.5, 8°, 355 p. (:.Jémoires, correspon
dance et divers de Flahault). 

.\! anuscripts (The) of J. B. Fortescuc, preser11ed at Dropmore. Historical l\Iss 
Commission Reports. 8°. T. 1, 1892 : 1698-1ï90. T. 11, 1894: Iï90-fin lï94· 
T_ III (index pour 1, u, m). 

ilIARTENS (CH. DE-). - Recueil des jnincipa.ux traités ... II in-8°. 
Supplément a1t recueil des principaux traités ... 1808-1814- r8r7, 

t. 12 à 28. 
~L\RTENS (C1-r. DE-). - Xom,eaux suppléments au recueil ... , pub!. pai l\Iur

hard. T. 1, 1839 : 1761-r829 . 
'.1lATURANA (V.1\1.). - Dicta.men sobre la organizari<in nuis r.onveniente del 

Hl Cue1·po de Artilleria (1805). Publ. par Leguina, Boletin de la Academia 
de Historia, 1917, p. 213-237. 

~lo:nGAILLARD (J. G. l'vl. DE-). - Mémoires diplomatiques ... (1805-1819), 
publiés par Cl. de Lacroix. 1896, 80, 442 p. (Publication partielle seulement 
des mémoires remis par l\fontgaillard à Napoléon). 
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Recueil des Actes du Comité de Salut Public, publiés par F. A. Aulard. T. XXVI, 
1923, 4°, 808 p. : 29 juillet-29 août 1795. 

Recueil des Actes du Directoire Exécutif, publiés p. A. Debidour, In-4°. T. I, 
1910, 868 p. : novembre 1795-mars 1796. T. II, 191 I, 862 p. : novembre
juillet 1796. T. III, 1913, 814 p.: juillet-octobre 1796. T. IV, 1917, 827 p.: 
octobre 1796-février 1797. 

Rrno (J. J.). - Colecci6n de tratados entre Espaiia y las demas naciones desde 
1801. .. 1871, 4°, 638 p. 

Select Despatches /rom the Bristish Foreign Office archives relating to the for
mation of the Third Coalitiou against France, 1804-1805, edited by J. Rol
land Rose, 1904, 8°, 289 p. 

2° Ouvrages et journaux co11temporains (1). 

A. (J. DE -). - 11·Ianifiesto impanial y exacto de lo mâs importante ocurrido 
en Aranjuez, l\!Iadrid y Bayona desde el 17 de marzo hasta 15 de maya de 1808. 
1808, 8°, 43 p. (Type de pamphlet). 

AccuRsJO DAS NEVES (J.). -Historia da Jnvasao dos Franceses em Portugal .•• 
1810-18II, 5 in-12°. T. r, 345 p.: jusqu'à la fin de 1807. T. II, 305 p.: jus
qu'au 2 mai 1808. 

Almanach National, plus tard Almanach Impérial. In-8°. An III à 1809. 
ARRIAZA (J. B.). - Breve apelaci6n al honor ... de la naci6n inglesa sàhre la 

iwcesidad de una imnediata restituci6n de las cmbarcaciones espaiiolçis con 
caudales, traciucido del inglés al castellano. 1805, 8°, 38 p. 

BARROW (J.). - Voyage à la Cochinchine, par ... le Brésil, trad. par Malte
Brun 1avec notes de Correia], 1807, 2 in-8°. 

BOlJRGOÏ);G (J.). - Tableau de l'Espagne moderne. 1807 (4e éd.), 3 in-8°, 404, 
435, 427 p. 

BouRGOlKG (J.). - Nouveau voyage en Espagne, ou tableau ... 1788, 3 in-8°. 
CEv ALLOS (P.). -Exposici6n de los hechos y maquinaciones que han preparadola 

usurpacicfn de la corona de Espa1ia, :v los medios que el Emperador de los 
Francéses ha puesto en obra para realizarla. 1808, 8°, 93 p. 

- Observaciones sobre la obra del Exmo Sr D. Juan Escoiquiz titulada : Idea 
sencilla . .. 1814, 8°, 100 p. 

- Nuevas observaciones provocadas po1· la ofensiva nota con que el Sr D. 
juan Escoiquiz ha pretendido defender su obra titulada : Idea sencilla •.• 
1814, so, I02 p. 

- Respuesta d la carta y pape! que desde Pal'is le escribùJ el marqués de Alme
nara el 27 de Septiembre ûltimo. 1815, 8°, roo p. 

- Politica peculiar de Buonaparte en quanta d la religion cat6lica. 1813, 8°. 
CHONE DE AcHA. - Conducta de Espa1ia compamda con la de Inglaterra en el 

presente rompimiento. 1805, 8°, 200 p. 
EscOIQUIZ (J.). - Idea sencilla de las razones que motivaron el 11iafe del Rey 

D. Ferna11do VII â Bayona en 1808. 1814, 8°. Traduction en français par 
le F. Bruand, dit El Cabezudo: Exposé des motifs ... , Paris, 1816, 8°, 186 p. 

(1) On a éliminé de cette liste presque tous les pamplùets parus en Espagne pen
dant la guerre d'Indépendance, et dont beaucoup prétendent retracer l'histoire 
des événements antérieurs ; cf. sur ces pamphlets Libelos del tiempo de Napole6n, 
dans la Revue Hispanique, 1919, p. 274-348 et 1923, p. 301-358. Au nombre des 
pamphlets les plus impudemment mensongers il faut placer en premier lieu les 
ouvrages de Cevallos. 
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FISCHER (C.A.) - Voyage en Espagne aux années 1797 et 1798. Traduction 
du: Reise 110n Amsterdam zu Madrid, par Ch. Cramer. 1801, 2 in-8°. 

Gaceta de Jl.lladrid, 1795-1808. 
GENTZ (F. VON -). - Authentische Darstellung des Verh:iltnisses zwischen 
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inédites). 

XAPOLÉOX. - Supplément ù la Correspondance è7e -, lettres curieuses omises 
par le comité de publication, rectifications, [par E. A. Du Casse;. 1887, 12°, 
2r6 p., ou Revue historique, 1886-1887 : Etude sur la Correspondance de 
. Vapoléon, ses lacunes. 

VAXDAL (A.). - Napoléon et Alexandre, 1891. Lettres de Napoléon à Caulain
court, 1808-1809, retrouvées dans les papiers de La Ferronays. 

LECESTRE (L.). - La Guerre de la Péninsule (1807-1813) d'après la corres
pondance inédite de Napoléon 1er, dans la Revue des Questions historiques, 1er 
avril 1896, t. xv de la nouvelle série (LIX de la collectiôn), p. 442-490. 

~APOLÉO:\'. - Lettres inédites, pub!. par L. Lecestre. 1897, 2 in-8°. T. I, 388 
p. : an VIII-1809. 

NAPouloN Ier. - Lettres inédites de-. collationnées sur les textes et publiées 
par L. de Brotonne, 1898, 8°, 611 p. 

(1) Liste limitée aux publications intéressant le sujet. Nous avons souvent rectifié 
les textes de ces publications d'après les variantes apportées par FOURNIER (A.), 
Zur Textllriti// der KorrespondeJZz Napoleons /., 1903, 8°, 140 p. 
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NAPOLÉON. - 183 lettres inédites de - (année 1806), pub!. par Frédéric Mas
son dans les 1\1iscellanea Napoleonica, 1899, série vr, p. 97-235. 

NAPOLÉON. -Dernières lettres inédites, éd. L. de Brotonne, 1903, 2 in-8°, 556 
et 542 p. 

NAPOLEON I. - Let/ers of - (1794-1807). 17 letters now first published by 
H. A. L. Fisher; dans l'English Historù;al Review d'octobre 1903. 

NAPOLE0::,;;. - Briefe - s an Talleyrand (19 décembre 1799-8 juillet 18oï) 
dans FouRKIER, Napoleon I., eine Biographie, 1904 (zc édition), t. 1, p. 
315-328 et t. Il, p. 350-366. 

NAPOLEON. - B,-ie/e - s an Champagny. 39 lettres, ibid., t. II, p. 366-380. 
NAPOLÉOK. - Ord1-es et apostilles, pub!. par Chuquet, 1911-1912, 3 in-8°. 
NAPoLi::oN. - 111anuscrits inédits, 1786-1791, pub!. par F. Masson et G. Biagi, 

1912, 8°, 581 p. 
NAPouloN Jer_ - Correspondance inédite de-, conservée aux Archives de la 

Guel're, pub!. par E. Picard et L. Tuctey. 3 in-8°, 1912-1913. T. I, 1912, 
xxu-724 p. : 2 décembre 1804-31 décembre 1807 . 

CHUQUET. - Inédits napoléoniens. T. I, 1913, 8°, 507 p. T. II, 1914-1919, 8°, 
532 p. 

A. D. - Lettre. inédite de Bonaparte à Lannes, dans la Revue d'Jzistofre diplo
matique d'avril 1928, p. 113-129. 

INSTRUMENTS DE TRAVAIL SPÉCIAUX(,) 

ALcocER (l\1.). -- .frchivo gcneral de Simancas. Guia del investigador. ,·alla
dolid, 1923, 12°, 205 p. (Utile). 

ALMIRA!\TE (J.). - Bibliogra/ia militar de Espa.,1a. 1876, 8°, 980 p. (pour ses 
bibliographies de la guerre d'Indépendance ). 

ALVAREZ OsoRIO Y GARCIA P1t1rnz. - Catâlogo de la Exposici6n liist6rica y 
artfstica del Cen.tenario del 2 de Jiayo de 1808. 1908, 8°, 278 p. 

AZEVEDO (P. A. DE -) E AxTo::,;;10 BArÀo. - 0 Arclzivo da Torre do Tombo. 
Lisbonne, 1905, 8°, 22:? p. (Utile). 

AYRES (CHR.). -Dicionario bibliogm{ico da- guerra pe11insHlar. T. r, 19:q, 8°, 
.p4 p. (A-E). (Très détaillé au pornt de vue portugais). 

BARCIA (A. M. DE -) . - Calûlogo de los l'etratos de jJersonajes cspa11oles que 
se conservan en la secciôn de estampas ... de la Biblioteca Xacional dr Jladrid . 
HJOI, 4°, 897 p. (pour les nombreux portraits du temps cle Charles IV qui 
y sont conservés). 

BimuETE Y MORET. - Goya, pintor de retratos. 1916, f 0 , 150 p. (pour l'icono
graphie du temps d'après Goya). 

Biographie modenze, ou dictwmzaire biographique de tous les hommes morts et 
vivants qui ont marqué à. la fin du xv111c S. et au commencelllent de celui-ci 
(ou Biographie de Leipzig). 1806 (2e éd.), Breslau-Leipzig, 4 in-8°. 

Biographie universe!le et portative des contemporains (par Rabbe, \'ieilh de 
Boisjolin, Sainte-Beuve). 1834, 5 in-8° (surtout complète pour l'Empire). 

BETHENCOURT (C.4.RDOZ0 DE -). - Catalogo das obras rejerentes a guerra da 
Peninsula em bibliother:a da A cademia das Scic11cias de Lisboa. 1910, 4°, 91 p. 

(r) Bibliographie limitée aux instruments de traYail se rapportant principalement 
à la période et au sujet considérés, et aux plus importants d'entre eux. 
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C.-\RRAsco y SAIZ (A.). - Icono-biografia del generalato espa1iol. 1901, 4°, 
911 p. 

DAvors (G.). - Bibliographie napoléonienne française jusqu'en 1908. 3 in-8°. 
T. !, 1909: A-E. T. Il, 1910: F-l\1. T. III, 191 l : ~-Z. . 

Dictionnaire biographique et historique des hommes marquants de la fin du xv111e 
Siècle ... rédigé par une société de gens de lettres (La ::\Iaisonfort). 1800, 3 
in-8°, 499, 524, 522 p. (Surtout _pour les nobles, les émigrés, etc.). 

FERN AN NuNEZ. - Vida de Carlos III, pub!. par ?lforel-Fatio et Paz y Melia. 
1898. 2 in-12°, 417 et.pop. (pour ses biographies). 

FERKAXDEZ }l.-\RTIX. - El derecho parlamentario espaiïol. 3 in-4° (Le t. Ill 

contient un catalogue succint de f".4rchiuo reseruado de Fernando l'Il, à 
l'Archivo de la Real Casa). 

Gfornz h!AZ. - Bibliograjia de la Guerra de I11depcnde11cia. Séville, 1888, 4°. 
Guîa. histurica )' descrit>tirn de los arcl1ivos, bibliotecas )' museos arqueolrigicos 

d~ Espa,ia. publica<l~ bajo la direcciôn del SrD. Francisco Rodriguez l\1arin. 
l<JI6, 8°, 495 p. (En particulier description de l'Archivo Hist,;rico Nacional). 

IBANEZ :\IARIX. -- Bibliogrnfia 1/c la Gucrra de Indepeudencia. 1908. 4°, 80 p. 
KrncHEISE:S (F. :11.). - Bibliographie 11a.poléo11ienne. r902. Une 2e édition a 

été entreprise en 1908 : Bibliographie des napoleonisclicn Zeitallcrs, et 
Bibliographie du temps de Xapoléon fer (t. 1, 1908, . .p2 p.; 1er fascicule du 
t. I[, 1912, 208 p.). 

LHO~!ER (J .) ET COic,1.;At; (P.). - Tablt!aux et perso1111a1;es célèbres de la 
Ré71ofulio11 française, dn Consulctf et de l'Empire. 1929, 8° 

Lt:1rnRoso (A.). - Saggio di una bibliografia ragio11ata per servire alla Sturia 
dell'Epora Napoleonica. 1894-1896, 16° (inachev&e). 

R1iVÉREXD (A.). - Armorial du Prtmia Empire. 1894-1897, 4 in-,i"
R1cHARDsox (H. N". B.). - A Dictionar)' oj Napoleon and his ti111es. I<J20, 8°, 

496 p. 
RomXET, A. ROBERT et J. LE CHA PLAIX. - Dictionnaire historique et biogra

phique de la Révolution et de l'Empire, 1789-1815. 1899, 2 in-4°. T. r, 837 
p. : s\-G. T. Il, 866 p. : G-Z. (:1Iédiocre). 

ScHUEl;~H:-.s (A.). - Jti11érnire général de Napoléon. 1911 (2e éd.), 8°, 464 p. 
Tr-:1XEIRA DE SAMPAYO (L.). - 0 arq11ivo histôricodo Ministerio dos Negôcios 

Es!rangeiros. Lisbonne, 1926, 8°, 139 p. (Outre le catalogue de l'.,frquii:o, 
contient les listes des secrétaires d'Etat portugais, des diplomates portu
gais it l'étranger et étrangers en Portugal. Excellent). 

OUVRa\GES HISTORIQUES 

Parmi les ouvrages d'ensemble yui existent sur le sujet, le meilleur, très 
incomplet encore, est celui de :Mayer, Die f1'a,nziisisch-spanisclze Allianz. P. 
Conard a sur les affaires espagnoles avant 1808 quelques pages singulièrement 
p&nétrantes. Sur des points particuliers, nous devons beaucoup aux travaux 
excellents de R. Guyot pour l'introduction, du marquis de Lema pour le 
premier chapitre, du Commandant Grasset pour le sixième. 

1° Ouvrages généraux. 

ALCAL,\ GALIANO (A.). - Histo,,ia de Espaiia ... redactada ... con arreglo d la 
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que escribi6 en inglés el doctor Dunham. 1845, 7 in-8°(pour les notes qu·y 
a ajoutées Alcalâ Galiano, et qui complètent ses }lémoires sur des points , 
de détail). 

ALTAMIRA (R.) . .:_Historia de Espana y de la civilizaci611 espa11ola. T. J\". 19u, 
8°, 556 p. : 1700-1808. 

ARTECIIE (GOMEZ DE-). - Reinado de Carlos IV. 3 in-4°. T. 1, J8(J 1, 51() p. : 
1789-1796. T. II, 1891, 523 p.: 1796-180(). T. III, 189.1, 521 p.: ;S,i(,-1808. 
(Faible). 

BAë:\!GARTEN (H.). - Geschiclztc Spanirns z1tr Zeil der franzüsischen Re;:o!u
tion, mit einer Einleitung ... 1861, 8°, 58(, p. (s'arrête à la paix de Bâl'ë'\ 
- Geschichte Spaniens vom A usbruclz der franzvsischen Revolution bis au/ 

unsere Tage. 1865-1871, 3 in-8°. T. , : 1789-1814 (Somm;ciire ; <les idées 
générales acceptables). 

BECKER (J.). - Espa,,a e Inglatena. Las relaciones diplomriticas desdr- las 
paces de Utrecht. 1906, 8°, 120 p. (Très sommaire). 

-- Relaciones comerciales entre Espaiia y Francia durante el siglo x,x. HJIO, 

8°, 235 p. (l\Iédiocre). 
BERXHARDI (TH. VON-). - Napolcons Politi!I in Spanien. Dans l"Historisclze 

7.eitsclzrift, 1878 (Neuc Folge, IV. Band, p. 471-512) et 18j9 ( V. Band, p.38-
117). (Documentation très faible et violent ·parti-pris). 

B!G::-10:s (L.). - Histofre de France depuis le 18 brumaire jusqu'à la paix de 
Tilsit. Hî29-1830, 6 in-8°. (Apologétique). 

- Histoire de France sous Napoléon, depuis la paix de Tilsit j11squ·en 1812. 
183s. 4 in-so. 

BOURGEOIS (E.). -Manuel historique de politique étrangère. 4 in-18°. T. II: les 
!?évolutions, I 789-18 30. 

Cambridge 1vfodem History (The-). - T. IX, HJo6, 8°: Napolcnn. 
Cambridge History (The---) of British Foreign Policy, lj83-1919. T. 1, 1922, 

8°, 628 p.: 1783-1815. (Chapitres sur l'Empire par J. Holland Rose; excel
lent). 

CONARD (P.). - Napoléon et la Catalogne, 1808-1814. La captfrité de Barce
lone (1808-1810). 1910, 8°, 474 p. (Pour sa brève, mais substantielle et péné
trante ,~tude des antécédents <le 1808). 

COQUELLE (P.). - Napnléon et l'Angleterre (1803-1813). 190-1, 12°, 295 p. 
DAUDET (E.). - Histoire de l'émigration pendant la Révolution irançaisc. 

3 in-8°. T. II, 1905, 452 p. T. m, 1907, 539 p. 
DESDEVlSES nu DÉZERT (G.). - L'Espagne de l'.-1 ncien Régime. 3 in-8°. T. I, 

1897, 294 p. : la société. T. IJ, 1899, 454 p. : les institutions. T. III, 1904, 
422 p. : la richesse et la civilisation. 

- I deas de N apole6n acerca de Espa,ia. Dans la Revista A ragoncsa, 19'.>3, 30 p 
(rapports de Napoléon avec l'Espagne de 1801 à 1809). 

- De Trafalgar à Aranjuez. Dans Cultura Espaiiola, 1906, rv et v (tirage à 
part : Madrid, 1907, 8°, 45 p.). 

DRIAULT (E.), - La politique orientale de Napoléon, 1806-1808. 1904, 8°. 
- La politique extéi-ieui'e du. Premier Consul. 1912, 8°, 412 p. 
- BonafJarte et les Bourbons d'Italie, dans la Nouvelle Revue, 15 septembre 

1908. 
- Tilsit. France et Russie sous le Premier Empire. La question de Pologne 
. /1806-1809\. 1917, 8°, 491 p. . 
DtcB01s DE CRANCÉ (E.). - Analyse de la Révolution française, pub!. par Th. 

Iung, 1885, 120. 

Du CASSE (A.). - Les rois frères de Napoléon, 1883, 8°, 686 p. (Quelques 
lettres intéressantes). 
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FoRTESCUE (J. \V.). - A historv of the B,·itish Army. 8°. T. v, 1901, 436 p.: 
1803-1807. T. VI, r910, 448 p. : 1807-1809. (Excellent)._ 

FouRXIER (A.). - Napoleon I. Eine Biographie, 1905, 2 _m-8°, 328 et 407 p. 
(Nombreuses lettres inédites de Napoléon aux appendices). 

GEOFFROY DE GRAXDMAisox. - L'ambassade ;rançaise en Espagne pendant 
la Révolution, 1789-1804. 1892, 8°, 356 p. 

- L'Espagne et Napoléon, 2 in-8°. T. I, 1908, 520 p.: 1804-1808. . 
GRASSET (C11 e A.). - Napoléon et l'Espagne. Dans la Revue de Paris du 1er 

avril 1912, p. 492-52 r. 
GUYOT (R.). -Le Directoire et la paix de l'Europe, 1795-1799. 1911, 8°, 956p. 
Histoire de France contemporaine puhliée sous la direction d'E. Lavisse. In-4°. 

T.II, s. d., 439p., parG. Pariset: La Révolution (1·792-1799). T. lll, s. d .• 444 
p., par le même : Le Consulat et l'Empire. . 

Historia de la vida JI reinado de Fernando VII de Espa,ïa, con documentas 7us
tificativos ... 1842, 3 in-4° (Par E. de Cosca Bayo ?). 

KrncHElSEN (F. M.). -- Napoleon /., sein Leben 1111d seine Zeit. In-8°, 19u
r923, en cours. T. rv, 1923, 428 p.: février-novembre 1799. 

Kmcr~EISEN (G.). - Napoleon und die Seinen. In-4°. T. I, 1914, 410 p. T. II, 

r922, 3.52 p. 
LAFUEXTE. - Historia general de Espaiïa. Barcelone, 1889, 25 in-8°. T. xv, 

4 10 p. : 1780-1802. T. xv1, 450 p. : 1800-1809. (Parti-pris, aucun esprit 
critique, documentation très faible, criblé d'erreurs). . 

LAXZ.-\C DE LABORIE (L. DE-). - Paris sous .\'apoléon. 1905-1910, 7 m-8°. 
(Bon). 

LEFEBVIŒ (A.). - Histoire des cabinets de l'Europe pendant le Consulat et 
l'Empire, 1800-1815. 1866-1869, 5 in-8°. T. I: 1800-1804. T. II: 1804-1806. 
T. III : 1806-1808. (Incomplet et peu sûr). 

HüFFER (H.). - Quellen zur Gesrhichte des Zeitaltrrs der franzüsischen Revo
lution. 1re partie, 1qoo-1901 : Quellen zur Geschichte der I<rier;e von 1799-
1800 (en 2 volumes). 2c partie, 1907 : Q11ellen zzff Geschichte der diploma
tischen Verhandlungen (Volume I : Der Friede von Campo-Formio). 

LE~!.-\. (:\!ARQUÉS DE -) . - A ntecedentes politicos y diplonzdticos de los s11cesos 
de 1808. Est11dio lzistorico-critico ... T. 1 (seul paru), 1912, 8°, 398 p.: !800-
1803. (Très bonne utilisation des sources espagnoles). 

Lt:z SoRIANO (L. ]. DE-). - Historia da gzwrra civile do establecimzento de 
Goberno Parlamentar en Portugal (1777-1834). 1866-188.5, r2 in-8°. Spé
cialement let. m (publication de documents). 

MARFIL (:VI.). -Relaciones enti·e Espa1ia JI la Gran B1·etci1ia, desde las paces de 
Utrecht hasta nurstros dias. rrJ07, 4°, 251 p. 

~v1ARW;-.; ('.\f.). - Histoire financière de la France depuis 17r 5. ln-8°. T. Ill, 192 I, 
332 p.: 20 septembre 1792-4 février 1797. T. IV, 1925, 435 p.: 1797-1818. 

l\IASSOK (F.\. -Napoléon et sa jamille. 1897-1913, ro in-8°. T. IV, 1900, 512 p. 
(Une hypothèse intéressante sur Joseph et l'Espagne en février 1808). 

:MAYER (].). - Die franzüsisch-spanische Allianz, 1796-1807, Linz, 1896, 2 

in-8°. T. I, 66p.: 1796-1806. T. 11, 64 p.: 18oô-1807. (Bonne utilisation des 
sources autrichiennes. Pour le reste, documentation très incomplète, mais 
habilement utilisée). 

Jfémoires tirés des papiers d'un homme d'Etat ... 1792-1815. (Par Beauchamp 
et Allonville). 1828-1838, 13 in-8°. T. III à vr. 

i\loRET Y PRENDERGAST (S.). - La sociedad espa,iola d principiar el Siglo XIX. 

1887, 3 in-4° (Conférences faites à l'Ateneo en 1885-1887. Faible.) 
MoWAT (R. B.). - The diplomacy of Napoleon. 1924, 8°, 315 p. 
MURIEL (A,). - Historia de Carlos IV. Dans le 1Wemorial hist6rico espa1iol. 
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In-:8°. T. xxix-xxx : jusqu'à la paix de Bâle. T. xxxr, 1894, 239 p. : jus~ 
qu'au 18 fructidor. T. xxxn, 1894, 203 p. : jusqu'à l'expédition d'Egypte. 
T_ XXXIII, 1894, 220 p.: jusqu'à août l 799. T. XXXIV, l 894, 260 p.: jusriu'à 
l.a paix d'Amiens. (Partial, mais reproduit des documents et semble avoir 
reçu certaines confidences de Godoy, qu'il connut à Paris après sa chute). 

NELLERTO (J.). - .7\!lemorias para la historia de la re,,aluciôn espanola, con 
documentas juslificativos. 3 in-8°. T.1, 1814, 161 p. T. Il, 1814, 428 p. T. m, 
181.6, 383 p. (Le t. m est précieux par la correspondance de Godov avec 
lzquierdo, qu'il reproduit pour la période 3 nm:embre 1807-1 r mars 1808. 
Nellerto l'a très probablement tirée des papiers qu'on trouva chez Izquier
do après sa mort, en 1813. Toutefois on peut se demander s'il l'a publiée 
bien intégralement, étant donné les liens d'amitié qui l'unissaient à Godoy.) 
Nellerto est l'anagramme de Llorente. Traduction française: ,Wémoires pou,
se,·vir à l'histoire de la 1-évolution espagnole, 1814-1819. 

PÉREZ DE GUZMAN (J .).-El reinado de Cai·los I 17 en las couferencias del A teneo. 
Dans Espaiia J1odenza, septembre 1908, p. 5-30. 

- El Dos de iUayo de 1808 e11 J1adrid. Relaciôn histôrica documentada, man
dada publicar de orden del Excmo Seiior Conde de Pelialvcr, A lcalde P;-esi
dente de s1t excmo ayuntamiento, y por acuerdo de la comisiôn organisadora 
del primo ccnteuario de su gloriosa cfenzéride. ~ladrid, HJo8, 4°, 867 p. (Cette 
publication officielle expose en réalité des événements bien antérieurs au 
2 mai ; en particulier, les intrigues cl'Izquierdo y sont partiellement ra
contées p. 39-s:2, 62-67, 74-75. Elle ne présente aucune valeur historique. 
Sans parler du parti-pris déconcertant qu'elle montre en faveur de Godoy, 
elle abonde en textes mutilés, tronqués. composés avec des phrases déta
chées de leur contexte, voire falsifiés : voir ci-dessous, ch. II,§ IV et v, ch. 
V,§m). 

PINHEIRO CHAGAS. - Historia de Portugal. T. \"JI, 1899, 4°, p. 397-565. 
PRADT (DUFOUR DE-). - Jlémoircs historiques sur les événements d'Espagne, 

par l'auteur du. Con~rès de lïenne ... 1816, 12°, 406 p. (Portent surtout sur 
les événements de H,vonne, dont Pradt a été témoin oculaire ; même sur 
ce point, très suspecti, et sur le reste, inutilisables). 

RosE (J. BOLLAND -). - Napoleon and Sea Power. Dans le Cambridge 
Historical journal, vol. 1, n° 2, 1924, p. 138-157. 

RosENTHAL (\V.). - Talleyrand und die ausw:irtige Politik Napoleons. 1905, 
8°, 114 p. (Peu critique). 

RoussEAU (F.). - Règne de Charles Ill d'E,pagne, 1907, 2 in-8°, 417 et 
451 p. 

ScHEPELER. - Gesclzichte der Revol11tion Spaniens und Portugais ... 1827, 
2 in-8° (Faible). 

SOREL (A.), - L'Europe et la. Révolution française. 8 in-8°. T. 1v, 1892, 492 p.: 
1794-1795. T. v, 1903, 499 p. : 1795-1799. T. VI, 1903, 527 p.: 1800-r805. 
T. VII, 1904, 606. p. : 1806-1812. (Sur les alfaires d'Espagne, peu 
solide). 

SYBEL (H. VON-). - Geschichte Europas wà"hrend der Revolutionszeit. 1869-
1888, 6 in-8° (Peu sûr). 

[THIBEAUDEAU, A. C.]. - Mémoires sur le Consulat (1799-1804), par un an
cien. Conseiller d'Etat. 1827, 8°, 464 p. 

- Le Consulat e: l'Empire, ou histoire de la France el de Napoléon Bonaparte 
(1799-1815). 1834-1835, IO in-8°. 

THIERS (A.). - Histoire dit Consulat. 1865, 4°, 603 p. 
- Hi.stoire de l'Empire, faisant suite à !'Histoire du Consulat. 2 in-4°. T. 1, 

Tt178., -30 p. : 1804-1808. (Pour les questions financières, car Thiers a con-
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sulté les archives du Trésor, détruites en 1871 dans l'incendie du ministère 
des Finances). 

TüRENO (Co:\'DE DE-). -Historia del Leva11tamiento, Guerra y Revoluci6n de 
Espmïa. In-8°. T. 1, 1847, 423 p., plus 96 p. d'appendices : 1807-1808. 
(Une certaine impartialité, et des traces d'information orale). 

TRATCHEVSKI. - L'Espagne à l'époque de la Révolution française. Dans la 
Revue Historique, t. xxx1, 1886. (D'après les dépêches des ministres russes). 

zo Ouvrages spéciaux. 

ADAMS (E. D.). - The influence of Grenville on Pitt's foreign Policy, 17fl.7-
1798. 1904, 4°, 79 p. 

ALCAL.A. GALIANO (P.). - El combate de Trafalgar. Dans la Revista ge11eral 
de Jllarina, novembre 1907 et suiv. 

ALLARD (L. DE SERRAX D' -). -·Le Portugal à la veille de l'invasion _ira11-
çaise en 1807. Dans la Revue du Cercle militaire, juillet 1904. 

ALVEAR Y WARD (S.). -Historia de D. Diego de Alvear y Ponce de Le6n. 1891, 
80, 592 p. 

AMADOR Y CARRANDL-La Universidadde Salamanca en la Guerra de Inde
pendencia, 1917, 4°, 140 p. 

ARGA~IASILLA DE LA CERDA (J.). - Una alarma de Godoy (1794). Dans la 
Revista de Historia y genealogia espanola, 1914, 8 p. 

ARTECHE Y MORO (GÉNÉRAL D. JosÉ GOMEZ DE-). - Guerra de la Indepen
dencia. Historia militar de Espa,ïa de 1808 à 1814. In-8°. T. r, 1868, 581 p.: 
1807-1808. 

- La expedici6n de los Espaiioles d Dinamarca. 1872, 4°, 59 p. (Discours de 
réception à l'Academia de Historia). 
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LA PAIX DE BÂLE 

(22 juiUet 1795). 

Le 7 mars 1793, sur un rapport de Barère, la Convention vota par 
acclamations la guerre à l'Espagne. Les opérations commencèrent 
mal pour les troupes républicaines, qui ne purent empêcher les 
Espagnols de forcer la frontière des Pyrénées à ses deux extrémités 
et de pénétrer très avant dans le Roussillon. :Mais au milieu de 1794 
elles avaient repris l'avantage, libéré le territoire et envahi à leur 
tour les états de Sa ·Majesté Catholique. A l'ouest, elles occupèrent 
la Xavarre et Bilbao, puis menacèrent la Castille .. A l'est, les places 
fortes de Catalogne tombaient l'une après l'autre devant elles. Le 
peuple espagnol, qui avait entrepris la lutte dans un grand élan 
d'enthousiasme, commençait à se lasser, les années se décourageaient, 
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l'état des finances devenait lamentable, et dans toute la nation le 
mécontentement grandissait contre le jeune ministre qui après 
avoir lancé son pays dans cette guerre se montrait incapable de la 
mener à bien (1). 

:\Ianuel de Godoy y Ah-arez de Faria était né en 1767 à Badajoz, 
d'une famille de petite noblesse. Il entra de bonne heure aux gardes 
du corps, troupe d'élite qui se recrutait exclusivement parmi les 
Espagnols" nob/.es y lzijosdalgos de sangre >> : les exempts y avaient 
rang de colonels des autres corps, et les simples gardes celui de cadet 
(de sous-lieutenant de cavalerie à partir de 1790). L'avancement de 
Godoy fut extraordinairement rapide : cadet surnuméraire le 30 
décembre 1787, il était lieutenant-général le 16 juillet 1791 et ca
pitaine-général le 23 mai 1793; le 21 avril 1792, il avait reçu la gran
desse et le titre de duc de la Alcudia ; le r 5 novembre de la même 
année, il avait remplact'· le vieux comte de Aranda à la Secretarfa 
de Estado, le ministère essentiel, qui comprenait dans ses attribu
tions les affaires étrangères, et depuis ce moment il L;tait le véritable 
souverain de l'Espagne (z). 

Une carrière aussi brillante ne provoquait dans le royaume aucun 
étonnement, car il y a,·ait bien peu d 'Espagnols pour ignorer l'ex
plication qu'on en donnait à peu près publiquement : la liaison déjà 
ancienne qui unissa}t Godoy et la reine }Iarie-Louise. Que de tels 

(1) Sur la démoralisation de !"armée de XaYarrc, cf. la correspondance de Goclcy 
aYCc le· cnuseiller de Castille Bernardo de Zamora, qu'il avait euYoyé auprès de Cas
tdfrauco,commandant de cette armée, pour le sun·eiller : Bibhotcca Nacio11al, mss, 
20.285/12. Sur la démoralisation de l'armée de Catalogne, cf. la correspo11<la11ce de 
Godoy aYec ses généraux. Ricardos, puis La ruiôn, publiée par DEI.BREi., Le comte 
de La U11i611 : "Dans un désarroi connue celui de cette armée, il faudrait la justice 
"~tomanc, ou la guillotine. " Sur !"impopularité de Godoy c·t les progn;s 1lc-s idées 
rnolutionuaires, cf. les dépêches <les ministres russes à :\fa<lrid, publifes par TRAT

Cl!F.\"SKI, L' EsjJagiw à l'lpoque de la Hh:0!11tio11 fra11çaisc, p . .p-.j.2. - Bute, ambas
sadeur d',\nglcterre à Madrid, à GrenYille, r5, 19 juillet lï95: R,:cord OJîic:c, F.O. 
7 2, 38. 

(2) Le 30 décembre Iï8ï, Godoy est nommé cadet sumuméraire de sa hrigadc; 
le 2; février 1788, cadet en titre; le 28 mai, exempt surnuméraire; le 13 décembre, 
~xeinpt en titre. I,e 23 août 1790, il rec,-oit la comrnanderie de Valencia del Veutoso, le 
12 janYier 1791 l'autorisation de faire profession dans l'ordre de Santiago, ::n-ec dis
pe~1sc des 6 mois <le naYigatiou réglementaires. I,c 16 jamier I 791, il est nomrné 
ad3udant-généra! des gardes du corps, et brigadier des armées royales ; le 2 îévrier, 
; 11 aréchal de camp; le 4 mars, gentilhomme de chambre ayec exercice; le 16 juillet, 
'.'.:'utenant-général, et sergent-major des gardes du corps ; le 25 août, grand-croix de 
·- 11 arles Ill ; le 21 avril 1792, duc de la Alcudia, aYec la grande~se ; le 15 noyemhre 
'7'J2 , Sccretario de Estado y del Desparho ; le ; jam·ier 1793, surintendant des postes ; 
!:·. 2 3 mai 1 793, capitaine-général ; le 16 janvier 1 ï94, grand-croix de Saint-} ean-de
.i crusalc·m. - SANTIAGO ÜTERO l~NRlQt:EZ, La nobleza eu el Ejcrcito. PARf>O GoN"ZA-
1:1•:z, D. jfanuel Godoy, 12, 46. Anhivo del 111i11islcrio de la Guerra., expediente <le 
<.,odoy. 
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rapports aient existé, on ne saurait le mettre en doute. Toutefois, 
on peut être plus sceptique devant la masse extraordinaire d'anec
dotes plus ou moins épicées auxquelles ce fait a donné naissance, et 
qui nous ont été tra:1smises surtout par les dépêches des diplomates 
étrangers. Sitôt que la matière manquait à leurs bulletins, ceux-ci 
s'empressaient de les corser avec quelqu'une des mille histoires 
qui couraient :Madrid sur les rapports de la reine avec son favori. 
L'ambassade française se distinguait sur ce chapitre beaucoup plus 
que sur celui de la politique : Alquier, grand conteur d'anecdotes, 
Beurnonville et Beauharnais, adversaires de Godoy, ont empli leur 
correspondance de ces racontars scabreux, auxquels on peut facile
ment se dispenser d'ajouter pleine créance. 1\lais que Godoy ait eu 
dans la reine un appui décisif et qui lui fit rarement défaut, c'est là 
un fait essentiel et d'une indéniable évidence. 

A vrai dire, son physique ne semblait guère le pn\destiner à des 
succès de ce genre. << Le prince de la Paix a l'air d'un taureau », dira 
Kapoléon en 1808, après leur première entrevue. << Une haute taille, 
une figure imposante, mais commune», d'après un autre témoignage 
de la même époque. La duchesse d'Abrantès, qui le vit à Madrid 
en 1805, écrit:<< Sa figure était belle, c'est-à-dire qu'il était ce qu'on 
appelle un beau gros garçon, bien portant, sans souci, et pas du tout 
distingué dans sa tournure. » Lady Bolland enfin, en 1803, l'a dé
peint à merveille en quelques mots : « Un homme gros et fort, gros
sier, au teint vermeil, avec un regard lourd, endormi et volup
tueux>> (1). C'est en effet le regard qui frappe tout d'abord dans les 
nombreux porti·aits qu'on possède du favori, avant même les mem
bres athlétiques et la massive encolure : des paupières allongées, 
bridées, obliques, toujours à demi-closes, qui laissent à peine filtrer 
le regard sournois des yeux clairs. Le profil est allongé, avec l:i 
t{·te aplatie, le front fuyant, le nez proéminent ; des lèvres minces se 
serrent au-dessus du menton imprécis et empâté. L'ensemble donne 
l'impression de la dissimulatiQn rusée (2). 

(1) Napoléon à Talleyrand, 1•r mai 1808: Corr., 13,ï9ï- Témoignage de Rossetti. 
dans :VI~RAT'. Lettres, V, 497. Dec1rnssE D0

ABRAXTÈS, Souvenirs,\!, 301. LADY HO!· 
L,\XD, Spamsh joumal, 74 . -

(2) I,a ~c~e Biblioteca Nacional possède 22 gravures représentant Godoy (Yoi: 
BARCIA, Catalogo de los retratos de personajes espa11oles ... ) : de Marti (entre 1801 ,_.; 
18oï), R~n~os_, Stev~~• etc. Plu~ieurs portraits de lui, appartenant à des particulier,, 
ont figure al exposition de 1902 (Catdlogo de la exposici6n 11acional de retratos). V> 
, i•u:res les I?lus intéressantes sont : 3 gravures médiocres, mais caractéristique,;, 
( Bibhoteca Nacional) de Car'.1icero Selma (avant 1 ï95), Paret Moreno (après lî'J:,,, 
un anonyme (1801) ; une, tres fine, de Carnicero (1804, ibid.) et une magnifique li" 

--
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Tel est bien le trait qui fut, semble-t-il, la dominante de ce carac
tère. Se sentant haï et miné de toutes parts, n'ayant pas l'énergie 
morale ni même, semble-t-il, le courage physique de faire front aux 
attaques, Godoy se défendit par les petites habiletés, les roueries, 
les fourberies, les phrases entortillées. Là, il excellait. :Nul ne sut 
comme lui faire traîner une affaire, fatiguer un partenaire et gagner 
du temps : on peut se demander si, étant donné les circonstances, 
ce n'étaient pas là des qualités fort utiles pour le premier ministre 
d'une puissance de second plan, mais elles n'étaient pas pour le ren
dre très sympathique. Comme il était en outre, le fait est indéniable, 
dissolu dans ses mœurs, cupide, et fort disposé à diriger la politique 
espagnole suivant son intérêt égoïste et personnel, on voit que ses 
ennemis avaient beau jeu à le décrier, et de fait il v eut sans doute 
peu de ministres à l'avoir été autant que lui. II re;te à dire cepen
dant qu'il se montra toujours affable et courtois dans ses manières 
peu disposé aux cruautés, que s'il manquait de culture il ne man~ 
q_uait pas d'intelligence, que d'ailleurs il fit son possible pour acqué
nr les notions qui lui manquaient, et qu'il travailla aux affaires 
avec assez de régularité et d'application (1). 

Plus encore que son favori, la reine ::\larie-Louise était le point de 
mire des faiseurs de pamphlets, de chansons et d'anecdotes grave
l~uses. Son extérieur même, il est vrai, ne donnait guère l'impres
s10n de la retenue et de la modestie : les yeux noirs, vifs, ardents et 
comme provocateurs, le visage flétri, le sourire à lèvres fermées de 
la bouche grande et sensuelle, les traits vulgaires, avec le nez tom
b~nt et gros, le menton trop tôt empàté et les rides précoces, le 
decolletage audacieux, telle elle nous apparaît dans les portraits de 
~oya - qui, à vrai dire, a peut-être forcé la note sensuelle, comme 
11 le faisait souvent (2). Dominée par son favori, malgré bien des re-

1:0pez Enguidanos (r8oï, ibid.); les célèbres portraits de Goya : un à l'Academia 
San Fernando (BERUETE, Goya pintor de retratos, le reproduit au fo 28 et le commente t 91 , en le datant de 1800), un autre au Palais Royal (reproduit dans PÉREZ DF. 

UZMAN, F:l Dos de J11ayo, 73). On peut ajouter deux bustes (un plâtre et un mar
bre) se trouvant à l'Academia San Fernando. 

(1) Il ne saurait être question d'énumérer les innombrables pamphlets qui cou
rurent sur son compte, surtout après 1808. Mais on l)eut citer c'àmme partictùière
~:ent carac_téristique par sa date, son ton et sa destination celui qu'en 1807 Escoiquiz 
-~~ta de_fmre remettre à Charles IV: EsCOIQUIZ, 1Wemorias, 281-331. Sur les qualités 

~H es ~efauts de Godoy, cf. PIZARRO (qui Hait oficial à la Secrétairerie d'Etat), 
1 emorias, l, r 30 et passim ; témoignages anglais dans RosE, Pitt and the great War, 
23(~i231 ; LoRD_Hor..r...\ND (qui le connutyer~ounellement), Souvenirs des Cours_, 101. 

711 
• Sur ~e pomt, v01r LECLÈRE, Les Caprices de Goya, 18 et 21. Les portraits de 

' ane-Lou1se par Goya les plus caractéristiques à ce point de vue sont le dessin 

4 
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froidissements et des ruptures, elle dominait à son tour le roi par 
son intelligence qui était vive, par son art de plaire, par son carac
tère à la fois impérieux, souple et rusé (r). 

Il n'était d'ailleurs pas très difficile de mener à son gré un homme 
borné, crédule et ignorant comme Charles IV. Il est invraisemblable 
qu'il n'ait jamais reçu de dénonciations sur la conduite de sa femme, 
mais il est très possible qu'il ne les ait jamais crues ; en tout cas, il 
agit toujours comme s'il ne savait rien. Ami de sa tranquillité et de 
son repos, il tenait beaucoup à son premier ministre, qui lui per
mettait de chasser tout le jour sans s'occuper des affaires de l'État. 
Au demeurant, il avait de la bonté, bien qu'il se montrât par mo
ments coléreux et brutal, il était droit et franc, et du trio qui gou
vernait l'Espagne c'était de beaucoup le personnage le plus sym
pathique. Physiquement d'ailleurs il ne manquait pas d'allure, 
voire de majesté ; sans doute sa mise était souvent négligée, parfois 
de mauvais goût, et la physionomie avait quelque chose d'étrange, 
avec les cheveux très blancs et le nez par trop bourbonien, c< ami du 
menton », dit la duchesse d'Abrantès ; mais aussi il avait un port 
noble, une belle prestance, un air de dignité simple et bonne qui 
suffisaient à lui valoir, à défaut d'estime, du respect et de l'affection 
parmi ses sujets (2). 

(fanùlle de Charles I\') et la toile (collections particulières) reproduites dans l'L:i
ciclopedia univei·sal ilustrada, le tableau du Prado (~Iarie-Louise en maja, 1799) et 
surtout celui de la Pinacothèque de 1Iünich (1800, reproduction dans 1Uuse111u, 
1912, II, 295. Il faut citer aussi les portraits par Goya au 1\Iinistei·io de la Guerra 
(en toilette du xvuc 5iècle, 1ï90), au musée de Bilbao (1794 ?), àla Facultad de Far
macia (exposition de 1902), son dessin de 1799 (exposition de dessins de Madrid, 
1922, catalogue, n° 181). On trouve enfin de nombreux portraits d'autres artistes : 
Mengs (avant 1784, exposition de 1902). Fabregat (avant 1788, Biblioteca Nacional), 
Esteve (musée de Valence), Alvarez de Pereira, etc. 

/1) Sur l'attachement profond de Marie-Louise à son favori, ou a un témoignage 
curietLx, celui de la maitresse de Godoy, Josefa Tudo, recueilli sur le manuscrit de ses 
mémoires par Can6vas del Castillo: Biblioteca Xacional, mss, 12.970-6. Sur le phy
sique et le moral de la reine, les témoignages sont nombreux et généralement sus
pects. On peut citer: ESCOIQUlZ, l\1emoria.s, 47 (vers 1798) ; LADY ROLLAND, Spa
nish journal, 75 (vers 1804) ; DUCJŒSSE D'AnRANTÈS, Souvenirs, V, 295 (1805) ; 
BAR.ANTE, Souvenirs, I, 169 (1805) ; PRADT, 1\1énwires, 121 (1808) ; CASTELLANE, 
journal, I, 15 (1808); Duc DE BROGLIE, Souvenirs, I, 60 (1808); BA-CSSET, l\fémoires 
anecdotiques, 264 (1808). Marie-I,otùse, née en 1751, était la fille de Plùlippe, duc de 
Parme ; elle avait eu pour précepteur Condillac. 

(2) Des portraits laissés par Goya, le Prado possède les plus connus : le célèbre 
ensemble de la famille de Charles IV, celui (des plus sfarement authentique~) que 
Bemete date de 1789, ceux (équestre et en pied) du roi en colonel des gardes du 
corps (1800?); d'autres se trouvent au Palais Royal (en chasseur, 1800?), dans des 
collections particulières (Yoir Beruete ; 1794 ?). à Séville (reproduction dans l' Enci
clopedia Universal; 1808?), à la Facultad de Fannacia (exposition de 1902), etc. 011 
a de nombreux portraits d'autres artistes, 1fengs (avant 1788), Lopez, Bauzil et Es-
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Ce n'étaient pas là des souverains ni un ministre de taille à sou
tenir bien longtemps la lutte contre la Révolution française, ni sur
tout à la faire aboutir. Au milieu de 1794 déjà ils avaient commencé 
à le comprendre : le 24 juillet, Godoy entama les négociations de 
paix d'une manière qui le peint assez bien. Il envoya au général 
espagnol La Union un~ note qu'il devait lire au général commandant 
les troupes républicaines, J?ugommier, et qui contenait des propo
sitions de paix, <c un plan, disait le favori, qui me paraît pratique 
pour mettre fin à la guerre, et par lequel nous obtiendrons que les 
Français nous laissent en repos n : or ce plan «pratique)> consistait à 
restaurer la royauté en France, et à donner à la Convention un état 
à gouverner quelque part dans les Antilles ... (r). 

Ces vues si remarquables furent mal accueillies. Le 3 août 1794, 
La Union envoya la note par un parlementair~, mais Dugommier 
refusa d'en entendre lecture sans témoin, et il renouvela son refus 
le 5. On eut alors recours à l'intermédiaire d'un Français qui était 
chargé de secourir ses compatriotes prisonniers en Espagne, Simonin. 
Le 20 septembre, celui-ci envoya à Dugommier une lettre qui portait, 
dans une petite incision faite à la marge, une branchette d'olivier. 
Tel fut le point de départ des négociations. Elles furent longues et 
confuses, parce qu'on prétendait régler un nombre excessif d'af
faires à la fois : cessions de territoires à la France, soit en Espagne 
même (une partie du Guipuzcoa), soit aux colonies, compensations à 
donner à Sa Majesté Catholique en Italie, en Portugal ou à Gibral
tar, traité de commerce, libération de Louis XVII et de Madame 
Royale, pacte d'alliance etc. Elles le furent aussi parce qu'elles se 
menaient partout à la fois, à Madrid, sur le front de Navarre, sur 
celui de Catalogne, à Bâle, et parce que les intermédiaires pullulaient: 

teve (1801) etc, disséminés dans divers ministhes, à la Bibliotera Nacional, dans des 
?°~lections partictùières. Bustes et statues d'Agreda, Alvarez de Pereira, Adan etc .. 
~ 1 Ac~demia San Fernando, au Real Museo de Escultura, à !'Escorial, à Salamanque, 
a ~1exico etc. Nombreux camées, monnaies (voir une planche dans l'Encic!opedia 
u~iversal) etc. Mêmes témoignages <le contemporains que pour :Marie-Louise ; 
aJou~er LORD ROLLAND, Souvenirs des Com·s, 105 (où l'on Yoit Charles IV s'attribuer 
~~e ecrasante.~upério~té s_ur Napoléon), et les M émoii-es de la Tndô (Yoir la note pré-
~dente) sur l ignorance ou fut le roi de la conduite de sa femme. - Charles l\', né 

en 1 748, _monté sur le trône en 1788, Hait fils de Charles III, duc de Parme (1731-
1_735), roi de Naples (1734-1759), roi d'Espagne (1759-1788), et le petit-fils de Phi-
lippe V. · 

( 1 ) Texte dans DEI.DRET., Le comte de la U11i611. 
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Simonin, Bourgoing, ancien chargé d'affaires à Madrid, les généraux, 
le marquis d'Iranda, Cabarrus, le diplomate espagnol Iriarte (1). 
En fin de compte, les conversations se stabilisèrent à Bâle, entre le 
représentant de la République en Suisse, Barthélemy, et Iriarte. 
Elles y avaient commencé le 4 mai 1795 et y traînèrent encore quel
que peu. Godoy n'était pas décidé; au fond, il n'avait souhaité tout 
d"abord, semble-t-il, qu'un armistice, qui eût permis au royaume de 
reprendre haleine et pendant lequel on aurait travaillé à désorga
niser les troupes françaises (2). (( L'Espagne tripote à la paix, mais 
avec crainte )),•disait l\farie-Caroline de ~aples (3). l\1ais le mécon
tentement populaire s'accentuait de façon dangereuse ; lorsque vint 
l'été 1795 et que la cour se rendit à l\fadrid, le favori n'osa pas y 
faire son entrée dans sa propre voiture : il prétexta un accident et 
alla prendre place dans celle des souverains, pour s'abriter derrière 
le respect qu'on leur portait ; le peuple garda un silence de mort 
pendant tout le défilé. Peu après, en août, on découvrit même un 
complot contre la vie du roi (4). Iriarte recevait donc des instructions 
de plus en plus pressantes pour conclure vite. De son côté, le Comité 
de Salut Public se relâchait de ses premières prétentions. Il avait 
besoin des troupes d'Espagne pour la campagne décisive qu'on 
allait entreprendre en Italie et surtout, dès ce moment, il songeait à 
une alliance possible avec son· ennemie de la veille. Cette alliance 
eût été un coup de maître, car elle eût donné à la République ce qui 
lui manquait le plus, des vaisseaux ; et ces vaisseaux eussent été 
plus utiles que jamais, à un moment où le traité anglo-américain du 
19 novembre 1794 semblait mener tout droit à une guerre entre la 
France et les Etats-Unis et où la question des convois de blé allait 
par conséquent devenir angoissante (5). 

. (r) Ces négociations o~t été souvent étudiées. Voir en particulier DELBREL, op. 
czt .• ClIUQl'E'~• Les négoci_ations de Dugommier avec l'Espagne, SOREL, La diplomatfr 
fraiiçaise en lospagnc (articles repris dans L'Europe et la Révolution française, t. IV), 
FAIX, Jiaimscrit de l'an III, 22, 52. 

(2) Te! est le plan que Godoy expose en détail à Zamora le 9 avril 1795 : Biblio
tcca Naczo!zal, .m~s, 20.285-12. Zamora fit en effet répandre chez les Français une 
proclamation ecnte ,, dans un style de sergent », les excitant à la désertion : ibid. 
Bute à Gr:nville, 15 juillet 1795: Record Office, P. O. 72, 38. 

(3) Mane-Caroline à Gallo, 30 juillet 1795 : Corresf,ondance, I, 304. 
(4) B~1te à Gri:_nville, 19 juillet I 795 : Record Office, F. O. 72, 38. Mangourit à 

Delacroix, 1•r aout 1796: A. N., AF III 62. 
(5). R. GUYOT, _Le Directoire et la paix de l'Europe, 106. Les négociations de Bâle 

sont egalement bien connues ; les sources en sont le Recueil des Actes du Comité de 
Sa!ut Public, l_e volu~e 25 supplément des A. E., Esp., f. 4-127, les Papiers de Bar
thélemy, t. n, (aYee mtroduction de Tausserat-Radel, démarquée du très médiocre 
DEL CAXTII,r,o, Tratados, Convenios ... ) et ses Jvlé111oires, très sujets à caution. 
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Les négociations finirent donc par aboutir, et la paix franco
espagnole fut signée à Bâle, le 22 juillet 1795. Qu'elle fût avanta
geuse pour l'Espagne, les éloges que fit Godoy du plénipotentiaire 
français le montrent assez. La République restituait les conquêtes 
faites en territoire espagnol, rendant même le matériel des places 
fortes ; elle acceptait la médiation de S. M. C. en faveur du Porh1-
gal, de Naples, de la Sardaigne, de Parme et du pape; elle remettrait 
la fille de Louis XVI à l'Espagne si la négociation en cours avec 
l'Autriche venait à échouer ; elle se contentait en tout et pour tout 
de la partie espagnole de Saint-Domingue (1). La population pari
sienne accueillit avec satisfaction la nouvelle de la signature, mais 
les hommes politiques, les diplomates et les commerçants n'épar
gnèrent pas à Barthélemy de vives critiques (2). Elles étaient fon
dées si l'on considérait le traité de paix en lui-même, mais celui-ci 
pouvait entraîner de plus lointaines conséquences, et l'ambassadeur 
d'Angleterre à 1\fadrid, lord Bute, voyait plus juste et plus loin 
quand il écrivait à Grenville : (( The Treaty of Peace will be shortly 
followed by a Treaty of Alhance, and a Treaty of Alliance by Hosti
lities >> (3). 

II 

GODOY ET L'ALLIA;\CE AVEC LE DIRECTOIRE. 

(1795-1796) 

LES PROJETS n'ALLIA:--;CE APRÈS BALE. - Le traité d'alliance 
franco-espagnole aurait pu, et même aurait dû, être signé à Bâle 
en même temps que celui de paix. La République y (>tait disposée ; en 
février 1795 déjà le Comité de Salut Public avait donné à ses négo-

(1) Les autres principaux articles concernaient l'interdiction pour chaque puis
sance de fournir des secours ou de livrer passage aux ennemis de l'autre, d'entretenir 
sur les Pfrénées des garnisons plus fortes qu'avant la guerre ; la restitution des biens 
confisques ; le rétablissement des relations conw1erciales. Texte dans Cr.ERCQ, Re
cueil de traités, I, 2 45. 

• (2 ) Sur les tùtimes négociations et les critiques du traité, Papiers de Barthélemy, 
\il, 79: I~6, 129, 131, 138; AUJ.ARD, Paris sous le Directoire, II, 121 (rapports de la 
C_omm1ss1on de Police, 29, 30 jtùllet 1795) ; décret de la Conn~ntion sur la publica
tion du traité, 27 août : A. E., Esp, v. 25 supplément, f. 80. Les critiques vinrent 

d
surtout de Reubell, Merlin de Thiom·ille, RiYaud, Sieyes, 13ourgoing ; nombreux 

Oellll!ents aux A. N., AF III 62. 
(3) 10 août 1795 : Recol'd Ofjice, F. O. 72, 38. 
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ciateurs des instructions en ce sens, et plus tard il invita Barthéle
my à renouer« une alliance qui n'aurait jamais dû être rompue» (1). 
Godoy de son côté envisageait avec faveur l'idée d'une alliance; dès 
mai 1795, ayant appris par Zamora qu'on en parlait en France, il 
avait manifesté son contentement : <c Je suis très satisfait de voir 
que mon idée a des racines plus profondes encore en France qu'en 
Espagne. C'est là ce qu'il me faut, car ici je commanderai p9-r la 
force de la loi, et là-bas je serai obéi par confiance et amitié. » Il est 
même probable que ses premières instructions à Iriarte, qui datent 
du 17 mars, l'autorisaient déjà à parler d'alliance. Les plénipoten
tiaires de Bâle étant ainsi dûment mandatés l'un et l'autre, ils com
mencèrent en juillet 1795 à traiter officiellement ce sujet, et le 10 
Iriarte déclara à Barthélemy qu'il avait pleins pouvoirs pour signer. 
:\lais avant de conclure l'alliance ils conclurent la paix, et ensuite les 
pourparlers se ralentirent : Iriarte était malade, il dut au début 
d'octobre interrompre les conversations et regagner l'Espagne, où 
il mourut peu après. Son successeur, Vallejo, ne poussa pas les choses 
plus avant (2). 

Cet am~t faillit tout perdre. Au lendemain du traité de Bâle en 
effet, Godoy était encore tout disposé à l'alliance avec la République. 
La paix avait été accueillie avec joie dans le royaume. Elle avait 
valu au favori d'extraordinaires honneurs : le titre de prince de la 
Paix, sous lequel il fut désormais désigné, une très riche dotation, 
la première classe de la Grandesse, la Toison d'Or (3). Il était donc 
naturel que Godoy songeât à poursuivre une politique qui lui réus
sissait si bien._ :;\Jais surtout, il avait à ce moment une raison puis
sante de rechercher l'alliance française : c'était son ressentiment 
contre son ancienne associée, l'Angleterre. 

( 1 ) En Y~utôsc au 3 (février-mars 1795), le Comité envoya à Goupilleau de Fon
tenay,_ rcprescntant en mission à l'armée des Pyrénées-Orientales, des instructions 
po_ur signer avec l'Espagne un traité de paix et d'alliance offeusi\·e et défensive. En 
mcme, \emps (6 f&v~er) il donnait à Barthélemy, eu Yue de négociations prochaines 
ayec I Espagne, des mstruetions significatives. Ses lettres du 16 et 21 août sont très 
nettes ~ur la 9t~estion de l'alliance : Papiei"s <le Barthélemy, VI, 5, 13, 104, no. 

(2) (,o<loy a Zamora, 31 mai 1795, dans .Mt:RIEI., Historia de Carlos IV II 261. 
J~arthél~my a1;1 Comité, 5 mai, 20 juillet, 11, 16 aoüt, 28 septembre, 7 octol;re :' dans 
ses Papier~, \I, IO, ?2, 100,106, ~64, 173. BARTHl!LEMY, .~1émoires, 143. 

(3)_ Le titre de Pnnce ?c la Paix fut décerné an favori le 5 septembre 1795 ; le 
bromllon de la proclamat10n par laquelle Charles IV annonçait cette nomination au 
royaun~e e_st tout de la main de Godoy lui-même (A. Hist6rico N., c. 2821). Lacé
dul~ lm fa1san_t don d:1 territoire _du Soto de Roma est du 27 septembre. LORD HOL
J.A~J?• Souv_enws des Co~rs, 65, _signale eu outre un honneur assez singulier : Godoy 
aura~t aussi reçu le dr01t <le faire porter devant lui, dans les occasions solennelles, 
nne image de Janus, emblème de sagesse et de prévoyance (?). 
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L~ traité d'alliance offensive et défensive signé entre l'Espagne 
et le cabinet de Londres datait du 25 mai 1793. La coopération 
entre les deux puissances avait été assez étroite, surtout dans le do
maine maritime, à Toulon et en Corse. Mais cette collaboration 
même n'avait pas tardé à amener des froissements. Les Espagnols 
réclamèrent contr-e la conduite égoïste de l'amiral Hood à Toulon, 
contre sa dissimulation à leur égard lors de son expédition de Corse, 
contre l'hostilité qu'il témoigna au parti espagnol corse dirigé par 
Buttafoco et contre l'appui donné en revanche à Paoli. Ils se frois
sèrent des lésineries de leurs alliés en matière de subsides. Ils se 
plaignirent de la politique extérieure del' Angleterre, de son attitude 
vi,;-à-vis de l\fonsieur, laquelle ne ca.cI°rait pas avec la leur, du traité 
Jay avec les Etats-Unis (novembre 1794), qui lésait leurs droits ; 
ils accusèrent les Anglais de vues secrètes sur le Mexique, sur Buenos
Ayres et sur Saint-Domingue. Au début de juillet 1795, Godoy 
déclara à Bute, en propres termes,<< thal Engla11d lias always got the 
better of Spain, England had ahrays CAKED Spaiu, wdness Hondu
ras, ,oitness Nootka, ,ritness lately St-Domingo (r). » Enfin, les affaires 
de commerce étaient une mine inépuisable de récriminations. Les 
Anglais importunaient la cour de l\Iadrid avec leurs demandes de 
privilèges en Amérique. Ils confisquaient du matériel espagnol sur 
cles vaisseaux neutres. Ils se livraient sans vergogne à la contre
bande clans les colonies de leurs alliés, et en Espagne même leurs 
paqnebots-courriers la pratiquaient effrontément, sous la protection 
des navires de guerre ; l'ambassadeur de S. l\'I. C. à Londres avait 
clù demander le déplacement du vice-consul de La Corogne, réclamer 
le droit d'installer une garde à bord des paquebots britanniques et 
menacer de couper toute communication entre Gibraltar et le terri
toire espagnol (z). C'était plus qu'il n'en fallait pour faire naître 

(1) Les Anglais aYaicnt débarqu& des troupes en avril 1793 dans la partie fra~
çaise <le Saint-Domingue, pour soutenir les colons contre les esclaYes révolté>' ; 
l'Espagne protesta, prétendant que c'était à elle d'internnir : ROSE, Pitt and the 
Great_ !Var, 229, Sur ces prétentions des Anglms en territoire (•spaguol, au Hondu
ras (1782) et à Nootka Sound, voir ROl'SSEAr, Le règne de Charles III, II, 24, 213. 

( 2 ) Del Campo, ambassadeur d'Espagne à Londres, à Godoy, 15 août, 19 septem
hrc 1794, 3 juin 1795; Godoy à del Campo, 17, 31 octobre, fin octobre, 3 décembre 
1 79_4,_ 7, II, 15 février, 6 mars 1795 : Archiva de Sima11cns, c. 8150. Bute à Grcm·ille, 
11 JUtllct 1795: Record Office, F.O. 72, 38; nombreuses réclamations de del Campo 
811 lllême, en particulier le 10 juillet 1795: ibid. Le comte de Provence à Georges HI, 
'J nov~mbre 1 ï93 ; D1·opmo1"e Papers, III. - Les griefs de l'Espagne contre les 
Anglais sont exposés tout au long dans sa déclaration de guerre du 7 octobre 1796 : 
texte aux A. E., Esp., v. 643, f. 149. Cf. aussi RosE, op. cit., 232,234,235. Cambridge 
Modern History of the British Foreign Policy, I, 241-243. 
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chez Godoy une vive irritation contre le gouvernement anglais 
et pour le pousser, au lendemain de Bâle, vers l'alliance fran
çaise. 

Il s'y sentait d'autant plus porté qu'il y voyait à ce moment une 
garantie contre le ressentiment de ses anciens alliés. Sans doute, à 
son habitude, il avait d'abord fait le fanfaron vis-à-vis de l' An
gleterre : quand Bute était venu lui demander des explications sur 
le traité de Bâle, il lui avait répondu par l'énumération de tous ses 
griefs contre le cabinet britannique, et comme l'ambassadeur n'était 
pas allé avec le corps diplomatique féliciter Charles IV de la paix, 
il lui avait écrit une lettre de persiflage qui avait provoqué entre 
eux une correspondance assez raide (r). 1ifais au fond le favori était 
inquiet de ce que pouvait préparer l'Angleterre, et il cherchait à se 
prémunir contre sa rancune. C'est probablement à cette crainte, 
autant qu'au désir de faire rentrer l'Espagne dans le grand courant 
de la politique européenne, qu'il faut attribuer les efforts qu'il fit 
pendant l'été de 1795 pour constituer contre la Grande-Bretagne 
une vaste coalition. Au cours des conversations de Bâle, Iriarte 
avait déjà exposé à Barthélemy le projet de former en Italie << une 
confédération pour l'affranchir de la dépendance de !'Empereur>> (2). 
Puis Godoy tâta le ministre de Prusse à ::\:Iadrid sur la possibilité 
d'une alliance, et en août il chargea le ministre d'Espagne à Berlin 
de faire des ouvertures (3). Il songeait également à faire entrer 
dans cette entente la République Batave et la Turquie. Enfin, il 
menait avec les États-Unis les négociations qui allaient aboutir, le 
27 octobre, au traité de l'Escorial (4). ::\:lais la pièce maîtresse de 
ce système, la protection la plus efficace contre le ressentiment 
britannique, devait être naturellement l'amitié française, et le 
II septembre 1795 le prince de la Paix écrivait à Iriarte que 
la guerre étant inévitable avec l'Angleterre il importait que 

(1) Bute à Grem·ille, 10 août, 10 septembre Iï95 et correspondance jointe: Re
cord Of(,ce, F. O. 72, 38. 

(2) Barthélemy au Comité de Salut Public, 28 aoùt: dans ses Papiers, VI, 122. I,e 
Comité reçut avec faveur ces ouvertures: à Barthélemy, 4, 19septembre, ibid., 133, 
1 53-

(3) Barthélemy au Comité, 1er septembre : ibid., 126. BADIGARTEN, Geschic/1/c 
Spaniens zur Zeit dei· franzosischcn Revolutiou, 567, FAI;o;, 1"\Janu.m,it de l'an III, 
241, 247. Hardenberg envoya au roi de Pnisse, le 26 aofit Iï9.5, un rapport aSSl'Z 
favorable à une alliance avec l'Espagne : dans BAILLE1:, Pre11sscn und Fm11/a-eich, 
I, 19. 

(4) Barthélemy au Comité, 8 septembre : dans ses Papiers, VI, 136. Texte du 
traité de !'Escorial dans CANTII.J.(l, Couvenios, 665. 
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l'alliance avec la République fût signée avant que cette rupture 
survînt (1). 

RALEXTISSEMENT DES NÉGOCIATIOXS D'ALLIANCE (FIX r795). -
Dans ces conditions, on peut se demander pourquoi les pourparlers 
mirent plus d'un an à aboutir, et à quoi sont dues ces lenteurs 
étranges qui à la fin de 1795 firent courir à Paris le bruit d'une 
prochaine rupture avec l'Espagne (z). C'est que les causes qui au 
lendemain de Bâle poussaient Godoy vers l'alliance française n'a
vaient pas tardé à disparaître, et que dès l'automne le favori se de
mandait si ce n'était pas faire fausse route que de rechercher l'ami-
tié de la République. · 

Le nouveau prince de la Paix avait bien pu être ébloui un instant 
par les honneurs que lui avait valus le traité de Bâle. Le peuple 
espagnol avait bien pu accueillir la paix avec enthousiasme, les 
soldats fraterniser avec leurs adversaires de la veille et crier:<< Vivent 
l'Espagne et la République française,! >> (3), il était impossible que 
ces sentiments fussent bien durables. Ces manifestations prouvaient 
seulement que la nation était lasse de la guerre. Au fond, son anti
pathie contre la France subsistait, décuplée par les événements de 
la Révolution. Sans doute, le règne réparateur de Charles III avait 
fait du royaume un état moderne en ce qui concernait le gouverne
ment, l'administration, l'armée, la marine, et dans une large mesure 
l'organisation religieuse, les finances, la vie économique. l\lais dans 
sa contexture profonde l'Espagne était restée ce qu'elle était au 
xvne siècle, et même au xne : un ttat sans grande unité, formé de 
régions très différentes ; une organisation sociale archaïque, avec 
la grande noblesse immensément riche, le clergé nombreux, puis
sant et influent, la classe moyenne très réduite, et la masse du peuple, 
pauvre et docile ; un caractère national qui présentait, à côté des 
plus fortes et des plus solides qualités, une tendance au fanatisme reli
gieux, et dans les relations avec l'étranger une susceptibilité orgueil
leuse, une méfiance instinctive, une hostilité latente (4). Avec la 

(r) Godoy à Iriarte, u septembre, 22 octobre 1795: dans MURIEL, op. cit,. ï7, 80. 

(2) AULARD, Paris sous le Directofre, II, rapports au ministre de l'Intérieur, ï dé
cembre 1795, 15 jamier, 2 février 1796. 

(3) Bute à Grenville, 10 aof1t : Record Office, F. O. 72, 38. 
(4) Il ne saurait être question de tracer ici un tableau complet de l'Espagne à la 

fin du xvrrxe siècle. On peut voir principalement sur ce sujet, comme ouvrages d'en-
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France du Directoire, le contraste ne pouvait être plus grand. « Je 
sortais, dit le financier Ouvrard qui vit l'Espagne en 1804, je sortais 
d'un pays où toutes les traces du passé avaient disparu, où tout 
datait de la veille, où tout était nouveau, mœurs, lois, costumes, 
langue, opinion, gouvernement ; je me trouvais tout à coup trans
porté dans une vieille monarchie demeurée immobile au milieu du 
mouvement de l'Europe ... Ces costumes monastiques mêlés à la 
population ; ces carrosses massifs semblables à ceux dans lesquels 
Philippe V fit son entrée, ces cavaliers équipés comme ceux que 
j'avais vus dans les tableaux des batailles de Louis XIV ; ces gardes 
wallonnes encore vêtues du costume sous lequel elles succombèrent 
à Rocroy ; cette étiquette minutieuse, ces traditions gothiques ren
dues plus rigides par la gravité espagnole, tout cela m'offrait un 
spectacle dont le premier aspect avait quelque chose d'imposant ... 
C'était une représentation du xvne siècle, c'était l'histoire en 
action ... n (1). Un tel pays accepterait difficilement l'alliance avec 
la France révolutionnaire, et à la conclure Godoy risquait de perdre 
la popularité que la paix lui avait value. Cet inconvénient, il est 
vrai, ne devait pas faire pencher la balance si réellement l'Espagne 
avait besoin d'un appui contre une attaque de l'Angleterre : mais 
de jour en jour cette attaque paraissait plus problématique. 

La paix franco-espagnole avait été pour le cabinet britannique 
un coup fort rude, mais nullement inattendu. Dès la fin de 1794, 
del Campo avait exposé à Grenville, sur l'ordre de Godoy, le désir 
qu'avait sa cour de mettre un terme aux hostilités ; Godoy avait 
confirmé cette intention au ministre d'Angleterre, Jackson, le II 

février 1795, et depuis lors les avis n'avaient pas manqué au Fo
reign Office (z). Celui-ci avait essayé de retenir l'Espagne dans son 

semble, AI,TAMIRA, Historia de Espana y de la civilizaciôn cspa1;0Ja, t. IV (bibliogra
phie); DESDE\"ISES Dt: Dùzmn, L'E,pag11e de l'ancien régime, 3 in-8° (complété par 
ses articles sur Le Conseil de Castille au xv1uc siècle, Les capitaines généraux des 
/11des espagnoles à la fin du xnnc siècle, L'/11quisitio11 espagnole au X\'IIIc siècle} ; 
FITZ~L'I.URICE-KilLLY, Littérature espagnole. Les récits de voyages en Espai,'lle abon
dent vers cette époque ; on ne saurait se dispenser de citer ceux de BouRGOJN? et de 
1,ABORDE ; les bibliographies essentielles sont sur ce point celles de Forcm,-DEL
BOSC, Bibliografia de via_ies par Espa1ia, FARISEI,I,I; Viajes po1· Espa1ia, BERTRA::-D, 
Voyageurs allemands en Espagne. Les études de détail sont nombreuses ; on trouvera 
l'indication des principales dans les ounages cités ci-dessus, dans les bibliographies 
d'AI,MIRANTE, BAI,I.ESTER, FITZ~1AURICE-Km,r,Y, G6:1omz !MAZ, IBANEZ :MARIN, 
.:VlARTINENCHE, SANCHEZ ALo::-so etc., et dans les revues, spécialement la Revis/a de 
Archivas, la Revista de Filologia espaiiola et la Bibliographie hispanique. 

(1) ÜUVRARD, Mémoires, I, 82. . 
(2) Godoy à del Campo, 3 décembre 1794 (réponse le 16 janvier 1795), 7, 15 fe• 

vrier 1795 : Archiva de Sima>1cas, Estado, c. 8150. Godoy à Jackson, II février 1795, 
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aUiance en adoptant à son égard une attitude plus conciliante : il 
lui avait promis de la tenir désormais mieux au courant des plans 
qu'il combinait avec l'Autriche, il avait fait des concessions sur le 
chapitre de Saint-Domingue, il avait donné au nouvel ambassadeur 
à :Madrid, John Stuart, earl of Bute, l'ordre de remonter le moral de 
(~odoy et de protester amicalement, contre toute négociation avec 
la France (1). Mais lorsque Bute débarqua à Cadix, le 25 mai 1795, 
la partie était déjà perdue pour lui. Godoy lui démontra l'impossi
bilité militaire et financière de prolonger les hostilités et ne lui 
cacha pas qu'on négociait (nouvelle qui d'ailleurs revenait à l'am
bassadeur britannique de tous les côtés). ~ute par ailleurs put tou
cher du doigt toute (( l'insuffisance des dirigeants de ce pays n, et 
avoua que pour empêcher les Français d'arriver à :.Iadrid il ne fal
lait compter que sur leur manque de cavalerie et sur le peu de.res
sources qu'ils trouveraient en Castille : (( }\lais il ne faut pas oublier 
une autre barrière, ajoutait-il : une paix honteuse>> (z). 

Le traité de Bâle ne surprit donc pas l'Angleterre (3), mais n'en 
fit pas moins sur elle une désastreuse impression (4). La réaction de 
l'opinion fut immédiate : on pensa ( et certains espérèrent) que la 
gùerre avec l'Espagne allait aussitôt s'ensuivre (5). De même, à }fa-

,]ans ROSE, Pitt and the G1·eat _War, 232. Jackson à Grem·ille, I 5 anil, dans la Cam
bridge Jlodcrn Histo1y of brilish fo1eign Policy, I, 561. Dès le 5 novembre 1794, Mallet 
dn Pau écrivait à 1\1alouet : « L'Espagne, battue tous les huit jours, traite aussi de 
,on côt(," ; le 22 avril, Georges III accusait réception d'un avis analogue du duc de 
Choiseul; le 30 mai, l'envoyé britannique à Hambourg, Fage!, transmettait la mêm<:. 
nonyel!e venue par la Hollande: Dropmorc Pa pers, III, 531, 57, ï3· 

(1.l I,es nouvelles de la prochaine défection de l'Espagne arrivèrent à Londres au 
moment où l'on allait lui demander un nouvel effort : Georges III à Grem·ille, 1 cr 
<lt'ceµ1bre.1794, 18 janvier 1795 : Drnpmore Papers, II, 648, III, 10. Cambridge 
.1lodem Hislory, I, 561. ROSE, op. cit., 233-235 . 
. (2) llutc à Grenville, II, 15, 19, n juillet: Heco,·d Ofjicc, F.O. 72, 38. Les instruc

tions de Bute sont d'avril. C"est e!l 'évrier qu'on avait commencé à parler de lui pour 
Lunliassade de l\Iadrid: del C:\mpo ù Godoy, 20 février 1795, Archiva de Si111a11cas, 
C. 8150. 

(3) Fox dit cependant qu'elle était tout à fait inattendue à I,ondres : à lord 
Hc~lland, 7 aoùt, 10 septembre Correspo11de11ce, III, n8, 122. Greuville apprit le 7 
·mut cette" desho11ourable and disgraceful f1eacc "• et Bute, à 1\Iadrid, le 8 : Reco,,d Oj
ïce, ï, 10 aoùt, F. O. 72, 38. Del Campo avait Hé informé secrètement 1:ar une dé
pe:he de Godoy du 5; le 8 septembre, sa cour l'invita à faire connaître ofüciellement 
a ':renville la ratification de la paix : A,-cliivo de Simancas, c. 8150. 

(4) Georges III à Grenville, 3 aoùt 1795 : " Cet exemple est mi réel malheur ... 
,_. crains que la Sardaigne et Naples ne suivent ce mauvais exemple ... ,, : D,,op11101·e 

?ape,,s, III, 93. Fox à lord Rolland, 7 aoùt: "Elle [la paix] a fait plus de sensation 
'J 11e la dtstruction de l'armée émigrée à Quiberon elle-même" (Correspo11de11ce, III, 
1!8). 

. (5) Fox au même, 10 septembre : ibid, p. 122. Lettre du Fo·1·eign Of)icc pour Ber
lm, 8 septembre: Dropmore Pape,-s, III, 148. Barthélemy, à Bâle, pensait de même: 
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drid, où dès avant Bâle l'Angleterre était fort impopulaire, on s'at
tendait d'un jour à l'a~tre à voir Bute recevoir ses passeports.<, Une 
grande aversion existe contre moi, écrivait Bute, à cause de mon 
long séjour à ::VIadrid ... Tous les yeux sont tournés vers moi; cha
que jour, chacune de mes actions est connue et annoncée. Vais-je 
à la cour, on me regarde comme un ennemi qui abrite des desseins 
sinistres. ?\'y vais-je pas, c'est que je les méprise ... » (1). li était 
assez naturel que Godoy partageât une opinion aussi répandue et 
somme toute aussi logique, et qu'il crût, au lendemain de Bàle, 
qu'une attaque de l'Angleterre était proche et qu'il convenait de se 
prémunir contre elle. 

Or, cette attaque ne vint pas, car le cabinet britannique voyait 
les choses tout autrement que l'opinion de Londres. La disette qui 
sévissait dans le Rovaume-Uni, les émeutes, certaines craintes du 
côté de l'Autriche le" poussaient à ce moment précis à des négocia
tions de paix, que des hostilités avec l'Espagne eussent gênées (2). 
Par ailleurs, le vieil ami et allié del' Angleterre, le Portugal, pouvait 
être en grand danger si l'on poussait son voisin dans le camp fran
çais. La mari1~e espagnole était aussi une force avec laquelle il 
fallait sérieusement compter; bien qu'assez négligée depuis quelque 
temps, elle possédait, prêts à entrer en campagne, une soixantaine 
de vaisseaux de ligne, une cinquantaine de frégates, II5 petits 
bâtiments, et quelques mois plus tard Bute allait la qualifier de 
<< very formidable )) (3). Or le gouvernement britannique avait pré
cisément besoin de toutes ses forces navales pour faire face à la ré
volte des noirs aux Antilles; la Jamaïque, Saint-Vincent, La Gre
nade se trouvaient dans une situation si critique que les Anglais y 
étaient contraints de demander l'aide des Espagnols ; le War Offece 
avait grand'peine à rassembler un corps expéditionnaire, qui allait 
débarquer là-bas au début de 1796, sous Sir Ralph Abercrombie, 
pour essuyer d'ailleurs un lourd échec (4). Dans ces conditions, les 

au Comité <le Salut Public, 2 septembre, Papiers, VI, 130 ; Bute, à Madrid, égale
ment : RosE, op. cit., 23ï• 

(1) Bute à Grenv:ille, 19 juillet, 2, 10 septembre lï95 : Record Office, F.O. ï2, 38. 
(2) 21 septembre lï05, projet d'envoyer Pelham à Vienne pour tâter l'Autri~he 

sur ses intentions de paix · 29 octobre, discours du roi favorable aux idées de paix; 
8 décembre, message du t;ône dans le même sens. GUYOT, Le Directoire et la paix de 
l' Eu,-ope, 95-98. 

(3) Sur le peu d'intérêt porté à la marine, .'UCALA GALIAN0, Memorias, 21 (échü 
des sentiments de son père, officier de marine distingué). Etat de la marine à la fin 
de décembre lï95 : Biblioteca Nacional, mss, V•, 10.819-17. Bute à Grenville, 1.-, 
aoüt lï96: Record Office, F.O. 72, 43. 

(4) ROSE, Pitt and the Great war, 23ï· 
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instructions destinées à Bute ne pouvaient être que conciliantes. 
Sans doute, le cabinet de Londres était persuadé que le meilleur 
moyen d'éviter la guerre était encore de ne pas laisser croire à 
l'Espagne qu'on avait peur d'elle; aussi Bute eut-il ordre de deman
der des explications sur quatre points : les armements maritimes 
espagnols, la cession de Saint-Domingue à la France, qui était con
traire au traité d'Utrecht, la neutralité espagnole, qui devait être 
stricte, les pourparlers d'alliance avec la France, dont l'Angleterre 
avait le droit d'être informée. Mais en même temps Grenville écri
vait à Bute~ « It is not dubt very muc/z. for the interest of tlzis C ozmfry 
lu avoid a rupture with Spain un.der the present circumstances, as far 
·as this can be done without the loss of lzonottr or the aba11do11me11t of 
important interest. >J - « Il est très important de retarder autant que 
possible un événement [la guerre avec l'Espagne] qu'il est si dési
rable d'écarter complètement, si cela peut se faire sans sacrifier la 
dignité de la couronne de S. M. et les intérêts essentiels de son peu
ple. Et surtout il est essentiel de pouvoir prouver clairement à l'Eu
rope que si la-rupture est inévitable elle vient seulement de l'injus
tifiable jalousie de l'Espagne et de sa partialité injuste à l'égard de 
la France ... Y our Excellency slzould manifest by tlze fairest and most 
wzequivocal language the King's desire for tlze maintenance of Peace 
in a manner not ùiconsùtent with tlze honour and intercst of tlzis Coun
try 1, (1). 

C'était une délicate mission que Grenville confiait là it Bute. Il 
ne semble pas que celui-ci ait possédé les qualités diplomatiques qui 
tussent été nécessaires pour la remplir (2) ; par surcroît, il tomba 
malade à la fin de 1795, et pendant plusieurs semaines il dut laisser 
les négociations au consul britannique, Anthony l\Ierry. Il est vrai 
qn'il possédait à Madrid une position assez forte : il pouvait compter 

(1) Grenville à Bute, II octobre et fin décembre 1795, 30 janvier 1ï96: Record 
'~i;~ce, F.O. ï2, 39 et 40. Instructions dans le même sens, 3, _18 juin, 15 juillet, 9, 2_6 
aout 1 ï96 : ibid.", et Cambridge His tory of bri'.tish Joreign Policy, I, 562, 563. On voit 
ui même temps le représentant britannique à Gênes, Drake, se refuser au désir du 
''0 i_nmandant des forces austro-piémontaises, le baron de Vins, qui voulait saisir les 
:·aisseaux portant du blé en Espagne ; Drake recommandait à Nelson « de pre?-dre 
cout le soin possible de ne pas donner de juste motif d'offense à la cour de ::lfadnd • : 
!Jrake à Grenville, 25 aoüt Iï95, DYOpmore Papers, III, 124-127. 

(2 ) Il paraît avoir été raide et gourmé. L'ambassadeur de Portugal, Noronha (avec 
·ini, il est vrai, Bute était en froid) l'accuse de ne jamais venir au sitio (lieu de séjour 
'lt' la cour), de ne jamais s'entretenir avec ses collègues des affaires politiques et de 
{"

1~ser _son te111ps à la comédie sous prétexte d'apprendre l'espagnol : Xoro~ia à 
.t.uis Pmto de Sousa, 6, 9 août Iï95, dans l,uz S0RIANO, Historia da Guen-a civil, III, 
~ 1 3, 2Iï. 
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sur l'appui du représentant du tsar, Butzov, qui avait des ordres 
pour le soutenir, et sur celui du parti anglophile, dont l'homme le 
plus en vue était l'amiral ::\fazarredo et auquel étaient affiliés deux 
ministres, celui des Finances et celui de la Guerre (1). Surtout, il 
avait dans son jeu un atout sur lequel au début il ne comptait peut
être guère, le désir secret de Godoy de maintenir la paix avec la 
Grande-Bretagne. 

Dès le lendemain de Bâle, alors même qu'il poussait activement 
la négociation pour l'alliance française et qu'il persiflait l'ambassa
deur britannique, le favori se demandait si l'on ne pourrait pas, 
malgré tout, rester en paix avec Londres. Il confia son désir à plu
sieurs diplomates, afin de le faire répéter, et il s'en ouvrit de très 
bonne heure à Bute lui-même (2). Dans ces conditions, les pourpar
lers se trouvaient grandement facilités. Bute commença par faire 
entendre au public qu'il n'était nullement question de rupture 
entre les deux cours: il loua une maison à }ladrid et fit ouvertement 
des préparatifs pour un long séjour. Ensuite s'engagea une négocia
tion qui allait se répéter à de multiples exemplaires pendant tout 
le temps que l'Espagne resta dans le camp français. Les deux par
tenaires, avec mille politesses, s'assuraient réciproquement de leur 
sincère désir de paix ; l' Anglais dépeignait les dangers que l'alliance 
française ferait courir à S. l\:I. C., et Godoy confiait en échange qu'il 
était effectivement peu rassuré, (( tlzat Spain u:as constantly on tlze 
Qur VrvE ·with France. n ::\fais lorsque Bute demandait des explica
tions sur les quatre points qu'avait spécifiés son cabinet, Go~oy 
répondait de façon évasive. Tl proposait de régler d'un coup toutes 
les difficultés en faisant signer la paix entre la Grande-Bretagne 
et la République sous la médiation espagnole ; mais Grenville refusa 
cette médiation : (( Il est trop probable que cette intervention ... 
serait employée exclusivement à notre désavantage >> (fin décembre 
1795). Ensuite, on parla d'échanger Gibraltar contre Saint-Domin
gue ; mais le commerce anglais de Madrid, consulté, poussa le~ 
hauts cris et l'on n'alla pas plus loin sur ce terrain (juin 1796). Enfin. 
en juillet, Bute se décida à garantir à l'Espagne ses possessions sur 
la base de 1790 et à promettre de lui rembourser les frais de 1:: 

(1) Grenville à Bute, 30 janvier 1796; Bute à Grenville, 19 juillet r 795, 24 fénh-1 
1796: Record O_l}ice, F. O. 72, 38 et 40. 

(2) Godoy fit ses confidences au ministre de Prusse, Sandoz-Rollin, et au princ·. 
de Nassau, de passage à )..faùrirl: Bute à Grenville, 2, 10, 14 scptcmbre·lï9.5, Reco; · 
Office, F. O. ï2, 38. 
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guerre, si elle rompait avec la France (1). Mais il était trop tard. -
Il n'est pas certain du tout que Godoy ait pris très au sérieux ces 
négociations. l\lais elles lui démontraient qu'ils' était trompé en redou
tant, au lendemain de Bâle, des représailles anglaises, et qu'il n'était 
donc pas indispensable à la sÎlreté de l'Espagne d'aller jusqu'à une 
alliance offensive 'et défensive avec la France. On comprend dès 
lors que les pourparlers avec la République aient subi au cours de 
l'hiver 1795-1796 un temps d'arrêt si prononcé, et que, lorsqu'ils 
reprirent, ils aient progressé avec tant de lenteurs et de cahots. Car 
ils devaient reprendre : la situation évoluait, à l\ladrid comme en 
Europe, et tout rassuré qu'il fût du côté de l'Angleterre, le prince 
de la Paix devait sentir néanmoins le besoin d'un appui. 

REPRISE DES N°ÉGOCIATIO~S o'ALLIA:1\CE. - Sa position à la cour 
n'était pas aussi solide qu'on aurait pu le croire. Dès la fin d'octobre 
1795, on notait un refroidissement sensible entre le roi et lui ; Char
les IV aurait dit alors de son favori : (( Ce petit seigneur ne fera pas 
longtemps le grand seigneur. >> La reine aurait contracté à cette 
époque une nouvelle liaison. Une intrigue se nouait, montée par le 
nouvel archevêque de Séville, Antonio Despuig y Dameto, par le 
ministre de la marine, Valdés, par la veuve d'un général connu, 
mort en 1794, O'Reilly, enfin par la marquise de ::\-latallana, veuve 
de l'ancien ministre d'Espagne à Venise, qui était peut-être poussée 
par la cour de Naples ; il s'agissait, paraît-il, de remplacer Godoy 
dans la faveur de la reine par un marin sicilien au service de l'Es
pagne, l\falaspina, qui venait de se signaler par un hardi voyage 
d'exploration dans la baie de Behring. Le prince de la Paix décou
vrit le complot en novembre : Valdés fut aussitôt remplacé au mi
nistère par Varela et envoyé en disgrâce, la marquise de lVIatallana 
exilée en Italïe, Malaspin~ et son confident, le Père Gil, arrêtés et 

(1) Grenville à Bute, fin décembre 179.5 ; Bute à Grenville, 2 septembre, 21, 28 
octobre _179.5, 2 avril 1796, 2.5 juin ; Merry au même, 25 novembre, 11, 30 décembre 
1 i9.5 : Record Office, F. O. 72, 38, 39, 41. Noronha à l'into de Sousa, 25 septembre 
1 795 : dans I.,uz SORIANO, op. cil., III, 233. GUYOT, Le Directoire et la paix de l'Eu
'.'O~e. 2 ·P· Cambi-idge lzistory of brilish foreign Policy, I, 563, 241. En même temps 
•:u elle proposait sa médiation à l'Angleterre, l'Espagne l'offrait à l'Autriche (no
\embre 1795), et elle échouait de ce côté également : ROSE, France and the first 
Coalition, 289. 
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emprisonnés (1). Godoy triomphait donc, mais l'alerte avait dû 
être chaude. Dès lors, il était naturel qu'il comprît la nécessité d'un 
appui, et il ne pouvait guère le chercher que dans la République. 
Sans doute, il n'allait pas jusqu'à croire que, comme il le déclarait 
à l'ambassadeur de France, Pérignon, « sa cabeça I sic], sa tête ne 
tiendrait pas à l'instant où la République serait renversée. » Et il 
exagérait un peu lorsqu'il assurait qu'en cas de restauration mo
narchique en France « sa tête tomberait aux pieds du Charles XI 
français » (2). Mais enfin il paraît hors de doute que le complot 
~lalaspina le porta nettement vers l'alliance avec le Directoire, et 
réchauffa un zèle qui à la fin de 1795 s'était beaucoup refroidi. 

Les succès de Bonaparte en Italie contribuaient largement, eux 
aussi, à ramener Godoy à l'amitié française. Le traité de Paris avec 
la Sardaigne est du 15 mai 1796, l'armistice avec le duc de Parme 
est du 9, celui avec le duc de 1\fodène du 17, celui avec le Saint
Siège du 23 juin. Or, toutes ces victoires remportées en Italie ne 
faisaient pas que rehausser le prestige de la République en Espagne : 
elles incitaient plus fortement encore le cabinet de Madrid à se rap
procher de la France. En effet, S. ::\1. C. prenait un intérêt tout par
ticulier au sort du pape ; le traité de Bâle avait stipulé que toute 
négociation avec lui se ferait sous la médiation espagnole (3) : il 
était visible que le moment approchait où cette médiation serait 
invoquée, et elle serait d'autant plus efficace que les relations entre 
Paris et :.\fadrid seraient meilleures (4). Les affaires de Parme préoc
cupaient plus ,,ivement encore les souverains espagnols, (los Reyes, 

(1/ ~n répandit natnrellem<;nt sur cett<; affaire les détails les plus corsés, que le 
secretaue d a°:bassade français, Mangount, ne manqua point de recueillir un peu 
plus tard (A. E., Esp., v. 639, f. 412; v. 641, f. 282). Mais sur le fond sa version est 
~•~ccord avec ~elles _du minis!re russe Butzov (dans T1u.TCHEVSh'I, L'Espagne à 
~ep:que ~e la Revolutz,onfrançaise, 43), de Bute et de Merry (à Grenville, 31 octobre, 
1;_ 11 no,e11;~re,_ II decembre lï95, Record Office, F.O. ï2, 39), avec les Memorias de 
l 1za_rro, qm_etru_t a!ors oficial à la Secretaria de Estado (I, 114) et avec deu..--.: lettres de 
l\Iane-Ca:olm~ a Gallo sur le complot et sur " la pauvre Matallana 1; (25 novembre 
1795, 10 3anv1e_r Iï96, _ris~rvatissima: Correspondance, I, 332, 355). 

(2) _},fangom:it_. secretaue de l'ambassade française, à Delacroix, ministre deo 
Relations Exteneures, 14, 23 avril, 20, 24 mai Iï96 : A. E., Esp., v. 639, f. 412, 
463; v: 640, f. 169, 203. Cf. LA REVEII,LÈRE-LÉPRAUX, Mémoires, II, 252 : • Godoy 
a!'fectait s~m:en,t d~ dire, et ce n'était pas sans fondement, que son existence poli
tiq_ue tet:ait a I existence de la République en France. » GUYOT, Le Directoire et la 
/Hi1x de l Europe, 235. 

. (3) Iriarte avait même ~cmandé à la France de déclarer qu'elle n'était en guerre 
~11 avec le duc de l'arme m avec le pape: instructions à Pérignon, 29 janvier 1796, 
c\., E., Esp., V, 639, f. 96, 
, (4) I.,_a médiation de l'Espagne venait d'être demandée également par Gênes : 

Godoy a del Campo, II avril 1796, A. Hist6rico N., Estado, c. 4005. 
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selon l'expression castillane). L'armistice de Plaisance, que Bona
l)arte avait imposé au duc de Parme le 9 mai 1796, n'était pas des 
plus rigoureux : une indemnité de deux millions de livres, des four
nitures et vingt tableaux, dont le Saint Jérôme du Corrège. Mais 
Ferdinand de Panne était à la fois le cousin de Charles IV et le 
frère de la reine ; de plus, son fils Louis avait épousé en août 1795 
une des filles des souverains espagnols. Marie-Louise : aussi Godov 
veillait-il avec grand soin aux intérêts parmesans et se tenait-il 
très exactement au courant des affaires d'Italie (1). Sitôt que par
vint à :vladrid la nouvelle de l'armistice de Plaisance, la reine 
troJva encore trop dures les conditions imposées à son frère, elle 
battit froid le prince de la Paix et celui-ci, afin de maintenir sa 
faveur, s'empressa d'agir énergiquement en faveur de Parme. Il 
ordonna à l'ambassadeur espagnol à Paris, del Campo, de protester 
contre les conditions qu'on avait faites au duc, et lui envoya les 
pleins pouvoirs nécessaires pour interposer sa médiation (24 mai). 
}lais le Directoire savait l'importance que les Bourbons d'Espagne 
attachaient à leurs intérêts de famille en Italie, et combien était 
précieux le gage dont ses armées venaient de s'emparer. Avant 
même qu'on connût l'armistice de Plaisance, il avait recu de del 
Campo des instances pressantes en faveur de Parme ; il av;it répon
du de faço~1 peu favorable, mais en même temps il avait fait assurer 
à Godoy (8 mai 1796) qu'on ménagerait le duc et même qu'à la paix 
on songerait à l'agrandir ; en échange, il avait obtenu une promesse 
des plus intéressantes, et qui était un grand pas vers l'alliance : 
celle que si l'escadre française de Richery, bloquée en cc moment 
à Cadix, mettait à la voile, elle serait escortée et au besoin protégée 
par la flotte espag,10le (2). Aussi lorsque les Directeurs reçurent les 
nouvelles instances que fit del Campo, soit de son propre mouvement 
au lendemain de l'armistice de Plaisance, soit sur les ordres de 
Godoy, ils se gardèrent bien d'accorder trop vite satisfaction à 

( 1 ) Dès le 22 décembre 1795 il avait demandé que les troupes françaises ména
g:assc,nt Parme, et il renouvela sa demande le 12 mars 1796: à Dhermand, A. E., 
lcsjJ., v. _639, f. 8ï. Sur Je service de renseignements de Godoy en Italie, llfaugourit à 
Delacro~x, 2, 3 mai 1796: ibid., v. 640, f. 25 et A. N., AF III, 62. 
• _( 2 ) Rtchery, sorti de Toulon le q septembre avec ï vaisseaux et 3 frégates, aYait 
etc _bloqué à Cadix où il était entré pour se ravitailler. - Bute à Grcm·ille, 25, 29 tai _1 796: R~cord O.ffice, F.O. ï2, 41. Del Campo au Directoire, 5 mai, et à Godoy, 
e 8.: Godo3: a del Campo, le 23 ; pleins pouvoirs du 24 : A. Histôrico N., Estado, c- • 

-~00:i- Le Directoire à Delacroix, 8 mai : Recueil des Actes du Directofre, II, 3,8. 
~UYO'r, Le Directoire et la paix de l'Europe, 238. Sur les négociations de l'armisÙce 

e P~nue et le rôle qu'y jouèrent les négociateurs espagnols Valdeparaiso et Cardi, 
cf. BEDARIDA, Les premiers Bourbons de Panne et l'Espagne, 166-169. 
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l'Espagne ; d'ailleurs, les directives qu'ils auraient pu donner sur ce 
point n'eussent guère été observées par Bonaparte, qui déjà ne 
suivait plus en Italie que sa propre politique (r). L'affaire de Parme 
demeura donc en réserve, comme un moyen d'action puissant pour 
conduire l'Espagne à l'alliance. C'est ainsi que dès la paix de Bâle 
apparaît le lien étroit qui unira jusqu'en 1807 les politiques française 
et italienne de la cour de -:\Iadrid, et que l'on voit S. l\1. C., afin de 
ménager ses intérêts dynastiques en Italie, faire à la France les 
concessions les plus essentielles et souvent les moins favorables à la 
politique espagnole. 

C'est une conduite assez analogue que Godoy suivait dans les 
affaires de Portugal. Là aussi se posait en effet la question dynas
tique. Le trône de Sa 1\lajesté Très Fidèle était occupé par la reine 
l\Iarie, veuve depuis 1785 de Pierre III. )lais comme elle donnait 
des signes de plus en plus manifestes de démence, les affaires étaient 
menées par son fils le prince Jean, qui allait du reste être proclamé 
régent le 15 juillet 1799. Or le prince était gendre du roi d'Espagne, 
dont il avait épousé en 1785 la fille aînée, Charlotte (2). Tel était le 
lien de famille qui portait les Reyes et leur favori à tirer le Portugal 
de la situation fort embarrassante où il se trouvait : et cela ne pou
vait se faire que par le bon vouloir de la France. Le Portugal s'était 
joint à la coalition et avait envoyé un corps de. troupes coopérer 
avec l'armée espagnole de Roussillon. Cela n'empêcha pas Godoy de 
négocier avec la République et de conclure la paix avec elle en ca
chette de l'ambassadeur de S. )L T. F. à :\Iadrid, l\oronha. Il ne 
daigna même pas informer de la pai>i,: de Bâle le cabinet portugais, 
q-ui ne l'apprit que par son ministre à Londres et par celui de l' An
gleterre à Lisbonne. Le Portugal restait dès lors dans une position 
très pénible, (( entre l'enclume et le marteau n, selon l'expression de 
son nouveau chargé d'affaires à }Iadrid, Carvalho : d'une part il ne 
pouvait se soustraire à l'emprise de l'Angleterre, qui tenait Lisbonne 
sous la coupe de ses escadres et de ses troupes de débarquement, 
qui contrôlait le ravitaillement en blé du royaume et qui possédait 
partout des amis nombreux et très influents ; mais de l'autre il 
voyait bien que la paix entre la France et l'Espagne, et bientôt 
peut-étre leur alliance, le mettait à la merci des armées républicai-

(r) Del Campo au Directoire, 20 mai 1796, et à Godoy, le 27; Godoy à del Campo, 
6 juin : A. Histdrico N., Estado, c. 4005. 

(2) En même temps que Jean épousait Carlota Joaquina, sa sœur Maria Ana 
Victoria épousait le troisième fils de Charles III, Gabriel, qui mourut en 1788. 
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nes (r). Sans doute, il pouvait espérer que Charles I\' ne se prêterait 
jamais à une guerre contre son gendre : mais enfin le plus sûr était 
encore de faire la paix avec le Directoire, à des conditions que l'An
gleterre pût accepter. Pour cela il fallait la médiation espagnole. 
Elle avait été stipulée dans le traité de Bâle. Il est vrai qu'au len
demain de la paix Godoy parut s'en soucier assez peu, et traita 
même le Portugal de façon plutôt cavalière, mais une occasion se 
présenta bientôt au prince Jean de se concilier le tout-puissant 
favori. Après le complot Malaspina, la cour d'Espagne avait entre
pris un voyage, qui dura du 4 janvier au 22 mars 1796, dans les 
provinces méridionales du royaume. Elle devait passer à proximité 
de la frontière portugaise, et une entrevue fut ménagée à Badajoz 
entre les Reyes et les princes portugais : ces derniers profitèrent de 
la circonstance pour combler Godoy de -faveurs, et le résultat fut 
que sitôt rentré à Aranjuez, le 4 avril, le prince de la Paix écrivit à 
Paris : cc S. l\L recevra avec plaisir tout ce qu'on la priera de trans
mettre à la cour de Lisbonne, étant entendu que celle-ci ne se regar
de pas comme en état de guerre avec la République Française, et ne 
veut pas être en guerre avec elle 11 (2). Dès lors, la paix avec le Por
tugal fut un des principaux sujets de discussion entre le prince et 
l'ambassadeur Pérignon, à qui aYait été renvoyée la négociation de 
l'affaire. Les thèses étaient on ne peut plus opposées, S. ~1. T: F. ayant 
commencé par proposer des indemnités réciproques, et la France par 
lui en réclamer une de 25 millions de livres, sans compter l'extension 
de la Guyane jusqu'à l'Amazone. Godoy feignait par moments d'in
cliner à une expédition sur Lisbonne que Pérignon désirait vive
ment, mais dans l'ensemble il laissait bien voir combien les intérêts 
du Portugal lui étaient à cœur. Le Directoire songea naturellement 
à exploiter cette tendance, il se montra peu enclin aux concessions, 
les pourparlers traînèrent (3), et le favori dut se rendre compte qu'il 
fallait en arriver à l'alliance française si l'on voulait espérer que la 

(1) Sur la dissimulation de Godov envers le Portugal au moment de la paix de 
Bâle, voir les dépêches de Noronha â sa cour dans Lrz SoRL-UW, Historia da Guerm 
civil, III, 213-217 et I, 594-59s. Bute à Grenville, ï novembre 1795: Rcrord Office. 
F. O. 72, 39. 

(2) Sur Îes sentiments de Charles IY, témoignage de Bourgoing clans SYBEl,. _Ge:
chichte Europas, V, 37. Luz SORIA!\"◊, op. cil., II, 52 et Ill, ~33. Sur le voyage_ a S~
ville, destiné à affernùr le pouvoir de Godoy en écartant ses nyaux, 1'.1ZARR? (temom 
oculaire), lliemorias, J, 110. Godov reçut du Portugal la Grand-Croix de 1 ordre du 
Christ, et, dit-on (Alquier à Talleyrand, 20 août 1800, A. E., Esp., \". 6.59, f. 336), 
3 millions en diamants et en or. 

(3) Godoy à del Campo, 4 avril IïY6; rfponse du 18: A .1fislc!1'i~o •"> Esta~o, c. 
4005. I,uz SORlAXO, op. cit., III, 244 , 251, 2.59, 286. Sur la negoc1abon a Madnd, s\.. 
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République eût quelques ménagements pour le gendre de S. M. C. 
Enfin, à partir du printemps de 1796, les relations de l'Espagne 

avec l'Angleterre devinrent telles que la cour de Madrid se trouva 
par là encore poussée du côté de la France. Le cabinet britannique 
voulait la paix avec l'Espagne, mais il ne croyait pas que le meilleur 
moyen de la maintenir hît une attitude de résignation obstinée. 
Précisément, il avait des motifs de plainte nombreux. Les autorités 
de ·Madrid exerçaient diverses vexations à propos des héritages que 
laissaient les sujets anglais de religion protestante décédés dans 
cette ville. Les corsaires français emmenaient leurs prises dans les 
ports espagnols et les y vendaient sans rencontrer d'empêchements. 
L'escadre de Richery faisait à Cadix un séjour d'une longueur exces
sive. Godoy cherchait à ressusciter l'ancienne neutralité année et 
négociait dans ce sens avec la Suède et le Danemark, aidé par le 
ministre suédois, le baron <l'Ehrenswen. Grenville recommandait 
donc à Bute (< de ne cesser ni relâcher en aucune manière » l'énergie 
de ses représentations, et Bute s'y employait, tantôt sur le mode 
amical, tantôt sur le mode cassant (1) - ce qui n'était pas pour 
augmenter l'attrait des prbpositions d'alliance qu'il faisait -en même 
temps. 

Il est vrai que Godoy pouvait lui présenter en contre-partie un 
tableau imposant de griefs espagnols contre l'Angleterre. Le plus 
grave peut-être à ses yeux était qu'il soupçonnait le cabinet de 
Londres d'avoir trempé dans les intrigues dirigées contre sa faveur 
et dans des émeutes qui avaient été organisées à Madrid contre lui. 
Il constatait que ses ennemis étaient en même temps les chefs du 
parti britannique : le duc d'Osuna, un des plus grands seigneurs du 
royaume, homme fort cultivé, et que son ambition faisait surnom
mer le di,c d'Orléans d'Espagne, sa femme, gracieuse et intelligente, 
sa belle-fille, la marquise de Peii.afiel (2). Dès lors, il était naturel 
que Godoy se méfiâ.t des offres de paix de l'Angleterre, et qu'il la 
soupçonnât de jouer double jeu. Il lui revenait de Londres qu'une 

E., principalement Esp., v. 640, f. 191 ; v. 641, f. 434-439; Pori., v. 9 supplément, 
f. 18 (mai-août 1796). Le Portugal avait fait des ou,·ertures à Paris dès mai 1795, 
sans succès : GuYoT, Le Directoire et la paix de l'Europe, 244. 

(1) Grenville à Bute, 8, 22, 30 et ? janvier 1796, 3 juin et 4 lettres du 9 aotî.t, avec 
une longue liste de griefs britanniques; Bute à Grenville, 21 janvier, 6 mars, 27 avril, 
et sa correspondance avec Godoy jointe : Record Office, P. O. 72, 40, 41, 43. Ca.m
bridge Modern History of the british foreign Policy, I, 562. ROSE, Pitt and the Grpt 
H'ar, 242. 

(2) Bute à Grenville, 2 avril 1796 : Record Office, F. O. 72, 41. Mangom:it à Dela
croix, 27 mai : A. E., Esp.,v,. 640, f. 237. 
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grande expédition s'organisait : c'était celle destinée à écraser la 
révolte noire aux Antilles, mais le prince de la Paix la croyait montée 
contre l'Amérique espagnole et il ne cachait pas ses soupçons à 
l'ambassadeur anglais (1). Il lui adressait également des représen
tations sur la contrebande, sur la conduite des corsaires britanniques 
qui infestaient les côtes du royaume et ne respectaient même pas le 
pavillon espagnol (2). Surtout, les affaires de l'ambassade espagnole 
à Londres lui fournissaient d'innombrables motifs de plainte. Le 
marquis del Campo, qui occupait le poste quand les deux pays 
étaient alliés, et qu'on eùt pu croire anglophile en raison de ses 
alliances anglaises, n'avait cessé au contraire, depuis 1794, de dénon
cer les vues égoïstes de la Grande-Bretagne et de tendre les rap
ports (3). Son successeur, le marquis Simôn de Las Casas, arrivé à 
Londres le 8 octobre 1795, fut moins conciliant encore. Il est vrai 
que, se présentant quelques semaines après la paix de Bâle, il trouva 
un accueil naturellement assez froid, même chez le roi et les ministres. 
Il s'en plaignit à Godoy, qui transmit ses plaintes à Bute. Las Casas 
commençait en même temps l'interminable série de ses notes sur 
les abus dont se rendaient coupables les vaisseaux anglais. lJn incident 
vint lui permettre de corser ses réclamations : il découvrit qu'à 
Birmingham on fabriquait de fausses piastres fortes espagnoles, 
avec des procédés très perfectionnés ; il considéra que la responsa
bilité du gouvernement anglais se trouvait très gravement engagée, 
et fit des représentations en conséquence. Enfin, pendant l'été de 
1796, une lourde maladresse d'un fonctionnaire londonien vint lui 
donner le beau rôle : Las Casas fut arrêté par la police, lui, ambas
sadeur de S. M. C., sur un writ, ou mandat de prise de corps, que le 
tribunal de Common Pleas avait lancé contre lui sous prétexte qu'il 
refusait de payer une petite somme que lui réclamait le capitaine 
d'un navire marchand. Grenville dut avouer (10 août) que c'était 

(1) Del Campo à Godoy, 3 juin, !_8 septembre 1795 : Anhivo de Simancas, c. 
8150. Merry à Grenville, 30 décembre 1795 ; Bute au même, 18 mai 1796: Record 
Office, F. O. 72, 39 et 41. 

(2) Rapport de Roquesante, consul français à Alicante, 11 juin 1796 : A. N., AF 
III, 62. Nombreuses notes sur ce sujet des ambassadeurs espagnols à Londres, del 
Campo, puis Las Casas, au Record Office, F. O. 72, 38, 39 et 44 (résumé des plaintes 
espagnoles joint aux dépêches de Grenville du 9 août), ainsi qu'à l'Archivo de Sinian
cas, <'. 8154 et 816o (particulièrement sur l'affaire de vaisseaux espagnols capturés 
par des pirates corses portant pavillon anglais). 

(3) Del Campo à Godoy, passim, en particulier 15 août 1794: Archivo de Simancas, 
c.8J 50. Cf. Noronha à Pinto de Sousa, 1er janvier 1793 : •Le caractère de del Campo 
n'est rien moins que sûr• ; dans Lrz SoRIANo, Historia da guerra civil, III, J13. 
RosF., op. cit., 2 33. 
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là un attentat contre les privilèges des ambassadeurs, mais il se 
refusa à donner la satisfaction exigée. Las Casas demanda ses passe
ports (30 août), qui lui furent envoyés le 3 septembre 1796 (1). A 
cette date, l'alliance franco-espagnole était déjà faite, et depuis quel
~ue temps les bruits de guerre anglo-espagnole devenaient chaque 
JOurs plus forts (2). - C'étaient donc des griefs assez sérieux que 
ceux que Godoy avait contre l'Angleterre, et il est probable que tous 
ces froissements, ravivant les ressentiments qui avaient déjà poussé 
le favori à la paix de Bâle, ne furent pas étrangers à la conclusion 
de l'alliance avec la République (3). 

L'ALLIA:-:CE DE SAINT-lLDEFONSE (18 AOÛT 1796). - Plus encore 
que la Convention, le Directoire tenait à l'alliance espagnole. << Nous 
avons de si grandes négociations à entamer avec l'Espagne, disait 
Reubell, des intérêts si majeurs à discuter, qu'on ne saurait trop 
tôt préparer les voies qui tendent au but principal : une alliance 
étroite basée sur les intérêts réciproques des deux nations. » A vou
loir faire revivre ainsi l'ancien Pacte de Famille établi par Choiseul 
en 1761, le Directoire avait des raisons de politique générale, qui 
apparaissent dans son << grand dessein » du 7 thermidor an 4, et il 
avait aussi des raisons particulières et d'opportunité. Il espérait 
faire cesser par là l'état de guerre économique qui persistait malgré 
le traité de Bâle. Ayant résolu de pousser avec vigueur les opéra
tions en Italie, il lui était nécessaire de s'assurer en Méditerranée 
une prépondérance que seul l'appui de la flotte espag.nole pouvait 
lui donner. Envisageant l'éventualité de négociations avec l'An-

(1) De_! ~a:Upo et Las ~asas à leur cour, Ar~lz~vo de Simancas, passim, particulière
ment 10 Jmllet 1796, 18 decembrc 1795, 6 avnl, Juin 1796; à Grenville, 22 septembre, 
3 octobre 1 ïCJ5 ; ~odoy aux ambassadeurs, 6 juillet, 3, 17 août 1796 ; Grenville à Las 
Casas, ro, 20 aout, 5 septembre 1796 : c. 8154 et 8160. Godoy à Bute, 22 novembre 
1795 _; correspondan~e I,as Casas-Grenville sur l'affaire du writ; août-septembre 
1796 · l~ecord Office, :•· O. 72, 39, _41 et 43. Il y avait eu quelque temps auparavant 
une_a~a~rc ar__ia!ogu_e a cel!e,d? 7:nt: Las Iforas, consul général d'Espagne à Londres, 
a':a1; ete arrete et mcarccre a New Gate, ce qtù provoqua de violentes réclamations 
de 1 ambassade. 

(2). \Vickh~n~ à _Grenville, 20 mars, 8 avril 1796: Corrcspo11d111ce, I, .319, 337. Pitt 
au memc,, 23 Jllln. Dropmore Papers, III, 214. Rapports du bureau central de police, 
25, 26 aout, 1er, 7 septembre : dans AUI,ARD, Paris sous le Directoire III 

(3) Bute à Grenville, 8 juin 1796: Reco,·d Office, F. O. 72, 4r. Bute,sign~lait aussi 
comme ca_uscs ~e l'éloignement de Godoy pour l'Angleterre le mauvais état des fi
nances bntanmques et_ le, b1;1it :apporté par Onis, ministre d'Espagne à Saint-Pé
tersb<:urg, que la_ ~u:>51e eta1t defavorablcment disposée à l'égard de l'Angleterre : 
au mcme, 10 mai, ibid. 

GODOY ET LE DIRECTOIRE 27 

gleterre, il désirait enfin obten1r de S. M. C. la cession de la Louisiane 
qui lui serait ensuite une précieuse monnaie d'échange. Les instruc
tions qui furent dressées le 31 décembre 1795 pour le général Péri
gnon, nommé ambassadeur à ·Madrid, et qui furent complétées en 
mars 1796, prévoyaient donc une étroite collaboration entre les 
deux pays aux points de vue économique, militaire, naval, diplo
matique, èt la cession de la Louisiane en échange de promesses sur 
Gibraltar (1). 

Pérignon venait précisément de se distinguer contre les Espa
gnols, au cours de la campagne de Catalogne. Il ne manquait pas 
des qualités extérieures requises: << De bonnes manières et de l'usage, 
sans prétention, affectant entièrement le genre militaire ,,, dit son 
collègue et adversaire Bute (2). Il possédait aussi de la finesse et de 
la pénétration, et se tira honorablement de négociations qui furent 
particulièrement longues, fuyantes et entortillées. Le point de vue 
de Godoy était en effet très loin de celui du Directoire. Il désirait 
sauvegarder les intérêts dynastiques de ses souverains à Parme et 
en Portugal et n'était nullement disposé à céder la Louisiane contre 
de simples promesses ; quant à l'Angleterre, il avait trouvé le biais 
de se venger d'elle et de se protéger contre son ressentiment possible 
en s'alliant à la France, mais aussi de mettre à profit ses intentions 
pacifiques en réduisant cette alliance à être purement défensive (3). 
Toute la souplesse du favori n'était pas de trop pour réaliser un 
pareil programme. 

Il est fort possible qu'à côté de la négociation officielle avec Pé
rignon se soient déroulés des pourparlers occultes. Avant l'arrivée 
de l'ambassadeur, Godov avait entamé des conversations avec le 
consul général de Franc~ à Madrid, Dhermand, qui avait rejoint 
son poste le 23 novembre 1795. D'après le consul anglais, 
-:Vierry, le prince de la Paix aurait eu aussi, à la fin de 1795, des 
tractations avec le commissaire français chargé de la cession de 
Saint-Domingue, Roume : il aurait été question d'échanger la 
Louisiane contre Saint-Domingue (4). Enfin, des intrigues obscures 

(1) Rapport de Reubell au Directoire, non daté (début de 1796) : A. N., AF III 
63, _3" d. GUYOT, Le Dfrectoirc el la paix de l'Europe, 189-195, 231-237. Sur la nomi
nation de Pérignon au poste de Madrid, ibid., p. 82. Cf. aussi Actes du Dircctoire,I, 128, 
133, 413, 507, 819-828,et A. E., Esp., Y. 18 supplément, f. 16. 

(2) A Grenville, 27 avril 1796 : Record Office, F. O. 72, 41. 
(3) SVBEL, Geschichte Eurnpas, IV, 207, Pérignon à Delacroix, 27 juin 1796 : 

A. E., Esp., v. 6.11, f. 81. 
R (4) GUYOT, op. cit, 235. :r.-rerrv à Grenville, 25 novembre, 30 décembre 1795 : 

ecord Office, F. o. 72, 39_ · 
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furent nouées à Paris même, par l'intermédiaire du parti francophile 
de :Madrid. Ce parti était mené par les O'Reilly, par un diplomate 
employé dans les dernières négociations de paix,lemarquisd'Iranda, 
et surtout par Cabarrus. ?\é à Bayonne, mais naturalisé Espagnol, 
Cabarrus avait joué un rôle important à la fin du règne de Charles 
III et au début de celui de Charles IV. Doué d'une grande facilité 
de travail, de beaucoup d'esprit et d'une intelligence très vive, orien
tée particulièrement vers les affaires financières, il avait été en 1782 
un des fondateurs de la grande banque Saint-Charles, puis en 1785 
de la Compagnie de commerce des Philippines. Disgrâcié en 1790, 
rentré en faveur en 1792, il aspirait à jouer un rôle politique, 
et il intriguait à Paris par l'intermédiaire de Tallien, qui avait 
épousé sa fille Teresa. C'est par Tallien que des tractations auraient 
été menées avec le Directoire au début de 1796; plus tard, il 
aurait été question de faire nommer Tallien consul génfral à 
l\Iadrid, afin de poursuivre l'intrigue plus commodément. Le plan 
aurait été troublé par la vigilance de Carnot et par l'arrestation des 
Babouvistes (mai 1796), qui marqua un recul pour le parti de Tal
lien, mais les pourparlers auraient continué en Espagne même par 
l'intermédiaire de Roquesante, consul de France à Cadix, et se 
seraient poursuivis longtemps parallèlement à ceux de Pérignon. 
Tout cela est peu sûr et peu clair (1), mais le fait de l'existence de 
négociations occultes à côté des officielles ne semble guère douteux. 

D'ailleurs, l'ambassade française elle-même menait la négocia
tion en partie double, car Pérignon était pourvu de deux secré
taires, ·Michel-Ange de l\1angourit du Champ-Duguet et Champigny
Auhin, dont le premier surtout, remuant et intrigant, n'hésitait pas 
à passer par-dessus la tête de son chef et au besoin à mener une 
politique opposée à la sienne. Godoy en profitait naturellement, 
ainsi que de l'influence qu'il avait réussi à prendre sur l'ambassadeur 
par ses politesses, ses marques de confiance et l'accueil extraordi
nairement chaleureux qu'il lui av~it fait réserver lors de son arrivée 

(1) Sur le parti français à Madrid, Bute à Grenville, 10 mai 17<.,6 : Record O_/iiri:, 
F .. O. 72, 41. Sur ces nl-gociations, on ne possède guère que les rapports des espion~ 
de Wickham à l'aris, transmis par lui à Grenville, les 18 et 30 juin, 18 et 21 jui!h:t 
1796 (Conespondence, I, 379, 388, 427, 429) : cette source est clone fort suspecte .. ·\ 
noter toutefois l'éloge assez inattendu que Godoy fait de Mme Tallien tians ses 
J!émoires (1, 285), et une dépêche de Roquesante à Delacroix, le 10 avril 1796 (A. K, 
AF III, 62), d'où il résulte que Roquesante avait fait récemment un voyage à lllatlrirl 
pour voir Godoy et était en bonnes relations avec lui. Sur Caharrus et la banque 
Saint-Charles, cf. ROUSSEAU, Cha".les III, II, 300. 
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à :\Iadrid (1). C'étaient là des manifestations qui ne lui coûtaient 
pas cher, non plus que d'échanger quelques courtoisies avec les 
Directeurs, de prendre quelques mesures contre les émigrés et d'as
surer fréquemment à Pérignon qu'il repoussait avec une énergie 
~ans pareille les avances de la Russie et de l'Angleterre (2). Les 
négociations sérieuses avançaient cependant, mais avec lenteur. Le 
Directoire se montrait exigeant, comptant sans doute sur le moyen 
d'action que l'occupation de Parme lui donnait sur les souverains 
espagnols: on a vu qu'il ne manquait pas de l'utiliser, et le 26 juillet 
Iï96 encore il fit des promesses sur ce point. :.lais il alla trop loin ; 
il repoussa un projet sur lequel on s'était mis d'accord à ::\ladrid le 
2ï juin, parce qu'il ne portait pas la cession de la Louisiane, et Godoy 
l'n prit prétexte pour enterrer définitivement cette question. 
C'était déjà un résultat, il est vrai, que de lui avoir arraché une 
alliance non seulement défensive, mais aussi offensive : ce dernier 
point pouvait· être regardé comme acquis depuis que les escadres 
espagnoles, fortes de vingt vaisseaux ei. huit frégates, avaient escor
té au sortir de Cadix les navires de Richery, tenant en respect 
l'amiral anglais 1\Iann, qui bloquait le port (2 août 1796) (3). Bute 
n'avait plus pu douter que la rupture fût proche. Depuis quelque 
temps déjà il voyait les Espagnols armer à force Cadix, et c'est 
sans conviction qu'il continuait à faire à Godoy des offres d'alliance. 
Dans ses dépêches à Grenville il exhalait sa colère et son dépit: (( Je re
grette que la bonne entente n'ait pas été rétablie avec la France, et 
l'indemnité pour l'Angleterre prise aux dépens des possessions 
espagnoles» (4). 

. (1)_ Sur la cordialité de leurs rapports, Dhermand à Delacroix, q avril 1796: A. 
J,,., lasp,. ,·. 639, f. 386; Mangourit au même, 22, 23 a,·ril, 24 mai, 13 août: ibid., f. 
4 61 ,463; Y. 640, f. 203; \'. 642, f. II ; Pérignon au mème, 26 avril, 16 mai: ibid.,\'. 
!J_JCJ, f. 491 et v. 640, t. 138. Sur Mangourit, Champigny et l'entourage de Pérignon, 
(,cvcn, op. cil., 234. 
. (2) Gt'YOT, p. 241 ; Mangourit à Delacroix, 23 anil : A. E., Esp., \'. 639, 
1. 465; Pérignon au même, 9 juillet : ibid, \". 641, f. 208. Godoy em·oyait 
de la quinine à l'armée d'Italie (dont uEe partie fut Yolée : Bonaparte au Directoire, 
12 octobre, Co,-r., 1088) et faisait-prêter 500.000 francs à Richery; les Directeurs en 
retour pennettaicnt l'extraction de 2 4 juments normandes pour les haras du fayori : 
:·11:11!s du Directc.irc, 24 juin, 13 juillet, 11, 7oï, et III, 83 ; del Campo à Godoy, 1:2 
Jnm : A: f!istôrico N., Estado, c. 4005. 
, (3) l''.:'ngnon à Godoy, 15 mai 1796; Richery à Pérignon, le 19 ·; état des flottes 
~-~ 3 ,ao_u:: A. ~-'. Esp., v. 640, f. 125, 161; Y. 641: f. .,25. - Richery se rendi~ à 

errc-:1\eu\'e, on 11 fit l!eaucoup de mal aux Anglais: ROSE, P1tt and the Great Tfar, 
2 43, • 

,. _ (4) Sur les assurances tranquilisantes de Godoy à Bute, Bute à GrenYillc, passim, 
,,i,rtout 2 anil et 29 mai; sur les inquiétudes de Bute, r8 mai, 8, 22 iuin, 2ï juillet, 2, 
19 août : Record Office, F. O. 72, 41 et 43. · 
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La dernière main fut mise aux articles du traité par Pérignon, 
Iranda et Villafrani, premier ofiàal de la secrétairerie d'État. L'al
liance franco-espagnole fut signée à Saint-Ildefonse le 19 août 1796. 
Elle portait que pour la guerre en cours les forces des deux pays col
laboreraient entièrement. On sommerait en commun le Portugal de 
fermer ses ports aux vaisseaux britanniques. La paix avec l'Angle
terre ne se ferait en aucun cas séparément, et les deux puissances se 
portaient mutuellement garantes de toutes leurs possessions. 
Enfin, au cours des guerres à venir, elles s'aideraient réciproque
ment par un secours de 24.000 hommes et 25 vaisseaux (1). 

Le Directoire avait donc atteint son but essentiel, la coopération 
des escadres espagnoles. En revanche, il n'avait pas obtenu la Loui
siane, cette monnaie d'échange qui eût été si utile le jour de la paci
fication générale. Bien plus, cette pacification allait être rendue 
plus difficile par la garantie accordée aux possessions de S. M. C. : 
cette clause du traité pèsera sur toute la politique extérieure du 
Directoire. Jointe à celle sur le Portugal, elle influera également sur 
la diplomatie de Bonaparte jusqu'à la paix d'Amiens. Celle qui pro
mettait des secours en cas de nouvelle guerre déterminera l'orien
tation des rapports franco-espagnols lorsqu'après la courte trêve 
d'Amiens la grande lutte reprendra entre la France et l'Angleterre. 
Enfin, le principe même de l'alliance sera jusqu'en 1807 à la base 
de la politique espagnole de :N'apoléon. 

III 

LES GRIEFS DE GODOY CONTRE LE DIRECTOIRE 

Lorsqu'après le 18 brumaire Bonaparte prit en mains la direction 
des affaires extérieures françaises, il se trouva, en ce qui concernai1 
l'Espagne, en présence de deux faits essentiels. L'un était l'allianCl· 
de Saint-Ildefonse, et l'on vient de dire qu'elle fut le fondement d,: 
sa politique espagnole jusqu'en 1807. L'autre consistait dans kc 

(1) Pour le détail de cette négociation, voir GirvoT, Le Directoire et la paix ,i 
l'Europe, 235-246. On trouve des détails intéressants sur l'ambassade de Périgno,: 
(surtout après l'alliance) dans DRY, Soldats ambassadeurs sous le Directoire, 1 • 
105-224. Bute à Grenville, IO septembre 1796: Record Office, F.O. 72, 44. 
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sentiments de Godoy vis-à-vis de la France, dans ce mélange de 
crainte et de défiance qui dirigera la politique française du favori 
de 1800 à 1804, et qu'avaient fait naître en lui ses rapports avec le 
Directoire. La nécessité d'expliquer ce deuxième facteur amène 
donc à étudier dans leurs grandes lignes les relations que le prince 
de la Paix entretint personnellement, de 1796 à sa chute (mars 
1798), avec son nouvel allié. 

L'ALLIANCE FRANÇAISE ET LES AFFAIRES INTJ~RIEURES ESPAGNO
LES. - L'alliance française procura effectivement à Godoy une par
tie des avantages personnels qu'il en avait escomptés : elle lui fut 
un appui contre ses ennemis de l'intérieur. Le nombre de ceux-ci 
croissait, car le clergé, l'lnquisition et ce que le favori appelait << le 
parti cagot >> se déclaraient contre l'homme qui avait signé l'alliance 
avec la France révolutionnaire ; le désaccord entre le prince de la 
Paix et le nonce devint même public, et le Moniteur publia leur 
correspondance, qui était des plus aigres (1). Le roi, malade, attristé 
par les malheurs du pape, n'appuyait guère son ministre ; la reine, 
dont Godoy provoquait publiquement la jalousie, se tournait contre 
lui. l\fais le favori sut persuader à tous qu'il était soutenu par la 
France, et il put ainsi repousser l'attaque. Ses trois principaux enne
mis, l'archevêque de Séville, Despuig, celui de Tolède, qui était 
Inquisiteur général, Lorenzana, et celui de Séleucie, confesseur de 
la Reine, Rafael de l\fozquiz, furent éloignés d'Espagne par une 
mission auprès de Pie VI et mis ainsi hors d'état de nuire (2) ; la 
victoire de Godoy fut confirmée par de nouveaux honneurs qu'il 
reçut du roi (3). C'était là un avantage sérieux que lui procurait 
l'alliance française : mais il ne compensait pas complètement les 
déceptions qu'elle lui avait_ de très bonne heure apportées. 

, (1) Moniteur des 1°r et 2 mars 1797. Celui du 21 janvier rapporte les démêlés de 
<,odoy avec !'Inquisition. Godoy confirma à Pérignon l'authenticité de cette corres
pondan~e _: Pérignon à Delacroix, 27 mars, A. E., Esp., v. 646, f. 349. 
C (2

), Pengnon à Delacr?ix, 6 mars 179ï : A_. N., AF III 63 (reproduite dai~s la 
· o1respondance de Napoleou Bonaparte, collection Panckoueke, II, 477). Champigny 

~t Labene, premier secrétaire de l'ambassade de Madrid, au même, 29 janvier, 6, 9, 
j i~a:s: A.-E., E_sp., v. 615, f._ 309 ;_,·. 646, f. l4ï, 181, 3_17. -~nonyn~e, 15 avril__: A. 

·•;~F III 62. MVRIEL, Historia de Ca1·los IV, III, 191. D apres Hane, l'archeveque 
<l? lolède aurait eu un rôle tout passif : à Louis XVIII, 8 septembre l79ï, A. E., 
!-rancc-Bourbo11s, v. 6u, f. 212. 
. (}) Il obtint les honneurs résen,és au Président du Conseil de Castille quand il 
'}ait_ eu même temps capitaine-général des années ravales et capitaine-g,énéral de 
'-.UStil! · • ' 
1., b· e ·. une garde de 50 hommes avec capitaine et drapeau, la haie des troupes et 
,. attene aux champs à l'entrée et à la sortie de Madrid - Havré à Louis XVIII 

1
3 août 1797, A. E., France-Bourbons, v. 6IO, f. 325. · ' 
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II avait eu tout d'abord le dépit de voir que la République ne se 
pressait guère de ratifier le traité de Saint-Ildefonse. Ce dépit devint 
vite de l'inquiétude, presque de l'anxiété, et lorsque la ratification 
arriva, le 5 octobre 1796, un mois et demi après la signature, Go
doy sut mauvais gré au Directoire de la peur qu'il avait eue (1). A 
ce moment d'ailleurs commençaient déjà à se manifester quelques 
tiraillements. Le prince de la Paix avait à se plaindre des Français 
résidant en Espagne, spécialement des consuls, qu'il accusait de 
propagande révolutionnaire. Vers cette époque effectivement, le 
duc cl'Havré, représentant de Louis XVIII à :Madrid, signalait que 
les officiers de l'armée et de la marine étaient << imbus de principes 
républicains ... Les nobles, ajoutait-il, et même une partie des Grands 
sont assez partisans de la Révolution, sans la connaître. n Godoy 
s'en énervait et un jour il déclara tout net à Pérignon : « Si la paix 
devait avoir pour résultat d'introduire chez nous des ferments révo
lutionnaires, nous eussions mieux fait de continuer la guerre. >> Df' 
son côté, le Directoire ne tarda pas à avoir des griefs contre le favori. 
Il lui reprochait tout d'abord le choix qu'il avait fait du marquis 
del Campo comme ambassadeur à Paris. Pourtant del Campo, à 
l'ambassade de Londres d'où il venait, s'était montré tout à fait 
opposé aux Anglais, et à Paris, où il se plaisait et où il recueillit à son 
arrivée des témoignages de la sympathie publique, surtout au 
théâtre, il fut un partisan décidé de l'éùliance française. Il n'en était 
pas moins coté comme anglophile, le Directoire se méfiait de lui et 
son audience de présentation (31 mars 1796) fut, suivant Barras. 
<( sans confiance et sans sincérité. >> On ne fut pas long d'ailleurs à 
constater qu'il ne possédait aucune influence à sa cour et que per
sonnellement il était médiocre. Le ministre des Relations ExtC· 
rieures, Delacroix, avait encore d'autres motifs de plainte contn 

o.l'Espagne. Le consul de France à Madrid, Dhermand, ne cessait d, 
lui en énumérer de nouveaux : (< Les griefs s'accumulent dans un, 

(1) Le traité fut s:gné par le Directoire le 29 aoùt 1796 et ratifié par les Cill' 
Cents le 4 septem1m:c. Le rapport pour les Anciens, confit· à :Mathieu-Dumas, lei · 
fut présenté le 12, fut transmis le- q au Directoire et renvoyé le 19 à Delacroix:· 
Recueil des Acles du Dircctoii'c, III, 478, 616, 643 ; IV, 148. Rapport de Matlue, 
Dumas, concluant à l'approbation <lu traité: A. N., AF Ill 402, d. 2173. Bulletin<, 
Lois du 26 fructidor an 4. Sur l'impatienct de Godoy, l'érignon et Champigny 
Delacroix, 5 septembre, 3. 5 octohre: A. E., Esp., v. 642, f. 171; v. 643, f. 127, '.'' 
Dépêches de del Campo tenant Godoy au courant, 16, 25 septembre: A. Histur, 
S., Estado, c. 3998. Le Dirtctoire décida (Actes, III, 674) d'envoyer à Godoy un P" 
sent en porcelaine de Sèvre~. et Godoy célébra l'alliance en un extraordinaire patho 
à Delacroix, 15 octobre, A. E., Esp, v. 643., f. 252. 
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progression scandaleuse )), lui écrivait-il. Les biens français séques
trés pendant la guerre n'étaient restitués que lentement, et avec des 
déductions énormes pour les droits ; les autorités des ports entra
vaient la vente des pnses faites par les corsaires français ; les droits 
de douane étaient augmentés, des prohibitions nouvelles établies ; 
on traitait les émigrés et les Anglais avec une scandaleuse indul
gence ; l'écusson du consulat français à Barcelone fut une nuit 
couvert de boue, et la cocarde tricolore y fut par trois fois clouée à 
la potence. Sur tous ces points, une correspondance assez aigre 
s'engagea dès septembre 179(l entre Delacroix et del Campo (1), 
et ces froissements répétés ne tardèrent pas à tendre les relations de 
(;odoy avec Pérignon, qui avaient ét{, si cordiales au début (z). 

Gonoy ET LA P01 ITIQt:E Dl" DIRECTOIRE E~ ITALIE. -·- Ce fut 
cependant en matière de politique extérieure que les malentendus 
furent les plus graves. Del Campo avertissait sa cour que les vic
toires françaises en Italie avaient rendu le Directoire très altier. Or 
de son côté Godoy avait dressl\ à la veille de l'alliance, un pro
gramme passablement ambitieux d'activitt: européenne ; il songeait 
à rapprocher la France de la Turquie ; il accordait à l'Ordre de 
:\laite la protection de S. I\L C., sur la demande que lui en avait faite 

(1) Sur ces froissements franco-<:spagnols, il faut accueillir avec une r{,serve toute 
particulière les rapports rie Champigny, qui était très hispanophobe. Les consuls 
':0 n! Go_doy se plaignait furent Senlon à Carthagène, .·\njnhault et Guinaurl ù Sévilk, 
Collier a Barcelone (pour les termes violents de ses réclamations) : Dhermand à 
llelacroix, passim, en particulier 21 juillet, 8 septembre Iï96: A. E., Consulat de 
.llad,:11- Rapports au Directoire ùe Champigny, 26 septembre 1796, r6 fénier l79ï, 
de I'engnon, r8 fénier 1797, de Collier, 29 mars: A. E., Esp., v. 643, f. 58; v. 645, 
l. 46_8, .;92. Au même, de Dhermaml, 22 fénier, 7 novembre 1796, de Labene, 29 
Janvi~r 1797, de Collier, 1er mars 17yj, rie del Campo, 28 avril: A. X., ,\P III 62, 
l>_l. Rt-c!amations du Directoire, en vendémiaire an 5 (non envoyée: A. E., Esp., v. 
C..13,_ f. ,!26), les 20 aoùt 1796 et 23 janvier r 797 : Actes, III, 403 ; IV, 713. Hané à 
Loms XVIII, r8 juillet 1797 : A. E., Fmnce-Bnurbons, v. 610, f. 350. Corrcspon
(\ance del Campo-Godoy-Delacroix, particulièrement 8, 21, 25 septembre I 796, 13 
1'.'nter l 797: A. Historico N., Estado, c .. '\998, 4019. Sur l'anglophilie présumée de 
Campo, d. ses lettres à Godoy, particulièrement rcr, rr anil, rr juin 1796: ibid., c. 
1°0 5; Mang~uri_t et Thcremin à DP.lacroix, 2, 24 mars, A. E., Esp., v. 639, f. 152, 227; 

-\RRAS, ,Wcmoires, II, 86. DRY, Soldats ambassadeurs, I, 182. 
. _(2) En octobre 1796, on voyait encore des ambassadeurs. et même des Espagnols, 
latr~ apostiller leurs demandes par Pérignon. Mais en janvier Godoy écrh·ait déjà 
eu reponse aux plaintes du Directoire:,, ~I. Pérignon suffit ù me faire bouillir le sang·• 
e'. en ~ars ils ne se voyaient plus qn'ù l'audience du dimanche : I,abene et Cham
pigny a Delacroix, 25 octobre 1796, 19, 29 janvier, 9 mars 1797, A. E., Esp., Y. 643, 
1

·_362 ; "· 645, f. 228, 309. Godoy, en marge d'une dépêche de del Campo du 3 janvier 
1 t97 : .1 · Histôrico N., Estado, c. 4019. 
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Cibon, chargé d'affaires du Grand i'\faître à Paris ; il désirait inter
poser la médiation espagnole en faveur des princes de l'Empire (1). 
Des conflits, ou tout au moins des froissements, étaient inévitables 
entre le Directoire et lui ; ils se produisirent d'abord à propos des 
affaires d'Italie. 

Celles du Saint-Siège n'amenèrent toutefois pas de tiraillements 
trop sérieux. Dès les premières conversations de Bâle, Iriarte avait 
proposé à Barthélemy la médiation de son souverain en faveur des 
états italiens, et le Comité de Salut Public avait accueilli cette ouver
ture sans défaveur (2). Le traité de Bflle consacra ce désir de l'Es
pagne. l:n article secret précisa que la médiation de S. ::VI. C. s'é
tendrait au pape, et peut-être le désir d'aider ainsi le Souverain 
Pontife fut-il même une des causes qui inclinèrent alors Charles IV 
à la paix. Après les premières victoires de Bonaparte, Godoy en
voya donc à del Campo les pouvoirs de médiateur entre la Répu
blique et le pape, et le 7 juin Bonaparte donna audience au délégué 
du Saint-Siège, qu'il devait revoir bien souvent par la suite et qui 
était destiné à jouer un rôle important dans les rapports franco
espagnols, le chevalier José ~icolas de Azara, ministre d'Espagne à 
Rome. L'armistice signé avec le pape à Bologne, le 23 juin 179ô, 
porta que la République accordait cette suspension d'armes par 
« déférence pour S. :\1. le roi d'Espagne,, (z). ::VIais à ce moment Go
doy, attaqué par le clergé et par l'Inquisition, était déjà très re
froidi à l'égard du chef de l'tglise ; il était d'ailleurs inutile de se 
dépenser pour s'assurer la reconnaissance de Pie VI, dont Azara 
annonçait la mort imminente. Dès le 20 juillet 1796, le prince de L; 
Paix avait donc recommandé à del Campo de ne pas chercher à sou
tenir les intérêts temporels du pape. En janvier 1797, quand Dela
croix demanda à l'Espagne d'envoyer quelques troupes en Italit 
pour veiller sur les ttats de l'l~glise, Godoy refusa. En février enfin. 
comme del Campo avait pris l'initiative d'une démarche en fave1Y 
du Souverain Pontife, il le blâma durement : 1, Le Roi n'a pas à fair,' 
ces démarches. Il a donné assez de preuves de sa religion et de soi! 

(1) Campo à Godoy, II avril, 23 août 1796; Godoy à del Campo, 2J avril, 2, ,,, 
mai 1796 : A. Hist6rico N .. Estado, c. 3998, 4005. . 

(2) Barthélemy au Comité, 5, 16 mai 1795 : Papien, VI, 10, 34. Le Comih- :' 
Barthélemy, 19 septembre 1795: ·ibid., 153. Instructions du Directoire pour Pi.,· 
gnon, 29 janvier 1796: A. E., Esf1., v. 639, f. 96. . 

(3) Godoy à del Campo, 20 juin lï96: A. Histrjrico N., Estado, c. 4005. Texte .:c
l'armistice de Bologne dans la Corr., 6ï6; Bonaparte au Directoire, 7, 21, 26 juin,e1c.: 
ibid., 583, 665, 685. . 
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ca~h?li~isme. )) Cependant Bonaparte écrivit à Azara que c'était la 
mcd1ahon espagnole qui avait amené la paix définitive entre la 
I~é~ublique et le pape (à Tolentino, le 19 février 1797) (1). De ce 
cote donc Godoy ne pouvait guère se plaindre que d'une chose 
clu succès excessif qu'avait obtenu son interventio~. ' 

Les affaires de Sardaigne en revanche lui fournirent un motif de 
plainte contre le Directoire. Après l'armistice de Cherasco (28 avril 
1_7?7), :rictor-Amédée III avait envoyé à Paris deux plénipoten
tiaires, fonso et Thaon de Revel, qui aussitôt arrivés demandèrent 
l'appui de Campo. Mais Delacroix pressa la négociation de telle 
sorte qu'il ne leur laissa pas le temps d'organiser effectivement la 
coll_aboration avec l'Espagne, et que le traité fut signé dès le 15 
mai en dehors de S. ::\1. C. Delacroix s'en excusa sans conviction : 
'
1 Le ?i:ec,toire a. vu _avec regret que les circonstances n'aient pas 
permis a S. M. C. d'mtervenir comme médiatrice. » Toutefois cc 
n'é~ait ~as là pour l'Espagne un l;chec réel, car del Campo, VO};ant 
la s1tuat10n désespérée où était réduit le Piémont, s'était bien gardé 
de 1:1ettre son influence au service d'une cause aussi compromise, et 
a_vaJt au contraire engagé Tonso et Revel à signer sans discussion. 
(,odoy avait approuvé cette conduite, et au moment où il envova à 

del Campo les pleins pouvoirs de 1rnédiateur (27 mai) il ~avait à ;1'en 
pas ?outer qu'ils étaient déjà devenus inutiles. Il n'aurait donc pas 
eu ~a de grave motif de mécontentement, s'il n'.avait appris peu 
aJ?r:s que les Piémontais lui avaient rendu la monnaie de ses pro
cedes peu amicaux : en cédant à la France les deux îles de Saint
Pie~re et de Saint-Antioche, situées au sud de la Sardaigne, ils 
avaient consenti à biffer du traité l'article réservant les droits éven
tl~els que .l'~s~agne avait acquis sur elle en 1720 (2). En fm de comp
t~: la mcd1ation en faveur de Victor-Amédée ne laissait donc à 
l I:.spagne qu'un motif d'aigreur contre la Ré1w blique. 

(1\ Sur l' · · cl' • 
fl':\;a;a . opmion . ~>\zara quant a l'onYerture proc-he d'un conclave, dépê-dics 
ria,,; 8_ eiCacault ~Jmllet et septembre Iï96) dans M.'I.TER, I.a République au Cou
. : :>, 6- Godoy a del Campo, 29 aoùt I ï96 9 2-1 février 1 -97 · Campo à Godov ., -1anv1er1 4 f~-· . ·. ,'.' 1 ' -•-/ 
;. . 8 ' "'ner ; au D1recto1rc, 1 2 fc,·ner 17q7 : A. Histôrico N. Estado 

· 399 . 4019 Bon , t : • f· · · ' ' d. C · apar e a .:,zarn, 19 ,·vner lï9ï: Con., 1513. Sur les efforts 
.. e auipo en faveur du pa1>e, en aoftt 1 -,.ci6, GevoT op cil 19· 9 Sur les ,,ues cle l'E· s-"il"ne sur 1 É .. ' · ·• · · ~-
:-,,."'1 , es • tats Pontificaux, ibid., 601. Godoy accueillit fraîchement la nouvelle 
'' a paL, de T 1 t· · , · '') .., 1 ° en mo: a Perig11011, 24 mars, A. E., Esp., v. 646, f. 329. 

1- ,Jane oz-Rollin · l p 6 · · 
/:reicl I 6 · ~111y1 < e r11sse, I , 20 mai 1796: BAII,LEl', Pl'C11ssen und Frn,;-
juin, ~'.t à 1f ~ ~elacroi:x _a del Ca~1po~ 17 m?i ; del Campo à Godoy_, 5, _1 -?• 2 7 mai. 9 
,;ou,•oir 1 'el et_Tonso, 14 ma1; Godoy a del Campo, ::?J, 24 mm, 6 )1111! et pleins 
; 1., 166

5 
<
6
u 24 lltai : A. Histôricv N., Estado, c. 400, 8ur!es t>ourparlen; cr;-0•1• op 

, '-·, -I 7. .J" . ' , • 
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Du côté de Parme, les tiraillements furent sérieux. On a vu com
ment le Directoire utilisait l'intérêt que le cabinet de Madrid portait 
à Parme pour exiger de lui des concessions, en particulier du côté 
de la Louisiane. Mais il aurait fallu, pour que cette manœmTe réus
sît, que la France pùt offrir nettement des territoires susceptibles 
d'arrondir les états du duc. Or le Directoire n'en avait point: la poli
tique de Bonaparte s'opposait à la sienne en Italie, et les combinai
sons envisagées n'aboutirent pas (1). Bien plus, Bonaparte faisait 
activement rentrer la contribution stipulée par l'armistice de Plai
sance ; les tableaux désignés partaient pour la France, au désespoir 
de Ferdinand de Parme, qui y tenait infiniment (il offrit un million 
pour le seul Saint Jérôme) ; Bonaparte voulait même, (< puisque nous 
sommes alliés avec l'Espagne», lui demander de joindre un régiment 
à l'armée française. Del Campo réclamait en faveur du duc, et il 
obtint du moins, en septembre lï96, que les troupes française~ 
fussent invitées à ne pas commettre d'excès dans les états parme
sans. :\fais sur la question principale, celle de la paix définitiw 
entre le duc et la République, sa médiation eut peu de succès. Fer
dinand lui avait envoyé des pleins pouvoirs pour traiter en son nom 
mais le Directoire n'admit pas que l'ambassadeur espagnol cu
mulât les rôles de médiateur et de négociateur. Del Campo se borna 
donc à donner des conseils aux plénipotentiaires parmesans, Politi 
et Bolla, qui dès1eur arrivée à Paris (juin 1796) lui avaient demand,' 
son appui. Son intervention ne servit d'ailleurs à rien. Bien qu'il 
reçùt tous les jours de Delacroix et des Directeurs de nouvelles a~
snrances sur l'intérêt qu'ils portaient à Parme, il ne put obtenir 
aucun adoucissement aux conditions de l'armistice, que le traité d, 
paix confirma purement et simplement (5 novembre 1796). D·, 
moins l'Espagne pouvait-elle espérer encore que sur ses instanc•·· 
le gouvernement français consentirait à rendre ses t~bleaux au dut', 
qui les réclamait. Le 10 novembre, dans une audience privée, l< a 

.Directeurs promirent à del Campo de faire tout leur possible en 1. 

sens ; mais l'affaire traîna et Delacroix, après de nouvelles prott·· 
tations de bonne volonté, finit un jour par déclarer qu'on ne sav:,,i 
plus où se trouvaient les tableaux en question ... Par ailleurs, 1·, 

(1) Le grand dessein du 9 thermidor an 4 comportait l'agrandissement de Par,"'· 
On chercha cet agrandissement à Florence, en Lombardie, dans les Légations, ,-n 
Sardaigne, successivement en septembre 1796, en novembre (mission de Clarke), ·-, 11 

janvier 1797, en juin (négociations Pérignon-Godoy) etc. GUYOT, Le Directoire c: .,, 
paix de l'Europe, 191, 253, 315, 339, 429. 
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agrandissements de l'état parmesan restaient toujours à l'état de 
simples promesses, de sorte qu'au début de 1797 Godoy ne cachait 
pas le vif mécontentement que les affaires de Parme avait fait naître 
m lui contre la République (1). 

Celles de Naples furent plus épineuses encore. Là aussi se posait 
la question dynastique, puisque le roi des Deux-Siciles, Ferdinand 
l V, était le propre frère de Chcules IV. :.\lais comme il était son frère 
cadet, la cour d'Espagne pouvait prétendre, et prétendait effective
ment qu'elle avait droit à la (< subordination >> des Bourbons de 
::,.,:aplcs. Elle soutenait d'autant plus obstinément ce point de vue 
qu'elle n'avait jamais été en très bons termes avec eux, et que cette 
hostilité était montée au plus haut point depuis l'arrivée de Godoy 
au ministère. La femme de Ferdinand IV, la fameuse ).Tarie-Caroline, 
détestait cordialement le duc d' Alcudia, A.lcudùtta, comme elle 
l'appelait (2). Godoy rendait avec usure à :Marie-Caroline son anti
pathie, et l'alliance française lui sembla un excellent moyen de se 
venger d'elle. Dès sa première entrevue avec Pérignon, il lui deman
da de soutenir ses rancunes lorsqu'une occasion favorable se pré
stnterait ; les succès français en Italie lui faisaient penser qu'elle ne 
tarderait guère, et effectivement, le 5 juin 1796 Ferdinand IV dut 
signer avec la République l'armistice de Brescia. Dès lors, Godoy 
,·,1t grand soin de rappeler à Pérignon qu'à Bfùe la France avait 
accepté la médiation espagnole pour le roi de Naples, qu'il convien
drait de ne point l'oublier au moment de la paix définitive, et que 
Charles IV avait des droits sur le trône de son frère (3). Or Delacroix 

(r) Bonaparte au général Cervoni et à Ferdinandi, ministre des Affaires Étran
.','.i:res de Parme, 13 mai ; au Directoire, 21 juin, 2 octobre, 28 décembre ; au com
mandant de Plaisance et au duc, 1er novembre; au duc, 5 décembre: Con-., 413, 
-;1·1, 663, ro59, 1060, 1_133, II34, 1230, 1320. Etat des tableaux, ibid., 444 ; cf. le 
Directoire à Bonaparte, 16 mai : " Le Directoire ... accepte le cadeau que cc jJl'ince 
1'illl bien nous faii-e de quelques beaux tableaux pour orner le l\luscum :N"ational » (!) : 
.·lctes, II, 394. Del Campo à Godoy, 27 mai, 12 juin, 3, 4 septembre, 10 novembre 
1 ï9_6, 3, 1 ï avnl 1 ï97: A_ Histô1·ico ]\'., Estado, c. 3998 et 4005. I,abcnc à Delacroix, 
2 ') Janvier 1797 : A. ~-, AF III 63. Sur le mécontentemPnt de Godoy, Pérignon au 
même, 29 décPmhrc 1796 : A. E., Esp., v. 645, f. 78, et Butzov à Ü5terrnrum, 12 dé
cemhre : dans TRATCIIE\'SKJ, L'Espagne et la Révolution française, 47. BIWARJDA, 
Les premiers Bourbous de Parme et l'Espagne, l 68-169, I 72. 

(2) Entre autrPs jugements sévères de Marie-Caroline sur Godoy et sur la paix 
,Je Bâle, cf. ses lettres à Gallo des 30 aoüt 1794, 29 aoüt, 8 septembre, 17, 20, 31 octo
h:e 1 795 : Conespondance, l, 230, 313, 315-316, 321, 323, 328. Sur les rapports de 
'.\aples avec l'Espagne, 15 aoüt 1795 (2 lettres). ro janvier 1796: ibid., 306, 312. 
l39-340. L'hostilité de Marie-Caroline contre l'Espa1.,T11e datait du règne de Charles 
lII : cf. ROUSSEAU, Charles Ill, II, 268. 
_ (~) L~ médiation pour Naples avait été une des premières demandes qu'Iriarte 
"_vait presentées à Bâle: Barthélemy au Comité, 5, 15 mai 1795, Papiers, VI, 10, 34 -
< •odoy à Pérignon, 26 juin 1796; Mangourit et Champigny à Delacroix, q, 19 avril 
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se soucia fort peu de cette médiation. Lorsque le négociateur napo
litain, Gallo, venu à Bâle pour conclure la paix, demanda qu'on ne 
lui imposât pas la médiation de S. ~L C., le ministre français accepta 
sans même demander d'explications (20 juin). La paix fut donc 
signée en dehors de la médiation espagnole, et à des conditions 
fort avantageuses pour Naples (ro octobre 1796) (1). 

La colère de Godoy fut violente. Rien ne pouvait lui être plus 
sensible que de perdre l'excellente occasion qu'il aurait eue là pour 
se venger de :\farie-Caroline, et peut-être pour la mettre hors d'état 
de lui nuire à l'avenir. Sur son ordre, del Campo réclama vivement. 
Delacroix allégua d'abord que la médiation était (( une pure fa
culté, uniquement réservée à la puissance qui demande à traiter. ,, 
Puis il s'excusa sur la situation militaire: (< Il aurait fallu avoir 50 ;, 
60.000 hommes à envoyer là-bas pour exiger d'autres conditions. ,, 
Del Campo renouvela ses plaintes. A Madrid, le prince de la Pai:: 
reprochait amèrement à Pérignon la conduite de son gouvernement ; 
pendant des mois il lui répéta ses récriminations, si bien qu'à la fin 
Delacroix s'alarma sérieusement, écrivit de sa main à Godoy sur 
cette affaire et lui présenta presque des excuses (février 1797). La 
paix de K aples fut la cause la plus sérieuse du refroidissemer:: t 
marqué qui se produisit entre les deux gouvernements dès la fin dt: 
1796 (2). D'une façon générale d'ailleurs, et en dehors même d(•;; 
affaires d'Italie, Godoy se plaignait du peu d'égards que lui témoi-

18 juillet lï96: A. E., Esp., v. 639, f. 412,426; v. 6.p, f. 65,282. L'Espagne reve1:
diqua de nouveau ses droits sur le trône des Deux-Siciles en 1797, lorsque Champio1:
net entra à Naples. 

(1) Le Directoire à Barthélemy (qui venait de recevoir les ouvertures de Gall0;. 
20 juin 1796: "Quant à l'éloignement que la cour de Naples marque pour la média
tion espagnole, le Directoire désirerait sans doute que plus d'intimité régnât entre 
une cour alliée de la République et tme autre cour qui paraît désirer le devenir; mai, 
la stipulation portée dans l'article XV du traité de Bâle est une faveur, une facultv 
réservée à la cour de Naples et non une loi qui lui soit imposée.» A. E., Naples, v. 123. 
f. 239. Rapport au Directoire sur nos griefs contre Naples, 7 octobre 1796 : « r,,, 
République a même consenti à traiter sans en instruire le gouvernement espagnol. 
et à ne pas même demander à Naples la raison de cette attitude (ceci ne se dira pa
peut-être, mais comme fait historique j'ai dû le rapporter ici).": ibid., v. 124, f. 30 

(2) Pérignon à Delac-roix, 24 octobre, 21 novembre, 7, 29, 30 décembre 1796, z,,. 
janvier, 24 mars lï97: A. E., Esp., v. 6,13, f. 358; v. 644, f. 144,287; v. 645, f. 4;·. 
78; v. 646, f. 329; A. N., AF III 63. Explications dè Delacroix, 20 novembre, 1, 
décembre lï96, février 1797, 17 avril: A. E., Esp., v. 644, f. 137, 467; v. 645,: 
514; v. 64ï, f. 72. Havré à I,ouis XVIII, 23 jan\'ier 1797: A. E., Fra11ce-Bourbo11-
v. 610, f. 90. Campo à Godoy, 11, 29 octobre, 22 novembre (reproduisant la répons· 
(lu Directoire du 17), 28 novembre, 30 décembre; Godoy à del Campo, 24 novembn· 
30 déc-embre : A. Hist6rico N., Estado, c. 3998. DRY, op. cil., I, 178. G9doy ne di, 
simulait point qu'il avait vu f1ans cette médiation un moyen de se venger de Naplc
et sa colère redoubla en voyant Naples offrir sa médiation au pape. 
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gnait le Directoire en matière de politique extérieure (1). Les pour
parlers de paix qui s'ouvrirent en 1797 entre la France et l'Angle
terre allaient accroître encore son irritation. 

LE Co:S-GRÈS DE 'LILLE (JUILLET-SEPTEMBRE 1797). - ::\Iême aprè:s 
la conclusion de l'alliance franco-espagnole, le cabinet britannique 
eût voulu ne pas rompre avec l'Espagne. Le 9 aoùt lj96 encore, 
Grenville envoyait à Bute des instructions modérées. Le 26, après 
avoir appris que les escadres espagnoles avaient escorté Richery au 
sortir de Cadix, il prescrivait à l'ambassadeur de patienter, et de 
ne pas quitter l\fadrid sans un ordre fonnel de sa cour ou sans une 
intimation catégorique du gouvernement espagnol. Au même mo
ment, Bute, qui venait d'être informé qu'à La Corogne on avait 
mis l'embargo sur les navires anglais, se contentait d'une protesta
tion modérée : (( l\Jalgré tous ses inconvénients, écrivit-il à Grenville, 
l'état présent des affaires entre les deux pays doit être et est certai
nement préférable à la guerre en ce moment » (31 aoùt) (2). Mais 
cette attitude pacifique ne servit de rien. Godoy y répondait bien 
par des paroles courtoises : «Je crains, ::\Ionsieur l'ambassadeur, que 
ni vous, ni moi, ni tous deux réunis n'ayons le pouvoir d'éviter la 
guerre. 1 repeat to you wath 1 said yesterday, si11ce we are to drmD the 
sword, it is a pteasing reflection that ü cannot last long» (rn septembre 
1796). Mais il était lié par son traité d'alliance, et le Directoire atten
dait la déclaration de guerre. Les arsenaux espagnols armaient à 
force. Les biens des Anglais étaient confisqués. Le 17 août 1796, 
Las Casas fut averti que la guerre éclaterait dans un mois. Le 20 

septembre, Las Heras, consul général d'Espagne à Londres et char-

. (1) Le 3 mai 1796 déjà, Godoy réclama pour n'avoir pas été averti de la négoda
l!o~ Barthélemy-,Vickham. En septembre, il se plaignit de n'avoir connu qut tard 
et lllcomplètement la convention franco-prussienne du 5 aoüt. En janvier l79ï, il 
(len~anda (demande déjà faite en mai 1796) que la France cédftt à l'Espagne ses 
,lroits sur les Lieux-Saints : Delacroix refusa (5 mars). Il y avait aussi des froisse
i~eu_ts sur la question de l'accession de la République Batave à l'alliance ; la négo
ciatio1:, _fort embrouillée, n'aboutit qu'en mars lï97 (le 31, traité hispano-batave) 
et en Jum (le 28, accession des Bataves à l'alliance franco-espagnole). A. E., Esp. 
:•· 64o, f. 16; V. 643, f. 88 ; V. 645, f. 270, 322 ; Y. 646, f. 10, l.J3, 365, 377 ; V. 64ï, 
~- 36G, A. N., AF III 62 (3, 12 mai 1796) et 63 (20 noüt 1796). :lclcs du Dirl'Clofrc, 
II, ·192. DEL CANTILJ,O, Convenios, tratados ... , 681, 684. 

( 2 ) Grenville à Bute, 9, 26 août ; Bute à Grenville, 2ï, F aoüt, 10 septembre : 
tco,·d U.ffice, F. O. 72, 43 st 44. Cambridge history of the brit{sh foreigu Policy, I, 563. 
r·/'.igleterre ~ependant ne laissait pas de se préparer à la guerre avec l'Espagne : 
'·•OT, Le Directoire et lti paix de l'Europe, 271. 
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gé d'affaires depuis le départ de Las Casas, demanda ses passeports. 
A la fin du mois, Bute ne fut plus traité en ambassadeur. Le 7 octo
bre 1796 enfin, une cédule royale déclara la guerreàl'Angleterre (1). 

L'attitude conciliante que le gouvernement britannique avait 
obsen-ée vis-à-vis de l'Espagne était significative. Il voyait l'opinion 
fatiguée de la prolongation de la lutte, il s'inquiétait des mutineries 
qui éclataient dans ses escadres, il avait perdu la plus grande partie 
de ses alliés, et il songeait à la paix. D'octobre à décembre 1796 il y 
eut à Paris une première négociation, menée par lord ~falmesbury. 
En cette circonstance, le Directoire traita l'Espagne sans égards. 
Il l'instruisit bien de l'ouverture des pourparlers, mais ensuite il 
ne la tint pas au courant de leur évolution : c'est par la presse pari
sienne que del Campo connut la teneur des propositions anglaises, et 
Godoy s'irrita justement de ces procédés (2). L'échec rapide de ces 
conversations fit que l'affaire n'alla pas très loin, mais il en fut 
autrement des négociations de Lille. 

Le contact n'avait pas été perdu entre la France et l'Angleterre, 
et en mai 1797 le Directoire invita l'Espagne à nommer des pléni
potentiaires pour les conférences qu'on projetait d'ouvrir à Berne. 
Godoy désigna del Campo et Cabarrus. Mais très vite, aussitôt que 
les projets se furent précisés et qu'on eut désigné Lille comme siège 
du congrès, l'attitude du gouvernement français changea. A la 
fin de juin, Delacroix se mit à esquiver les demandes de del Campo, 
qui désirait connaître les conditions dans lesquelles il participe
rait aux conversations. Au début de juillet, il ne faisait plus que 
les promesses les plus vagues sur ce point, et le 14 l'ambassadeur 
espagnol dut prévenir sa cour que les plénipotentiaires de S. 1\1. C. 
ne seraient pas admis au congrès, la République se chargeant d'y 
défendre les intéréts de ses alliés (3). C'était là un sérieux sujet de 

(r) Bute reçut ses passeports le 10 octobre 1 ï96 et il quitta :1,Iadnd, accompagné 
de Merry, à la fin du mois. - Bute à Grenville, 19 août, 14, 28 septembre, 5, 21 
octobre ; las Heras au même, 20 septembre ; l\1crry au même, 31 octobre ; Godoy à 
Bute, 1~ IO : Record Office, F. O. 72, 43 et 44 ; ROSE, Pitt and the great !Var, 244. 
Godoy a Las Casas, 17 août: Archiva de Simancas, c. 8160. Del Campo à Godoy,/:' 
juillet: A. Hist6rico N., Fstado, c. 3998. Dhermand à Delacroh:, ro octobre 1796 : 
A. E., Consulat de 1'vladrid. Pérignon au même, 29 aoùt; Champigny au même, 8, 15. 
22 sept_embre : A. N., AF III 62 ; A. E., Esp., v. 642, f. 103, 219, 292. Exemplaires 
de la ced1ùe portant déclaration de guerre : ibid, v. 643, f. 149 et suiv. 

(2) Actes du Directoire, III, 737. Pérignon à Delacroix, Iï octobre 1796: A. N.. 
AF III 62. Rapport au Directoire du r4 août 1797: A. E., Esp., v. 649, f. 1j5-180. 
Gi:;YoT, Le Directoire et la paix de l'Europe, 285, 287, 298. 

(3) Pé;îgnon à Delacroix, r5 mai Iï97 : A. E., Esp., v. 647, f. 302 ; cf. aussi Y. 

18 supplement, f. 135 et suiv. Pom·oirs à del Campo et Cabarrus, 14 mai ; Godoy ii 
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mécontentement pour Godoy. D'autres suivirent bientôt. Sur les 
propositions à faire aux négociateurs britanniques, Paris et l\'Iadrid 
étaient loin d'être d'accord. Le 16 juillet, del Campo communiqua 
à Delacroix les desiderata de son cabinet : la restitution de tout ce 
que les Anglais avaient pris à l'Espagne, Gibraltar, Kootka Sound 
et la Jamaïque. C'était aller très loin, et les instrnctions que k 
Directoire avait données à ses plénipotentiaires, en juin, étaient 
plus raisonnables ·et véritableme11t suffisantes : la restitution à 
l'Espagne des territoires qu'elle avait perdus au cours de la présente 
guerre, et Gibraltar (1). Encore, si les négociateurs français avaient 
pu faire admettre ce programme, Godoy se serait au fond estimé 
heureux. Mais dès les premières séances, et contrairement à leurs 
instructions, Le Tourneur et Pléville-Le Pelley laissèrent la discus
sion dévier sur les cessions qui seraient demandées à l'Espagne (7 
juillet). Le plénipotentiaire anglais, Malmesbury, qui avait ordre de 
réclamer soit la Louisiane, soit quelques Antilles espagnoles, poussa 
vivement les affaires dans ce sens. Dès que le Directoire sut com
ment s'engageaient les pourparlers, il essaya bien de les redresser, 
et prévint l'Espagne qu'il défendait vigoureusement ses intérêts. 
I'lfais invinciblement, à Lille, la conversation retombait sur la Loui
siane, et le Directoire lui-même, à la fin de juin, avait entamé à 
:Madrid de nouvelles négociations pour acquérir cette monnaie 
d'échange (il offrait en retour la Romagne) (2). Ainsi, dès le premier 
acte du congrès, Godoy devait avoir l'impression que non seulement 
l'Espagne n'y gagnerait pas ce qu'elle avait demandé, mais qu'elle 
risquait même d'y perdre quelque chose. 

Le deuxième acte vint confirmer ses craintes. l;n nouveau per
sonnage entrait en scène, et ses procédés, son attitude à_l'égard de 
l'Espagne ne furent dès l'abord que trop caractéristiques de ce qu'ils 
allaient être pendant onze ans. Le 16 juillet 1797, Talleyrand rem
plaça Delacroix aux Relations Extérieures. Dès le 20, il demanda 
au Directoire de préparer l'Espagne et la République batave aux 
sacrifices indispensables. Le r er aoflt, il invita del Campo à céder 
la Trinité, et le 10 il l'informa qu'il ne se croyait (l nullement oblig6 

del Campo, 18 mai ; del Campo à Godoy, 26, 30 jmn, 2, 14 juillet: A. llistcirico X., 
Estado, c. 4019. 
, (r) BAU,OT, Les conférences de Lille, r 72, 225. GUYOT, Le Directoire et lapai~- de 

1 Europe, 403-405. En février, le Directoire avait encore tenté.d'obtenir de l'Espagne 
la Lo~siane, en échange d'avantages faits au duc de Panne, pour s'en serYir de 
monnaie d'échange; la négociation n'avait pas abouti (ibid., 338-341). 

( 2 ) GUYOl', op. cit., 409, 414-n1. 
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à faire de la restitution de Gibraltar un des articles conditionnels et· 
préliminaires du traité avec l'Angleterre. >> Les plénipotentiaires 
français à Lille prenaient la même attitude. « Ne vous inquiétez 
pas de l'Espagne, déclarèrent-ils le 1er août à George Ellis. 
?\ ous saurons bien la mener où nous voulons ... Cabarrus a bien 
remis au Directoire des prétentions excessives, et del Campo 
s'évertue depuis quelque temps pour qu'on y fasse un peu 
d'attention, mais on trouve tout cela si absurüe qu'on ne songe 
pas seulement à répondre. Xon, vous pouvez être tranquilles là
dessus n (1). 

Heureusement pour l'Espagne, ses intérêts étaient confiés à Ca
barrus. Celui-ci, sitôt désigné pour les conférences de Lille, était 
parti pour Paris, accompagné de son secrétaire Pizarro, que Godoy 
avait chargé de le surveiller. Il n'eut avec l'insignifiant del Campo ~t 
avec le secrétaire d'ambassade Vallejo que des rapports superficiels 
et se rendit aussitôt à Lille, bien que non agréé par le Directoire. 
Là. une entrevue lui fut ménagée avec Malmesbury, qu'il rencontra 
comme par hasard dans une promenade solitaire, et il put discuter 
avec lui la question de Gibraltar un peu plus sérieusement que ne 
le faisaient les plénipotentiaires français. Comme il devait se rendre 
ensuite en Hollande pour y négocier un emprunt et que d'autre 
part il était au mieux avec Talleyrand, celui-ci le pria de pousser 
un peu les Bataves aux concessions, ce qui arrangerait le Directoire 
et dégagerait d'autant l'Espagne. Cabarrus eut donc à La Haye une 
conférence avec la commission des Relations Extérieures de l'as
semblée nationale batave, en présence du ministre français. Les 
Hollandais se bornèrent à confirmer une offre déjà faite par eux, 
celle d'abandonner à l'Angleterre les capitaux qu'ils possédaient 
chez elle ; quant aux colonies, ils ne voulurent rien promettre. Il 
était singulier qu'une puissance comme l'Espagne, dont la position 
présentait tant d'analogies avec celle de la République batave, vînt 
convertir celle-ci au principe des cessions, et del Campo s'effrayait 
grandement de pareille imprudence. l\Iais cette alliance entre Ca
barrus et Talleyra.nd, jointe à l'action de :\{me Ta.llie~ qui était la 

maîtresse de Barras, explique que les colonies espagnoles n'aient 

(r) Gv:oT, ?P· cit., 440. BAI,LOT, op. cil., 275. P.u,I,AIX,Leministèl'e de Talleyrand 
s~us le Dzl'ectoire,_ II-14. Compte-rendu des négociateurs anglais à Lille, rcr août : 
;'.'ponse de Gr~nv1ll_e le 9; :Malmesbury à Grenville, le 14 : « Vous observerez que V 
I ourneur a declare presque officiellement qu'il ne surgirait pas de difficultés dF 
côté de l'Espagne,, : Dropmore Papers, III, 350, 355. 
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p,is couni pendant ce deuxième acte un danger aussi grand qu'on 
tùt pu le croire au lever du rideau (1). 

Il n'en restait pas moins chez Godoy une vive irritation. « Nous 
nous sommes sacrifiés, avait-il déclaré dès la fin de juillet 1797 à 
Pérignon, et l'on ne fait aucun cas de nous ... Ces procédés me font 
rt:garder l'alliance comme rompue. » Il se refusa catégoriquement à 
la moindre concession coloniale, et pour bien montrer son irritation 
il fit rendre au milieu d'août un arrêté qui interdit l'entrée dans le 
n,yaume de<; soies et brocarts de Lyon (2). Sans doute, la politique 
fr,mçaise devint plus satisfaisante au point de vue espagnol a.près 
!'t· coup d'état du 18 fructidor. Le nouveau Directoire, où Carnot et 
Barthélemy étaient remplacés par François de Neufchâteau et 
:\lt'rlin de Douai, fit demander aux Anglais s'ils étaient disposés 
aYant toute discussion à rendre à la France et à ses alliés toutes leurs 
colonies. Ce fut sur ce point que se fit la rupture, prévue d'ailleurs et 
cherchée (17 septembre 1797). )lais cette très mince satisfaction 
morale ne pouvait compenser aux yeux de Godoy tous les mé
comptes que lui avait valus la politique extérieure du Directoire, ni 
dissiper une brouille qui était comme officielle désormais. Elle le 
pouvait d'autant m_oins que ce même 18 fructidor créait au favori, 
,;ur le terrain de sa politique contre-révolutionna.ire et de sa poli
tique portugaise, des embarras inextricables qui allaient amener 
,;a chute en quelques mois. 

LES GRIEFS DU DIRECTOIRE CO~TRE GODOY 

Gcmoy ET LA C0NTRE-R1::vo1.UTION. :__ Pendant les années oü 
dle était en guerre avec la République, l'Espagne suivait avec 
grande attention le mouvement contre-révolutionnaire et royaliste 

'. 1) GUVO'l', op. cit., 440-445. PIZARRO, 1l1emorias, l, II 7-125. Del Campo à Godoy, 
1 '.' août, et précis des observations faites aux Bataves par Cabarrus : A. Hist6rico 
:\ ·, J_::stado, c. 4019. La République Batave n'en resta pas moins fort attachée à 
1 anutié espagnole pendant toute la durée du congrès: au me.me, 12 septembre, ibid. 

. (.!) BALLOT, op. cit., 273. Labene à Delacroix, 17 juillet, 20 août 1797 : A. E., 
!:<p., Y. 649, f. 32, 46, 175-180. Havré à Louis XVIII, 8 aoîit: A. E., Fra11ce-Bom·-
1,,,;;s, Y, 610, f. 323. 
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français. Elle était en relation avec les insurgés de Corse. Son mi
nistre à Rome, Azara, entretenait une correspondance suivie avec 
les comtes d'Artois et de Provence ; elle tâchait d'obtenir que 
l'Angleterre reconnût ce dernier comme régent, elle lui faisait une 
rente de 7.500 livres par mois et en servait à Madame, depuis 1792, 

une autre de 15.000 livres. Par l'intermédiaire du comte d' Antrai
gues, qui était attaché officiellement à sa légation de Venise, elle se 
tenait en rapport avec les royalistes de Paris : Brotier, Soudat, La 
Villeurnois, Du verne de Presles, Despomelles et Lemaître ( 1). 

Bref, elle apparaissait, au méme titre que l'Angleterre; comme la 
protectrice et l'espoir des contre-révolutionnaires et des émi'
grés. 

La paix de Bâle amena naturellement dans ces relations un rt
froidissement sensible. Avant même qu'elle fût conclue, Godoy 
avertit Bute que l'Espagne n'était pas disposée à donner asile au 
comte de Provence et qu'elle avait cessé toute correspondance avec 
lui. Peu après, le comte de Provence ayant pris le titre de roi <le 
France à la suite de la mort du Dauphin, la cour de ·Madrid reçut no
tification de son avènement. Mais elle se garda de tout ce qui eût pu 
apparaître comme une reconnaissance officielle: Charles IV répondit 
en latin à son cc Frère et Cousin Louis XVIII)), en lui donnant dans 
le texte le titre de lvl ajesté, mais sans prononcer le mot de roi; Marie
Louise usa de la formule <( Monsieur mon Frère et Cousin )), et Godoy 
adressa sa lettre à cc S. l\I. Louis XVIII.)) En même temps, le prince 
de Nassau, qui venait se présenter à la cour de Madrid,y trouvait un 
accueil d'une froideur telle qu'il repartit aussitôt (z). La tension s'ac
crut encore dans la première moitié de 1796, à mesure que Godoy pcn-
chait davantage vers l'alliance française. 11 accusait d'ailleurs k:
émigrés, et non sans quelque vraisemblance, d'avoir pris part au:--: 
intrigues qui avaient été ourdies contre lui au cours de l'hiver. Il 1:c 
donna plus à Louis XVIII, dans sa correspondance, que le titre de 

(1) PrXGAl'D, Le comte d'Anlraigues, 103, rr7. Gocloy à del Campo, à Londn,, 
20 aoüt, 17 septembre 1794 : Archiva de Simancas, c. 8150. Le cabinet du roi ,. 
Havré, 15 mai, 7 octobre 1796; Havré à Louis XVIII, 28 décembre l79ï: A. E. 
France-Bourbons, v. 609, f. 27, ll2; Y. 6II, f. 242 

(2) C'est le .5 juillet 1795 que Louis XVIII demanda à l'Espagne de le rec0,:
naître comme roi : cf. LASSO DE I,A VEGA, El duque de Havré. Godoy avait tromj" 
Havré sur les négociations de paix, en lui assurant, le 17 janvier (ibid.) qu'il ne tr,,_' · 
terait qu'avec un gouvernement monarchique, puis, trois jours avant la paix, qn·:'. 
ne la ferait pa~ (Buckingham à Grenville, 9 aoüt, Dropmore Papers, III, 96.) But1.: :, 
Grenville, II juillet, 2 septembre 1795 : Record Office, F. O. 72, 38. Godoy à Iriarte· 
22 octobre 1795 : dans MURIET., Historia de Carlos IV, III, 80. 
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comte de Provence, et il se gaussait de lui dans ses conversations avec 
Pérignon et Mangourit, l'appelant le roi de V éro11e. 11 prit des mesu
res contre les émigrés, qui étaient fort nombreux en Espagne et qui 
formaient plusieurs régiments de l'armée ; il leur défendit d'ap
procher des ports à plus de dix lieues, de la frontière française à plus 
de quinze, et de séjourner dans les sitios où se trouvait la cour (r). 
Au début de 1796, Louis XVIïI lui avait envoyé un émissaire, Ber
trand, le fameux abbé bossu, qui devait s'entretenir avec lui des 
possibilités de restauration en France. Le prince de la Paix reçut 
très froidement << ce bossu de la contre-révolution bancale )), comme 
disait l\fangourit. Il lui déclara que la paix de Bâle était cc le plus 
grand service qui eût été jamais rendu à son pays )> et quant aux 
idées de restauration, avant même que Bertrand eût pu les déve
lopper, il les traita de rêveries et refusa tout concours (2). 

Un refroidissement aussi marqué dans les relations entre Godoy 
et les royalistes français était une conséquence naturelle de la paix 
avec la République. Le favori expliqua sans fard à Bertrand qu'en 
matière de politique extérieure l'intérêt de l'Espagne ne coïncidait 
pas avec celui de Louis XVIII : <c L'Espagne aime mieux voir la 
France une république forte et puissante qu'une monarchie dé
membrée et faible. n Le prétendant lui-même reconnaissait que 
l'alliance française était (( indispensable à la consistance politique )) 
de l'Espagne (3). )fais d'autres causes avaient contribué à cette 
demi-rupture entre Godoy et les Bourbons en exil. La première 
était l'idée bien ancrée chez le prince de la Paix que le gouvernement 
révolutionnaire était solidement établi en France, et les chances 
des royalistes purs très faibles. Les dépêches de Campo avaient dû 
contribuer largement à faire naître en lui cette opinion. Le gouv:_er
nement espagnol, avouait Havré à Louis XVIII, ,c est effrayé, et 
peut-être malheureusement non sans quelque raison, du petit non:
bre de partisans que V. l\L a en France et surtout à Paris. )> C'est 
tout juste si Godoy prévoyait que la paix générale, avec le licen-

(1) Godoy à Louis XVIII, 30 mai 1796, dans LASSO DE LA \.EGA, op. cit. ; à Dher
llland, 13 février, et à A.zanza, ministre <lela Guerre, 9 juin, 18 aoftt: A. E., Esp., '"· 
639, ~- 49; v. 640, f. 344; v. 642, f. 7. Dépêches à Delacroix de Dhermanrl, 10 février, 
de Periguon, 29 mai, de Mangourit, 20 mai, 20 juin : ibid., v. 639, f. 49 ; v. 640, f. 
252, 169; V. 641, f. 5. 

(2 ) I,c cabinet du roi à Hané, 15 mai 1796 ; Bertrand à Louis XVIII, 13 anil 
~798; Mangourit à Delacroix, 20 juin 1796: A. E., France-Bourbons, v. 609, f. 23; Y -
012 , f. 16; Esp., v. 64r, f. 5. 
_ (3) Bertrand à Louis XVIII, 13 avril 1798; le cabinet du roi au duc d'Harcourt, 
J septembre Iï96: A. E., France-Bourbons, v. 61:1, f. 16; Y. 609, f. 59. 
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ciement des armées républicaines et les troubles qui s'ensuivraient, 
pourrait offrir quelques chances au roi légitime (r). 

Cette théorie, qu'il exposait souvent à Havré, était probablement 
sincère chez lui. }fais ce qu'il n'a·joutait pas, c'est qu'une restau
ration de la monarchie lui semblait beaucoup moins difficile si le 
prétendant était, non plus le frère de Louis XVI, mais un Orléans 
ou un infant espagnol - et qu'il travaillait dans ce sens. Le favori 
entretenait des•liaisons avec le parti orléaniste. En envoyant à Ma
drid l'abbé Bertrand, le comte de Provence l'avait chargé de signaler 
à la cour d'Espagne les intrigues orléanistes ; il croyait qu'il suffi
rait de les lui dévoiler pour qu'elle les combattît, car il comptait 
sur l'aversion en quelque sorte traditionnelle qu'elle portait aux 
Orléans ; mais contrairement à cette attente Godoy n'avait paru ni 
indigné ni même surpris des révélations de Bertrand, et celui-ci 
avait eu l'impression qu'il était au courant. Il ne semble pas pour
tant qu'à cette époque les intelligences entre le favori et les orléa
nistes fussent étroites. Plus tard, quand la ducheèise d'Orléans aura 
été déportée en Espagne avec la duchesse de Bourbon et le prince 
de Conti et quand ils se seront établis à Barcelone auprès du vicomte 
de Gand, d'autres intrigues pourront se nouer (z). Mais au moment 
de son refroidissement avec Louis XVIII, Godoy songeait bien 
plutôt à l'établissement d'un infant espagnol sur le trône de France. 
L'idée n'était pas neuve. Sans remonter jusqu'à Philippe V, on 
avait vu l'Espagne, pendant toute la période où Louis XVI n'avait 
pas d'enfant, porter à la question de succession un vif intérêt; son 
ambassadeur à Paris, Aranda, envoyait alors à sa cour les détail~ 
les plus circonstanciés et les plus crus sur l'incapacité conjugale de 
Louis (3). La mort du Dauphin au Temple (8 janvier 1795) ouvrit 
la porte à de nouvelles espérances, et il n'est pas impossible qrn 

(1) Dépi'ches de Campo, passim, particulièrement II aYril, 30 juin Iï96: .-/. 
Hist6rico .V., Estado, c. 4005. Dépêches d'Havré et du cabinet du roi, passim, parti
culièrement ï octobre lï96, 9, 20 février lï9ï, 10 mars, 25 anil, 16 mai : A. E. 
France-JJ01trbo11s, Y.609,f.112, 124, 135; Y. 610, f. 236, 144, 172. 

(2) Bertrand à Louis X\"III, 13 anil lï98: A. E., Fra11ce-1Jou1·bo11s, v. 612, f. 1C 
La duchesse d'Orléans reçut du go1wernemcnt espagnol, en octobre I 797, l'autor:
sation de s'établir dans le royaume, sauf à :Madrid, où d'ailleurs ses revenus (100.oc,,, 
livres de rente) ne lui eussent pas permis de YiYre. Ses premières relations avce Hanc
îureut froides, elles se resserrèrent au d{but de 1798 : Havré à I,ouis XVIII, 2, "· 
28 octobre I 79ï, 5 janvier 179k, ibid., v. 6n, f. 210, 216,218, 219,245; à Antnt; 
gnes, 14 octobre 1797 : ibid., v. 636, f. 235. 

(3) Ces dépêches sont analysées et extraites dans FLMIJIŒRMONT, Les corr,:· 
ponda11ct's des age11ts di/Jlomatiques itrangers en France. Voir en particulier les ins
tmctions à Aranda sur la succession de France (9 aoflt 1773) etles dépêches d'AramL< 
des 23 septembre 1773, 29 août, 27 septembre 1777 : p. 475-478. 
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( ;0doy ait trouvé là une raison de plus pour faire la paix avec la 
Répuhlique. Aux négociations qui conduisirent à l'alliance se mê
krent de façon obscure des pourparlers sur le trône de France. Le 
:,mit courut à Vienne qu'Azara et les ministres espagnols en Italie 
,··taient chargés de préparer les voies. A Paris, on raconta publique
ment qu'un article secret du traité de Saint-Ildefonse prévoyait 
L,Yènement d'un Bourbon espagnol. A ?\ladrid, Bertrand recueillit 
, J,,s bruits significatifs : on songeait au fils qu'un oncle de Charles 
i \', Louis, avait eu d'un mariage morganatique ; ce fils était Bour
L(ln, mais non reconnu comme prince en Espagne ; il n'avait donc 
rien de commun pour ainsi dire avec la dynastie que la France avait 
r,,nversée, ce qui paraissait important, car Godoy lui-même insista 
de,·ant Bertrand sur la difficulté qu'il y aurait à réconcilier les Fran
•:ais avec leurs anciens souverains. On parlait aussi du second fils 
dt: Charles IV, Carlos, ou de son gendre le prü1ce de Parme. Sur ces 
hruits, il est facile de réunir des témoignages. 1\Iais sur les négocia
tions on est plus mal renseigné : il paraît certain seulement que 
Tallien et Cabarrus y jouèrent un rôle (1). Quoi qu'il en soit, les 
rnes que Godoy avait de ce côté lors de l'alliance de Saint-Ildefonse 
.J,.ii,·ent avoir largement contribué à l'éloignement qu'il marquait 
,k façon très nette à l'égard des royalistes français. 

Ce refroidissement ne dura cependant que peu de temps, car 
Louis XVIII agit en l'occurrence avec beaucoup d'habileté et sut se 
,:rmserver l'amitié et l'appui du cabinet espagnol. Sans doute, il 
,·,,qit tous les inconvénients qui allaient découler pour lui de l'al
lictnce entre la cour de 1'fadrid et la République, mais il la jugeait • 

1 ) HüFFER, Quellen zur Gesclzichte des Zeitalters der fra11zosischen Hevol11tio11, 2 '' 
]'•die, Y. l, p. I.XXXVTII. PRADT, Ji.iémofrcs lzisto,·iqucs, 6 (il y tlt:signe Carlos). 
:-_,·_cabinet du roi à Saint-Priest et à Esterhazy, 18, 20.juin 1796; Hané à Loui5 
'.'' \ lII, 18, 31 j1ùllct r 797 ; Bertrand au même, 13 anil I 798 : A. E., Fra.,ice-Bour
'"':'s, ,-. 6o9, f. 36, 39; v. 610, f. 350, 35-l; v. 612, f. 16. Champigny à Delacroix, 26 
/tll~ 1 ï9ï: ibid .. Esp., v. 643. f. Iï. Connue témoignages plus précis onacelui d'A
r'.";J0 de Azevedo : « Le parti aeheté par cette cqur [l'Espagne, c'est-à-dire Tallien 
"'

1larras) ne l'est pas seulement pour les affaires courantes mais avec l'intention ùe 
mntre dans l'avenir un prince espagnol sur le trône de France " : à Luis Pinto de 
>•:is~ Coutiuho, 18 janyier 1797, Neg. Esti·., Lisbonne, legaçâo em Paris. C'est ~larie
'.-;·:rohne de Naples qni cite le nom du prince de Panne, nouvelle qu'elle avait eue par 
':"'ngleterre: 29 mars I 790, Coi-respo11dance, I, 366. Les renseignements les plus préus sont ceux envoyés de Paris à \.Vickham et communiqués à Grenville, 15 juin, 7 
:,c:;ne_mbre, 27 novembre 1796 (WICKIIA:II, Correspondence, I, 379, 449, 483) : toute 
'.,intngue aurait été menée par Godoy, Cabarrus, Sieyes et Tallien, eu même temps 
, 'llt les pourparlers pour l'alliance · y auraient aussi trempé la marquise de Santiago, 
:
11
:e g;and~ dame espagnole fort co'mpromise à tous points de vue, et Jcanbon Saint

:'-1dre, qm traversait alors l'Espagne pour rejoindre son poste d'Alger. ~lais sur 
"·

11
" ces points ou manque des moyens de faire les recoupements indispensables. 
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inévitable. Du moins il tâchait d'en retarder le moment, et il con
firmait l'Angleterre dans sa politique de modération et dans son 
désir de ne pas rompre avec l'Espagne. En même temps, loin de 
montrer à ses cousins les Reyes de l'aigreur et du mécontentement, 
il les assurait de son inaltérable amitié, de (( son empressement ~t 

recevoir leurs conseils et à concerter avec eux sa conduite. » Fort 
adroitement, il ne séparait jamais d'eux leur favori, qu'il comblait 
de prévenances. Il agissait à Madrid par ses deux représentants : le 
duc d'Havré, un haut personnage qui avait de grandes manières 
et le beau style de l'ancienne diplomatie, mais peu d'entregent, peu 
de capacités et peu d'argent, et surtout l'abbé Bertrand, qui, lui, 
était ridicule au physique, mais remuant et intrigant. Au moment 
périlleux de l'alliance de Saint-Ildefonse, Louis XVIII sut trouver 
pour Havré la note qui convenait : (( C'est au moment oü nous 
apprenons que le traité d'alliance avec l'Espagne vient d'être lu 
dans le Conseil des Cinq-Cents que le Roi m'ordonne de vous char
ger de renouveller à Leurs l\fajestés Catholiques l'assurance de 
sa confiance dans leurs intentions. Plus cet événement offre un 
caractère prononcé, plus S. 1\1. se persuade que le roi son cousin et 
son ministre ont une vue secrète dont ils attendent les plus heureu\ 
résultats. Cette opinion du roi est invariable. J> Comme le prétendant 
l'expliquait à son agent à Londres, Herman, l'alliance franco-espa
gnole et les vues de l'Espagne sut le trône de France étaient pour 
lui des raisons de marquer à la cour de Madrid plus de confianc,· 
que jamais (1). 

Cette habile politique devait arriver à réconcilier Godoy avec b 
royalistes. D'ailleurs, le favori avait depuis le milieu de 1796 d,·, 
raisons particulières qui le rapprochaient d'eux : il avait noué u1:l· 
liaison avec une émigrée qui était aussi une espionne royalisk, 
Jeanne Riflon. Celle-ci était en même temps la maîtresse de Péri
gnon, de qui elle tirait tous les renseignements qu'elle voulait; elle
alla même jusqu'à lui voler le chiffre et le sceau de l'ambassade. Eii,: 
était enfin au mieux avec Havré, qui vantait à Louis XVIII (( suu 
dévoûment, son intelligence, ses connaissances et son influence ~,;r 

(1) Le cabinet du roi à Harcourt, 5, 12, 24 septembre; à Havré, 29 mai, 18 auùl, 
5, 15 septembre ; à Hennan, 15, 22 septembre, 10 octobre 1796; à Saint-Priesi et 
Moutiers, 23 septembre: A. E., France-Bourbons, v. 6o9, f. 58, 69, 79, 31, 53, 61, ","';'· 
71, 103, 73, 77. Havré à Louis XVIII, 9 janvier 1798 : ibid., v. 6u, f. 246. J,oul.5 
XVIII exhortait Godoy à ne pas se laisser troubler par les colères que l'alJi:,ncc 
française exciterait panni les royalistes, et il empêchait les émigrés de passer t< 11 

service du Portugal, parce que celui-ci allait peut-être rompre bientôtavecl'Espa!',11 ' 
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k parti royaliste >> et expliquait quels services signalés elle ren
dait à la bonne cause : (( Dans certaines circonstances je la mets en 
avant, comme dans une armée le général emploie des troupes lé
gi.!res >> (sic). Le prince de la Paix avait ainsi des renseignements sur 
les deux ambassades françaises. Quand le triple jeu de la Riflon eut 
<'.·té dénoncé à Pérignon, elle alla s'établir quelque temps à Inin, 
mais revint à 1\fadrid en avril 1797 et jouit auprès de Godoy de plus 
dt; faveur que jamais ; elle dînait tous les jours chez lui avec les 
diplomates étrangers (1). Son influe11.ce, l'habile politique de Louis 
..\. \'III et les griefs sans cesse renouvelés que le favori avait contre 
k Directoire ne tardèrent donc pas à rapprocher Godoy du parti 
royaliste. Tout en gardant enc9re une certaine réserve (z), tout en 
etmservant sans doute encore ses vues sur le trône de France, il 
commença vers la fin de 1796 à se montrer plus aimable à l'égard de 
Louis XVIII et bientôt il suivit en pratique le plan que le prétendant 
lui avait fait souvent exposer : mettre à la disposition des royalistes 
l'influence qu'il possédait en France, de façon que l'Espagne pût 
'' faire servir son union avec le nouveau gouvernement français au 
rùablissement de l'ancien J> (3). Ainsi, un clan espagnol se re:fom1ait 
chez les émigrés, comme avant Bâle, ayant à sa tête Louis XVIII 
et Antraigues, alors qu'un autre clan, avec le comte d'Artois et Pui
saye, s'appuyait sur l'Angleterre (4). 

Les deux principaux terrains d'action étaient la Vendée et Paris. 

• ( 1 ) L~ Riflon, arrivant d'Orléans, se présenta à Pérignon le 26 juillet 1 ï96; peut
drc m;m~_-ell_e déjà été sa maîtresse pendant la guerre franco-espagnole; Cll tout cas 
c·llc: sut 1 mtcresser tout de suite, en se plaignant de ce que Valkcnacr, le ministre 
,J:: Hollande, eût votùu « attenter it sa virginité ou à sa pudeur "· Elle sut de même 
piquer la curiosité d'Havré, de Godoy et des Reyes eux-mêmes, en laissant entendre 
'.Jne ~on nom en dissimulait un autre des plus connus en France. D'ailleurs, elle était 
,res Jolie, avait " de l'esprit et de l'usaoe "· Elle revint à ~fadrid le r cr aYril 1802 
i.:·:i,n • 1 o ' ''. -~ Y_ av01r e même SUCCP.S. - Cf. DRY, GB0FFR0Y DE GR..\.ND~L\IS0X, GUYOT, op. 
''.1·., h~RNERo:,;, Hislofre génemle de /'Emigration, II, 258; DAUDET, Co11spirateurs 
"' .comcdiennes, r-49. Mangourit à Delacroix, 26 juillet, 15 août r796 · Labene au 
t~:ue, juillet r 796 (daté par erreur floréal an 5), 20 aYril r 797 ; GouYi~n Saint-Cyr 
'· alleyr_and, 1er avril r802 : A. E., Esp., v. 6.jl, f. 350, 393; v. 647, f. 351, II4; v. 
~-'.: supplement, f. 30. Havré à l,ouis XVIII, 31 juillet, 19 décembre 1;97 : A. E., 

ance-Bourbons, v. 610, f. 353; v. 611, f. 241. 
_ (

2
) :11 refusa à Louis XVIII des secours pécuniaires et invita Havré à être" sobre 

~-n visites" : Havré à Louis XVIII, 25 avril, 28 octobre 1797, A. E., Frn11ce-Bour
,011s, v. 6ro, f. 144, 218. 

(3) Le cabinet du roi à Harcourt , septembre · à Havré , septembre 6 octobre · 
lUX '.> ' '·' ' ' · - ag;n~s de r>aris, 4 octobre : ibid., v. 609, f. 59, 6r, 92, 86. 

·! (.i) lrnG.\UD, Le comte d'Antmigucs, 126. Sur l'ho~tilité de l'Espagne à l'égard 
/ _coi~te d'Artois, le comte d'Artois à Vandreuil, 25 août 1796, dans la Correspo11-
1 "1•~e Xu comte de Vandreuit et du comte a'Artois, II, 269, et mémoire de Bertrand à 
.oins -'VIII, 13 avril 1798, A. E., Fmnce-Bourbons, v. 612, f. 16. Sur la méfiance de 
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Au lendemain de l'alliance française, Godoy avait refusé de soutenir 
le soulèvement vendéen ; deux chefs chouans de marque, Charle, 
Céris et Henri Forestier, s'étant présentés à la cour, il les avait fait 
recevoir << avec bonté et intérêt », s'était déclaré << sensible à cette 
démarche et à cette preuve de confiance >J, mais n'avait pas voulu 
les voir personnellement ni leur accorder les secours demandés ; il 
invoquait sa vieille méfiance contre l'Angleterre, la pénurie du 
Trésor et le peu de chances qu'avait l'insurrection. En effet, Je,;; 

dernières tentatives de guerre civile échouaient en ce moment en 
France (r). l\Iais il semble que Godoy ait ensuite changé d'avis ,-~ 
ait cru que les soulèvements pouvaient reprendre. :'.\foins d'un aL 

plus tard en effet, l'abbé Bernier, curé d'Angers et chef du conseii 
des royalistes du Poitou, envoya à Londres un émissaire, le che\·:,
lier de La Garde ; celui-ci, entre autres choses, déclara au représe,:
tant de Louis XVIII, le duc d'Harcourt, que le prince de la l'ai:-: 
s'était décidé à subventionner le mouvement vendéen : « L'abi 
Bernier désire être autorisé à suivre cette affaire, sur laquelle il e< 
en correspondance avec l'Espagne ... j'en garderai un grand secrc· 
au ministère, ajoutait Harcourt, car il serait moins disposé à sm:
tenir les royalistes de ses fonds s'il savait qu'ils pourront en recevo:. 
d'ailleurs>> (2). 

A Paris, Godoy entretenait avec les royalistes des relations ass, ; 
obscures. Une influence pourtant y apparaît nettement, celle <; 

Louis XVIII envers l'Angleterre, qu'il accuse de vouloir« déterminer la zizanie ,:nt· 
les deux branches de la maison de Bourbon», le cabinet du roi à Herman, 10 octob: 
1796, ibid., V. 609, f. 103. 

(1) Havré à Louis XVIII, 21,novembre 1796: A. E., Fmnce-Bom·bo11s, .-. 610, i. -
Stoflet avait été fusillé le 25 février 1796, et Charette le 29 mars. Pendant , 
guerre avec la France, l'Espagne a,·ait au contraire soutenu assez activement'.,· 
mouvement vendéen. 

(2) Harcourt à Louis XVIII, 6octobre 1797: A. l~ .• France-Bom·bons, v. 610, : 
349. - Un émigré gascon, le marquis de :Marcillac, se vante dans ses Souvenirs · 
l'émigration (p. 98-107) d'avoir été envoyé à deux reprises par Godoy à Londres!)('"~ 
y traiter des affaires de Vendée. La première mission aurait eu lieu en septemk· 
1795, avec l'objet de pénétrer les intentions véritables del' Angleterre sur la Vend,·· 
or Bute écrit de Madrid à Grenville, le 30 septembre 1795, qu'il vient d'écondu:r, 
:::\Iarcillac, qui lui demandait un passeport pour l'Angleterre et de l'argent, " us,., 
much improper language »; Grenville l'approuva, le 16 octobre (Record O.fjice, F. 1 ' 

72, 38 et 39). Marcillac dit avoir négocié une deuxième fois à I,ondres de jam+~ , 
juillet 1797: or, le 17 avi·il 1797, Havré signale que Marcillac vient de recevoi. i, 
croix de Saint Louis à Madrid, puis le 13 aoflt 1797 qu'il "ient d'obtenir un c,,:1~
de deux ans avec solde, puis les 14 et 15 novembre qu'il va partir pour Londn · ': 
le 7 décembre seulement qu'il est parti (A. E., France-Bou,·bons, v. 610, f. I~ ,·: 

325; v. 611, f. 225,238, 232).011 voitle casqu'ilfautfairedesSouvcnirsdeMarci:'.,, 
(remplis d'ailleurs d'inexactitudes flagrantes) et de la lettre de Bourmont (de 1' ' 
qui prétend les confinncr. 
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Cabarrus. L'importance de Cabarrus dans le gouvernement espa
gnol allait grandissant ; sa désignation comme plénipotentiaire à 
Berne, puis à Lille, qui fit sensation et excita la jalousie des Grands, 
en est une preuve : car Godoy la crut nécessaire à la fois pour se 
concilier Cabarrus en le flattant et pour l'éloigner de la cour. Il pen
sait obtenir, grâce aux relations que le financier possédait à Paris, 
des renseignements exacts sur la situation intérieure de la France. 
Or, Cabarrus avait sur la politique française des idées de moins en 
moins jacobines. Avant même son envoi à Lille, tout en continuant 
à se dire jacobin, il déclamait volontiers contre le Directoire, qu'il 
appelait Dil'ectofre de papier ~ peut-être faut-il voir là l'influence de 
sa fille, :Mme Tallien, ou une répercussion des intrigues pour mettre 
un infant sur le trône de France, auxquelles Tallien était mêlé. La 
mission de Cabarrus à Paris, à Lille et à La Haye acheva de le porter 
à droite. Elle le mit en relations avec les Anglais, à Lille et sans 
Joute à La Haye. Elle lui permit de voir à Paris les Clichyens et les 
royalistes, en particulier Pichegru et Benezech. Il causa aussi avec 
Talleyrand, dont les accointances anglo-royalistes sont connues. 
Il s'entretint enfin avec Barras, qui prenait des garanties à droite 
aussi bien qu'à gauche. En revanche, del Campo, qui était de ten
dances jacobines, fut en grand froid avec lui, Delacroix n'eut pas 
pour lui, paraît-il, tous les égards convenables et il fut très froissé 
du refus du Directoire de l'admettre aux conférences de Lille. Bref, 
et sans qu'à vrai dire on puisse complètement s'expliquer cette 
transformation, Cabarrus revint de Paris complètement anti-jaco
bin. Or, en cet automne de 1797, son influence sur Godoy ne fit que 
grandir. Ce fut lui qui provoqua un important mouvement minis
tériel qui s'effectua en novembre, et par lequel en particulier Jovel
lanos entra à la Justice et Saavedra aux Finances. « Il est plus que 
ministre, écrivait Havré, puisqu'ayant adroitement refusé de l'être 
il s'est réservé le moyen et le crédit de les créer >> (r). C'est donc 
vraisemblablement en partie sous l'influence de Cabarrus que 
Godoy se mêla aux intrigues royalistes à Paris. )fais son activité 

(1_) Havré à Louis XVIII, 16, 23 mai, 8 août, 12 octobre, 10, 14 novembre 1797 : 
.\~ E., !'~a11ce-Bourbons, v. 610, f. 172, 323 ; v. 6II, f. 224, 225, 228; 7 décembre 
,1 t97 : ibid., f. 236 (tableau de l'état de la France dressé pour Louis XVIII d'après 
,es confidences de Cabarrus à son retour de Lille); à Antraigues, 15 novembre, Y. 

~}6, .f. 2 39- Champigny et Labene à Delacroix, 20 ?I~rs, m~rs, 17 juill~t I7?7 : _A. 
•·• Esp., v. 646, f. 280, 294 ; v. 649, f. 32 ; Theremm a Merlin de Douai, 27 Janvier 

1 7?8 : A. N., AF III 63, 6° d. PIZARRO, l\1emorias, I, u7-125. GUYOT, op. cit., 43-l, 
44J• 
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sur ce terrain n'échappa point au gouvernement français, de sorte 
qu'en cette année 1797 les griefs furent réciproques : si Godoy en 
avait de sérieux contre son allié, le Directoire en avait contre lui de 
si graves qu'il ne pouvait tarder à réagir. 

Il était échappé au favori quelques paroles imprudentes sur son 
activité contre-révolutionnaire, paroles qui furent aussitôt répé
tées: qu'il n'aimait ni la Révolution ni le Directoire, que son journal 
favori était une feuille réactionnaire, le Censeur des Journaux, qu'il 
avait à Paris un agent secret des mieux informés. Les secrétaires 
de l'ambassade française signalaient une correspondance active 
entre le prince de la Paix et Paris, ils l'accusaient de s'être ménagé des 
intelligences aux Relations Extérieures et de songer à faire un Direc
teur de son ami Pérignon. Ils signalèrent des mouvements de fonds 
suspects, deux millions de francs mis à la disposition de la banque 
Saint.-Charles ,, para un asunto reseruado ))_ Ils dénonçaient la pré
sence d'Havré à Madrid (il y avait d'ailleurs des incidents constant~ 
entre Pérignon et lui), les accointances de la Riflon (1). :i.\fais, plus 
encore que par son ambassade à }Iadrid, le Directoire fut mis en 
éveil par des ,, fuites )) qui se produisirent chez les royalistes fran
çais. En janvier 1797, on arrêta Brottier, La Villeurnois et Duvenw 
de Presles ; tous avaient été remerciés par l'Espagne au lendemain 
de la paix de Bâle, ce qui n'empécha pas qu'au cours des interroga
toires on entendit parler de " la faction espagnole n et prononcer k~ 
noms de del Campo et de Tallien ; le message du Directoire aux 
Conseils fit mention de ces indications (z). Le 21 mai 1797, Antrai
gues s'étant enfui de Venise fut appréhendé à Trieste, et son por
tefeuille saisi. Antraigues avait été, lui aussi, remercié après lapai.\ 
de Bâle, mais il avait gardé ses entrées à la légation espagnole de 
Venise et il recevait de l'Espagne une pension. Son portefeuille con
tenait-il réellement des documents compromettants pour le prince 
de la Paix, en particulier, comme le craignait Havré, une corn·~
pondance pour laquelle Antraigues servait d'intermédiaire et qui 
s'échangeait entre le duc de La Vauguyon, ministre de Louis XV1 l l, 

(1) Dép&ches des secrétaires de l'amhassade à Delacroix, passim, partic1ùièrem,:nt 
de ?.fangourit, I4 avril 1796, de Champigny, 14 mars, 5 octobre li97, de Lalw:H·, 
mars: A. R, Esp., v. 639, f. 412; v. 646, f. 235; v. 650, f. 93; v. 64j, f. 96. . . . 

(2) Del Campo à Godoy, 4 février, 4 mars 179ï; Godoy à del Campo, Ij fevncr: 
A. Hist6rico N., Estado, c. 4019. On peut noter aussi que dès le 29 décembre : 79, 
un négociant de Rayonne, Louis Pèche, avait dénoncé des intrigues royalistc.0 ~c 
Godoy ; mais il ne semble pas que ces commérages aient produit grand effet : A. Io., 
France, 1W émoires et documents, v. 196ï, f. 326. 
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et Las Casas à Londres ? Ou bien Antraigues, interrogé par Bona
parte après son arrestation, a-t-il fait quelque révélation ? En tout 
cas, lorsque le 18 fructidor amena la publication plus ou moins 
c_omplète du portefeuille d' Antraigues, on raconta à l\Iadrid que 
(,odoy se trouvait si compromis qu'il allait donner sa démission. Il 
fit d'ailleurs bonne figure, répéta à Pérignon qu'il était enchanté de 
la journée du 18 fructidor, qui consolidait la République, et nia 
ca_tégoriquement toute relation entre La Vauguyon, Antraigues et 
lui. Il resterait à savoir ce que le Directoire apprit au juste à la suite 
du coup d'Etat (r). :.\fais on peut regarder comme certain qu'il avait 
désormais sa conviction faite sur les accointances entre Godov et 
la contre-révolution, et même sur sa participation directe à la c~ns
piration anglo-royaliste que fructidor avait déjouée. Précisément, un 
des nouveaux directeurs nommés après le coup d'état, ·Merlin de 
Douai, était très disposé à couper court, et très énergiquement, à 
des manœuvres de ce genre. 

_ Gonoy ET LE PORTUGAL. - Ainsi, dans le domaine de la poli
tique intérieure, le Directoire n'avait pas à se féliciter de l'alliance 
espagnole. A l'extérieur, il est vrai, le traité de Saint-Ildefonse avait 
produit un des résultats cherchés : la puissance navale de l'Angle
terre était sérieusement contre-balancée par l'entrée en ligne de 
la. flotte espagnole. En décembre 1796, Jervis et ::\"clson, qui croi
~arent sur les côtes françaises et italiennes, se trouvèrent menacés 
<l'C'.tre écrasés sous le nombre et les Anglais évacuèrent la l\Iédi
~er~anée : ils n'y devaient pas reparaître de deux ans. Ce résultat 
etart sans doute d'importance, mais c'était le seul. Le Directoire 
n'ava~t toujours pas obtenu la Louisiane, et surtout l'Espagne en
travait avec opiniâtreté toute action contre le Portugal. Ce fut là 
le second grand grief .du Directoire contre Godoy. 

Le prince de la Paix persistait en effet à couvrir le cabinet de 

1 (i) PlXGAUD, Le comte d'Antrnigues, III, 192. Pérignon à Talleyrand 18 septem
Jre, 6 no\·embre I i97: A. E., Esp., Y. 649, f. 390; v. 650, f. 228. Havré à Louis XVIII 
19 septembre · A E~ p B b • . ' 

't b · · ·• rance- our 011s, Y. 6n, f. 209. Chan1p1guy an Directoire 2 
oc O re 1 -o7 · A N ·'F III 6 "f - JJ- · - , . • ' .' G 1 , , · : ·, _..,_ • 3- 1,. URlhL, , isloria de Cados I 1·, I\•, 86. Del Campo 
~ 1~ oy, 7, ~ _septembre 1 ï97 : A. Hist6rico N., Estado, c. 4019 (dépêches très vides, C; 1_?mpo ~ etant pas dans le secret de l'activité contre-révolutionnaire de Godov). 
t · ep,uratton générale des bureaux après le 18 fructidor, eu raison des ~ccointan~cs 
e raugeres qu'on y soupçonnait : GUYOT, op. cit., 548. 

7 
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Lisbonne de sa protection, car le5 raisons qui lui avaient fait adop
ter cette ligne de conduite n'avaient rien perdu de leur force. Le 
Portucral multipliait les avances et envoyait à )fa<lrid, en plus de 

t, -

l'ambassadeur ordinaire, Carvalho, un ambassadeur extraordinaire, 
Alexandre de Sousa-Holstein (août Iï96). Le favori recevait de 
Louis XVIII de flatteurs remercîments pour sa constance à écarter 
l'invasion du Portugal (1). Les souverains espagnols continuaient 
à ne pas vouloir d'une expédition sur Lisbonne ; ils entretenaient 
avec leur gendre le prince Jean et avec leur fille une active corres
pondance, et la reine détournait soigneusement le roi de toute idée 
d'hostilités : le prince de la Paix était trop fin courtisan pour ne 
pas tenir compte de cette situation, et pour aller heurter les senti
ments paternels de ses maîtres (2). Enfin, une nouvelle raison appa
raissait pour protéger plus que jamais le Portugal : ménager S. 1I. 
T. F., c'était ménager l'Angleterre, et telle <-tait de plus en plus 
la tactique du favori. D(;jà en effet il regrettait d'avoir déclaré la 
guerre à la Grande-Bretagne. L'opinion était hostile à ce conflit. 
Les mesures édictées contre les Anglais s'exécutaient sans entrain. 
Le commerce se plaignait des pertes que lui causaient le blocus et 

la course. La flotte de l'amiral Cordoba avait été battue par Jen·i:
le 14 février 1797, au cap Saint-Vincent, et de cc jour l'escadn, 
anglaise bloquait Cadix. L'état des finances devenait désastreux, 
au point que la cour dut songer à réfréner son gaspillage habituel 
et à permettre quelques économies (3). Le favori sentait bien que 
l'opinion publique le rendait responsable de cette situation et lui 
était chaque jour plus défavorable. :.\fais les hostilités étaient enga
gées, et il ne servait de rirn de le regretter, comme Godoy ne se 
gênait pas pour le faire devant Pérignon : (( Xous avons déclan: hi 
guerre à l'Angleterre. Si c'était à refaire, j'y penserais plus sc'·rieu
semcnt... nous avons été trop vite n (4). Du moins pouvait-on en
core ne pas pousser trop vigoureusement la lutte et garder des 1m'.. 

nagements réciproques, et c'est ce que le prince de la Paix s'effor· 

(1) :f.abenc à Delacroix, II, Iï juillet 1797: A. E., Esp., Y. 649, f. 10, 32. Han.:• 
à l,onis XVIII, 8 septembre: France-Bourbo11s, v. 6II, f. 212. Ixz SoRL\::-;o, Hz.,. 
toria da Guerra Civil, III, 259, 303. 

(2) Champigny à Delacroix, II octobre lj96; Labene au même, 23 mai 179i: :\. 
E., E,p., v. 643, f. 208 ; Port., ,·. 9 supplément, f. 145. 

(3) Sur l'impopularité de la guerre en Espagne, Bute à Grenville, 21 octobre_ r79b: 
Uecord Ofjice, F. O. 72, 44 ; Havré à Louis XVIII, 25 avril 1797 : A. E., h·am, · 
Bourbons, v. 610, f. 144. Sur les pertes du commerce espagnol, Roquesante, consi:: 
à Cadix, à Delacroix, 25 no,·embre 1796: ibid., Esp., v. 644, f. 176. 

(4) Pérignon à Delacroix, 10 jam·ier 1797: A. R, Port., Y. 9 supplément, f. bi1 • 
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çait de faire. Il apportait une courtoisie marquée aux rapports 
qu'il entretenait avec le commissaire britannique à :\Iadricl. Thomas 
Gregory (I). Au mois de mars 1797, Grenville lui ayant fait proposer 
une paix séparée, il ne mit pas une hauteur excessive à la rejeter (2). 
De son côté, l'Angleterre ne menait pas les hostilités conue l'Es
pagne avec beaucoup de vigueur (3). Or, s'unir à la République pour 
écraser le Portugal eût bouleversé tout ce système. C'eût été tendre 
des relations dont Godoy regrettait seulement qu'elles ne fussent 
pas meilleures. C'eôt été couper les possibilités de communications 
que présentait encore Lisbonne (c'est par là que Grenville avait fait 
passer ses ouvertures). Ainsi, les affaires anglaises confirmaient le 
favori clans sa politique de protection du Portugal. Sa ligne de con
duite était donc de protéger Lisbonne contre une invasion française, 
et de faire conclure au plus vite la paix entre S. ::\1. T. F. et la Répu
blique - paix qui toutefois ne devrait pas léser de façon excessive 
les intérêts anglais. 

La partie que le prince de la Paix jouait avec le cabinet. britan
nique n'échappait pas au Directoire. 11 savait _que malgré les ordres 
du 25 novembre 1796 les Anglais étaient nombreux en Espagne, 
qu'ils commerçaient sous le couvert de passeports américains, que 
Thomas Gregory était installé à demeure à :\Iaclrid. Godoy n'avait 
pas caché à Pérignon qu'il avait ret,:u des propositions de pai:x : << Les 
Anglais sont là, et à ses genoux >> écrivait Labenc (4). Il n'en était 
donc que plus important de régler les affaires du Portugal, de clé-

(1) Ils correspondirent longuement ati sujet des biens anglais confü<]Ut-S après la 
rupture, Gregory s'appuyant sur le trait.'.· anglo-espagnol de 166ï qui donnait en 
cas de guerre 6 mois aux commerçants des deux nations pour réaliser leurs affaires et 
se retirer, Godoy déclarant qu'en l'espèce cette confiscation ayait Je caractère d'une 
mesure de représailles. Cf. en particulier les lettres de Godo)'des 4, 20, 2c, mai li'Jï, 
Reco,·d OJjicc, F. O. 72, 45. 

(2) Grem·ille à Georges III, et néponse, 10 mars I ï'J7: Dropmorc Pa pers, III, ?,01. 

llALJ,OT, Les conférences de Lille, 56, 338-340. 
(3) L'action de la marine britannique se restreignit à des opérations de port,·e 

pratique et commerciale : occupation de la Triiüté (fénier 1797), tentatiYe contre 
Poi:to-Rico (avril). Les attaques contre Cadix et Ténériffe (juillet), qui échouèrent 
ma!s firent beaucoup d'impression, furent montées par J ervis pour reprendre en 
mam l'escadre anglaise où couvaient des mutineries : BARNOl"I::-;. Un chef: ]en•1.s, 
p. 774. 

(4) Ordres du ConseJo de Hacienda du 25 nonmbre 1796 : A. E., Esp. v. 644, f. 
181 . Champigny à Talleyrand, 5 octobre 1797; Labene à Delacroix, 27 anil; Péri
gnon au même, 10, 19 janvier, 24 mai: A. E., Po,·/.,\". 9 supplément, f. 85; Esp., \". 
G.1.5, f. 220 ; v. 647, f. 164, 402 ; v. 650, f. 93. Dhennand à Delacroix, 19 janvier 
1797 : :\. E., Co11mlat de 1Wadrid. FISCHER, Vovage en Espagne en 1797, I, 137. Ces 
affaires anglaises amenèrent en février 1798 un.gros incident: l'Ami des !.ois (dont 
le directeur était le représentant Ponltier) affirma clans ses numéros 910, 914 et 918 
que l'l~spagne ouvrait aux Anglais ses ports d'Amérique; Talleyrand prit à l'égard 
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truire ce point d'appui que l' !\ngleH:rre possédait aux portes de 
l'Espagne, où elle nouait ses intrigues, d'où elle faisait peser une 
double menace militaire et navale (au printemps de 1797 elle avait 
à Lisbonne 6.000 hommes sous Stewart et.22 vaisseaux sous Jervis), 
où elle entretenait un fover d'agitation contre-révolutionnaire (en 
mars 1797, elle y avait ;nvoyé trois régiments d'émigrés.) (1). En 
outre, un traité de paix avec le Portugal pourrait procurer une 
bonne indemnité de guerre, sans compter quelques territoires en 
Amérique qui constitueraient une utiie monnaie d'échange lors de 
la pacification générale (2). 

De son côté, S. :\I. T. F. ne repoussait pas toute idée de paix (on 
"'ait que des négociations avaient été- engagées avant le traité de 
Saint-Ildefonse), d'autant que la situation militaire et financière du 
rnvaumc était désastreuse. :\Iais le parti anglophile, mené par le 
Sc.cretario de Estado Luis Pinto de ~ousa Coutinho et surtout par le 
ministre de la marine Rodrigo de Sousa Coutinho ne voulait ni cé-' 
der des territoires ni surtout accepter de fermer les ports aux vais
seaux britanniques (3). Or Godoy partageait leur façon de voir et 
eût voulu faire admettre ces conditions par la France : c'était là un 
moyen infaillible d'accroître encore les griefs que le Directoire avait 
déjà contre lui. 

Les premières négociations eurent lieu simultanément à Paris et it 
:\ladricl, pendant l'hiver 1796-lï9ï· Le prince Jean avait envoyé i1 
Paris son ministre à La Haye, . .\ntonio de Araujo de Azevedo, que 
dès lors on trouvera toujours intimement mêlé aux affaires fran
çaises et espagnoles: c'était nn homme d'une tiuarantaine d'année,;, 

de Campo une attitude plutôt aigre, et del Campo dut démentir énergiquement: cl, 1 
Campo à Godoy, 2::, fénier et ? fénier, et réponse du 13 mars, A. Histârico S .. 
Estado, c. 3985 ; A. E., Esp., \·. 651, f. 89; Gn·oT, 564. 

/1) Les régiments Loyal Emigrant, :.\Iorkmart et Castries, avec de l'artillcri, 
sous Je commandement de Rotalier ; le marquis de Rozières, émigré de marque, P"' · 
sait au même moment au service du Portugal, qui lui donnait le grade de licute11a1· 1 • 

génfral : Coigny à La Yauguyon, 23 mars, S avril 1797, A. E., France-Bo11rbo11s, ' 
610, f. 96, 113. 

(2) On peut ajouter qu'au point de yue .:conomique il était désirable d'obtenir :,:1 

traité qui donnflt quelques avantages au commerce français et mît fin aux incide.:·' 
journaliers entre Français et Portugais (cf. les itmombrables dossiers de réclau: .. · 
tions aux A. B., Port., v. 121.) 

(3) Le Portugal était lié à l'Angleterre par un traité d'aide mutuelle contre ia 
France, du 26 septembre r793 : texte dans FERIŒIRA, Collecçâo dos tratados, IV, '·'· 
Sur l'anglophilie de Rodrigo de Sousa, Bute à Grenville, 27 août 1796: Record O_r '• 
F. O. 72, 43. Sur la situation financière et militaire, témoignage de Bute trans;, 1; 

par Grenville à Georges III, le II décembre 1796: Dl'Opmore Papers, III, 284; l'::!<· 
RAS GRA'.llOZA, i'vlcmorias hisloricas, 125, 213 ; textes de décrets à la Biblioti.,.,z 
.Vacional de Lisbonne, collecçao Pombaliua, n° 653, f. 233, 263. 
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-excellent diplomate, pénétrant et fin, toujours remarquablement 
informé. Par l'ex-conventionnel Granet, il influait sur le directeur Le 
Tourneur. Par Flassan, chef de division aux Relations Extérieures 
un émigré rentré avec lcqud le ministre de Toscane, marquis Cor~ 
sini, l'avait abouché, il avait connaissance des dépèches de l'ambas
sade française à ::\Iadrid. Vn peu partout il poussait cles appro
ches : ,, Naquella capital, écrivait-il, se nâo dd passa alf!,zt/11 sc111 
dinlzeiro, e hé preciso desfr11ar tres 011 quai.ra milhôcs de li bras para com
prar os Dfrectores ... n Parmi ces directeurs, celui qu'Araujo re
doutait le plus était Carnot ; il l'accusait de nmloir une expédition 
contre le Portugal afin de maintenir son prestige, de donner 1111 

exutoire aux armées répuHicaines et de réyolutionner l'Espagne. 
Contre Carnot, il trouvait l'appui de ce qu'il appelait , le parti 
~spagnoJ ,, dans le Directoire. cdui auquel il attribuait le projet de 
mettre un infant sur le trône de France. A sa iL'te, il plan' Barras : 
'' Il se Yend à qui lui donne k plus », en disait-il. Araujo pom,tit 
compter aussi sur Cabarrus, précieux par l'influence que sa fille, 
::'.IrncTallien, exerçait sur Barras. Enfin, il eüt dû pouvoir s'appuver 
sur l'ambassade espagnole, à laquelle Godoy donnait les ordres.les 
plus nets en ce sens ; mais del Campo aait sous l'influence de Reu
bell et par ailleurs timide et apeuré : " Il manque de cœur et de 
talent, et l'âge le rend presque stnpidc. » -- Ces collusions entre 
l'Esp~gne_et le Portugal ne pouYaient échapper à Carnot, qui jus
que-la an11 de l'Espagne se mit bientôt à dénoncer sa perfidie : Go
do~, s'était fait un ennemi de plus, et inutilement, car Araujo dut 
qmtter Paris en mai 1797 sans avoir obtenu de résultat (1). 

Au cours de la deuxième passe, qni eut lieu à 21.Iadrid au milieu 
de 1 797, la partialité de Godoy à l'égard dn Portugal fut plus évi
dente _encore. Au lendemain de l'alliance, Pérignon avait cherché à 
obten_1r une action commune contre le Portugal, mais le prince de 
la _Paix n'avait pas eu de peine à éluder ses instances, car la Répu
blique ne disposait pas <les troupes nécessaires pour une expédition : 
Delacroix en était réduit à offrir des Légions Etrangères, des Alle-

(1~) Araùjo à Luis Pinto de Sousa, r S janYier. l fénier 28 mars 26 3'11i11 r, aolÎt 
•I < ecembr, - . • ~, . · · ' - .' ' ' ' _, ' ' . e l ;")7 • • cg. Estr., I,rnbonne, legaçao em Pans. Del Campo a Godoy 2 1 septembre 1~n6 cr ·1 · · ' j • - ' -
,·ico ~- F 1 ,., ' 1 avn, ro Jum r797; Got oy a Campo, 13 aYril I79ï: A. Histâ-
p. ' ·• '- 5 ado,_c. 4or9. Sandoz-Rollin au roi de J>n1sse, 21 mai 1797: dans BATLLF.r, 

ieus.w:i1 und l-ra11ki·e1·c 1 1 8 " '!' · II • ' tcment , . ' ' 1, , 12 . .uARRAS, 1, enzoires, , 41 Ï· Carnot negociait dircc-
JY. . a Lisbonne par le consul général des États- l.'nis, Edouard Church (Actes du 

Hcctoi:•c Ill 55" 5-7) et t 't· · l' bb' G' d ('\" kl ' . . déc-
1 1 .' ' · -, .) · peu -e rc par a e 1ro , 1c - 1am a Grennlle, :!S 

r ll >rc 1 796, Correspondence. I, 502). Gevo'l', op. cit., 404. 
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mands, des Polonais, que l'Espagne aurait à équiper à ses frais. Aussi 
Godoy faisait-il passer Pérignon par toutes les phases de l'espoir et 
du découragement, sans jamais faire un pas en avant (1). i\Iais 
quand les préliminaires de Léoben eurent rendu disponible l'armée 
d'Italie, tout changea. Le 13 mai 1797, Pérignon informa le favori 
que le Directoire destinait 30.000 hommes à l'expédition de Por
tugal. Godoy fut obligé d'accepter en principe, mais plus décidé 
que jamais en son for intérieur à empêcher la guerre. Il se rappelait 
en effet la propagande révolutionnaire à laquelle en 1795 les troupes 
républicaines s'étaient livrées à l'intérieur de l'Espagne, et il re
doutait extraordinairement l'entrée des Français dans le royaume. 
Tous les moyens lui furent donc bons pour entraver l'exécution de 
ce projet : il le déclara contraire aux stipulations de l'alliance, inexé
cutable à cause des chaleurs, il refusa de mettre à la charge du 
trésor royal la solde et l'entretien de l'armée auxiliaire fra11çaise ; 
bref, il donnait chaque jour davantage l'impression que tant qu'il 
serait au ministère aucune paix convenable avec le Portugal ne 
pourrait Nre signée (2). 

Dne éclaircie sembla pourtant se produire au mois d'août 1797. 
En même temps qu'il négociait avec les Anglais à Lille, le Directoire 
traitait avec Araujo de Azevedo, revenu à Paris en juillet. Il était 
de bonne tactique de détacher le Portugal de l'Angleterre en con
cluant avec lui une paix séparée ; la République consentait à quel
ques concessions, S. ::.\L T. F. également ; Araujo était francophile 
et accommodant ; il avait comme partenaire maintenant non plus 
Delacroix, mais Talleyrand, qui était un de ses amis et dont l'ar
rivée au ministère lui avait causé un vif plaisir. On s'entendit donc, 
et un traité fut signé le ro août 1797, à des conditions fort avanta
geuses pour le Portugal. Godoy respira en voyant disparaître le 

(1) Attitucle pacifique au début d'octobre Iï96 : le roi ne pourrait« sans un fu. 
rieux délire » combattre sa fille. Attitude belliqueuse à la fin du même mois : " Il le 
faut, il le faut, 111011 souverain va leur déclarer formellement la guerre" Rétractation 
en décembre: « Monsieur l'ambassadeur, jevous ai dit et même écrit que nous ferions 
la guerre au Portugal : aujourd'hui, j'ai l'honneur de vous dire qu'elle ne se fera 
pas. ,, Plaintes amères sur l'intransigeance française en janvier et février, etc. -
Dépêches à Delacroix, A. E., Port., v. 9 supplément, f. 49, 82, 85 ; Esp., v. 642, f. 
103; v. 643, f. 208; v. 645, f. .p. Delacroix à Pérignon, 18 décembre 1796: ibid .. '"• 
644, f. 457. Del Campo à Godoy, 2ï janvier 1797, et réponse du 9 février: A. Hist,,
rico N., Estado, c. 4019. 

(2) Pérignon à Godoy, 13 mai 1 ï9ï; à Delacroix, Je 24; del Campo au même, 9 
juin : A. E., Pori., v. 9 supplément, f. lJï, 149 ; Esp., v. 648, f. 141. Godoy à del 
Campo ,17 mai: dans l'vli::Rmr,, Historia de Cal'los IV, IV, 13. BALI,OT, Les conférc11ces 
de Lille, rn8, z 19, 273. Rapport de Sandoz-Rollin, 21 mai, dans BA.ILLEU, Preussen ... , 
I, 128. 

J 
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spectre d'une expédition contre Lisbonne. l\lais sa_joie fut de c~urte 
durée. L'Angleterre agit sans tarder sur le cabmet portugais, le 
somma de dësavouer Araujo et obtint qu'au lieu de ratifier pure
ment et simplement, Pinto de Sousa demandât de nouvelles con
cessions sur les points les plus importants. Le prince de la Paix fit 
toat son possible pour détourner les Portugais d'une tactique aussi 
maladroite · il rcnvova même à Lisbonne, en le chargeant d'une 
lettre de re~ontrance~ écrite par Charles IV, le courrier qui portait 
à A.raujo ces imprudentes instructions (début d'octobre). l\lais les 
anglophiles l'emportèrent auprès du prince Jean, _et le _26 oc,tobre 
1797, devant l'intransigeance du Portugal, le Directoire declara 
que les hostilités reprenaient (1). Circonstance aggravante pour 
Godov, ce Directoire était un Directoire nouveau, celui du 18 fruc
tidor.- A l'intérieur il venait de briser le complot anglo-toyaliste : or 
Codov était convaincu d'activité contre-révolutionnaire. A l'ex
térie;r, il venait de signer avec l'Autriche la paix de Campo Formio 
(17 octobre) et préludait déjà à une politique de propagande re
nmante et hautaine : or le Portugal venait de se comporter en vassal 
cle l'Angleterre, et Godoy le soutenait. A la moindre imy:udenc_e 
nouvelle du favori, le Directoire pou\·ait donc être amene a mam
fester sa rancune contre lui. 

V 

LE DIRECTOIRE ET LA CHUTE DE GODOY 

(28 mars 1798). 

I\1ERLIN DE DOUAI co:s-TRE GoD0Y. - Avec le 18 fructidor était 
entré au Directoire l'homme qui allait être l'adversaire de Godoy et 
le promoteur de sa chute, :Vlerlin de Douai. Ses fonctions de ministre 
de la Police et de la Justice l'avaient mis à même de connaître l~s 
intrigues contre-révolutionnaires du favori. De plus, il était certai-

d 't ·1 · · I s corres1Jonda11ces (r) Ces négociations sont bien cormnes. Pour les e at s, 'otr e. . 
publiées dans BIKF.R, VIANN'A, Jntroducçâo aos apon/ameutos ... , 62 et sun-., BALLOT'. 
op. cit., GUYOT, op. cit., 430, 450, 46o, 471. _Pérignon~ 1:alleyrand, 16 octobre; 
_\_ E., Esp., v. 6so, f. 143. Coigny à Louis XVIII, ~e _19 : ibid., Fran~e-Bou~bo11s, '· 
Cno, f. 2II. Araujo de Azevedo à Pinto de Sousa, 22 JU1llet I 79T Neg · E st!'" !,tsb

1
ouL~e, 

legaçâo em Paris. Jervis à Rodrigo de Sousa, 7 octobre : Bibliotlieca J\:aciona, ts
b:mne, rnss, collecçao Pombalina, n° 683, f. 4· 
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nement tenu au courant par son protégé Dhermand, consul de 
France à l\ladrid, qui s'était toujours montré hostile au~,émigrés (1). 
"i\lais il voulut sa_ns doute se renseigner plus complètement, et c'est 
très probablement lui qui se fit informer sur les choses d'Espagne, 
en novembre et décembre 1797, par le fameux prince-policier Paul 
de Carency. Celui-ci connaissait bien l'Espagne où il avait jadis 
vécu plusieurs années avec son père, le duc de La Vauguyon, am
bassadeur de France à l\ladrid ; par ailleurs il avait donné aux partis 
avancés tous les gages voulus, sous forme de trahisons et de délations 
aux dépens de ses anciens amis royalistes (2). Il arriva à l\Iadrid le 
ro novembre 1797, en compagnie de sa femme, sous prétexte d'aller 
à ::\léùaga voir sa mère, et il se mit aussitôt à envoyer à l\Ierlin les 
renseignements attendus. A vrai dire, il semble plutôt que Carency 
se soit appliqué à ménager tout le monde ; il peignit Godoy comme 
le seul appui du parti français, Cabarrus comme l'ennemi des anglo
philes, et se borna à exhorter ::Vlerlin à parler haut et ferme à l\Iadri<l 
et à organiser une expédition contre le Portugal. Sa mission eût 
donc été assez inutile à ::VIerlin si l'une de ses dépêches n'avait averti 
qu'un certain Eugenio Izquierdo, qui partait pour Paris sous cou
leur de recherches scientifiques, était en réalité chargé par Godoy 
d'une mission politique (3). 

Le choix de cet <'~missaire ·marquait chez le prince de la Paix un 
changement de tactique. Carency signalait en effet le « répu:,lica
nisme prononcé n <l'Izquierdo et de fait celui-ci, qui avait vécu 
longtemps à Paris avant la Révolution et sous la Constituante, avait 
conservé de nombreuses relations dans les milieux a,·ancés ; il était 

(r) Izquicr<lo l'affirma à Godoy (A. N., A F III 5ro, dossier du 15 mars, lettre I\') 
et la chose est probable. Les fonctions <le Dherman<l à :\fa<lrid cessèrent le 6 mar~ 
r 798, et il eut son audience <l'adieu le 14 juin : à Talleyrand, r r juin, A. E., Consulat 
de i\fodrid. 

(2) ~é en r770, Carency était arriYé en Espagne avec son pl~re en 1784; il avait 
qnitt~ le royaume au début de 1790 (Vaudreuil au comte d'Artois, ffnier 1790, dan~ 
1eur Crnnspondance. I, 1 q), C't était entré au service de la police du Directoire à I" 
fin de_ I 795. Il vivait de ses délations (première mission de Malmesbury, couspiration 
Brott1er, 18 fructidor, etc.), <le ses dupes au jeu (il pluma Pizarro au moment tlca
r-onfércnces de Lille), de se;; escroqueries, etc. Cf. DAl!DET, Histoire de l'émigra iv1: 
II, 52-68, La police et les chouans, 32; Gt:YOT, 300, 434. PIZARRO, Mcmorias, I, I~" 

Les rapports qu'il envoya de ll!adrid (A. E., Frnnce, Mémoires et Documr,11ts. \. 
1967, f. _146-355) ne sont pas sigués, mais les dépêches d'Havré founùssent d'irnli• 
c!1tablcs recoupements (à Louis XVIII, 12, 24 novembre 1797, 13 mars 1798: ,\_ 
B., France-Bourbons, v. 6II, f. 226,235; v. 612, f. 7) Le« citoyen Directeur,, anqll(' 
ils sont adressés n'est pas nommé, mais certains passages et la suite des événement
ne permettent guère de douter qu'il s'agisse de :Merlin. 

(3) ? (Carency) à un« Citoyen Directeur" (Merlin), 17, 23, 28 noYembre, 11 (k· 
cembre 1797: A. E., France, llilmofres et Documents, v. 1967, f. 346,350,352, 355· 
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en particulier dans les meilleurs termes avec les patriotes du Jardin 
des Plantes et avec Hardy, l'ex-conventionnel, adversaire juré des 
Clichyens, qui allait être nommé président des Cinq-Cents le 19 fé
nier 1798. Izquierdo jouissait en outre d'une certaine réputation 
comme naturaliste (il était à :l'laclrid directeur du cabinet royal 
<l'histoire naturelle) et il entretenait des rapports amicaux avec de 
nombreux savants parisiens. C'est en raison des intelligences qu'il 
possédait parmi les hommes de gauche que Godoy l'avait choisi : 
le favori se rendait donc compte des changements qu'ayait amenés le 
18 fructidor et de la nécessité d'agir sur les milieux jacobins. D'ail
leurs, son but final demeurait le même, et une des lettres qu'il en
rnya à Izquierdo l'expose fort bien : ,, Je suis très satisfait de ,·os 
clL;marchcs pour .!carter l'im,asio11 du Portugal et pour pasuader à ces 
1.;e11s-là que je suis leur ami ... Informez moi de tout sans délai, et 
surtout de ce qui peut concerner la sûreté de ma personne et qui 
peut être utile à mes inté1ùs. ,1 Izqnierdo devait également con
trecarrer l'expédition contre l'Angleterre à laquelle on songeait 
alors en France : Godoy ne tenait sans doute pas à y engager les 
<'.scadres espagnoles, et il ne cachait pas que si la tentatiYe réussissait 
k Directoire se trouverait porté à un degré de puissance dangereüx (1). 
lzquierdo arriva à Paris au début de janvier 1798 ; le but officiel de 
:;on voyage était de visiter les établissements scientifiques et d'a
cheter des machines pour les fabriques de planches de cuivre qu'il 
possédait à Romilly et à Juvia, en Galice. Del Campo le présenta aux 
Directeurs et aux ministres, qui le reçurent avec affabilité (2). C'est 
ainsi que fit son entrée dans la diplomatie occulte celui qui devait 
l'.tre le grand agent officieux de Godoy et la cheville ouvrière de sa 
politique française de 1804 à 1808. 

En même temps qu'il envoyait à Paris Izquierdo pour surveiller et 
amadouer les jacobins, Godoy y envoyait Cabarrus afin de se cou
\Tir du côté de Barras et de Talleyrand. Le 12 novembre 1797, il 
avertit del Campo que Cabarrus le remplaçait à l'ambassade (3). 

, (:l, I,ettre <le Godoy à Izquierdo interceptée par Theremin : A. N., A F III 510, 
·:rn•~e <lu 15 mars 1798, 1re lettre. Rapport de Theremin à Merlin, 27 janvier Iï98: 
.-,. :X., AF III 63 6• d 
. (z) Godoy à d'el C~npo, 26 octobre 179ï, l'a\·ertissant qu'Izquier<l0 va partir 
_l"-'ltr Paris,« avec quelques commissions du serYice roval. "· del Campo à Godov, 1 r 
't:vicr I 798 (annonçant l'arrivée d'Izquierdo à Paris), et ~4 mars: A. Hist61·i;o X., 
--~ado, c. 401~ 3985. 
. •.3) Del Campo était nommé conseiller d'État. Cabarrus devait toucher un traitet::·nt moitié llloindre que son prédécesseur, soit 90.000 livres par an, - Godoy à del 

·•ll!po, 12, 16 novembre; réponse du 26: A. Hist6rico 1\'., Estado, c. ~019. Le chargé 
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Le nouveau représentant de S. :.I. C. n'arriva à Paris que le 3 jan
vier 1798 ; diverses intrigues qui n'avaient rien à faire, paraît-il, avec 
le service du roi avaient retardé son départ. De plus, son audience 
de présentation ne put avoir lieu tout de suite, car le décadi que le 
Directoire consacrait chaque mois à recevoir les ambassadeurs 
venait de passer ; mais Talleyrand assurait qu'aucune difficulté ne 
surgirait de ce côté. Cabarrus employa donc son temps à se rensei
gner, afin de remplir le mieux possible la mission que le prince de la 
Paix lui avait donn<:e : faire connaître au Directoire (( que S. ;1L était 
résolue à ne faire sous aucun prétexte la guerre au Portugal ,i (1). 
Les deux représentants de Godoy, l'officieux et l'officiel, travail
laient ainsi côte à côte à la même tâche, mais sans se douter qu'ils 
étaient déjà tous deux dénoncés et surveillés. 

Le but politique de la mission d' Izquierdo avait été signalé à 
:.Ierlin par Carency, comme on l'a vu ; il le fut également par un 
anonyme (2). Quant à Cabarrus, il y avait longtemps qu'il était 
suspect au Directoire. Au moment où il se trouvait en France com
me délégué de l'Espagne au congrès de Lille, sa conversion aux idée~ 
anti-jacohines n'avait point passé inaperçue et dès avant le 18 fruc
tidor on songeait à demander son rappel. Là-dessus, Dhennand si
gnala de Jladrid que l'ancien constituant Cazalès venait d'arriver dt· 
Londres dans la capitale espagnole, qu'il y avait touché de gr:ossl', 
sommes chez le banquier de l'Angleterre, Joyes et fils, et qu'il dait 
constamment c:scorté du neveu de Cabarrus, un déserteur de l'armt'··· 
française, (;;ilabert (3). L'ambassade de son côté avait envoyé t :. 

allait envoyer encore des renseignements très défavorables sur ],· 
compte du nouveau représentant de S. :\I. C. à Paris. Il est possib1· 

d'affaires portugais, Brito, notait à cette époque les oscillations de l'Espagne cnt:•.· 
les jacobins et ce qn'il appelait le parti orléaniste, avec Talleyrand: à l'into de Som., 
31 janvier Iï98, Xcg. Estr., Lisbonne, legaçêio em Paris. · 

(1) D'après Pizarro (J1enzcn-ias, I, 127) Cabarrus voulut emmener avec lui '" ., 
amie, la femme de l'aide-major de la place de Madrid, Col6n. Il imagina donc·':· 
faire nommer cc dernier consul· général à Paris (où il remplaça Ocaritz, qui a!IJ ·' 
Hambourg: Ilavrè à Louis XVIII, q novembre lï97, A. E., Frn11cc-Bourbo11s, ,· 
611, f. 225), et les formalités nécessaires retardèrent son départ. - Campo à God, 
3 janYier 1798: .A. Historico ,V., Estado, c. 3985. Cabarrus au même, s. d. (mi-janvi,·, 
dans ~InuEI,, Historia de Carlos IV, IV, 95-100. Theremin à Merlin, 27 janvier: 
K., AF III G3, 6C d. 

(2) ::1-Iémoire anonyme, s. d. (novembre l79ï), ni adresse: A. E.,Francc, l\,[Jmo,'. 
et documents, \'. 1967, f. 338. Son auteur, qui semble distinct de Therem.in, est!,:·. '1 

renseigné sur Izquierdo ; il a eti eonnaissance, comme Theremin, de lettres envoy, · 
par Godoy à son agent. D'ailleurs, Izquierdo paraît ayoir été, au cours de cette r:.'· 
mière mission, beaucoup moins circonspect qu'il ne le fut par la suite. 

(3) Dhermancl à Delacroix, 23 janvier, 20 février, 30 mars, 29 juin 1797 ; D,·::1-
croix au Directoire, 20 juillet 1797: A. E., Co11sulat ·de Madrid. 
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au!:-si qu'Izquierdo ait desservi en cachette son concurrent (r). Il 
St' peut également que l'arrestation d'Araujo de Azevedo ait fourni 
it 11erlin de nouvelles preuves contre Cabarrus. Le négociateur 
portugais fut en effet envoyé au Temple le 29 décembre 1-97, sous 
l'inculpation d'avoir cherché à corrompre les Directeurs: o:, lorsque 
(~ocloy apprit l'événement, il ne cacha pas sa crainte qu'on n'eût 
dt'.-couvert chez Araujo des papiers compromettants pour lui, en 
particulier des lettres à Cabarrus. Il est possible en effet qu'on ait 
trouvé quelque chose, ou que les Portugais aient laissé échapper 
quelque indiscrétion dans le désarroi que causa cc coup d'éclat (2). 
Enfin, :.-Ierlin avait encore un motif pour agir contre Cabarrus, et 
c'était l'hostilité qu'il nourrissait à l'égard des protecteurs du nouvel 
''.m~assadeur espagnol, Barras et surtout Talleyrand, avec qui il 
t:ta1t en fort mauvais termes. Contre Cabarrus, }lerlin obtint sans 
clifüculté, semble-t-il, l'appui de François de Keufchâtcau son col
li·,guc de fructi~or, et surtout il pouvait compter sur Re~bell, qui 
de_s a:7a11t fructidor avait mis en lui sa pleine confiance, qui détes
tait 1alleyrancl et avait la haute main sur la politique extérieure. 
l:e 20 janvier 1798 donc, le Directoire décida de ne pas admettre 
( abarrus comme ambassadeur d'Espagne (3). Une seinaine après, 
un rapport de police vint prouver combien cette décision était fon
<h:e. 'Merlin avait lancé sur la piste des négociateurs espagnols un an
(~Ien conseiller d'ambassade de Prusse passé au service français, 
( harles Theremin. Le rapport où celui-ci résuma les résultats de ses 
recherches fut concluant ; le 27 janvier, les Directeurs y purent lire 
;;,:r ~e menu quels étaient les buts secrets de Godoy et de quelles 
;niss10ns étaient chargés lzquierdo et Cabarrus (4). Le 31, notifica-
1 icm fut faite au cabinet espagnol du refus que la République oppo-

i 
1) La bene à Delacroix, mars 1 ï9ï; Champigny à Talleyrand, r:; novembre: A. E., 

, '~~• v. 6.;t6, f. 294; \·. 650, f. 255. Arrêté du 15 mars r 798, Nola-b-eue de la .4e lettre: 
·• ·'·, Al• III 5ro. 
. (

2
)_ Toutefois, Araujo s'attendait à être arrêté ; il avait pris ses dispositions en 

:.·
1

'_1
15<·:11'.ence; un portrait de lui, au 11li11istério dos Estrangeiros de Lisbonne (cabinet 

· '. nuru_stre) le représente regardant le Temple dans le lointain et avant à ses pieds 
' papiers prêts à être brûlés. Sur les craintes de Godov Havré 1 I ouïs X\'Ill 

'" llIUJ 1 -98 . :\ E F , ' , ' • 11 
1 • • '·, ·rance- Bourbons, v. 612, f 22. Del Campo protesta aYec une 

''. esse qu'expliquent son manque de caractère et son peu de svmpathie pour le 
'Jtugal w J 1 , G • 
,,

11 
>o: ·,;- a po e a rem·ille, 20, 31 janvier lï98: Record Office, F.O. 63, 2; Del 

,, , l t ~lle;'·rand: 31 décembre l79ï: A, E., Port., v. 122, f. 2 ; à Godoy, 16 jan-
·,'· Hi~/o'.'ico N., Estado, c. 3985. Araujo à Pinto de Sousa, 4 décembre 1797, 

,'.nar~, 10 Jum : Neg. Estr., Lisbonne, legaçao em Paris, et BurnR, Supplemento ri 
''"cç.10 ... , XII, 190. 
.3) Guvor, op. rit. 61 6- 4-r 581 
; 1) Tl · ' ' :>, I • • 

icrenun à Merlin, Zï janvier 1798: A. N., AF III 63, 6° d. 

1. 
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sait à la désignation de Cabarrus comme ambassadeur de S. M. C. à 
Paris (r). Les raisons de cette décision étaient claires et personne 
ne s':y trompa. Les hostilités se trouvaient désormais engagées entrl' 
le Directoire et Godoy. 

L'AFFAIRE SEGn-CARE:\'CY. - :\Jerlin poussa vigoureusement son 
offensive. Les circonstances en effet étaient pressantes. Le grand 
projet de descente en Angleterre exigeait qu'on signât au plus vite 
la paix avec le Portugal et qu'on s'assurât de la part de l'Espag11 e 
un concours maritime loyal et entier. Or :Merlin ne pouvait gnèr,· 
compter sur le nouvel ambassadeur de France à l\Iadrid, l'amiral 
Truguet, qui venait de rejoindre son poste en remplacement d,.· 
Pérignon, rappelé par un arrêté du 8 octobre 1797. Truguet étai1 
en effet l'ami de Talleyrand et de Bonaparte, et au temps où il ét:1it 
ministre de la :'.\Iarine il avait entretenu une correspondance suiü: 
avec Godoy (z). La faction Merlin-Reubell dC:cida donc de pas~,·r 
par dessus la tête de l'ambassadeur, et ce fut au secrétaire d'amba,
sade, Perrochel, qu'elle confia l'exécution du plan vraiment inusi,i· 
qu'elle avait conçu. Perrochcl devait aller trouver la reine, à l'in~u 
de Godoy, et la sommer de faire pression sur le Portugal pour h:i 
faire accepter les conditions françaises: faute de yuoi, la Républicp•,· 
laisserait agir ,, le parti aragonais H, qui était prêt à renverser Lt 
dynastie. l:ne antre intrigue se greffait sur celle-là, déjà passa],] -
ment extraordinaire. On confia les dépêches destinées à Perroclwi :1 

un fournisseur de l'armée, Segui, qui se rendait à :Madrid. :\'lais · n 
ne lui confia pas que les dépêches : on lui donna aussi mission · :c 
régler avec Godoy tous Jes points en-litige, et il est très possible <r: il 
ait éü; chargé en outre de faire tomber le favori. 11 faut ajül:,,r 

(r) Talleyraml à Gorloy, 31 janvier 1798: A. E., Esp., v. 651, f. 48. Le reîus :,·.,:il 
dû transpirer avant la notification officielle, entre Je 23 (jour où Cabarrus écri\':,, '. . 
Godoy ne savait rien encore : :llrRIEI,, IV, 100) et Je 26 (Havré Je connai,s:•': ." 
:\faclrid k 2 février: à Louis XVIII, A. E., Francc-Bo11rbons, v. 6ll, î. 250). Le :,rc:· 
texte officic>l du refus fut qu<e Cabarrus était né en France, à Bayonne · il y : ·. «it 

d'ailleurs 1111 précédent : Je 9 octobre 1796, del Campo avertit Godoy que m ::~ré 
ses instances le Directoire refusait d'admettre Ci bon comme ministre de )1alte, : '.,n· 
qu'il était né en France (A. Histririco .'!\'., Estado, c. 3998). 

(2) GUYOT, 55I, 581, 582. Pour les détails des ambassade~ de Pérignon ' rie 
Truguet, cf. DRY, Soldats ambassadeurs, I, 216 et suiv. I,ettres de rapp,: ,le 
Pérignon, 20 novembre 1797: A. E., Esp., v. 650, f. 293. BARRAS, Mémoires, Il.-:~.:, 
379. Sur Truguet, · qui est acheté par l'Espagne", Araùjo à Pinto de Sousa. zt:, :,un 
Iï97 : Neg. Estr., Lisbonne, legaçao em Paris. 
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enfin que par intérêt personnel Segui ne pouvait manquer de pous
ser à la paix avec le Portugal, car il avait déjà avancé au gouvern<"
rnent français l'indemnité qu'on comptait faire pa:ver par S. JI. T. 
F. (1). 

Talleyrand fut au courant de toutes ces combinaisons, qui se 
firent sans mystère : ::\lerlin et Reubell avaient donné à Segui <( des 
instructions sur tous les points à règler entre les deux gouverne
ments )) en plusieurs entrevues auxquelles assistait del Campo, et 
Araujo lui-même savait en gros de quoi il retournait (z). Or tout 
cela ne pouvait que déplaire profondément au ministre. En pre
mier lieu, cette combinaison était l'œuvre de ses ennemis person
nels. Ensuite, la négociation l'tait ·ainsi transportée à :\Iadrid et il 
verrait donc cesser les pots-de-vin dont Araujo n'C:tait pas avare à 
son égard. Enfin cette mission amènerait fatalement l'expédition 
contre Lisbonne puisqu'elle devait provoquer la chute de Godoy, le 
protecteur de S. :'.\I. T. F., et yue des pourparlers engagés de cette 
manière ne pouvaient conduire qu'à la rupture : or Tallcna1îêf ne 
voulait pas de l'expédition contre le Portugal, car eile, pourrait 
l;étou~ner l'Angleterre de la paix, et d'ailleurs Araujo le payait pour 
1 empccher (3). Il chercha donc un moyen de brouiller les cartes et 
de faire échouer la mission de Segui. Il le trouva dans Carency. 

P (Il Gry'.,T, Le Direr-toire el la paix de l'Europe, 582-585, 911-914 (instructions à 
· (•rr.ochel, m-el>.1:enso). Talleyrand à Godoy, 9, 13 fé,·ricr lï9S. C't à Pinto, 13 févril'r: 
:\. ~-·· Po'.'!., V. 9 supplé·ment, f. 193, 194, 195. Francisco Segui était ni, à ·:\fahon ; 
·~<pn,s_avoir fait faillite ù Lisbonne, il s'dahlit en France, où il s'occupa de di\·ersC's 
tour111tn:~s (en particulier des indemnités napolitaine, bata,·e et portugaise). Araùio. 
.tYec q~1 il fut en relations assez étroites, Je dépeint connue « un homme de t~ès 
lllm'.\'a!s caractère et aux vues ambitieuses. ,, IJ cherchait Ù cette <'.·poque Ù rentrer 
c·i: Lspagne, sans y pan·cnir, Xous Je retrom·erons hientôt. En juin I Sc,2, il fut char
-~.., cle porter aux Reyes des lettres de Bonaparte. Peu après il fut coudamn{: pour 
~scroquerie à 3 ans de travaux forcés. Il s't·,·ada et re\'int en Espa;;ne où en 180.1 on 
·(: :~tro_nve en e_xccllents tenues avec Godoy, et où il ·fut encor/chargé, paraît-il, 
' < xtraire des piastres pour lt> compte de la France. - ai.raùjo à Pinto; q mai, 2; 
octobre l -9- · 1/veg E t I ' J / ~ P . G l ' p· . . .. 
i -c _. . '·•, · • sr., ,1s >onne, tga;ao em ans. ot oy a engnon, 9 Jann<'r 

6
~~ 1 i A. l!,., _Esp., Y. 645, f. 154. Martin à Talleyrand, 12 septembre 1806: ihid., Y. 

-''glII3o?; ibid.,_A·a~les'. v. 1_24, f. 5~, 6.f, 100, uo, II8, q6, etc.;_ Hané à L~mis 

18 
, . ·,1., mars l ;~8. ibid., l•rance-bo11rho11s, v. 612, f. Ï· Ce\'allos a Segni, 13 JUin 

0
~- , Got~<;Y ~u 1~1e111e, février 1804 : .·l. Historico .\'., Estado, c. 5207, 28Sr. 

C (-) A:a~Jo a Pmto, 6 mars 1798 : ,Yeg. Esti·., Lisbonne, legaçiio cm Paris. Del 
ampo a (~odoy, 2 avril: A. Histôrico ,V., Eslado, c. 3985. \\'alpolc à Grcm·ille l.J 

mars: _Reco1·d O.f)ice, F. O. 63, 27. - . • 

,!' t3) ~ur les pots-de-vin que Je Portugal versa à Tàllcyran,l, la correspondance 

1 
:, ~aUJo ne _laisse ~u~un don te ; voir en particulier ses dépêches à Pinto, 26 octobre 

_\!;' · JJ.~ mai _et IO JUlll 1798, dans BlKl,R, XI, 5z6, XII, 158 et 190 ; 1er anil I 798 : 
f' i· -sr., l,isbonne, legaçao mn Pa1·is. Dans Je même but de paix a\'ec Je Portuoal 
/

0 
oy ordonnait à del Campo de cultiver l'amitié du ministre: del Campo à GocÎ~": 

·' scptelllbre 1797, A. Historico N., Estado, c. 4019. · 
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Carency était toujours à :\iadrid, où il posait pour le parfait 
jacobin. Il portait la cocarde, se promenait (( mis en sans-culotte ••, 
souhaitait publiquement une révolution en Espagne, se faisait 
appeler, ainsi que sa femme, (( citoyen et citoyenne Carency >i u 
quand il était ivre, ce qui lui arrivait souvent, il se vantait d'avoir 
provoqué le 18 fructidor et d'avoir fait guillotiner dix-neuf per
sonnes par ses dénonciations. :\fais il avait<( du jargon, de l'esprit l'i 

surtout de l'audace ii (1) et convenait à la mission dont il fut san, 
doute chargé par Talleyrand. Au début de ffrrier 1798, il apparut 
tout à coup à Paris. Il en repartit vers le 9 et fut de retour à :\Iadrid 
le rô : il y revenait au courant de tout le secret de Segui, qui, lui. 
n'avait quitté Paris que le II et voyageait lentement, en voitun·. 
avec un secrétaire, deux courriers, de nombreux valets, laissant 
derrière lui à partir de Bayonne des relais tout préparés pour s,, 
dépêches et précédé de tri.·s loin du bruit de sa mission<( secrète ii (2 · 
Il n'arriva à :\Iadrid que le 27 : Carency avait eu II jours pour brouil
ler son jeu, et c'était plus qu'il n'en fallait. 

De retour à :\1adrid, Carency se présenta à Godoy et l'entretint 
longuement. Barras l'anlit-il chargé de son côté de faire des ouwr
tures, et Carency proposa-t-il au favori d'acheter le Directem ·. 
C'est possible (3). Ce qui est certain, c'est qu'il avertit le prince d,· 
la Paix de l'arrivée prochaine de Segui et de la redoutable missi,111 
dont le fournisseur était chargt': (4). Godoy eut tôt fait de trouwr 
la parade voulue : il écri\·it à Tmgnet, en une lettre fort digne 1_.:5 

(1) Havré à Loub :X\'III, 1_,, 2n mars lï98: A. E., Fra11ce-l-Jourbo11s, \'. 61'2, I. (>, 

Ï· Lettre, ,le :llaignion, comml'rc:ant français compromis par ses relations aYtê ,·.,. 
rency ù :llaclri<l en IW\'cmhre I ï'Jï : s\. E., Fi-ance, Jl·hmofres et Documc11ts, \'. 1 .•,:. 
f. 369. 

(2) Hanl· ù Louis :x,·nr, 22 fé·nier (fixant la date du retour de Carency:, :,> 
rlrid), 13 mars:.<\. E., Fm11re-l1ourbuns, \'. 612, i. 3, Î· Pour Segui, les dates,. ::t 
pr{·cis<:es par son rapport an Directoin· ,lu 8 anil : A. K., AF III 6,. Sur 1<· J.: "' 
qu'a,·ait fait à l'ayance sa mission, .11onilc11r ,les 18 Ycntôse, 2, 10, 23.gcnninal.: et 

(, prairial (pol<:·mi<Jue entre Sc·gni, son agent Iloisn~rd, Truguet et la colonie i:. :1• 

c;aise <le :lfadrid.) 
(3) Là-dessus, on n'a que le té-moignage partial et passionn{~ de Tmgnet: au l ·>·,·

toire, 6 mars 1 ï98, A. N., AF III 63. 
(4) Ce fait résulte clc tous les t<:moignages : rapports au Directoire de Pen:,. :;cl 

/3 mars), clc Truguet (25 fénier. 30 mars), de Segui (8 aYTil) : A. N., A F JJ! ,,;. 
Carency a-t-il agi ainsi sur les instrnctions de TalleYrand et de Barras ? On cn::.", 3it 
ses relations avéc Ilarras, a\"011<:es par ce demier (!1'! émoi1'1:'6, II, 4 ïl ). Quant :': T3!· 
leyrand, Carency a,·ait épons? une ,Je ses famillières, :lfll<· de Rorhechouard-1'""''"5 

(qui <lirif~eait à Paris un sen-ice d'espionnage autrichic-n: Dropmorc Papers, 1\' " 1': 

et Talleyrand mit une hflte su~pt,cte à diYulguer le ,, secret " de la mission de ::.. .:!Ill 
(Sandoz-Rollin au roi de Prusse, 22 féYrier Ij9h, clans B,\Il,I,El', p,,eussen rnzd ;·;,n:

krcirlz, I, 173). :\Jais nous n'a,·ons pas de preuYe absolue ù l'appui de cette hy]J(,~·,,•;e 
Toute l'affaire demeure d'ailleurs assez obscure. 
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ft;vrier), qu'il venait de recevoir la visite~ d'un t'.missaire occulte de' 
Talleyrand, que cette façon d'agir était peu corrc-ctC' c-t qu'il ne s'v 
prfacrait plus à l'avenir (r). Dès lors. Segui pouvait arriver : le 
pn;texte était déjà pris pour l'évincer. Il trom·a (•n effet tout le 
monde en garde. Perrochcl refusa d'exécuter ks instructions qu'il 
lui apportai:. C'était un diplomate expfrinwnté, ,, un homme àgc.'-, 
com·ert de ndes et ayant le masque du rôle qu'il joue"· dit Havré, 
apparenté à des émigrés de marque, et d'idées mockrfrs (2). Il n'eut 
pas la simplicité d'aller voir la reine, qu'il saYait parfaitement au 
courant, et envoya Segui faire la commission à Godo\· lui-mênw. 
Le favori écouta le fournisseur (28 fovrier), s\'.mut très p~·u de ses dis
cours qui n'étaient plus que de la poudre mouillée, et en \·ertu de 
sa dl;cision récente de ne plus entendre d'agents secrets, il lui ferma 
sa porte (3). 

Ce f~1t alors un véritable charivari. Segui protesta-it \·iolemment, 
accusait Truguet de son échec et liait partie, afin de reprendre pieù, 
avec son dc;nonciateur Carency et avec Fonvielle, un autre intrigant 
que Barr~s avait envoy6 jadis à :\ladrid et qu'il avait dt;sanmé par 
par la, smte (4). Truguet, qui avant méme l'arTiYée de Segui aYait 
pousse les hauts cris devant ces procédés du Directoire, r6clamait 
(k plu~ belle contre les agissements de Talleyrand. Pnrochel, qu'il 
accusait avec la dernière violence, ripostait de son mieux. Bref, la 

(I) _ Trnguet au Directoire, 25 fénier (rC'procluisant la lettre de GodoY) l't Perrache! 
.in,menw, 3_ mars: A. X., AF III 63. • 
. 1.2 ) I-knn de l'errochel avait éti· ecclésiastique et officier sous l'ancien réoime 11 
d;nt "CIHlre d11 1 - · l' \] · 1· • • - " · ,, 

1 
,., . narqms < , . arg1s, 1eutenant-gen,•ral dt:s armecs tlt• Louis X\ïIL 

;' .' ~'".a:t san~ doute son poste ù La Reveillèrc-I,épl'anx, avec qui il était très lié. -

(·
1:'H~ a Lotus X\'III, 8 septcmbn,, 28 décembre IïlJï: :\. E., Fra11rc-1!011rlw11s, \'. 
'· 1 t 21., -, ,,, · Fr · · 'f · · l J ',: - ' -, -;,- ' ame, " <'IIIO!J'CS et ( oru111c11/s, \', J<)6ï, f. ,'i<J. l..\ RE\'EILI.i'::RE· 
•1·,1 J·.ACS:, :llcmoircs, II, 2 56. · · 

' , 1 11 al! a i· usn " l · f l J l'iil'-
1 

. • •_-,u a lU re user< es c 1evanx pour expédier ses dépêclws. -· Perro-
1. ,m Direct01re, ~ mars · Se<Tui an même ➔ 8 avril · •\ X •\ F III 6° · -\ F 
-~<::p.,\', 651, f. 1~12.- ' ,...., , , <. • - .... , - ~)) ..... , 

i'· 1.J) Bernard i•'onYielle était un an~nturier toulousain qui se disait Je ne,·eu (k 
'-<rras J>ar sa fc111111C' t · ·t · ' · ·1 · 

1 , . · ·' , e 9111 ayai Joue 1111 certam ro e contre-re,·olutionnaire dans 
" -•IH!i Il arri,·a •'1 ~-•acl ·a 1 · · 8 · cl' 1 l -l' · , m n e -1 pnner I ï9• , mum une ettre < e recomman<lation 

;'.."n_r ambassade, que Talleyrand lui avait délfrrée sur la demande du ministre des 
· m,tnces Offic1·,.11 , t ... ·t , , • . - . 'Jne 1, 

1 
. · . ' emen , c etai pour s occuper d extra1re des piastres. l\Iats, hten 

,t : i~nq1'.1e; espagnol Drouillet eùt repoussé son projet, Fom·ielle resta ù l\ladrid 
,\('i;r11. pied al ambassade. Il est possibk qu'il ait alors fait des ouvertures il Godoy 
,.,,

1 
~ r_art <~e Barras. :\fois à la suite de l'affaire Cabarrns celui-ci s'inquiéta <'t désa

,:,.,i1:1 
1 

°t·ielle par 1111 billet brutal qui lui fit aussitôt fcrmc·r la porte de Godo,· et 
·, ';.' c ambassade. Fom·ielle dut quitter l\Iadrid en mars. -G1.·yoT op. rit. ~8, · 
.... , -\FlJif f' · (: ' '· _,, 
-.-. 6 i;:f., _. ~'3, 2 5_ eYner, '.mars; Ilarr?s ù Talleyran~l, 31 jam;':r: A. E., Es/J., 
: 1 ,·dt l , ) 1 , 1 ort •· \. 9 snpplemeut, f. 208 ; ?11. DE F., l C>) age c11 1:spagize e1i I ï<J8 
inc,:ac~)e sou aYenture par Foll\·ielle lui-même, et où tout n'est pas enti0rement 
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manœuvre de :Merlin et Reubell se trouvait complètement déjouée 
par l'habile parade de Talleyrand. Celui-ci se hâta d' e:'pédier it 
Segui l'ordre de rentrer à Paris (1). Mais si la grande offe~s1ve con_tn: 
Godov et le Porturral s'achevait par un fiasco complet, s1 le favon se 

• t, . • . 

tirait indemne dè l'aventure, il n'en avait pas moms compris que 
pour obtenir sa chute le Directoire était disposé à user de tous b 
moyens. 

LA CHUTE DE GODOY (MARS 1798). - Or, à l'instant précis oü 
cette hostilité du Directoire se manifestait de façon presque ofü
cielle, le pouvoir du prince de la Paix était très ébranlé. A_ la fin de 
1797, tout le monde remarquait comhie:1 G~doy s_e ~o~tra1t_abaHu 
La non-admission de Cabarrus à Pans lm avait ete sensible._ Le 
silence obstiné que le Directoire gardait à son égard sur les quest10ns 
de politique extérieure le blessait. Des concentrations de tro:JJ)(', 
qui s'opéraient du côté de Perpignan, :o~s le comm~n~em~nt ~ A~1: 

gereau, l'inquiétaient. Le rappel de Pen~non le pnvait d un ~P;).,ll 
sérieux (2). _A l'intérieur du royaume, le m~contenteme,nt gra_ndiss,~1:· 
Le prince de la Paix en était venu à cramd~e un: revolution, c-'. 1; 

avait rappelé d'urgence son ami Cabarrus qm apres son refus pai k 
Directoire s"était enfui en Hollande de peur d'être arrHé (3). Lr 

clergé lui était de plus en plus hostile'. ~urtout depuis les nouwitu~ 
sacrifices financiers qu'il avait fallu lm imposer. A la cour, le" JJ,trt. 

'l) La pol"'1n1·que Truouet-TaliPYranù qui s'en,ui\'it éhranla un mome;11t Tati· 
\ , ,, - D, • l ù 1 rn •'Ill' . Ienand mais en fin de compte amena le rappel de Truguet. cpec ies e 

1
, .:- ·nt 

·?: ,,8 Ûvrier 6 -; 15 mars, 26 avril: A. :N'., ,\F III 63; A. E .. Port. v. 9 sur P e,-lt;: 
f-:,~ 0-,, . J",p' v' '5)• 1 f. 2 44 . Ra1>port de Sandoz-Rollin dans BAILLEU, , 21 ·.·: 

1
:,

1
· 

. - - ' .. ., . ' p III 5 Se«"1 i. 
RFVEILLÈRE-Lf:PEACX, ivlémoires, II. 254. Dropmore apers, , 1 9·.t ,,,._. jW• 

' ( p l; •nt f "10 211) Il eut ensm e m., rappelé Je 1 3 mars A. E., 01-t., V. 9 supp eme , · - ' . · M 
11 

., .. ,
1

,, 

lémique av~c ses a<h·ersaires dans l'Ami _des L_of: (31 gcrmmal) et le ~ 1• ·': ,:,i;it; 
et 23 germinal). Il s'était auparavan~ reconciht: avec Care~?Y (e~- un ~;t; :n<'ut 
obscurs de cettt: affaire est qu'au fond 1ls ne furent sans doute pma~s,com~ ,· ,·i]l, 
hrouillés) et il obtint même sa radiation de la liste r1t:s émigrés: Havre a Loms - · · • 
23 juin, 4, 14 août, A. E., France-Bow•bons, v. 6:2, f. 2ï, 34, 35·. . , 

1 
; ~F 

· (2) Hané à I,ouis XVII~, 28 novembre, 19 decembre _17~7 :_ ibzd.: ', 61 ·,: 
65

;,, 
::qo. Pérignon et Truguet à l'alleyrand, 6 no,·embre, 12 fevner • A. E:·, EsP;,T'l 

61 f. 228; ,·. 651, f. 98. Champigny au_ Directoire:~ oc\obre I79ï: A. N.,_ A ;~/~-;d~i 
Del Campo à Godov, 28 mars, 2 avnl : A. Historico .\ ., Estado, c. 3985 , G • 
Campo, 15 mars, 15 janvier : ibid., et Mt,Rlfü,, IV, 88. " "Jl fü· 

(3) Araui·o à Pinto, 17 J
0

ui11 1798: BIKER, XII, 190. Cabarrus retourn,:-_ :. -l.l 
11' • · ~ 1 E t d c '39'" · pagne en mars· del Campo à Godov, 16 mars, A. ,istonco "' ., sa D: · •. · .. ,h,-:· 

y eut à Guadal~jarra, au début de Ïï9ï, des troubles sérieux: ibid., Co11ce;o, >,.,. 
;11idos, Sala de Gobierno, 1797. 
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cagot » se renforçait ; il comptait dans ses rangs un gendre du roi, le 
fils du duc de Parme, et voici que la reine elle-même passait de son 
côté. En septembre r797, elle avait cherché à détacher son favori 
d'une maîtresse qu'il entretenait, Josefa Tudô, et c'est dans ce des
sein, racontait-on, qu'elle lui avait fait épouser la cousine germaine 
de Charles IV, :.\farie-Thérèse de Bourbon. '.\lais peu après Godoy re
prenait la Tudô et par là s'aliénait définitivement la reine (r). 

Contre cette coalition, il pouvait cependant rester au favori une 
ressource, celle qui l'éwait sauvé déjà un an auparavant, l'appui de 
la République. Il le comprit, et recommença la manœuvre : mais 
cette fois ce fut sans succès. Truguet était arrivé à :\iadrid le 4 fé
\TÏer r798, précédl: de-rumeurs alarmantes, et il montra aussitôt que 
le ton des ambassadeurs du Directoire fructidorisé était fort élevé. 
Il parut à l'audience de présentation en bottes et pantalon, et dans 
son discours, d'une violence qui fit sensation, il réclama des mesures 
(·•nergiques contre les ennemis de la République. Or, non seulement 
pareille attitude n'amena aucun refroidissement an'c la cour, mais 
encore Godoy ménagea à Truguet un accueil particulièrement 
cordial (2). li fut vite évident que le favori se raccrochait à l'am
bassadeur de France pour tàcher de sauver son pouvoir menacé : 
Truguet le comprit. et en profita (3). On vit alors le prince de la 
Paix donner hâtivement tous les gages que la République lui de
mandait. Il consentit à subordonner les mouvements de l'escadre 
lk Cadix aux plans d'ensemble que dresserait le Directoire (4). Il 

. (l) lfané à I,ouis X\'III, 22 f(-nier ljt.i.'i: A. E., Fmnce-Bour/,011s, \'. 612, f. 3. 
7:hampigny à Delacroix, 9 janyier, z.i mars, ï aoî1t, 11, 16 septembre 1ï9ï: ibid., 
, Ç1~-. "· 645, f. 1 57; ,·. 646, f. 235 ; Y.·649, f. LJ6, 33ï, Lettres ,le l\Iadrid au Mo11i
'.'1"· _des 'l octobre 1 ï9ï, 22 féyrier, 7 mars 1 ï98. J on,l.l .. ·\Xo<;, Dia,-ius, 339. Sur le 
,n;mage ùe Godoy, la Yersion de la BiograpMc u11ivei·scl!e t?t /1ortalivc des cu11tcmf>o-
1·111 ':'· article (;odoy, cadre assez bien aYec les renseignements de Butzov (mars 1

7\Jô, dans TRA'rC!lE\'SKl, L'Espagne à l'i'puquc dr la H1h:o/utio11 Fnu;çaisc, 54) et 
''."<'ec les _mémoires ùe la Tudé, elle-même (Ribliotcca .YacioJ1al, :\fadrid, mss, 12.970-6). 
1.f, 

1
'.llSSl PIZARRO, 1\fcmorias, I, 126, et l'ARDO GoxZ.\LEZ, Godoy, 56, l'en après son 

ll'.ar~agC', l_e 25 décembre, Godoy fut nommé colonel-général de tous les régiments ,] llllantene suisse. 

, { 
2

) Han( à Louis XVIII, 2, 13, 19 féYrier 1 ï98 : A. E., Fm11ce-IJ011rbous, v. 611, 
::. è_'il\ 

2
5

2
; Y. 612, f. 6. DRY, I, 273. GEOFFROY DE GRAXD~L\ISOX, L'ambassade 

,,,u,çaisc rn J:;spag11e, 148-152. GoDn\·, .1limoircs, II, 184. L<,ttres <le :\Iadrid au 
.1;0

"
11

cur des 12 et 18 ventôse an 6. Rapports d'agents st>crets en Franc<', janvier: l,;-op111orc Papcrs IV -
0 I ' ~ I • 

,· 
13) " Je sentis que plus il verrait approcher l'instant de sa chute, plus il éprou

,: ~r,'.it le besoin de :;'appuyer de la protection de la République et de l'ascendant de 
;".'

11 
tmbassadeur, et combien il me serait facile alors de tirer de cette position le parti 

·~- 1: _
115 

a,·~ntag~ux pour la France ,, : à Tallcyrand, 5 avril : A. E., T:sp., v. 651, f. 
·'J/, an D1recto1re, 30 mars: A, X., AF III 63; Labene au même, 9 avril, AF III 62. 

,4) I)escadre Hait sortie le 6, sous la pression de l'opinion publique qui s'irritait 

8 
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interdit aux prédicateurs d'aborder en chaire les sujets politiques, de 
peur de sorties contre la Révolution. Il nomma à Paris l'ambassa
deur qu'on y souhaitait, Azara. Il fit offrir à Talleyrand un 
million et demi de livres, destiné à lui permettre d'entrer dans le 
Directoire. Il défendit de porter les décorations de l'ancien régim<' 
français (1). :\lais Truguet exigeait davantage : il voulait l'expul
sion de tous les émigrés. Godoy hésita, mais en fin de compte le 23 
mars 1798 une cédule royale édicta ..l'ordre que désirait l'ambas
sadeur. C'était là en vérité un gage sérieux- donné au Directoire, car 
le nombre total des émigrés dans le royaume était d'une vingtaine 
de mille, dont plusieurs étaient de très grands seigneurs en Espagne 
même, et dont beaucoup servaient dans la marine ou dans l'armée (2). 

Le princ2 de la Paix donnait à la même époque une autre preuv(' 
de son attachement à la République : il repoussait de façon catl'.-
gorique les om·ertures de paix que lui faisaient le Portugal et l' An
gleterre. Le 3 février 1798, Grenville avait a,·erti à la fois le ministn· 
portugais Luis Pinto de Sousa et le représentant britannique :L 
Lisbonne, Robert \\'alpole, qu'il désirait envoyer en Espagne u11 

émissaire chargé de proposer à Godoy une paix séparée. Il avait 
choisi pour cette mission un agent du Foreigll Office, William Greg(l
ry, qui avait été pendant vingt-trois ans consul à Barcelone, qui 

de voir les .-\nglais bloquer impunément le port. Truguct obtint que le fait ne ,c 
renouvelüt pas sans entente avec le Directoire : ù Talleyrand, 12 fé,·rier 179S, .-\. X . 
AF III 62 

(1) Godoy à del Campo, ~ï mars : A. Histôrico S., Estadu, c. 3985. Sur Azar.,. 
Godoy à Talleyrand, 12 fé,·rier, 15 mars ; Talleyrand à Godoy, 1 ,., mars : A. 1 .• 
Esp., '"· 651, f. 102, ::q1, 186. Il est impossible de souscrire à l'aYis d(• BESQl'ES, l.1 
premi.'re ambassade d'.·lzam, 250,-que del Campo fut rappelé parce qu'ru1glophile ,·t 
contre-révolu tionnairc. 

(2) I,es ordres rendus contre les émigrés au moment de l'alliance frauco-espagn,.!,· 
n'avaient pas été appliqués. Les régiments d'émigrés (qu'Havré voulait en 1 ~"> 
faire passer au service del' s\ngletcrre et qu"elle refusa en raison de leur pc-u de vah .,r 
militaire) ayaient subsisté ; beaucoup d'officiers de marine étaient toutefois pa,.,;., 
sur les ,·aisseaux républicains. Il y avait à :\Iadrid nombre de femmes, et beann•·'I' 
de prêtres qui ·dvaient de messes. L'i·moi fut grand parmi tous. Les ordres roy;;"x 
considéraient comme émigrés tous ceux qui étaient entrés eu Espagne après le , '' 
juillet 1789, sans excepter ni les grands d'Espagne (Havré, Saint-Simon, La Fmcc, 
Gand), ni les déportés par ordre de la République, ni ceux munis d'un passcpc:rt 
français. Le Portugal fermait obstinément ses frontières, ne füt-ce que pom ·.m 
simple transit. Havré dut partir pour Lisbonne, et la mesure jeta un grand f1«irl 
entre Godoy et Louis XVIII. - Havré au roi, A. E., Fra11ce-Bourbons, d( 1,Z·
ches du 22 fénier au 4 août lï98, particulièrement: v. 612, f. 3, 6, 7, II, 12, 15 .,r_, 
22, 31, 32, 34 ; Harcourt et Bertrand au même, ibid., v. 6II, f. 288, i92 ; v. 61 .. J. 

16. Champigny et Labene à Delacroix, 29 jam·ier; ibid., Esp., v. 645, f. 309 et,\.'·• 
:\F III 63. Bute à Grenville, 28 octobre 1795 : Record Office, P. O. 72, 39. GEon-,,. •\' 
DE GIUXD)IAISOX, 155-159. Cm,TRASTY, Le clergé français exilé e11 Espagne (1 - ,2-

1802). 
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possédait dans tout le royaume de nombreuses relations et dont le 
frère, Thomas, se trouvait à l\1adrid en qualité de commissaire 
chargé de subvenir aux besoins des prisonniers de guerre anglais. 
(;regory reçut ses instructions le 3 février, et le 15 il dc'.l)arquait à 
Lisbonne. Il y trouva les affaires déjà embrouillées. Deux jours 
avant son arrivée, Pinto avait eu la même idée que Grenville et 
avait écrit à Godoy pour lui conseiller de faire la paix séparéè avec 
l'Angleterre. Comme pour accentuer cette fausse manœuvre et 
faire plus de bruit, il déclara ensuite à Gregory qu'il convenait d'en
voyer quelqu'un à l\fadrid pour préparer les voies aux offres an
glaises ; il choisit pour ce faire José ".\fanoel Pinto de Sousa, et pour 
introduire cet introducteur il écrivit à Godoy, le 20 ffrrier, une 
nouvelle lettre ; son agent partit peu après, vers le début de 
mars. Le tout se faisait sans discrétion aucune et même fort bru
yamment. La manœuvre ne donna aucun résultat : le 20 février, 
Co<loy répondit aux premières ouvertures de Luis Pinto de façon 
fort peu encourageante ; le 28, il opposa aux propositions de la 
deuxième lettre une fin de non- recevoir à peine dissimulée, et quand 
l'émissaire du ministre portugais arriva à l\ladrid, il refusa de le 
voir. Pareille attitude était claire. José l\Ianoel Pinto se disposa à 
rentrer à Lisbonne, et Gregory repartit pour l'Angleterre en juin : 
l'intrigue anglaise avait échoué devant l'attitude de Godoy (r). 

Gages à l'intérieur, gages à l'extérieur, le prince de la Paix multi
pliait donc les témoignages d'attachement au Directoire, dans lequel 
il voyait maintenant le seul soutien de sa faveur. Il n'y avait qu'un 
point sur lequel il ne se résignait pas à conformer sa politique à 
œlle de la France, mais c'était précisément celui qui {tait le plus à 
cœur à la République : l'expédition de Portugal. En ce début de 
1798, tout espoir de paix franco-portugaise était évanoui. Araujo de 
Azevedo était emprisonné au Temple, et le 26 décembre 1797 le 
traité qu'il avait signé avec Talleyrand avait été déclaré nul. Plus 
que jamais donc, l'expédition contre Lisbonne apparaissait comme 
indispensable : or Godoy continuait à s'y opposer de tout son pou-

( 1 ) Grenville à Pinto de Sousa <>t à Walpole, 3, 4 fénier : dans BnŒR, S11pple
mento d collecçâo dos Tra/ados, XII, 46, 61. Dépêches à Grenville de ·walpole, 16, l 8, 
~3 fénier, 14, 28 mars 1798; de\\'. Gregory, 18, 24 février, 4, 10 mars; Pinto à Go
doy, 20 !é~•rier, et réponse le 28: Record Office, F. O. 63, 27. \V. Gregory à Hawkes
hury, 2 Jlllllct 1802, et à :Mulgrave, 4 mars 1805: ibid., F.O. 72, 47, 55. - L'ambas
sadeur portugais à :Madrid, Carvalho, fut tenu à l'écart de cette intrigue à cause de 
son manque d'activité et d'énergie. Godoy renouvelait à la même époque l'interdic
l~<>n de :e.ndre des marchandises anglaises eu Espagne: à del Campo, 27 mars 1798, 
· · Hi.iturico N., Estado, c. 3985. 
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voir. Ses souverains en effet étaient toujours hostiles à l'idée de 
faire la guerre à leur propre fille, et aller contre cc sentiment eüt 
été pour le favori comme un suicide politique. Par ailleurs, le régent 
de Portugal continuait à combler Godoy de ses faveurs; le 2 octobre 
1797, il lui avait conféré le titre de comte de Evora :\Ionte, avec un 
très riche apanage (1). Le prince de la Paix s'attacha donc à per
suader Truguet qu'une expédition contre le Portugal était chosc
impossible, il lui annonça qu'il avait pleins pouvoirs de S. }1. T. F. 
pour reprendre à }ladrid les rn'gociations de paix, et il fit si bien que 
Truguet, venu à :\Iadricl avec mission de faire déclarer la guerre au 
Portugal, finit par se ranger à peu près au point de vue du favori et 
par l'écrire à Talleyrand (2). 

Dans ces conditions, les Directeurs ne pouvaient désarmer, et le~ 
gages que le prince de la Paix avait donnés à la République per
daient toute valeur à leurs yeux. Il est très possible que ce soit 
l'obstination de Godoy à couvrir le Portugal qui les ait déterminé-s 
à un nouveau coup d'éclat contre lui, à l'expulsion de son agent 
secret Izquierdo. Celui-ci n'avait pas tardé à comprendrc que le but 
vérita!)le de son séjour à Paris était découvert. Hardy et ses ami~ 
refusaient de faire les démarches qu'il leur de1rnmdait. ,, Il y a quel
que fantôme, disait-il, qui nuit à mes projets. )) Il forma plusieur~ 
fois le d'.'!ssein d'aller voir :\Ierlin, dont il connaissait l'hostilih:, mai~ 
il n'osa. Csant alors de prudence, il resta le plus possible chez lui. 
alléguant une affection des yeux. :\lais une entrevue qu'il eut avec 
Tallcyrand le q mars 1798 acheva de l'inquiéter, et il partit pom 
la ::\"ormandie, sous prétexte d'inspecter ~a manufacture de Ro
milly ; il comptait sans doute s'y faire oublier, ou peut-être pass(·r 
en Angleterre. C'est là qu'il reçut l'arrêté d'expulsion que le Dircc-

(r) La Cc!J'/a de .11ercé qui nommait Godoy comte de E,·ora ::\fonte:faisait remont, r 
sa nohlesse jusqu'à Pierre 1er et ù Inès de Castro! (tl-xte ù 1'.41'ch. Real Casa, An 
l'cscrmdo Fdo T'I I, t. rn4, et à la Bibliothèque Nationale de Lisbonne, Co/Ire(.:·, 
Pombalim1, n° 653, f. 210). On prétendait que les terres qui l'accompagnaient ,•.,. 
laient 500.000 livres et que pour faire cc cadeau le Portugal aYait dû emprunter :', 
L\.ngleterre 200.000 line~ sterling : rapport de Theremin, 27 janYier 1 ï98, A. :, ., 
AF III 63. Alquier à Talleyraud, 20 aoüt 1800: A. E., Esp., ,·. 6,5<), f. 336. 

(2) En particulier, Truguet à Talleyrand, 15 fénicr 1798; d. aussi 27 mars:.'• 
E., F.sp., Y. 651, f. 117,295. Sur l'irritation du Directoire, rapport de Samloz-Rol1:•1 
clans BAII.LEt·. Preusscn und F1'a11/ircic!t, I, 173. A propos du projet de négocic-r ·, 
)Iadrid, il faut signaler que d'après ..-\raùjo le Directoire n'en voulait pas parce q,·c 
ù :lfadrid les pourparlers ne lui auraient pas rapporté les mêmes profits pcr,,;omL :, 
qu'à Paris; le 4 décembre il écrivait que le Directoire (c'est-à-dire sans doute Barr,.·, 
lui avait ,lemandé un pot-de-vin de 2 millions : à Sousa Coutinho, 4 décembre, '' 
mai, (Xeg. Estr., Lisbonne, lega(.10 cm Paris), 16, 30 mai : BIKER, C:ollccç.io, X: r: 
150, 158. 

--·-···-··.-1: 
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toire prit contre lui, le 15 mars r798, et qui l'invitait à quitter le 
territoire français dans les 20 jours, et par la frontière espagnole, 
sous peine d'être traité en espion (1). 

Lorsqu'il apprit que son agent à Paris était découvert et chassé, 
t:t que par conséquent le Directoire ne désarmait point à son c'.·gard, 
Codoy semble avoir perdu courage. Sa dernière ressource. l'amitié 
de la· République, lui échappait, et au moment même où la cabale 
montée contre lui à la cour devenait chaque jour plus forte. Sans 
qu'aucune démarche hostile ait été faite par Truguet, sans même 
que celui-ci ait été prévenu de rien, le favori pria Charles IV, le 
2f-: mars 1798, d'accepter la démission qu'il lui présentait de ses 
principales charges. Saavedra le remplaça au ministère (2). 

Co:s:CLCSIOX. - Les rapports de Godoy avec le Directoire per
mettent de s'expliquer le sentiment qui depuis le retour du favori 
au pouvoir (1800) jusqu'à 1804 dominera sa politique à l'égard de 
la France : la méfiance. Le traité de Saint-Ildefonse n'avai.t guère 
\·alu au prince de la Paix que des déboires. A l'extérieur, des vexa
tions d'amour-propre en Italie, une guerre ruineuse avec l':\ngle
ierre, les vues inquiétantes du Directoire sur la Louisiane, une lutte 
~ans trêve, fatigante et vainc pour protéger le Portugal, enfin la 
,i(·ception de n'avoir pu amener dans le gouvernement de la France 

__ 
1I) Rap\JOr~ de Theremin, 2ï janvier 1 ï98: .-\. N., .·\F III 63. :\.rréfr d'expulsion, 

'_) ; 1:ars, s1~ne de :IIerlin, I,a Ren:illfre J,épeaux et Barras, et suh·i ,les rapports 
_ lhcrcnun, spécialement <'clui du 15 mars: A. ?\., :\.F III 510. s\zara à Saayedra, 
,'~_ncto}lre 1798: A. Histôrico N., Estado, c. 5199. -Campo protesta, mais le Direc
:,<,m· rl'pondit simplement que la décision prise était maintenue : Campo ?i Godoy, 
--~; 2 Ü mars ; à Talleyrand, le 23 : ibid., I:stado, e. 3985. 
,. ,z) On a souYent accusé le Directoire d'avoir provoqn.:- directement la chute de 
'"•doy. C'est là la thèse de Muriel (Historia de Cm-los IF, I\', 112), qui confond les 
~:-,,·_n('ments de I ï98 avec ceux de 180:;, et que Lafuente (Historia Genem! de Espai'!a, 
:.:,~;.a reJ?rise ayec beaucoup de légèr~té. En réalité tous les t<'.·moignagcs concordent 
·'::,' cc· pomt que Truguet n'a pri~-aucunc part ù la chute du fayori: '\\'alpole à Gren-
·-1,Ic ~ 'l\'ril 8 l' d 0'"' ' . • . ' - ', 1 79 , iecor. »icc, I•. O. 63, 2i (" Cette mesure ne d01t pas apparaitre 
;.,":,nme 1 efict d'ime intrigue française ,) ; rapport cle Sancloz-Rollin clu ï anil 1 ï98, 
., .. is B.uu.Ec, P1'cusse11 und Frankrcich I 18, · Pcrrochel à Tallevrand 21 mai '-. ~ \ ' . , ' . 

. _,,.j,.: :
1 

· K., AF III 62 ; Theremin à Merlin, 9 avril I ï98 : ibid., .·\.F III 63, c,,· dos-
." r. ( 1 paraît que le Directoire n'était prévenu en aucune nwnière du chan«ement 

ch:\·ait s'opérer et on peut dire que s'il n'est pas dicté par la République fr~nçaisc . v,l lait contre elle"). La chute semble l,ien a,,oir été préparée par la reine, Saavedra 
~.'. J '.n·ellanos (détails clans PIZARRO, ,llcmorias, I, 128). :liais il v a une coïndclence 
:,'".11

''.1:'l
1

t_
1able entre le moment où Godoy a appris l'expulsion d'I;,quicrdo et celui où 

.. ~ ,e< c: aux attaques de ses ennemis.· 
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le changement d'orientation, peut-être même de régime, escompté. 
A l'intérieur, certains avantages retirés tout d'abord de l'alliance, 
mais aussi l'impopularité, la désaffection des souverains qu'inquié
taient les affaires de Portugal, et finalement une faveur ébranlée 
par le Directoire lui-même et ses brutales attaques. En se retirant 
des affaires, Godoy pouvait se dire que d'un tel voisin il n'y avait 
que des mécomptes à attendre. Il faudra les quatre années d'ordre, 
de stabilité, de prospérité et de gloire extérieure du Consulat pour 
le faire revenir sur la défiance créée par le Directoire, et pour que 
la politique espagnole de Napoléon trouve dans le prince de la Paix 
un état d'esprit plus favorable et par suite dans l'Espagne un con
cours plus entier. 

Signature de Godoy 

1799 

"'I 
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III 
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clc Parme. I,es désirs de Bonaparte : la Louisiane. - LES PRÉLIMINAIRES DE SAINT· 

lJ.DEFONSE. La négociation ouverte par rgspagne. Tripotages de Talleyrand. Mission 
rie Berthier à Mad1id ; signature des préliminaires (1er octobre 1800). 
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verains de Toscane à Paris. - LA CONVENTION" DE MADRID SGR LE PORTUG:~L- I,a 
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29 jam·ier 1801. 

VI 
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portugaises : les gages à prendre en Portugal. La négocr~bon de Lo~en\ Negoc,a
tions et paix de Badajoz (juin 1801); tripotages de Lu~e?. - LA C~ISEDE~UIN
SEP'fE'.\lllRIO: r8or. Colère de Bonaparte devant _les tr~tes de, BadaJ~Z. Attitude 
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, · · Son ultimatum du 26 1·umet et ses pourparlers avec le Portugal et 1 An~le-
27 JUlll. • · · M Dïficiks 
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négociations entre Freire et Lucien; la signature (29 septembre 1801). 
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LA PAIX D'AMIENS 

L'(EUVRE DE PACIPICATIO:S-. L'Espagne devant les préli~aires ~e Lo~~re~ et~~ 
congrès d'Amiens. Rappel des troupes françaises et de Lucien. Reconcih~tlon_ 

B t d God Y L , • ·-N''E DE PAIX (1802) Les a.II1bassades. Affaires eco-onaparte e e o . - •"-"'· -"· , · 
nomiques. Les mariages napolitains. - CONCLUSION. 

LA GUERRE DES ORANGES ; I 

L'ESPAG};"E ET LE r8 BRU::\IAIRE 

La chute de Godoy ne changea guère le caractère des rapports 
que l'Espagne entretenait avec le Directoire. Sous Saavedra et 
surtout sous Urquijo ils restèrent à peu près ce qu'ils avaient été 
sous le prince de la Paix, parfois cordiaux en apparence, toujours 
défiants en réalité. C'est cette aversion secrète de la cour _espagnole 
contre le Directoire qui explique les dispositions favorables que le 
gouvernement du r8 brumaire rencontra auprès d'elle, et qu'il sut 
mettre à profit : il bénéficiait de la lassitude qu'on éprouvait de son 
prédécesseur. 

L"RQVIJO ET LA PoLITIQLE ExTÉRIEL"RE Dt: DIRECTOIRE. - Le 1er 

mai 1798, Truguet fut rappelé et le 20 un deuxième arrêté des Direc
teurs le remplaça à l'ambassade de Madrid par un député aux Cinq
Cents, ancien conventionnel, Ferdinand Guillemardet. La difficile 
succession de Truguet était donc confiée à un novice, « trop novice, 
disait Talleyrand à Sandoz-Rollin, pour qu'on ne doive pas attendre 
de sa part les plus grandes écoles. » Guillemardet montra cependant 
de la conscience, de la méthode, une certaine pondération, et il 
s'acquitta honorablement de sa tâche (1). Celle-ci lui fut facilitée, 
au début du moins, par le nouveau ministre espagnol, Saavedra, 
qui affichait une hostilité prononcée à l'égard de l'Angleterre et un 
grand désir de participer activement à la lutte contre elle. Mais 

(1) Le rappel de Truguet était une vengeance de Talleyrand, qui provoqua chez 
lïntéressé la plus "iolente colère: "Une vengeance aussi vile que basse ... de grands 
p,,rsonnages aussi cupides que scandaleux ... Et cela parce que j'ai attaqué' des fri-
1-'ms protégés ! Oh I celui-là est trop fort! » Il refusa de passer à Perrochel, nommé 
,:iargé d'affaires, et qui désormais recevait les dépêches, le chiffre déchiffreur, de 
·,rte que l'un avait des dépêches sans chiffre, et l'autre un chiffre sans dé~ches ; il 

!'.(: consentit à le présenter comme chargé d'affaires que le 30 juin. Enfin, Guillemar
,;c-t arrfra et eut son audience de présentation le 8 juillet. - CL GuvoT, Le Dif'ec-
1'.ire et la paix de l'Europe, 724 et suiv. Arrêtés <lu Directoire des 1er et 20 mai: A. E., 
r,.p., v. 652, f. 43, r31. Correspondance de Truguet et Perrochel, mai-juillet 179ô: 
;

1
•1d., particulièrement f. 103, 171, 212, 258, 275; v. 653, f. 18, 25, 38, 41, 47, 84. 

I:uguet à Bruix, 27 mai, 18 juin : A. E., France, Mémoires et Documents, v. 1967, 
f. 359, 361. Rapport de Sandoz-Rollin, 16 juin : dans BAII.LEt:, Preussen und Fran
t-ntch, I, .zu. 
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Saavedra ne tarda pas à tomber malade, et dès le 17 août 1798 il 
fut suppléé à son poste par Mariano Luis de Urquijo, qui devait 
diriger les affaires espagnoles jusqu'au 13 décembre r8oo. Urquijo 
n'avait•que trente ans; le portrait de Goya le représente comme un 
gentilhomme de belle mine, et tous les témoignages contemporains 
comme brillant, fastueux et élégant: il put donc compter sur l'appui 
de la reine. Il possédait d'ailleurs une intelligence vive et souple, 
une certaine culture et se piquait de largeur d'esprit. Mais on lui 
reprochait son caractère brouillon, étourdi, l'excessive légèreté 
dont il faisait preuve dans ses paroles et ses relations ; les années et 
les épreuves ne le corrigèrent pas, puisque dix ans plus tard, lorsqu'il 
fut passé au service de Joseph, on déplorait encore sa « fâcheuse 
habitude de calculer peu ses démarches» (r). 

En matière de politique intérieure, le Directoire· continua sous 
Urquijo à retirer de l'alliance des avantages tangibles. C'est a~si 
que lorsqu'on revint à la monnaie métallique après la suppression 
des assignats et des mandats territoriaux, le numéraire nécessaire à 
la circulation fut pour une grande partie fourni par les piastres 
d'Amérique, importées en France à la suite de traités conclus avec 
la banque Saint-Charles et le gouvernement espagnol (2). Sur le 
chapitre des menées royalistes, le Directoire pouvait sans doute se 
plaindre de la mollesse avec laquelle on appliquait les me~ures q~e 
Truguet avait obtenues contre les émigrés (3), mais il ne pouvait 
plus guère accuser la cour de Madrid de soutenir directement la 
cause de Louis XVIII : le cabinet espagnol était en froid avec le 
prétendant, et lorsqu'en août 1799 des troubles éclatèrent dans les 

(1) Urquijo était d'origine basque ; il avait été secrétaire d'ambassade à Londres 
à partir du 5 février 1796 (Archiv() de Simam_as, Estado, c. 816<>)._ Son portrait par 
Goya se trouve à la Real Academia de Hist°!'ia ; Beruete ( Goya pi':'°' de retratos) le 
date de 1790 environ. - PIZARRO, Memcwias, I, 168. La F~rest a Champagny, 13 
juillet 1808, 25 décembre 1809: T,A FoREST, COffespondance, éd. Geoffroy de Grand-
maison, I, l 59, III, 148. . . ·. . . 

(2) La planche aux assignats fut détruite le 19 f~~er 1796_ La 101 ~emo~éttsant 
les manllats territoriaux est du 16 pluviôse an 5 (4 fevner 1797) et la 101 du tiers con
solidé de septembre 1797. Cf. MARION, Histoire financière de la France, III, _5:0, et 
IV. Projet de contrat pour l'importation des piastres, 6 mai 1798 ; note du llllJlllltèrC 

des finances, pluviôse an 7 ; Urquijo à Guillemardet, 25 novembre 1799 : A. E., 
Esp., V. 652, f. 54 ; V. 655, f. 91 ; V. 657, f. 255. . . . 

(3) On devait primitivement envoyer les émigrés à Ma3orque et effectivement k 
régiment de Bourbon, sous Caldagues, y fut transporté: non ~ans qu•~ de_ses ba
taillons eût été détroussé en route par un corsaire cisalpin. Mais les Ma3orqmns pro
testèrent, et l'on décida de diriger le restant sur les Canaries. En pratique, les excep·_ 
tions individuelles furent prodiguées et annihilèrent presque les mesures ordonnées 
pour l'ensemble. - Havré à Louis XVIII, juillet, août 1798 : A. E., Frame-Bwr
bons, v. 612. Truguet à Talleyrand, 23 avril, 14 mai: A. E., Esp., v. 652, f. 7, 94· 
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Pyrénées et la région de Toulouse, non seulement il ne les favorisa 
pas, mais encore il accorda l'extradition de plusieurs des insurgés 
qui s'étaient réfugiés sur son territoire ( r). 

Pourtant, sur ce même chapitre de la politique intérieure, le 
Directoire avait des plaintes à porter contre l'Espagne. Si elle four
nissait le commerce français du << signe monétaire » indispensable, 
elle lui causait en même temps de très graves préjudices par suite 
de la cédule rendue le 17 juillet 1799, qui établissait le cours forcé 
des vales reales. Ces vales étaient des obligations que le Trésor Royal 
avait émises en 1780, et qui jusqu'à juin 1794 avaient été utilisées 
d~ns les transactions au même titre que la monnaie métallique, 
sans subir aucune perte et parfois même avec une certaine plus
value. Mais les embarras financiers où la guerre mettait l'Espagne 
avaient amené leur dépréciation ; en juillet 1795 ils perdaient 
18 1/2 %, et 39 % en avril 1799. Le décret du 17 juillet 1799 prétendit 
arrêter leur chute en leur donnant cours forcé et en limitant leur 
perte à 6 %- Le résultat fut instantané. La dépréciation atteignit 
50 % , la monnaie métallique se cacha, un concert de protestations 
s'éleva dans le royaume, les ministres des États-Unis, de Danemark 
et de Suède réclamèrent énergiquement, et plus encore qu'eux 
l'ambassadeur de France. Les Espagnols en effet s'étaient empressés 
de payer leurs créanciers étrangers en valès à cours forcé, ce qui 
causa de très grosses pertes particulièrement au commerce français, 
surtout aux filatures de Lille, d'Amiens, du Mans, de Nogent-le
Rotrou, de la Lozère (2). Loin de progresser vers la solution que 
Guillemardet av:ait mission d'obtenir, le problème des relations 
économiques franco-espagnoles traversait donc sous Urquijo une 
crise nouvelle. 

Au point de vue de la politique intérieure, le Directoire n'était 

(r) En parlant des bruits de guerre entre l'Espagne et le Portugal, le cabinet de 
LoU1S XVIII écrivait à Coigny : « Cette étonnante mesure achèverait de;caractériser 
le cabinet de Madrid, déjà suffisamment déshonoré par l'extradition des réfugiés 
royalistes entre les mains des républicains. » (7 novembre 1799, A. E., France-Bour
b?n:, v. 009: f. 278.) Le 12 octobre 1799, Maury écrivait à Louis XVIII qu'ayant 
tate le cardinal Lorenzana sur la cause royaliste, il avait reçu un accueil très peu 
e~courageant : MAURY, COf'f'espondance, I, 226. CI. GEOFFROY DE GRANDMAISON, 

!. ambassade française en Espagne, 173-r 74. 
. (2) Texte de la cédule aux A. E., Esp., v. 657, f. 299. Protestations des centres 
Industriels s~ts. fin 1799 : ibid., f. 245, 271, 295, 321( 347, 381. Adlerberg au roi 
de Suède, 18 novembre 1799; Schubart, ministre danois, à Bemstorff, même date; 
Andreoli (villes hanséatiques) à Edking, et Gavazzi (République cisalpine) à Ser
belloni, 25 novembre; Azara à son neveu Bardaxi, 30 novembre : ibid., v. 26 supplé
ment, f. 320, 322, 329, 332, 337. Tableau de la perte des valès: A. N., AF IV 16<>8 B 
plaq. 2/1. 
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pas non plus sans conserver certains griefs contre sa voisine. L'Es
pagne en effet ne semblait pas avoir complètement renoncé à inter
venir dans les affaires gouvernementales françaises, et à y exercer 
une indiscrète influence. En août 1798 éclata un scandale assez trou
blant. Le duc d'Osuna se vanta d'avoir acheté le Directoire par 
l'intermédiaire du consul français à Cadix, Roquesante, ancien 
officier de marine, un créole souple et intrigant. Peut-être cette 
affaire était-elle la suite des négociations occultes auxquelles Ro
quesante fut mêlé lors du traité de Saint-lldefonse, peut-être se 
réduit-elle à une simple escroquerie : toujours est-il qu'elle n'était 
pas faite pour calmer les défiances du Directoire à l'égard du cabinet 
de Madrid (:r). Par ailleurs, l'ambassadeur d'Espagne, Azara, se 
mêlait à Paris aux luttes des partis. Il soutenait ouvertement celui 
des "politiques» et combattait les,, Jacobins» du club du :Manège, 
auxquels il reprochait publiquement d'avoir amené les changements 
ministériels de juin-juillet r 799 qui avaient écarté des Relations 
Extérieures son ami Talleyrand. Il serait allé jusqu'à remettre aux 
Directeurs un mémoire sur les inconvénients qu'aurait présentés 
au point de vue international l'arrivée au pouvoir des Jacobins, et 
c'est cette intervention qui aurait amené la fermeture du club du 
::\fanège (13 août 1799). Si Azara agissait de la sorte sans être d'ac
cord avec le gouvernement français, celui-ci avait là un grave motif 
de mécontentement (2). On peut croire toutefois que !'Espagnol 
avait plutôt combiné sa démarche avec le Directoire, avec lequel 
il était dans les meilleurs termes. Lorsque Saavedra était tombé 
malade (août 1798), les Relations Extérieures avaient même envoyé 
à Guillcmardet l'ordre de faire tout le possible pour pousser Azara 
à la Secretaria de Estado, et ces instructions furent renouvelées 
plusieurs fois par la suite. Mais le cabinet de :Madrid prit très 
mal ces intrusions étrangères : Guillemardet et le Directoire lui
même essuyèrent à plusieurs reprises d'énergiques rebuffades, et 

(1) Reubell, dont le fils avait été attaché militaire au consulat de Cadix, fut com
pronùs dans l'affaire. -- GrYOT, I.e Directoire et la paix de l'Europe, 727-728. Cor
respondance sur l'affaire aux A. E., Esp., v. 653, f. 325, 346, 356, 403. Wickham à 
Greaville, 30 juin 1796: W1urn.u1, Cvrrespondence, I, 388. Campo à Godoy, 25 sep
tembre 1796 : A. Histuriw .\"., Estado, c. 4019. 

(2) BESQt:F.S, La première ambassade d'Azara, 418-419 (s'appuie sur les Mémofres 
d'Azara.) Récit fait de l'affaire par Azara à Labrador, 28 août: A. E., Esp., v. 26 
supplément, f. 190. Urquijo à Guillemardet, 14 août: ibid., v. 656, f.- 346. Lettre de 
!\.fadrid du 14 août, au .Moniteur du 27. Thomas Gregory à son frère William, Ma
drid, 27 septembre, 1•r octobre (lettre de William du 27) : Record Office, F.O. 72, 46 
Frere à Grenville, 16 janvier 1801, communiquant une lettre d'Azara à Godoy du 26 
novembre 1799 (reproduite dans CASTHLl,AN0S, append. XIII) : ibid., F. 0., 63, 35· 
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pour bien marquer son mécontentement Charles IV désavoua Azara 
pour s~ conduite dans l'affaire du club du :\Ianège et le rappela 
(14 aout 1799) (1). A la veille du 18 brumaire, les rapports des deux 
pays en matière de politique intérieure étaient donc dans l'ensemble 
pour l'un comme pour l'autre une source de froissements bien plutôt 
que de satisfactions. . 

CRQCIJO ET LA PoLITIQCE ExTÉRIECRE ne DIRECTOIRE._ II en 
était de même dans le domaine de la politique extérieure. Sans 
d~ute, l'E~pa?ne restait fidèle à l'alliance française. La principale 
raison en cta1t que Charles IV elÎt considéré comme un acte de dé
loyauté de l'abandonner. D'ailleurs, chose curieuse, il semblait ne 
plus regarder avec la même aversion les idées avancées: <1 En vérité 
d!sait-on à la cour, notre roi devient un vrai .J acohin » (z). II fau~ 
aJouter que la présence de :'.\aplcs dans le camp anglais n'était pas 
pour_ Y ~orter l'E:pagne, car l'inimitié entre les deux cours parentes 
subs1sta1t plus vive que jamais. Mais combien d'autres considé
rations, à côté de celles-là, faisaient paraître lourde au cabinet de 
'.\ladrid l'alliance française ! Il y avait l'affaire de Pie VI, dont le 
Directoire ne savait que faire après avoir transformé ses états en 
H.6publique romaine, et qu'il demandait à l'Espagne d'accueillir 
chez elle : mais S. M. C. s'y refusait obstinément, tout en faisant 
témoigner à Sa Sainteté les plus grands égards par son ministre en 
î~scane, Labrador (3). Il y avait en second lieu la crainte que fai
:--J.ient naître à :\Iadrid la formation de la deuxième coalition (fin 
r798) et les premières défaites françaises ; l'entrée en lice de la 
_Russ_ïe ~a~ait à l'Espagne une déclaration de guerre, sans grande. 
,)ortee d ailleurs, du tsar Paul Ier (15 juillet 1799). Mais surtout il 
1

· avait la prolongation de la guerre avec l'Angleterre, qui épuisait 

_ 11 ). l,e Dir<'ctoire à Guillemardet, 16 août, 13 septembre 1 798, 6 mars, 1 er auil 
, :'? ·. '~- E., F.sp., v. ~53, f._ 269, 377; v. 655, f. 167, 250. Guillemanlet à Charles IV, 
; - ,e~n<'r _1799; au Dtrectmre, 29 septembre 1798, 24 fénier, 6 mars 1799: ,·. 6.54, 
.. '-~; v. 6.)5, f. 110,,126, 15_9. Charles IV et Azara au Directoire (très sec). 22 février 

· ,: mars 1799_ ;_reponse a Charl~s IV. 4 mars:,. 655, f. 112, 138, 1.51. 

1 't), Rohde, mmtstre de Prusse, a sa cour, 5 septembre, 1er novembre 1799 . Schu
. '; a Bernstorf, 6 novembre: A. E, Esp, v 26 supplément, f. 211, 294, 30~. 

l \3) Labr~dor ac~mpagna le pape de Florence à Grenoble, puis à \'alenc~. pavant :~s ses frais de seJour: LABR.c\.DOR, Mélanges, 3 Sur les négociations à propo'.~ du 
.. isfert du pape, Talleyrand à Perrochel, 7. 31 mai lï98 · Azara et Tmguet à Tal-
rand - · · · A E 1· · ' ( l .. ,. II JUm . . ., ~sp., ,·. 652, f. 6ï, I 82, 2 l 3, 260 !\.frRIEl 1/i,torta de 

,,r os IV, IV, 80. · " 
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le rovaume. Cours forcé des valès, impôt extraordinaire sur les 
objet-s de luxe, les chevaux et les voitures, subside extraordinaire de 
300 millions de réaux (75 millions de francs), contribution extraord~
naire volontaire, établissement d'une loterie royale, tous ces expe
dients étaient impuissants à combler un déficit qui croissait tou
jours. La nation se lassait, Madrid s'agitait, à Barcelone on ne réus
sissait pas à faire rentrer plus du dixième des impôts. « Les officiers 
de terre et de mer ne sont pas payés, écrivait le ministre danois 
Schubart, et souvent des capitaines_ se rendent chez moi pour me 
demander l'aumône» (1). Cet état de choses, conséquence directe de 
l'alliance française, était peu fait pour la consolider. 

De son côté, le Directoire trouvait que son alliée ne lui apportait 
en matière de politique extérieure qu'un concours vraiment insuf
fisant. En premier lieu, les deux vieilles et importantes questions 
de la Louisiane et du Portugal n'avançaient pas d'un pouce vers une 
solution satisfaisante. Le 1er août 1798, Talleyrand avait demandé 
une fois de plus la rétrocession de la Louisiane, et à l'ordinaire la 
réponse espagnole avait été évasive. Quant aux affaires de Portugal, 
on aura l'occasion de voir plus loin qu'elles n'avaient fait que pié
tiner depuis la chute de Godoy (2). Le Directoire s'énervait aussi 
des lenteurs que subissait une négociation à laquelle l'expédition 
d'Égypte donnait une importance nouvelle, celle de la collabora
tion maritime, et il haî-celait l'Espagne pour qu'elle prêtât un con
cours plus décidé aux efforts des flottes françaises. Mais Urquijo 
avait beau jeu à s'excuser sur le lamentable état des escadres et des 
finances, et les amirau~: espagnols ne sortaient pas des ports. Ils ne 
Sè!rent pas profiter de la diversion que créait l'expédition d'Égypte 
pour débloquer Cadix, et même ils laissèrent enlever Port-Mahon, 
qui fournit une excellente base aux Angl~is, de nouveau maîtres 
de la ~léditerranée (16 novembre 1798). Lorsque, fatiguée par les 
objurgations du Directoire, l'Espagne finit par promettre un con
cours· plus actif, les choses n'allèrent guère mieux tout d'abord. 
Une flotte française de 24 vaisseaux partie de Brest en avril 1799 
devait rallier les escadres de Cadix et de Carthagène : le plan échoua 
à cause du mauvais temps, et l'amiral Mazarredo, sorti de Cadix 

(1) Havré à Louis XVIII, 4 juillet lïQ8 : A. E., France-Bourbons, v. 6Î2, f. 3o. 
Originaux de cédules, et dépêches de Guillemardet : A. E., Esp., v. 657, f. 217, 232· 
259, 299, 359, etc. Dépêche de Schubart, 3 septembre 1799 : Lettres d'un diplomate 
danois, 420. , 

(2) Talleyrand à Guillemardet, r•r aoüt 1798; Azara à Talleyrand, le 10: A. E .. 
Esp., v. 653, f. 189, 210. 
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après coup, eut ses unités très éprouvées par la tempd; du 15 mai. 
La ~éunion ~•eut l~eu que le 22 juin à Carthagène et le II juillet à 
Cadix ; apres qu01, les escadres combinées entrèrent à Brest, le 8 
aoflt (1). La présence des vaisseaux de Mazarredo à Brest était un 
gage sérieux donné par l'Espagne, mais la peine que le Directoire 
avait eue à obtenir ce concours avait créé chez lui, sur le chapitre <les 
affaires maritimes, un énervement marqué. 

Les tractations de l'Espagne avec l'Angleterre amenèrent, elles, 
u~e défiance profonde et assez motivée. La chute de Godoy avait 
fait renaître chez Grenville l'espoir d'amener la cour de l\:la<lrid à 
un_e _paix séparée, et il avait aussitôt renvoyé à Lisbonne son agent 
William Gregory (17 avril 1798), en l'autorisant cette fois à une 
co~c~ssio_n im?°r~ante : il consentait à signer avec l'Espagne un 
traite qm ne lierait S. M. C. que du jour où la Prusse ou l'Autriche 
se ~éclarerai~n~ contre la France. L'affaire reprit donc, par les mêmes 
v~ies que ~recedemment, c'est-à-dire par le ministre portugais Luis 
Pmto de Sousa et par son émissaire à ::\fadrid José !\Ianoel Pinto 
S~usa. Ce_ dernier réussit à se faire recevoir par Saavedra, qui lui 
declara bien que Charles IV ne consentirait jamais à une paix sé
parée, mais qui n'en réfléchit pas moins sérieusement à ses offres (2). 
De tous côtés d'ailleurs la même intrigue s'infiltrait : intermédiaires 
et agents officieux sortaient de terre. L'un d'eux était un fonction
naire_ du _ministèr~ d'Estado, Vicente Salucci, un Italien jadis mêlé 
aux mtngues qm firent tomber Florida Blanca. II était venu à 
Li~bonne en avril 1798, sous prétexte d'achats de cacao, y avait 
p~i~ c?ntact avec William Gregory, puis était retourné à son poste, 
d ou Il entretenait avec l'émissaire britannique une active corres
pondance. Au début, il est vrai, Gregory n'avait pas grande con
fiance en lui, mais Salucci répéta si souvent que Saavedra était au 
courant de l'affaire et s'en entretenait avec lui que !'Anglais finit 
presque par le croire. En fin de compte, Salucci prétendit que le 

_(r) Les objurgations d'ordre maritime emplissent la correspondance du Direc
:o::e avec ses agents à Madrid. Cf. en particulier les pièces des 6 19 J'nillet 

2 21 .iout · à G ·11 d t ' ' ' 
,nai 'er U1 emar e •. 1;, sept~~bre 1798, 13, !5, 17 février 1799, 19 mars, 23, 24 
186 •. 

1 , 8, 10, II, 15 Jllln, 14 Juillet, etc. : A. E., Esp., v. 653, f. 74, 124, 203, 28
5

, 
;Pt • v. 655: f. 7~, 8o, 85, 210 ; V. 656, f. 21, 34, 55, 94, 98, 103,124,221. Projet de 
~edt~e.du Directoire à Charles IV, 3 juin 1799: A. N., AF III 6o6, d. 4224 ; Ma

7
.ar

' . a ~onaparte, 28 décembre 1799: AF IV 1679. Cf. BOUI.A Y DE LA MEURTHE Lt1 
'-'

1rectoire et l'expédition d' Eg_,,pte, chap. V. ., 

(:r~~/~renville à ~al~!~ et à_ Pinto, 17 avril 1798_; à Walpole, 1er mai. Walpole à 
'\' Ille, 2, 19 ~~• 12 1nm. W. Gregory au même, 2, 10, 19 mai. Thor;nas Gregory à 
· · Gregory, 1•r Jllln. Record Office, F.O. 6], 27 et 28. 
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ministre exigeait, pour se déclarer contre la France, un prêt de 2 

ou 3 millions de livres sterling (août 1798) : il devait y avoir là-des
sous quelque plan d'escroquerie, mais peut-être aussi, à l'avis de 
Gregory, une ouverture assez sérieuse (1). Un autre intermédiaire, 
plus marquant sinon plus sympathique, était le capitaine-général 
de Catalogne, le marquis de La Romana, celui qui en 1807 allait 
commander la division espagnole envoyée en Allemagne. Anglophile 
déterminé, ennemi enragé de la France, La Romana était entré en 
relations avec Thomas Gregory, commissaire britannique à Madrid 
pour les prisonniers de guerre, et il avait reçu de lui des proposi
tions de paix séparée. Il les transmit à Saavedra qui lui fit dès le 
lendemain cc une réponse extrêmement honnête )> (mai 1798). La 
conversation se poursuivit, et il fut décidé que S. M. C. enverrait 
comme ambassadeur à Lisbonne, à la place du marquis de Oyra, le 
général Venturo Caro, neveu de La Romana et aussi anglophile que 
lui ; Caro serait chargé d'apprécier le concours que le Portugal pour
rait prêter au cas d'une guerre contre la France ; il fut effectivement 
nommé, mais le manque d'argent retarda son départ. Là-dessus, un 
quatrième intermédiaire entra en scène : le négociateur que S. M. 
T. F. envoyait à Paris pour y traiter de la paix, Diogo de Noronha 
(juin). C'est encore à La Romana qu'il s'adressa pour faire trans
mettre s,es offres : le cabinet de Lisbonne proposait à l'Espagne, si 
elle se déclarait contre la France, de mettre à sa disposition 40.000 

hommes et de l'argent. Ces ouvertures parurent intéressantes, et 
Noronha les répéta à Saavedra, auprès duquel il fut introduit sous 
prétexte de l'entretenir de la paix franco-portugaise (2). Enfin, un 
autre personnage offrait aussi ses bons offices : c'était Segui, qui se 
trouvait encore à Madrid après sa mission manquée de mars 1798. Il 
avait chargé Salucci, quand en avril celui-ci se rendit à Lisbonne, de 
communiquer à \V. Gregory ses ouvertures et celles de Barras sur 
la question de la paix séparée anglo-espagnole. Une fois de retour à 
)'ladrid, Salucci correspondit encore quélque temps avec l'agent 
britannique sur les propositions de Segui, qu'il trouvait alléchantes : 

(1_) _LADY ~OLLAND, Spanish Journal, 173. Salucci à W. Gregory, 7 avril, 8 mai, 
1er JUlll, 7 aout (en italien). \\T. Gregory à Grenvill,., 13, 20 juin, 5, 15 août, 5, 6 
,-eptembre. Walpole au même, 12 avril. Th. Gregory à W. Gregory, 27 juillet (c'est 
le seul document où le nom de Salucci figure en toutes lettres), 3, 7, 10 aoO.t. RecCt"d 
Office, F. O. 63, 27 et 28. 

(2) Th. Gregory à W. Gregory, 29 mai, 1'", 5, 17, 20, 24 juin (en langage convenu). 
La Romana à.Th. Gregory, II juin. W. Gregory à Grenville, 5 juillet. Walpole !1U 

même, 23, 28 juillet, 4 août. Ibid. 
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'.c Le_ B~léare a éc~it comme Saint Augustin ", disait-il. Mais Segui 
msp1ra1t trop peu ae confiance, et en fin de compte on l'écarta:« S'il 
était moins fou il pourrait servir à quelque chose. Mais nous pou
vons et nous devons nous passer de lui,, (r). 

Devant tant de propositions, Saavedra hésitait. Avant de bas-
. cul~r du côté de l'Angl~tcrre, il voulait du moins attendre que le 

:abmet de. Londre_s eût mis sur pied la grande coalition européenne 
~ laqu~lle 11 ~rava1llait alors. Ses atermoiements lui firent manquer 
1 occas10n : sitôt la coalition montée, Grenville, n'ayant plus besoin 
<le l'Espagne, quitta son rôle de solliciteur et rappela William Gre
gory de Lisbonne (30 aoùt 1798) (2). Ce fut alors au tour de Saavedra 
de faire des avances, de demander à Thomas Gregory s'il avait des 
pouvoirs pour traiter, de regretter qu'il n'en eût point ; il continua 
les conversations jusqu'à la fin de 1798, par l'intermédiaire de 
Thoma_s Gr:gory, du consul anglais John Hunter et d'un agent 
nomme White, que La Romana avait accrédité auprès de lui. Mais 
sa maladie et le silence du ministère britannique amenèrent fma-
lemen t l'arrêt des pourparlers (3). 

Urquijo les reprit au mois d'août 1799. Il se trouvait depuis quel
qu_e te~ps en conférences avec Thomas Gregory au sujet de 253 
pnsonn1ers espagnols que les Anglais avaient contraints à entrer à 
leur service. Au cours d'une de leurs conversations, il aborda brus
quement le thème d'une paix séparée, et il exprima cc l'ardent désir» 
q~·_elle pût être conclue. Grenville, aussitôt averti, posa comme con
d1t10n préliminaire que la Russie serait mise au courant et que l'Es
pagne s'engagerait à garantir le Portugal contre toute attaque (29 
septembre). Urquijo accepta ces deux points, mais se refusa à lais
s~r la négociation se dérouler ailleurs qu'à Madrid (octobre). Gren
nlle au contraire désirait qu'elle n'eût pas lieu dans cette ville (1er 

(~) Salucci à W. Gregory (en italien), 15 juin 1798 avec note de W Gregory et 
2 7 Juillet : ibid. ' . . ' 

(' (2) ?renville à W. Gregory, 30 août, et à Walpole, 31 août 1798. W. Gregory à 

(
:renvtlle, r5_ a_oût, 5, 28 septembre. Walpole au même, 14 août. Th. Gregory à \,V. 
,regory, 31 Jutl!et. Ibid. 
J" (3) Ce "".'hite écrival! en un anglais fort correct, mais qui n'est cependant pas k 1111 Anglats. A ces intngues essaya également de se mêler de Lisbonne un certain 

aymun~o qui_ à n'en pas douter n'est autre qu'un ave~turier qu'on· retrouvera 
Pù~r la srute, Catlhé de Geine. - W. Gregory à Grenville Londres 14 novembre 2 3 ecemb 8 · d • · • • ter au re_ 1 79 , res~mant es lettres de son frère des 9, 12, 16, 19, 23 octobre. Hun-
Record meme, 22 decembre. Let!re anonyme (de Cailhé), Lisbonne, 22 décembre : 

. Office, F.O. 63, 29. Extraits des lettres de Th. Gregory (décembre 1 798 jan-;Jf 1799) 'llldressés par W. Gregory à Grenville, 31 octobre 
0

1798 et 2 pièces' s. d. 
F et de La Romana, s. d. Trois billets de White, 24 novembre, 3, 8 décembre: ibid., 

· O. 72, 45 et 46. 

9 
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décembre). L'affaire accrochait donc, et au moment précis où la 
nouvelle du 18 brumaire venait inciter l;rquijo à la réflexion et à 
la temporisation. Il y eut encore quelques efforts de Thoma_s Gre
gory pour la remettre en marche, mais en fin de compte, une fois 
de plus on en resta là (r). 

Le Directoire n'était pas au courant des conversations anglo
espagnoles, mais il n'était pas sans concevoir de forts soupçons. 
Truguet, puis Guillemardet l'avertissaient qu'il était question d'une 
paix séparée, dont le bruit courait d'ailleurs publiquement à Madrid 
comme à Paris. L'envoi par Charles IV d'un ambassadeur au tsar, 
la conduite peu nette des agents espagnols en Italie étaient des in
dices peu rassurants. Le blocus britannique devant Cadix se relâ
chait. une frégate venant d'Amérique avec un chargement de pias
tres se laissait capturer sans résistance, en vue du Ferrol et d'une 
division espagnole qui ne bougea pas (2). Sans doute, Azara et Ur
quijo protestaient de leur loyauté et démentaient énergiquement 
les racontars, mais le Directoire n'en conservait pas moins des 
doutes sérieux sur la fidélité de son alliée (3). Il la voyait par ailleurs 
louvoyer dans la politique européenne, intriguer avec les puissances 
ennemies ou neutres. L'Espagne cherchait à nouer de bons rapports 
avec la Prusse ; lorsqu'en 1799 l'extradition des Irlandais-Unis et 
de Napper-Tandy par le Sénat de Hambourg eut amené une forte 
tension entre ce dernier et la République, elle imita la neutralité 
que la Prusse entendit garder dans l'affaire, et elle refusa de s'asso
cier à l'embargo que le Directoire avait fait mettre sur les vaisseaux 
hambourgeois (4). Elle eût voulu amener l'Autriche à la paix avec 

(1) Th. Gregory à Grenville, 24 juin Iï99; à W. Gregory, 20 août, 6, 10, 13 sep
tembre, 1er novembre, 4 décembre. Kote du Foreign O(fice pour V.'. Gregory, s. d. 
(septembre) ; Grenville au même, 1er décembre. W. Grt-gory à Mulgrave, 4 mars 
1805. Record Office, F. O. 72, 46 et 55. 

(2) Truguet à Talleyrand, 31 mai 1798; Guillemardet au même, 25 janvier, 12 
novembre 1799 ; le Directoire à Guillemardet, 9 février 1799 : A. E., Esp., v. 652, f. 
184; v. 655, f. 13, 70; v. 657, f. 232. Rapport de Rhode au roi de Prusse. 5 septembre 
1799, exposant les conversations de Gregory, intercepté en France: ibid., v. 26 sup
plément, f. 211. Rapport anonyme au Directoire, 8 février 1799: A. N., AF III 63, 
7• d. Sur les bruits à Paris et à Madrid, Noronha à Pinto de Sousa, 28 septembre 
1798 : BIIŒR, Col/.ecçcio, XII, j12 ; lettre de Madrid du 3 août: Bibliotheca Nacional 
de Lisbonne, mss, collecçâo Pombalina, n° 683, f. 38. Sur le blocus de Cadix, FISCHER 
(témoin oculaire), Voyage en Espagne, II, 205. Cf. Gi::voT, LeDirectoireetlapaixde 
l'Europe, 727. 

(3) Azara à Talleyrand, s. d. (an 6) : A. E., Port., v. 122, f. 68 ; 15 juin, 2 août 
1798: Esp., y_ 652, f. 280; v. 653, f. 195. Urquijo à Azara, 21 mars 1799: Y. 26 sup
plément, f. 10. Azara au Directoire, 24 juin 1799 : Biblioteca Nacional, Madrid, mss, 
K. K. 65 V', f. 10.819/1. . 

(4) Talleyrand essaya d'ailleurs d'utiliser cette sympathie hispano-prllliSiem1e 
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la France, et cherchait à lui faire accepter sa médiation ; son mi
nistre à Berlin, Muzquiz, l'offrait au secrétaire de l'ambassade d'Au
triche, Hudelist, et son ministre à Vienne, Campo A.lange, la propo
sait carrément à Thugut, sans aucun succès d'ailleurs. Si certaines 
de ces démarches étaient concertées avec le Directoire, d'autres ne 
semblent pas l'avoir été (1). En tout cas, il était visible que le cabinet 
de Madrid songeait beau~oup moins à une guerre vigoureuse qu'à 
une paix rapide ; une phrase écrite par Azara à l'un de ses amis de 
Lisbonne caractérisait exactement cette attitude : « Si les gens de 
là-bas aiment la guerre et s'ils veulent voir les moustaches des répu
blicains, grand bien leur fasse, mais pour nous nous tâcherons de 
nous tirer d'affaire le mieux possible» (2). 

LE 18 BRUMAIRE. - Tel était l'état des rapports franco-espa
gnols lorsqu'arriva à Madrid, le 21 novembre 1799, la nouvelle du 
18 brumaire. L'impression produite fut profonde. On s'attendait à 
un changement dan~ les affaires intérieures françaises, mais on ne 
le prévoyait pas aussi complet. Charles IV l'accueillit avec une satis
faction visible : il avait conçu une admiration sincère pour le génie 
militaire de Bonaparte, et il vit dans son accession au pouvoir le 
gage d'une pacification générale qu'il désirait ardemment. A la 
notification de Guillemardet il fit donc répondre qu'il attendait du 
nouveau gouvernement << une paix solide, dont la nécessité se fait 
sentir de plus en plus impérieusement de jour en jour. >> Il témoigna 
à Bonaparte des prévenances marquées. En lui écrivant pour l'in
former de la nomination de Muzquiz à l'ambassade de Paris, il usa 
d'une formule particulièrement flatteuse : << Grande y bien amado 
Amigo >> (29 décembre 1800). Lorsque la constitution de l'an VlII 
fut promulguée, il envoya immédiatement à Muzquiz de nouvelles 
lettres de créance adressées au Premier Consul, avec l'ordre de les 
présenter très publiquement, << afin de prouver, non seulement à la 

lorsqu'en 1798 il tenta d'obtenir la garantie de la Prusse : GuvoT, op. cit., 861. 
Correspondance entre Muzquiz, Reinhardt et le ministère prussien, novembre
décembre 1799: A. E., Esp., v. 657, f. 248,251,254, 352. 

(I) MAYER, Diefranzôsisch-spanische Allianz, II, 18. HùFFER, Del' Krieg des]. 
1799, II, 235-236. L'hê-que de Nancy à Saint-Priest, Vienne, 17 juillet 1799: A. E., 
France-Bou,,bons, v. 612, f. 315. Savazzi au Dirt"ctoire cisalpin, 12 août 1799: Esp., 
\'. 26 supplément, f. 180. GUYOT, op. cit., 866, 902. 

. (2) Azara au chargé d'affaires_ d'Espagne à Lisbonne, 3 j1ùllet 1798 : Bibliotheca 
1\acional, Lisbonne, mss, collecçao Pombalina, n° 683, f. 39. 
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1~rancc, mais à l'Europe entière, le plaisir que ces événements ont 
causl~ à S. :\1. )) (II janvier r8oo) {r). Urquijo exprima les mêmes 
souhaits de paix que son maître, et il ralentit les conversations qu'il 
menait avec l'Angleterre. Partout le prestige guerrier de Bonaparte 
;agit de façon analogue. Une des garanties de l'alliance franco-espa
gnole sous le Directoire avait été en effet la supériorité des armées 
de la République ; lors d'un grand conseil d'État tenu en juillet 
r798, c'est cette considération qui avait empêché de suivre l'avis 
d'Urrutia, du prince de Parme, d'Osuna, qui réclamaient la rupture 
avec la France ; en r799, il avait suffi des succès des coalisés en 
Italie et en Allemagne pour' démasquer à :'.\fadrid une foule d'anglo
philes. Le 18 brumaire, en plaçant Bonaparte à la tête des forces 
républicaines, sembla leur assurer d@ nouveau la victoire : du coup 
il réduisit au silence les partisans de l'Angleterre et rendit l'espé
rance de la paix à tout le royaume (2). Enfin, il parut en Espagne 
que les affaires intérieures françaises allaient désormais évoluer 
dans un sens satisfaisant. La multiplicité des coups d'État sous le 
Directoire déconcertait l'opinion et faisait toujours redouter de 
nouveaux troubles: le gouvernement consulaire parut plus stable -
un peu trop même, à l'avis de ,, patriotes inquiets et chaleureux )), 
qui dès ce moment redoutèrent la dictature. Les mesures prises en 
Espagne contre les 6migrés avaient excité dans l'opinion un vif 
mécontentement contre le Directoire : on pensa que Bonaparte se
rait plus tolérant (3). Bref, la nation espagnole dans son ensemble 
paraît avoir accueilli favorablement le r8 brumaire et s'être associée, 
partiellement du moins, aux espérances que Guillemardet expri
mait dans sa circulaire du 7 décembre aux agents consulaires fran
çais, circulaire qu'inséra la Gaceta de Madrid : « Le but précis et 

(1) Guiliemardet à Urquijo, 29 novembre 1799: « ••• paix honorable et solide ... 
l'ordre dans toutes les parties de l'administration ... la tranquillté intérieure ... une 
direction éclairée et énergique à la force publique ... une Constitution qui en même 
temps qu'elle Ji.xera le bonheur et comn1andera le respect des Français, présentera 
aux gouvernements étrangers la plus forte garantie de leurs relations politiques. " 
Urquijo à Guillemardet, 30 novembre 1799, 13 janvier 1800 : A. E., Esp., v. 65ï, 
f. 289, 31 3, .p8. Charles IV à Bonaparte, 29 décembre 1799 : ibid., f. 38.5. Rhode, 
ministre de Prusse, à Sandoz-Rollin, s. d. : v. 26 supplément, f. 326. 

(2) Rhode à Sandoz Rollin : , .. la note précédente: Gava1;zi au Directoire de la 
République Cisalpine, 24 juin, 26 novembre 1799 : ibid., f. 101, 331. Havré au 
cabinet du roi, 14 août 1798: France-Bourbons, v. 612, f. 35. Th. Gregory à W. Gre· 
gory, 31 juillet 1798 : Record Offi~e. F. O. 63, 28. 

(3) GEOFFROY DE GRA.'<DMAISON, L'ambassade jl'ançaise en Espag~, 183. Perrochel 
et Guillemardet à Talleyrand, 21mai1798 et 26 août 1799: A. E., Esp., v. 652, f. 134; 
v. 656, f. 4Vi. ,,,. Gregory à Grenville, 1.1 novembre 1798 ; rapports anonyme~ de 
Madrid, 13 avril, 8 mai 1798: Record Office, F.O. 63, 27 et 29. 
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promis de c~:1: révolution est de fixer la liberté, l'égalité, la sûreté 
et la propnete sur une base moins chancelante, de soustraire la 
République à des déchirements intérieurs, d'assurer inviolablement 
la sûreté du peuple, de dicter enfin une paix honorable ... )) (r). 

II 

LA PRISE DE CO~TACT E~TRE BONAPARTE 
ET L'ESPAGNE 

~Es_ Nouv~,rn_x DIRIGEANTS. - Lorsque Bonaparte prit le pou
vmr, 11 possedait sur l'Espagne certaines notions dont il n'est 
pas i~~ssible, avec beaucoup de réserves toutefois, de dégager 
les pnnc1pales. Jusqu'à la èampagne d'Italie,· ses relations avec 
les ~spagnols s'étaient bornées aux inquiétudes que lui avait 
donnees leur escadre lorsqu'en juin r793 il.revint de Corse en France, 
et aux coups de can~n qu'il avait, échangés avec eux lors du siège 
de Toulon (2). La paix de Bâle ne paraît guère avoir éveillé en lui 
;~'~n se~timen~ : 1~ sati_sfaction de i:enser q~e les troupes des Py-
enees, desorma1s d1spombles, pourraient vemr renforcer son armée 

sur les Alpes (3). Mais sitôt qu'il eût débouché dans la plaine du Pô, 
Bonaparte eut de nombreuses occasions de constater la place que 
l'E . spagne tenait ~n Italie et d'entrer en contact avec ses repré-
sentants. Le premier Espagnol avec lequel il se trouva en relations 
f~t Ignacio, L6~z- de Ulloa, ministre de S. M. C. à Turin, qui inter
\.1!1t dans 1 armistice de Cherasco et qui eut avec lui une conférence 

llli'' <;ïrculaire de Guillemardet, 7 déeembre 1799 : A. E., Esp., v. 6.5ï, f. 266. Le 
futn;e. a Tal!eyrand, 2 d{·cembre. La notification du changement de gouvernement 

_aite à 1 a~bassadeur d'Espagne, Muzquiz, le 23 brumaire. Guillemardet com
muniqua offic1ellement à Urquijo la loi du r9 brumaire le 28 novembre • ••i·d f 
233, 313. . .,, .. . 

,1.(2) .En 1793, ~·escadre espagnole coopérait avec l'escadre britannique au blocus 
J t~ cotes françaises ; de même, en 1794, l'expédition de Corse dont faisait partie 
/~Ph dut recule: devant _la ~otte anglaise, bientôt renforcée de l'espagnole. Cf. 
.J~s /SSON, Napoleon et sa fami~le, I, 73. Bonaparte fait à plusieurs reprises mention 

1 
orces espagnoles, _lo;s du siège de Toulon: décembre 1793, Cor,., 10, 11 , 12 . 

'-l 'fl A Joseph, 6, 30 Jn?let, 25 aoftt 1795; "Mémoire» de juillet: Cori'., 43 , 54 , ,8. 
i;t poa~~ le_ Supplémenl a la Co,,,,espondance, 1887, p. 14, la deuxième de ces Jett~es 
· ce mexactement comme du 10 décembre 1796). 
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le jour de Lodi (1). Puis, lors de l'armistice avec le duc de Parme 
(9 mai 1796), deux diplomates espagnols, Valdeparaiso et Cardi, 
prirent une large part aux négociations, s'efforçant de modérer les 
exigences françaises à l'égard du beau-frère de Charles IV. L'occu
pation de Livourne par une division française (27 juin) eut des 
répercussions à :Madrid : Godoy enjoignit aussitôt à del Campo de 
protester contre << le peu de bonne foi que le général Bonaparte a 
montrée ... V. E., ajoutait-il, peut faire sentir au gouvernement 
français la faute politique qu'a commise ce général, et l'informer de 
l'intérêt que S. M. prendrait à savoir que les Français ne rompent 
pas leurs engagements et n'agissent pas à l'encontre des lois des 
traités et de l'honneur » (2). On voit que les relations entre :Kapo
léon et le prince de la Paix ont débuté par des propos plutôt aigres. 
Quelques mois après, il est vrai, elles devinrent plus cordiales. C'est 
par Bonaparte que Godoy aurait été averti du complot que le<< parti 
cagot >> trama contre lui à la fin de 1796 : Bonaparte aurait inter
cepté une lettre du pape s'y rapportant et l'aurait envoyée au fa
vori qui, ainsi averti, put prévenir et déjouer l'attaque (3). Ce qui 
est plus certain, c'est la proposition que Bonaparte fit au Direc
toire le 26 mai 1797 de faire de Godoy un Grand Maître de Malte. 
Au début de 1797, la mort du Grand Maîtrè Emmanuel de Rohan 
semblait proche. Bonaparte en fut probablement informé par Vi
cente Barbara, un chevalier qui avait été banni à cause de ses idées 
jacobines et qui s'était réfugié en Italie ; il proposa alors au Direc
toire de pousser le prince de la Paix à la maîtrise, de peur qu'elle ne 
tombât entre les mains d'un Russe ou d'un Autrichien (4}. De son 
côté, Godoy était au courant de la situation, sans doute par des 
chevaliers d'origine française qui au début de 1797 avaient quitté 
l'ile pour l'Espagne (5). S. :\1. C. s'était toujours intéressée parti-

(1) Bonaparte prit plaisir à le rappeler à Ulloa lorsque celui-ci lui fut présent,· à 
Paris, lt< i octobre 1802 : Ulloa à Cevallos, 8.. octobre 1802, A. Hist6rico N., Es!ado, 
C. 520j. 

(2) Godoy à del Campo, 21 juillet 1796: A. Histérico N., Estado, c. 3998. Bona
parte avait fait saisir à Livourne, avec l'assentiment d'A,ara, un stock de 21.670 
fusils appartenant à l'Espagne. !,'Espagne réclama une indemnité et il s'ensuivit 
une négociation qui en 1801 n'était pas réglée encore: ibid., c. 4019 (en particulier 5. 
8 juillet 1797) et 5205 (Muzquiz à Ccvallos, 22 février 1801). Con., 1094. 

(3) Cette histoire a été racont€-e par MuRJEL (Histo.-ia de Carlos IV, III, 191) et 
répétée par Auveri,ie (Godoy, the Queen's favourite, 102), par PARDO GoNZAI,F.Z 
(D. Manuel Godoy, P.-{ncipe de la Paz, 52), etc, sans qu'on voie au juste sur quel fon· 
dement elle repose. · 

(4) Sur le rôle de Barbara, cf. HARDM!I.NK, Histcwy of Malta, 8. 
(5) Caruson, agent consulaire de France à Malte, à Delacroix, 23 janvier 1797 : 

A. N., AF III 73. 
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culièrement à l'ordre, surtout depuis que les vues de la Russie sur 
lui s'étaient précisées (1). Godoy hésita donc lorsque Pérignon lui 
transmit les propositions du Directoire, puis celles de Bonaparte. 
Il était pris entre sa vanité, <( délicieusement chatouillée », dit le 
secrétaire Labene, et la crainte des obligations que la règle de l'or
dre lui imposerait : résidence, célibat, etc. Accepter l'honneur sans 
accepter les charges lui eût parfaitement convenu, et le Directoire 
ne s'offusqua pas de la combinaison, mais pendant qu'on négociait le 
Grand Maître mourut (13 juillet 1797) et fut remplacé quelques 
jours après par un Allemand, Ferdinand Hompesch. L'offre que 
Bonaparte avait fait faire à Godoy n'eut donc pas de suite. 
L'Espagne n'en donna naturellement pas non plus aux demandes 
qui l'accompagnaient en contre-partie : 5.000 hommes d'infanterie 
et r.200 de cavalerie à en·voyer en Italie (2). De nombreuses autres 
affaires, au cours de cette campagne, attirèrent encore l'attention 
de Bonaparte sur l'Espagne, dont le nom apparaît fréquemment 
clans ses dépêches de cette époque - soit qu'il propose de lui don
ner Rome, soit qu'il lui demande de l'artillerie pour armer Trieste, 
soit qu'il escompte son adhésion au traité secret avec le roi de Sar
daigne, soit qu'il mène avec Azara les délicates négociations de la 
paix avec le pape (3). A l'issue de la campagne, une idée était donc 
désormais bien établie dans son esprit : celle que l'Espagne était une 
puissance italienne, et même une grande puiss,mce italienne, et que les 
intérêts qu'elle possédait en Italie lui étaient particulièrement à cœur. 

Une autre face de la puissance espagnole apparut à Bonaparte lors
qu'en octobre 1797 il reçut le commandement des troupes qui de
vaient opérer un débarquement en Angleterre. Il se plongea dès 

(1) Sur l'influence de l'Espagne à l\falte, cf. les 1Vlémoit'es dt> Doublet, chef de la 
Secrétairerie française du Grand Maître, 411. La Russie venait d'accroître considé
rablement son influence à Malte par le traité du 15 janvier 1797 ; sur ces négocia
tions, cf. HÜFFER, Der Kriel( des]. 1799, 1, 371. . 

(2) l,e Directoire avait mis l'affaire en train avant que Bonaparte lui en eût parlé, 
probablement parce qu'il avait connu les négociations russes par les lettres intercep
té-es du négociateur, le comte Litta (rapport de Monnier, 15 janvier 1797 : A. N., AF 
III 73). Pérignon fit le 14 mars des ouvt>rtures qui n'étaient déjà pas les premières, et 
•:•'cst le 10 juin seulement qu'il transmit les offres de Bonaparte: A. E., Esp., v. 646, 
1; 232 ; v.648, f. 149; sur la suite de la négociation, f. 306, 313, 353 ; v. 649, f. 212. 
C_orresponùance de Campo et Godoy, particulièrement 2, 13 juin, 13 août: A. hist6-
rt~n N., Estado, c. 4019. DRY, Soldats ambassadeurs, I, 197. - Jusqu'à la.paix d'A-
111lt'ns l'Espagne maintient ses droits sur Malte ; elle soutint Hompesch contre la 
Russie et voulût le faire reconnaître parle pape: Maury à Avaray, 1•• décembre 1800, 
2 ~ février 1801, dans sa Ccwreçpondance, II, 57, 102 ; rapport de Sandoz, 4 juillet 
1 798 : BAJLLEl.', Preussen und Frankreir.h, I, 213. 

(3) 7, 21,. 26 juin, 1••, 2, 21 _juillet, 12, 26 août 1796 ; 1" février, 29 mars, 4 avril 
1 i97 : Ccwr., 583, 665, 685, ïo6, 710, 780, 875, 876, 927, 1435, 1653, 1686. 
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lors dans les combinaisons maritimes, et tout aussitôt le rôle essen
tiel qu'y pouvaient jouer les escadres de S. M. C. le frappa. Le plan 
qu'il présenta en décembre comportait une action énergique à -:1\'la
drid pour obtenir leur concours, et del Campo signale la coïnci
dence entre son arrivée à Paris et les objurgations d'ordre naval 
dont on commença alors à assaillir la Secretaria de Estado. C'est à 
cette époque, au cours d'une fête donnée le ro déèembre, que pour 
la première fois Bonaparte se trouva en présence de l'ambassadeur 
d'Espagne à Paris. Del Campo le décrivait en ces termes : cc Il m'a 
paru un garçon réfléchi, de commerce agréable, y, coma solemos decir, 
de pocas palabras ,i (1). L'expédition d'Égypte, qui suivit, accrut 
encore l'intérêt que Bonaparte portait aux questions navales, et l'on 
peut penser que c'est vers cette époque que le deuxième de ses con
cepts sur l'Espagne, d'ailleurs universellement répandu alors, celui 
des immenses possibilités maritimes qu'eUe offrait, se trouva fixé 
dans son esprit. 

Chez .\'apoléon, une troisième idée fut toujours étroitement 
associée à ces deux premières : celle de la richesse espagnole, ou 
plus exactement des ressources indéfinies que pouvaient facilement 
fournir les colonies d'Amérique. C'était là une notion courante et 
acceptée par tous en France comme vérité établie : les mots pias
tres du Mexique, piastres du Pérou aussi bien que ceux diamants du 
Brésil y évoquaient aussitôt des trésors fabuleux, et les rapports 
franco-espagnols comme les rapports franco-portugais se ressentirent 
plus d'une fois - et fâcheusement - de cet état d'esprit. Il ne sem
ble pas qu'avant le 18 brumaire Bonaparte ait été amené par son 
expérience personnelle à s'intéresser particulièrement aux possibili
tés financières espagnoles. Il serait étonnant toutefois qu'il eût 
ignoré que l'Espagne intervenait dans les affaires intérieures fran
çaises, et qu' Azara cherchait à Paris un général, un homme de main 
à acheter: il dut en tirer des conclusions sur les ressources pécuniaires 
que S. M. C. savait trouver à l'occasion pour en pourvoir son am
bassade (2). Les premiers actes de son gouvernement allaient mon-

(r) Del Campo à Godoy, IO, r 2 décembre r 797 : A. Histôrico N., Estado, c. +019. 
GuvoT, Le Dfrectüire et la paix de l'Europe, 576. 

(2) D'après ses Mémoires, Azara aurait été en pourparlers avec Joubert pour 
placer le prince héritier de Pam1e sur le trône de France (BESQUF.S, La première 
ambassade d' Azara, 415). Fouché, dans une conversation avec Oément de Ris, ajouta 
plus tard au nom de Joubert ceux de Moreau et Bernadotte (source suspecte, il est 
vrai: Dt:CHESSE n'ABRANTÈS, Souvenirs, V, 47). Bonaparte, de retour d'Egyptt', 
avait vu longuement Azara à Paris : BESQUES, op. cit., 422. 
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trer que pour n'être guère fondée que sur la rumeur publique sa 
croyance à la richesse du cabinet de Madrid était cependant soli
dement établie dans son esprit (1). 

De ces notions que Bonaparte possédait en 1800 sur la nation 
voisine, à savoir les préoccupations italiennes de l'Espagne, sa 
puissance maritime et ses possibilités financières, la première était 
juste, mais les deux autres beaucoup moins. Le malheur fut que 
par la suite les appréciations inexactes ne se rectifièrent pas, que 
les lacunes dans les connaissances ne se comblèrent point et que 
Xapoléon finit par s'imaginer qu'il connaissait l'Espagne alors qu'il 
ne savait à peu près rien d'elle. Cette ignorance ne lui est pas entiè
rement, ou tout au moins pas directement imputable, on aura 
l'occasion de le voir: les effets qu'elle produisit n'en furent pas moins 
désastreux. 

Si Bonaparte escomptait les trésors que l'Espagne tirait d' Amé
rique, Talleyrand les escomptait aussi, mais à un point de vue beau
coup plus personnel. Sitôt revenu aux Relations Extérieures, il avait 
mis une courtoisie empressée à en prévenir l'ambassadeur de S. l\l. 
C., et il chargea aussitôt Guillemardet de lui envoyer des journaux et 
almanachs espagnols (2). Ce n'était pas qu'il s'intéressât particu
lièrement à l'alliance, qu'il traitait à l'occasion avec désinvolture (3), 
mais il comptait bien sans doute trouver dans les affaires d'Espagne 
de nombreuses occasions à profits pécuniaires. De fait, l'ambassa
deur de la cour de Madrid, Muzquiz, récemment arrivé, montra 
rapidement les dispositions les plus favorables à ces vues et ne tarda 
pas à organiser un Bureau de corruption cc qui était pur vol », dira 
Azara en en signalant les cc dépenses insensées >i (4). :Malheureuse-

: 1) Cf. sa boutade après le traité de Lunéville : " Il faudra Yoir si par reconnais
~:•nce e!le (l'~spa~ne_] ne devra pas nous céder un, filon du Mexique ou du Péron ,, : 

llIBAt:DEAL, 1'.femoiYes sur le Consulat, 384. - En dehors de ces trois notions que 
J;r,naparte avait indubitablement sur l'Espagne en 1800, on ne saurait dire de façon 
c-,.rtame quelle idée il s'en faisait par ailleurs · mais on a l'impression que ce fut 
(-. 1le que s'en fit tout le XVIII• siècle français,' qui connut si mal la nation voisine 
ll>l'~u~up moins bien que le XVII•) : moines, Inquisition, fanatisme, atrocités en 
.\ine?qne, etc. {Quelques notes de lectures prises par lui de 1786 à 179r sont signi
~'.:atives : NAPOLf~oN, Manuscrits inédits, éd. F. Masson et Biagi, p. 274, 276, 391, 
.;_i, 0

, 512, 558 etc. Le seul livre sur l'Espagne qu'il emporta en Egypte aurait été 
(,,!Blas: BouRtF.NNE, Mémoires(?], II, 52). 
,\.(;} Talleyrand à Muzquiz, 25 novembre 1799, et réponse; à Guillemardet, le 29: 

,., Esp., V. 657, f. 258, 261, 294. 
.
1
3) Sur ses rapides volte-faces à ce sujet en 1799, cf. MA VER, Die J,-anzôsich-spa

n, ,che Allia11z, II, 16. · 

. (4) Azara à Cevallos, ressrvadfrima, 29 avril 1801 : A. Historico N., Estado, c. 
:ico5. A ce propos, on peut rappeler la fable recueillie dans les ,Mémoires de Savary 
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ment, l'Espagne ne devait point répondre aux espérances de Tal
leyrand. Au moment du 18 brumaire, celui-ci se trouvait en effet 
fortement desservi à Madrid. Il l'était d'abord par les maladresses 
de ses amis les Osuna. Ceux-ci venaient de faire un séjour de neuf 
mois à Paris. De retour à Madrid, ils s'étaient bruyamment vantés 
de leur intimité avec Talleyrand, ils avaient cherché à établir une 
correspondance réglée avec lui, et les lettres qu'ils recevaient de 
leurs amis parisiens leur répétaient sans cesse que le ministre était 
tout à eux. Or cette correspondance était ouverte par le cabinet 
noir, et comme les Osuna étaient très mal vus d'Urquijo, qu'ils 
tentaient de miner, et des Reyes, leur ami Talleyrand éprouvait le 
contre-coup de cette hostilité (1). Mais surtout, Charles IV détes
tait personnellement le ministre des Relations Extérieures. En 
novembre 1799, comme le Directoire songeait à remplacer Guille
mardet à l'ambassade, il lui aurait fait tenir une liste de personnes 
à ne pas lui envoyer, « et à la tête de celle-ci, dit le ministre danois 
Schubart, comme vous le pensez bien, le citoyen Talleyrand. >> 

Pendant tout son règne il montra la même répulsion, et l'origine 
n'en est pas difficile à découvrir : c'était le passé de l'ancien évêque 
d' Autun, et la tache indélébile d'apostasie dorit le roi le vit toujours 
couvert. L'affirmation d'Alquier peut être acceptée ici : « Le moyen 
le plus sùr d'exciter ses préventions (de Charles IV], c'est de lui dire 
de quelqu'un qu'il n'a pas de religion. Il n'en revient plus, la dis
gràce est complète et rien au monde n'en peut arrêter les suites» (2). 
Dè:s le 18 brnmaire donc apparaissait l'éloignement que le cabinet 
de Madrid eut toujours pour Talleyrand, et dont celui-ci ne sut tirer 
que trop souvent et trop complètement vengeance. 

Il est vrai qu'en compensation le ministre d'État de S. M. C., 
Urquijo, était aussi mal vu à Paris que Talleyrand l'était en Espa
gne. Bonaparte avait contre lui d'autres motifs de prévention que 

(VII, 45-49), que l'Espagne payait depuis Bâle un subside secret_. que Bonapaf'1:e e,n 
supprima la moitié en 1800, mais qu'elle n'en continua pas moms à le payer mte
gralement, Tallcyrand et Godoy se partageant la différence. . . 

(1) Osuna s'était arrêté à Paris en rejoignant l'ambassade de Vier.me, _a laquelle 11 

venait d'être nommé, et c'egt là qu'il reçut la nouvelle de son rappel (Janvier 1800). -. 
LE~IA, A.ntecedentes, 345. Mazarredo à Bonaparte, 21 janvier 1800 : A. N., A_F I\ 
1679. Alquier à Talleyrand 20, 21, 22 mars, et réponse-du 4 avril (reconnaissant 
l'existence d'une correspondance Osuna), personnelles : A. E .. Esp., v. 658, 1°?-
117, qo, 194. Alqttier prétendit encore que Talleyrand avait été desservi aupre, 
d'Urquijo par Truguet et Guillemardet, mais ces accusations contre des prédéces-
seurs qu'il avait intérêt à dénigrer sont sUBpectes : ;bid., f. 229. • 

(2) Schubart à Bernstorff, 6 novembre 1799 : A. E., Esp., v. 26 supplement, f. 
300. Alquier à Talleyrand, 24 septembre 1800: ibid., v. 660, f. 73. 
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son caractère emporté et orgueilleux. Azara lui avait fait la leçon, 
ainsi qu'à Talleyrand, sur le jeune favori qu'il détestait ; il avait 
dénoncé ses relations avec les partis avancés : à Madrid avec- le 
ministre de la république Batave, Valkenaer, jacobin et anglo
phile à la fois, et à Paris avec le consul général d'Espagne, José 
Lugo, un Canarien, ancien consul à Dunkerque; ce dernier, couvert 
de dettes criardes, était lié avec tout le parti jacobin et en parti
culier avec le beau-frère de Mangourit, Paganel, un curé gascon dé
froqué, an_çien député à la Législative et à la Convention, «régicide», 
devenu ensuite secrétaire général des Relations Extérieures. Urquijo 
avait été entraîné vers ces éléments avancés par son caractère im
pulsif et son désir d'agir sur le Directoire : « Il l'avoue, écrivait assez 
justement Alquier, ses opinions ont suivi toutes les chances que 
nous avons parcourues. Il méprisait le Directoire ; mais la néces
sité d'agir auprès de cette puissance bizarre ... l'avait maintenu 
dans ses affections révolutionnaires» (1). Ce n'était pas là une ligne 
de conduite propre à plaire à Bonaparte. Pour comble, à la fin de 
1799 le ministère espagnol interdit à un libraire de Madrid de pu
blier deux traductions des campagnes d'Italie et d'Égypte, et en 
mars 1800 Urquijo confia à l'ambassadeur Alquier que l'autorité 
du Premier Consul lui paraissait mal assurée et que Lucien pourrait 
bien être pour son frère un rival dangereux (2). On conçoit dès lors 
l'animosité de Bonaparte contre le secrétaire d'Estado. Dès le 28 
décembre 1799, recevant le chef de l'escadre espagnole de Brest, 
~fazarredo, il avait fait contre lui une violente sortie. Il la renou
vela le surlendemain, attribuant à Urquijo tous les griefs qu'on 
avait alors contre l'Espagne : le rappel d'Azara, l'ordre donné aux 
Osuna de quitter Paris, la conduite de Lugo (3). Un peu plus tard, 
11 fit envoyer à Alquier l'ordre d'exiger d'L'rquijo des explications 

_ (1) A en croire Lugo, iJ était persécuté par Talleyrand parce qu'il avait dénonc{· lcs 
!_f,1ponnerie_s du ministre dans les affaires de ravitaillement de l'escadre à Brest, 
' 1 _<'xportahon de blé en Catalogne, etc-. Il fut expulsé. Il avait cependant trouvé un 
•ldens;ur au_erés de Bonaparte dans la personne de Le Coulteux de Canteleu, ancien 
""Pute aux Etats Généraux et aux Anciens, sénateur après le 18 brumaire, et ré
~.•~~t de la Banque de Fr~ce: Le Coulte.ux à)3onaparte, 28 décembre,1799; Lugo au 
;-Hm_e, le 16, et à Muzqmz, le 14: A. N., AF lV 1679. Sur les dettes de Lugo, voir ':s \éclamations de ses créanciers et l'intervention de Talleyrand, début de 1800 : 
; '· ~-: Consula_t ~e Madrid, et Esp., v. 657, f. 463, 484, 487. - Alquier à Talleyrand, 
•. 2 JUU! _1800: ibid., v. 659, f. 42. Décret révoquant l'exeqi4atur de I .. ugo et lui donnant 
'!ouze Jours pour sortir de France : Consulat de Madrid. BESQUES, La première 
.,,11bassade d'Azara, 422. 
_ (2) Guillemardet et Alquier à Talleyrand, 6 janvier, 21 mars 1800: A. E., Esp., v. 

1)57, f. 399; V. 658, f. II7. 
/3) Mazarredo à Bonaparte, II janvier 1800 : A. X, AF IV 1679. 
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sur les rapports qu'il entretenait avec les Jacobins de Paris, et en 
avril 1800 Talleyrand fut sur le point de faire renouveler cette dé
marche, toute délicate qu'elle fût (1). 

L'ambassadeur de S. M. C. à Paris, Ignacio de Muzquiz, était 
trop médiocre pour s'attirer de semblables inimitiés. Son principal 
mérite était, semble-t-il, d'être l'ami de Sieyes et le neveu de l'ar
chevêque de Séleucie, ancien confesseur de la reine. Il menait une 
vie solitaire et retirée, mesquine même, - peut-être parce que le 
plus clair de ses ressources était absorbé par son fameux Bureau de 
corruption (2). L'ambassadeur de la République à Madrid avait 
plus de relief. Un des derniers arrêtés du Directoire avait été pour 
rappeler Guillemardet, à la place duquel les Consuls nommèrent 
(30 novembre 1799) Charles Alquier, ancien député aux États
Généraux, à la Convention et aux Cinq-Cents, alors chargé d'affaires 
à Münich (3). Alquier est bien connu par les dépêches d'un pitto
resque achevé qu'il envoya de Madrid, et qui ont été abondamment 
mises à contribution. Il aimait en effet l'anecdote, surtout lorsqu'elle 
était quelque peu risquée, et la chronique scandaleuse de la cour ne 
tarda· pas à emplir sa correspondance. Mais il est véritablement 
difficile d'ajouter la moindre foi à ses racontars vraiment insensés, 
d'autant qu'Alquier dissimule à peine l'hostilité dont il était animé 
à l'égard de l'Espagne. Il avertit d'ailleurs plusieurs fois les Rela
tions fxtérieures, par des courriers sûrs, que ses lettres étaient 
ouvertes et son chiffre connu, mais qu'il rédigeait ses dépêches en 
conséquence et usait même de ce moyen pour apprendre au roi « ce 
que son ministre n'eût jamais osé lui dire » (4). Alquier fut bien 
accueilli à son arrivée à Madrid (26 février 1800) et lors de sa pré-

(1) Alquier ù Talleyrand. 20 màrs 1800 ; Talleyrand à Alquier, germinal an 8 
(lettrt:' non em·oyée) : A. E., Esp., v. 658, f. 107, 276. 

(2) l,a nomination de ::\Iuzquiz fut annoncée le 29 décembre 179q ; le 21 février 
1800, il présenta à Bonaparte ses nouvelles lettres de créance. - Charles IV à Bona
parte, 29 décembre 1799; Alquier à Talleyrand, 19 mai, 1er septembre 1800 : A. E., 
Esp., v. 657, f. 385 ; v. 658, f. 380; v. 659, f. 402. Frere à Grenville, 16 janvier 18o1 : 
Record Office, F.O. 63, 35. Muzquü. à Urquijo, 25 février 1800: A. Hist6rico N., Es·· 
tado, C. 3963. 

(3) Guillemardet fut rappelé par un arrêté du 29 octobre 1799. Le personnel clc 
l'ambassade fut renouvelé : le premier secrétaire, Villot-Fréville, fut rappelé, parce 
qu'on le regardait comme trop espagnol (il avait épousé une ftlle de Las Heras) et 
remplacé par Jacob ; le deuxième secrétaire nommé fut André Durant : A. E., Esp., 
v. 657, f. 231, 296, 434, 492. , 

(4) Les racontars d'Alquier sont par exemple reproduits avec le plus grand se· 
rieux dans IUNG, Lucien Bonaparte, Il, 10. Sur le cabinet noir, Alquier à Talleyrand. 
20 mars, 12 juin 1800; réponses des 23, 2 i juin: A. E., Esp., v. 658, f. 107; f. 659, f. 
42, 86, 101. 

.... 
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~ntation aux souv~rains (4 mars). Il apportait d'ailleurs des pro
cedés nouveaux qm ne pouvaient qu'être agréables à la cour : il 
était déterminé à renoncer au << manque absolu de formes et de cette 
dignité personnelle qui suffit souvent pour-en imposer à la malveil
lance n, défaut qui à l'entendre avait distingué son prédécesseur et 
qui avait mis l'ambassadeur de France << dans une situation vrai
ment funeste, puisqu'elle est fort au-dessous de celle à laquelle nous 
devons nous élever» (1). Ce retour à l'étiquette et aux égards réci
proques ne se limita pas à l'ambassade de Madrid : elle caractérisa 
la prise de contact de Bonaparte avec l'Espagne. 

PREMIÈRES NÉGOCIATIONS AVEC L'ESPAGNE. - Le Consulat dé
b~ta en effet par une période d'attentions à l'égard de l'Espagne. On 
lm envoya quelques renseignements confidentiels sur divers per
~on~ages compromettants qui opéraient chez elle (2), on l'autorisa 
a faire en France des achats destinés à sa marine et on lui donna 
satisfactio~ dans quelques litiges de peu d'importance (3). Bonaparte 
fit_prév~~1r C~arle~ IV (un peu tard d'ailleurs) des propositions de 
paix qu il avait faites à la coalition et des réponses qu'il en avait 
reçues (4). Il rétablit en faveur de Campo et d'Azara le vieil usage 
d'envoyer un présent à tout ambassadeur rappelé par sa cour (5). 

(1) Alquie~ à_T~ley~:"-nd, 27 f~vrier, 5 mars 1800: ibid., v. 658, f. 16, 39 . 
. (2) Muzqwz a UrqutJo, 2o_ma1 1800 (sur le projet de Barras de se rendre en Es

r:gne sous le n~m de 1,'.aul Sau~t:Paul, projet qui inquiéta Crquijo): A. Hist&ico N., 
· ~do, c_- 3963 , au meme, 12 JUin et passim, (sur un espion du nom de Jean Bur!et 

~pera~t a Madrid, q_ui_ fut mtl-lé, avec la femme Tachereau, aux intrigues de Truguet 
~~ G_uillemardet) : ibid. et A. E., Esp., v. 658, f. 406, 409. Talleyrand à Alquier r 
evner 1800, sur des fuites qui se produisent dans les bureaux du ministère d'E,t~i, 

au profit de_ la Pr_usse et _de la Hollande : ibid., f. 353. · 
t l (3) Le D1re<:1;01re avait autorisé l'Espagne (3 aofit r 799) à acheter de grosses 
J,:antités de_cmvre (3.~ planches, 3.200 tonnes de clous et 2.500 ,l'anneaux). Le 
to nsulat Y a Jouta (13 decembre) 1.000 tonnes en planches ou en clous et 500 à 1 .ooo 
/, ~es de poudre. Les 8 et I 1 ~écembre, 011 régla deux petits litiges sur le corsaire 
·• autoul' et sur une avance faite par la compagnie des Philiripines. A. E., Esp., v. 6,7, f. 275, 331, 337, 339, 345, 384, 438. 

Cb(4) La notificatio~ faite par_ Guillemardet le 26 jan'l-ier 18oo arriva après que 
s' arles _rv e~t appns par les Journaux les négociations franco-anglaises. Urquijo :'I.~~ plaignit a Gnille~rdet et à ~uzq~z. (A. E., Esp., v. 657, f. 469, 470, 475). 

51 
91

, qua~d en mai Ion parla de negocrations avec Vienne, l'Espagne eut-elte l'as-
irance quelle serait exactement tenue_ au coura~t _: A. Hist6rico N., Estado, c. 396

3
. 

d' ~) A noter êgalement que le n:iot S,,,e ayant ete omis dans les lettres de créance 
. · quier, Talleyrand en fit expnmer son regret : Muzquiz à Ta!leyrand 25 mars . 

repense du 3 avril: A. Histdrico N., Estado, c. 3963. · ' 
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En même temps, les deux gouvernements reprenaient également 
la coutume des cadeaux réciproques. Alquier ayant montré à Char
les IV des pistolets de la manufacture de Versailles, le roi, grand 
chasseur, les avait trouvés si fort à son goût qu'il les avait gardés. 
Le gouvernement français ne pouvait se dispenser de faire aussitôt 
hommage à son allié d'échantillons plus importants de l'industrie 
nationale, mais Talleyrand insinua en même temps qu'un présent 
de huit beaux chevaux serait bien accueilli par le Premier Consul. 
Charles IV en envoya seize ; il les fit conduire à Paris par des val~ts 
revêtus de sa livr~e, bien que Talleyrand eût insisté auprès de Bona
parte sur le fâcheux effet que pourrait produire en France la vue des 
fleurs de lis. Le Premier Consul donna toute la publicité possible à 
cette manifestation d'attachement qu'il recevait du cousin de Louis 
XVI. Il passait une revue sur le Carousel (16 novembre) lorsque les 
chevaux lui furent amenés, escortés par un détachement de trente 
dragons ; il les fit passer entre l'infanterie et la cavalerie, les exa
mina un à un, en fit mille éloges et remercîments, et le soir il donna 
à tous les Espagnols << présentés » qui se trouvaient à Paris un grand 
dîner en l'honneur de l'alliance (1). · 

Ces manifestations tendaient naturellement à un but pratique, 
qui était de s'assurer l'appui de l'Espagne dans les circonstanc_es 
assez délicates où se trouvait le nouveau gouvernement français. 
Sitôt au pouvoir, Bonaparte avait en effet demandé l'aide de son 
alliée sur les trois terrains où il pensait qu'elle pouvait être efficace: 
italien financier et naval. En Italie, le concours de S. M. C. pouvait 
être fo~t utile au moment où l'on élisait enfin le successeur de Pie VI. 

(1) Alquier avait également demandé pour Marie-Louise des toilettes : "les plus 
brillantes ... celles que choisirait une brnne piquante de vingt ans » ; Bonaparte 
autorisa l'envoi : • Cependant, il faut y mettre le décorum nécessaire pour qu~ cela 
ne soit pas ridicule. » (Sur la tentative de contrebande que fit à cette o~cas1on la 
fameuse modiste M:110 Minette, détails plus ou moins sûrs dans IUNG, Lucien Bona
parte, II, 27-45). Pour Urquijo, on commanda iwe paire de pistolets. Les armes des
tinées à Charles IV ne furent remises que le 17 mai 1802 (6 fusils longs et 4 fUSlls 
courts). Quant aux pistolets destinés à Urquijo, ce sont peut-être cell;x que M~' 
Junot aurait vu donner par Bonaparte à Moreau en octobre 1800, et quelle croyait 
destinés au roi d'Espagne .- Correspondance entre Talleyrand, Alquier et Saint
Cyr, 7, 8, 27 avril, 10, 15 mai r8oo, 24 avril, 20 mai 1802 ; Carnot à Talleyrand, 8 
juin ; Urquijo à Alquier, 5 août, Alquier à Hauterive, le 12 : A. E., Esp., v. 658, f. 
223, 229, 298, 354, 368; v. 659, f. 31, 231 ; v. 662, f. 408, 432 ; v. 18 supplément, f: 
223. Talleyrand à Bonaparte, sur la livrée des Bourbons, rer mai : A. N., AF 1\ 
17o6 E. Muzquiz à Urquijo, 17 novembre, 9 décembre 1800; Azara à Cevall~, 4 
avril 1802: A. Hist6rico N., Estado, C .. w63, 5207. DucKESSE D'A11RA1'"TÈS, ~éHJ?J1'BS'. 
III, 27 (la présentation des chevaux) et 37. Bonaparte à Talleyrand, 23 a:vru, 4 Juin· 
Corr., 4727, 4872. Cf. GF..OPFROY DE GRA~DMAlSON, L'ambassade française en Espa
gne, 190-195. 
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L'Esp~gn~, qui représentait les intérêts religieux français à Rome (1), 
~u~alt egalement les défendre au conclave qui s'était ouvert à 
\ emse le 3° novembre 1799. Elle le pourrait efficacement car son 
i~fluence _allait y être grande : les cardinaux jadis envoyé~ en mis
s,10n aupres ~u pape, ~étrôné étaient là qui intriguaient, qui semaient 
l argent, qm se crea1ent -un parti (z). Par ailleurs, le cabinet de 
Madrid n'éprouverait aucun scrupule de conscience à faire coïncider 
sa -~ign;, d~ conduite avec celle de la République ; le ministère lJr
qm!o s e~a1t en effet engagé dans une politique anticléricale, presque 
sch1s~atique, et le décret du 5 septembre 1799, ôtant au pape les 
plus 11;1portants_ de s~s droits sur les évêques espagnols pour les 
transferer au r01, avait ouvert une crise aiguë. Bonaparte fit donc 
proposer à Urquijo (18 février 1800) de s'unir à lui pour contrebattre 
l'influence autrichienne ·au conclave de Venise et, le cas échéant, 
pour refuser de reconnaître le pape qui y serait élu. Cette dernière 
suggestion allait trop loin, et Urquijo la repoussa . .:\lais au conclave 
les Espagnols combattirent sérieusement le _candidat autrichien et 
lorsque le I4 mars 1800 le cardinal Chiaramonti, qui allait prendre 
le nom de Pie VII, fut élu pape, Bonaparte s'empressa encore d'uti
liser l'autorité de S. M. C. et les bons offices de son ministre Labrador 
pou~ lui fai:e faire ~es premières ouvertures du Concordat (3). 

Des son mstallat10n, le gouvernement consulaire s'était trouvé 
~ux prises avec de sérieuses difficultés financières. Là encore, cc fut 
a l'Espagne que l'on eut recours; on lui demanda une avance desti
née à secourir une division navale française stationnée dans le Rio 
~e la Plata et à permettre une expédition qu'on venait de confier à 
1 amiral Villaret-Joyeuse. Charles IV accorda un million et demi de 
Pïastn~s, soit 7.500.000 francs, et il chargea des versements un gros 
fi'.1anc1er espagnol installé à Paris, José Martinez de Hervas. Celui-ci 
dirigeait une succursale de la banque Saint-Charles qu'il avait été 

,/' 

(1) L~ ".isiteur apostolique des établissements francais (Saint-Louis-des-Français 
~t la Tnmté-du-Mont) y était le cardinal Zelada, pui; à partir de 1801, le cardinal 

1i.:eni:ana: Maury au comte d'Avaray, 28 février 1801, dans sa Correspondance, II, 
), 

a (i) Cf. les plaintes de Thugut, 25 décembre 1799, et d'Herzan envoyé autrichieu 
1

11 
co~~ave, 8 janvier 1800 : dans MATER, La République au Co;clave p. 89 et suiv 

r~arcblitique _espagno~e ~tait ~enée par _Lorenzana et Despuig, qui pa'tronnaient le; 
1. naux Giovanetti, Valenti, Bellisoni et opposaient leur veto au candidat autri-

~::en_Ma~tei. Maury à Louis XVIII, Venise, 8, 19 octobre, 30 novembre, 14 décem
r 199 . ~ort'esf,ondance, I, 214, 234, 26o, 270. 

îa~fl _Le Directoire ~vait d~jà_amorcé cette c?paboration franco-espagnole à Venise. 
Esta,irautl à Muzq~, 18 fevner r8oo; UrqwJd au même, 15 mars: A. Historico N., 

0
, c. 3963. Alqwer à Talleyrand, 15 mars: A. E., Esp., v. 658, f. 76. 
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autorisé à fonder au début de 1797 (1) ; il ftait commissaire de S. 
M. C. pour les affaires de finances, et à ce titre il av:ait no~é avec 1~ 
gouvernement français d'étroites relations qui allaient frur~ de lm 
jusqu'en 1806 l'homme indispensable de toutes les tracta~10ns fi
nancières franco-espagnoles. Or Hervas se montra fort soucieux des 
intérêts de son souverain, d'autant plus qu'ils se confondaient en 
l'espèce avec ceux de sa banque, et il se refusa_ à ver~er ~es sommes 
accordées sans recevoir en échange des garanties satisfaisantes. En 
fait de garantie, le gouvernement français offrait tantôt la promesse 
de rembourser à la paix, tantôt des billets sans valeur, tantôt des 
marchandises d'une réalité plus solide, mais qui se trouvaient à la 
Guadeloupe : Hcrvas refusait donc de payer, malgré les in:tanc~s 
dont il était l'objet. Au début de mars, le ministre de la Manne lm
même, Forfait, accompagné de Villaret-Joyeuse, fit une d~m~rch~ 
auprès de lui, sans rien obtenir. ~uis le consul ~ebrun le~ mvit~ a 
déjeùner tous trois, ainsi que le directeur du Tresor Pub~c, ~t 1 o~ 
proposa à Hervas des billets sur les receveurs des c?ntnbut10ns a 
quatre, huit, douze et seize mois ; tous insis~èrent, Villaret-Jo:7euse 
se fâcha mais Hervas refusa encore. L'affrure fut alors partee de
vant Talleyrand et Cambacérès: ils donnèrent raiso~ au b~nquier, et 
Talleyrand ajouta qu'il eùt fallu s'attendre à ces ~ifficultes, du, mo
ment qu'on s'était dispensé de faire passer l'affaire par so~ de?ar
tement (2 ). Hervas dut savourer cette ironie, car il savait mieux 
que personne que la négociation avait parfaitement i:'assé pa: les 
Relations Extérieures - par la petite porte, il est vra1. Il avait eu 
en effet plusieurs conversations sur ce sujet avec le ministre lui
même ou avec son émissaire Simons (3), afin de déterminer le m~n~ 
tant du pot-de-vin qu'il convenait de verser à Talleyrand. Celm-ct 
en avait trouvé le principe dans le prix que le gouvernement fran
çais offrait de la piastre, et qui était de trois livres. Il fit dire à Her
vas que l'Espagne devait en exiger trois livres dix sous, et que la 

'i) Godov à del Campo transmettant l'autorisation de Charles IV : A• Hist6rico 
v I Estado 'c _1019. _ He~as se trouvait à Paris depuis 1795, avec le titre de con
~eiller des fin~nces de S. M. c., et chargé de<; affaires financi~es de 'Esragne : A::~: 
à Talleyrand, 29 mars 1802 A. E., Consulat de Maànd. C_est en avnl 1797 q ·ot
Directoire l'avait autorisé à installer à Paris .un« comptcnr " de la banque Sai 
Charles : A. E., Esp., v. 18 supplément,~- II9- . . -•. . . N c. 

(
2

) Hervas à Urquijo, reseroada p2rticular, Il JUill 1800 . A. Histôrico ·• 

39611. fil d' "ch tr eneurde voi
- (:3) Il s'agit probablement ~e ~'1ichel Simons, s un ri ~ en epr aile __ 
tures de BTIL-,,;elles, qui avait epousé _en l 797 Mil• -Lange, la. celèbre actrice (T air~s 
rand était un de ses témoins) et qu'on retrouvera en 1804 et 18o6 dans des aff 

analogues. 
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différence serait pour lui. « Je vous l'avoue franchement, répondit 
Urquijo lorsque Hervas lui eut transmis ces propositions, bien que 
je connaisse beaucoup de corruption dans le mondl'!, cet excès que 
je vois ne laisse pas de me surprendre.» Mais il accepta la combinai
son. L'Espagne répondit donc qu'elle ne prêterait pas ses piastres à 
moins de trois livres dix· sous, et Hervas accepta les billets sur les 
receveurs des contributions, à trois, six, neuf et douze mois (1). 

Pour obtenir ce prêt, Bonaparte eùt d'ailleurs souscrit à n'importe 
quelles conditions, car le moment n'était pas de laisser manquer 
d'argent les flottes françaises, auxquelles il demandait un effort 
démesuré : à la fois inquiéter les Anglais par diverses expéditions 
lointaines, porter des renforts et des vivres à Malte, secourir l'armée 
<l'Égypte. Au mois d'août 1799, le Directoire avait déjà demandé à 
l'Espagne de faire passer à Malte douze ou quinze cents hommes, 
mais il n'avait reçu aucune réponse. Dès brumaire, Bonaparte fit 
une démarche du même genre: il s'ag1ssait d'envoyer en Égypte une 
frégate, deux bricks et deux avisos espagnols, pour porter à Kléber 
des nouvelles, des munitions et un renfort de deux cents hommes 
qui seraient rendus à Charles IV<< parmi les prisonniers allemands.>> 
L'Espagne refusa (22 et 23 novembre 1799). Les affaires de Malte 
lui avaient déjà attiré la déclaration de guerre de la Russie, et la 
part que son chargé d'affaires avait prise à la reddition de l'ile, en 
1798, lui avait valu des difficultés avec Vienne : envoyer des ren
forts espagnols au général Vaubois eùt amené la guerre avec l'Au-
1riche et la Turquie, et cette dernière puissance eût certainement 
pris la même mesure si S. M. C. s'était mêlée des affaires d'Égypte 
Or la paix ~vec les puissances barbaresques était nécessaire au com
merce de l'Espagne dans la Méditerranée et au ravitaillement de ses 
provinces méridionales (2). Bonaparte fut très méconten-t de ce 

(1 ) En outre, HervaS avait versé à Simons 120.000 livres pour certains services 
'1 111 ne furent pas rendus ; Urquijo décirla de ne pas en exiger le remboursement. 
!ien·_as à Urquijo, 11 juin, 10-12 juin 1800 ; Urquijo à Hervas, deux lettres du 22 

' 0 ffi<'lelle et réservée) : A. Hist6rico N., Estado. c. 3963. \ 
. ( 2 ) Le Directoire avait renouvelé ses sollicitatjons le 15 brumaire, sur la demande 

•!e B_onaparte. Déjà les relations turco-espagnoles Hatent assez tendues, à cause des 
'_"11hments francophiles qu'avaient montrés plusieurs consuls espagnols et le ministre 
<,e _Charles IV à Constantinople, Bouligny. La Porte demanda le rappel de Bouligny 
qui fut remplacé au début de 1800 par del Corral, mais auquel Urquijo, sur lare
~OI,nmaudation de BonapJ.rte, donna une compensation (il mourut en 1805 ministre 
·· ~tockholm). L'Espagne se contenta d'une offre de médiation entre la France et 
1:1 Turquie (mars). - Bonaparte à Reinhard, 15 novembre 1799 : O,,d,-es et apostilles 
ae Sapoléon, éd. Chuquet,,t. I (cf. Con'., 4393) ; à Talleyrand, 10 mai 1800 : COt't'., 
! 77°- Etat des affaires relatives à l'Espagne, 22 novembre 1799; Urquijo à Muzquiz, 
• 2 • 23 novembre ; rapport de Talleyrand, frimaire au 8 ; Muzquiz à Talleyrand, 25 

10 



102 NAPOLÉON ET L'ESPAGNE 

refus, et il en prit prétexte pour faire trois scènes violentes (28 et 30 
décembre 1799, 7 janvier 1800) à l'amiral Mazarredo, commandant 
l'escadre espagnole de Brest, qui était venu à Paris l'entr~tenir des 

affaires navales (1). 
Ne pouvant obtenir directement que l'Espagne aidât à secourir 

Malte et l'Égypte, le Premier Consul tenta alors d'utiliser subrep
ticement à cette même fin les quinze vaisseaux qu'elle avait mis à 
la disposition de la République et qui se trouvaient à Brest depuis 
le 8 août 1799. Mazarredo avait des lettres de créance du 25 sep
tembre l'autorisant à çombiner les opérations maritime_s avec le 
gouvernement français ; il s'était rendu à Paris au lendemain du 18 
brumaire et, sur la demande de Bonaparte, il_avait rédigé des plans 
d'action commune. Le 17 novembre, il avait proposé de sortir de 
Brest avec les trente vaisseaux français et les quinze espagnols, d'en 
rallier encore quatre à Cadix, d'autres à Alicante, d'aller reprendre 
Minorque et de revenir à Cadix ; Bonaparte avait refusé. Le 27, 
l'amiral espagnol soumit un nouveau projet, qui reçut l'approba
tion de sa cour: il sortirait avec ses quinze vaisseaux seulement, en 
rallierait sept au Ferrol et quatre à Cadix pour aller enlever Minor
que. Le Premier Consul répondit qu'on avait tout le temps d'envi
sager cette combinaison. En réalité, il attendait la réponse que f~
rait l'Espagne à ses demandes de secours direct à l'Égypte, et d 
sentait bien qu'en cas de refus il avait sous la main un moyen d'ac
tion sur elle : car il devenait évident que Mazarredo tenait surtout 
à sortir de Brest où il regrettait de s'être laissé enfermer, sous la 
coupe du gouvernement français, et que d'autre part Minorque 
l'intéressait plus que l'Égypte. Lorsqu'il eut appris qu'Urquijo 
refusait d'expédier à Kléber les bâtiments demandés, Bonaparte, 
manifestant une violente colère, déclara à Mazarredo qu'il liait la 
reprise de Minorque au ravitaillement de l'Égypte et qu'en tout 
cas il ne ferait rien jusqu'à ce qu'Alquier, qui allait partir pour 
1fadrid, l'eût informé des véritables sentiments du cabinet espa
gnol (2). Dès lors, il ne songea plus qu'à utiliser à ses vues sur Malte 

novembre 1799, transmettant une note de la Porte; Alquier·au même, 10 mai 18oo'. 
Urquijo à Corral, 15 mais: A. E., Esp., v. 657, f. 239-243, 287, ~90, ;67, 261-262 , 
v. 658, f. 353 et 80. Muzquiz à Urquijo, début janvier 1800: A: Hist6rico N., Estado. 
C. 3963. . _ . art ; 
· (i) Mazanedo à Bonaparte, 11 Janvier 18oo : A. N., AF IV 1679. Bonap e a 
Tallevrand 20 décembre 1799 : Lettres inédites, éd. Lecestre, I, I. . 

(2)- Bon;parte avait objecté au premier plan qu'il désirait retenir les Anglais 
devant Brest et qu'il ne voulait pas masser tontes les escadres de peur_ d'un écra
s~ment total ; les Anglai~ avaient alors 54 vaisseaux dans la :Manche, et 7 devant 
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pt l'Égypte les quinze vaisseaux espagnols de Brest, puisqu'il ne· 
trouvait pas de concours· dans la Péninsule même. L'entreprise 
n'était pas facile, car Mazarredo était méfiant, entêté et, paraît-il, 
appuyé par Sieyes (r) ; mais il avait laissé son escadre au comman
dement de Federico Carlos Grayina, que Bonaparte croyait en rivalité 
avec son chef et chez qui il espérait en conséquence trouver moins, 
d'opposition à ses plans. Il s'agissait donc d'engourdir Mazarredo à 
Paris et de faire filer Gravina avec ses vaisseaux de Brest. Le 23 
février, Bonaparte assisté de Clarke eut avec l'amiral espagnol une 
conférence au cours de laquelle il lui proposa une descente en Ir
lande ; puis, devant les objections qui lui furent aussitôt faites (il 
eût fallu, outre la flotte de guerre, une flotte marchande de 21.875 
tonneaux !) il mit sur le tapis une expédition contre Malte, faite 
sans escale par vingt-cinq vaisseaux français et huit espagnols seu
lement. Or; la veille, l'amiral Bruix, commandant l'armée navale à 
Brest, avait invité Gravina à préparer tous ses vaisseaux pour sortir 
avec Lacrosse, rallier la division du Ferrol et passer le détroit de 
Gibraltar, peut-être à destination de l'Égypte. Pareille contradic
tion indigna Mazarredo quand il l'apprit. él sa colère fut accrue 
encore quand il connut le véritable plan de Bonaparte, qu'à la fin 
il avait bien fallu lui confier : dix-sept ou dix-huit vaisseaux fran
çais et toute l'escadre espagnole forçant le blocus de Brest, filant 
tout droit sur Malte pour la de'bloquer, puis allant se refaire à Tou
lon et alors seulement entreprenant l'expédition contre Minorque. 
Autant valait dire que Mahon ne serait jamais repris; encore Mazar
redo ignorait-il, à ce qu'il semble, qu'à Malte l'escadre alliée aurait 
à détacher cinq ou six de ses meilleures unités au profit de l'Égypte. 
Quant aux escadres espagnoles enfermées au Ferrol, à Cadix et à 
Carthagène, Bruix ne s'occuperait pas de les débloquer : elles au
raient à se dégager par leurs propres moyens pour rejoindre à Mi
?orque le gros des forces (2). Mazarredo s'opposa de tout· son pouvoir 
~ un _projet qui sacrifiait aussi ouvertement les intérêts espagnols ; 
il obJecta le manque d'agrès, de vivres (soixante jours au plus sur 

C~dix. - ~azartedo à Bonaparte, 17, 27 novembre, 27 décembre 1799, II, 21 jan
vier r8oo; a Clarke, 17 février: A. N., AF IV 1679. Urquijo à Muzquiz, 27 janvier: 
A. E., Esp., v. 657, f. 475. 

(r) Walpole à Grenville, 8 février 18oo : Re(;rwd Office,·F. O. 63, 32. 
(2) Maza.rredo à Clarke, 24 février 18oo {avec réponse marginale de Bonaparte) 

2 7 février; à Bonaparte,,t•Tmars: A. N., AF IV 1679. Bonaparte à Bruix et Gravina' 
72B1é"'.rler·; à Ganteaume, le 24 ; à Mazattedo, le 28: Con-., 4612, 4613, 4618, 4625 '. 
a rutt. le 22 : Let1rn fflétlües, éd. I.ecestre, 1, 12. ' 
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ses vaisseaux), le défaut d'unité dans les manœuvres et les signaux. 
Un entretien qu'il eut avec le Premier Consul le 5 mars au soir ne le 
convainquit pas ; toutefois, comme Bonaparte lui déclarait qu'il le 
rendait responsable des retards qu'entraînait son attitude, il laissa 
envoyer à Gravina, par le télégraphe, l'ordre de sortir. Mais le 20 

mars il revint sur cette· concession : iÎ prétendit que le 10, au cours 
d'une nouvelle entrevue qu'il av~it eue avec Bonaparte, celui-ci 
l'avait trompé sur le degré d'avancement des affaires, qu'en consé
quence il allait reprendre en personne le commandement de son 
escadre, qu'il sortirait avec les Français, mais ne les accompagne
rait que jusqu'à Gibraltar, puis rentrerait à Cadix, - et on le savait 
très capable d'exécuter cette menace. Le 25, il avertit Clarke qu'il 
sortirait seul de Brest si l'on n'acceptait pas son plan : une sortie 
générale, le déblocus du Ferrol, puis l'entrée de tous les vaisseaux 
espagnols à Cadix. Le 28 enfin, il émit la prétention d'avoir le com
mandement des deux escadres, sous prétexte qu'« il était bien au 
fait de conduire des flottes ... quand l'amiral Bruix n'était pas garde 
de la marine. Il était Lieutenant-général quand Brui~ lieutenant de 
vaisseau. Il est le premi~r Capitaine-Général des ports de S. M. C .. , 
et Bruix le dernier vice-amiral des_ flottes françaises » (r). 

Tel était le concours que Bonaparte trouvait dans l'escadre es
pagnole de Brest. Ses lettres à Mazartedo et à Gravina, les conces
sions qu'il finit par faire sur le déblocus du Ferrol, de Cadix et de 
Carthagène ne servaient de rien. n' invttait Talleyrand à agir sur la 
cour d'Espagne, mais Urquijo se montrait aussi intraitable que 
Mazarredo (z). D'ailleurs, cette résistance des Espagnols rendit 
peut-être un grand service à la cause commune, en empêchant les 
flottes combinées 'd'aller se faire battre par l'escadre anglaise de 
blocus. Bonaparte en avait toujours sous-estimé la force ; quand il 
ne put plus douter de sa supériorité (45 vaisseaux) il dut ajourner 
l'expédition "(20 mars) et les discussions s'apaisèrent (3). Les pré
paratüs de la lutte contre l'Autriche absorbaient maintenant le 
Premier Consul et les affaires maritimes passèrent au second plan. 

(1) Mazarredo à Clarke, 6, 20 (deux lettres), 25, 28 mars ; à Bonaparte, 9 mars. 
12 avril, 14 août: A. N., AF IV 1679. 

(2) Urquijo à Muzquiz, 24 mars 1800: A. Historico N., Estado, c. 3963. Bonaparte 
à Talleyrand, 7 ~ars (lettre placée par Lecestre, LeUt-es inédites, I, 35, à la date 
injustifiable du 7 mars 18o2) et 12 mars; à Maza.rredo, 4. 17, 20 mars: Corr., 4647, 
4658, 4636, 4675. 4689. 

(3) Le 28 février 1800, Bonaparte comptait sur 21 à 25 vaisseaux anglais dM"ant 
Brest, et Mazarredo sur 30 à 32. Bonaparte à Brnix, 20, 28 mars: C<Wr., 469:J,, 4701. 
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Ainsi, lorsqu'au lendemain du r8 brumaire Bonaparte entre en 
con1act avec l'Espagne, c'est pour obtenir d'elle des services sur les 
terrains où son expérience antérieure lui a appris qu'elle était sus
ceptible d'en rendre, en Italie, dans le domaine financier et dans le 
domaine maritime. Mais ses relatiôns avec son alliée sont correctes, 
voire courtoises et empi:essées; si Talleyrand a dès le début donné à 
ses rapports avec l'Espagi-ie le caractère véreux qu'ils auront tou
jours, Bonaparte n'a pas encore pris l'attitude impérieuse qu'il 
aura par la suite. Surtout, sa politique espagnole ne s'exerce encore 
que sur des objets secondaires : ce n'est qu'une fois débarrassé des 
Autrichiens qu'il pourra la faire concourir à sa politique d'ensemble 
en Europe. 

III 

PARME ET. LA LOUISIANE 

LA QUESTION DE PARME. - Les préparatifs et le début de la 
deuxième campagne d'Italie marquèrent donc un arrêt dans les 
conversations franco-espagnoles: Bonaparte était tout entier aux 
affaires militaires, et de so~ côté Urquijo eût pu dire de toute sa 
politique française ce qu'il éc:rivait à Muzquiz au sujet de l'escadre 
de Brest : qu'il ne voulait rien décider avant de connaître l'issue de 
la lutte avec l'Autriche (1). Dès cette époque toutefois, on commen
çait de part et d'avtre à préparer la grande négociation qui ne 
pouvait manquer de s'engager à bref délai entre les deux pays, 
celle relative à l'agrandissement des états de Parme. 

On sait déjà que Marie-Louise désirait très vivement voir ac
croître les possessions de son frère Ferdinand de Parme et que ce 
désir était partagé; quoique avec plus de modération (2), par Charles 
IV, qui était le cousin du duc. Depuis que le fils de Ferdinand, le 
prince Louis de Parme, avait épousé leur fille Marie-Louise, les 
souverains espagnols souhaitaient plus que jamais cet agrandisse
ment qui leur eût permis de résoudre un problème difficile, celui de 
l'établissement de leur gendre : « Avec des possessions aussi petites 
que les siennes, avec la ruine qu'a amenée cette guerre, avec les 

(1) 28 avtil 18oo: A. Histonco N., Est&do, c. 3963. · 
(2) Berthier à Bonapa,rte, 12 septembre 1800 : A. N., AF IV 1679. 
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contributions exorbit<!,ntes dont on l'a chargé, il [le duc de Panne] 
n'a plus de quoi vivre et se trouve hors d'état d'entretenir son fils: 
celui-ci va donc être à la charge de l'Espagne en raison des liens de 
famille qui l'unissent à LL. MM., et parce qu'en outre il a épousé une 
de leurs filles. En conséquence, 'l'unique but de l'Espagne est qu'à 
la paix on lui rende ::\fahon et la Trinité, et qu'on donné à S. A. R. 
de quoi vivre n (r). 

De son côté, Bonaparte ne demandait pas mieux que de poser et 
de régler la question de Panne. Il le voulait d'abord pour sa poli
tique italienne. Les états du duc le gênaient beaucoup, situés qu'ils 
étaient en plein milieu de l'Italie, entre la République cisalpine et 
la République ligurienne, et il eût volontiers transféré Ferdinand 
en des régions plus excentriques, d'autant plus que si le duc lui-mê
me était inoffensif, (< nul sous tous les rapports », comme il l'avait 
écrit en 1796, sa femme était plus dangereuse : « La duchesse équi
vaut à une garnison ennemie par sa haine de la France >> (2). En 
outre, le Premier Consul savait bien que pour un bon traité sur 
Parme l'Espagne donnerait le prix qu'il voudrait, et ce prix était 
la Louisiane. Par cette acquisition en effet il trouverait en Amé
rique une compensation à la perte possible de l'Égypte ; il obtien
drait une base pour les opérations qu'il méditait contre Saint-Do
mingue, et un point d'appui maritime pour le jour où la lutte contre 
l'Angleterre succéderait à la lutte contre l'Autriche ; le cas échéant, 
il aurait là, quand s'ouvriraient les négociations de paix, cette 
monnaie d'échange que le Directoire avait vainement cherché à 
obtenir. Enfi.ri, donner au prince de Parme un établissement en 
Italie c'était dans une certaine mesure s'assurer la fidélité des Bour
bons ~spagnols : non pas certes qu'on pût escompter de leur part 
une reconnaissance à toute épreuve, mais parce que leur gendre et 
leur fille se trouveraient sous la coupe des armes françaises et ser
viraient pour ainsi dire d'otages. Cette dernière considération était 
d'autant plus importante que Bonaparte pouvait se demander à 
juste titre si le cabinet de Madrid était un allié bien sûr. Il était 
visible que l'Espagne ménageait la cour de Vienne, afin qu'en cas de 
victoire autrichienné l'infant de Panne fût bien traité (3). Surtout, 

(1) Urquijo à Hervas, 22 juin 1800: A. Hi.stérico N., Estado, c. 3g63. . 
(2) Bonaparte au Directoire, 2 octobre 1796 : Corr., 1000. Paroles de Bonaparte a 

Bolla, citées dans MURIEL, Historia de Carlos IV, VI, 136; cf. ses plaintes contre 
la duchesse: au duc de Parme; 20 juin 1800, Cun., 4933. -

(3) Cf. une dépêche interceptée de Savazzi au Directoire clsalpin, 12 aoftt 1799 : 
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on soupçonnait qu'elle était en commerce secret avec l'Angleterre : 
Alquier transmettait des bruits suspects, Vrquijo croyait utile de 
déclarer qu'il venait de repousser des propositions britanniques et 
faisait tâter Talleyrand sur la question d'une paix séparée (r). Pour 
n'être pas nouvelle, semblable attitude était inquiétante, et c'est 
probablement afin de rassurer le public sur la fidélité espagnole 
plus que par courtoisie que Bonaparte fit célébrer aussi bruyam· 
ment à Paris le succès remporté par les Espagnols sur un corps an 
glais qui avait tenté un débarquement au Ferrol (2). Engager une 
négociation sur Parme était un bon moyen de consolider l'alliance. 
Bonaparte hésita d'autant moins à l'employer que l'initiative vint 
de S. M. C. elle-même. 

LES PRÉLIMI~AIRES DE SAINT-lLDEFONSE.-Après tant de conver
sations inutiles sur Pàrme, le cabinet de Madrid avait fini, moitié 
par lassitude et moitié par prudence, par n'en plus parler au Direc
toire (3). L'avènement de Bonaparte et l'ère de bons rapports qu'il 
inaugura lui parurent permettre de nouveaux espoirs. A la fin de 
mars 1800, comme de vagues pourparlers de paix traînaient entre 
Thugut et Talleyrand, Urquijo prit prétexte de ces possibilités de 

-\. E. Esp., v. 26 supplé·ment, f. 180. - Marie-Caroline, alors à \'ienne, signalait les 
rapports louches d'Azara avec cette cour: 3 juin 1801, dans sa COl'l'espondancr, II, 
251. 

(1) Mazarredo à Bonaparte, 12 janvier 1800: A. K., AF IV 16ï9- I,e commissaire 
français de J,a Corogne à Alquier, 12 mars ; Alquier à Talleyrand, 1•r mai : A. E., 
f,sp., v. 6.58, f. 64, 317. Urquijo à Muzquiz, 22 juin : A. His:6rico 1Y., Estado, c. 
\963. 
. (2) fi fit pavoiser l'escadre de Brest et envoya la musique de la garde consulaire 
Jouer devant l'hôtel de l'ambassade espagnole. Muzquiz à Urquijo, 13 septembre 
: 800 : A. Hist6rico S., Estado, c. 3963. - De fait, les conversations entre l'Espagne 
c·t l'Angleterre continuaient, par différentes voies. Il y avait d'abord Cailhé, alors 
,~crétaire de l'ambassade espagnole à Lisbonne, qw fit deux voyages à Madrid, au 
clebut et au Iuilieu de 18oo, fut présenté probablement par La Romana et porta des 
il:opositions à Godoy. Salucci continuait ses intrigues, et reçut des encouragements 
"t~~iels <lu Fcweign Office (1•r février r8oo). Thomas Gregory vit plusieurs fois Ur
'!1UJ_o et le pous.~a à la paix séparée. Enfin, le chargé d'affaires qui remplaça Walpole 
'· _Lisbonne, Arbuthnot, était en connexion avec Madrid par l'intermédiaire des mi
lllstres suédois à Madrid, Adlerherg, et à Lisbonne, Kantzow. - Dépêches du Fo
-'"l!{n Office, Ier février; Th. Gregory, II mars, 31 août; Hunter, 10 mai; Arbuthnot, 
2 .l Jtùn, 9 juillet: Record Office, F. O. 72, 46; F. O. 63, 32 et 33. 

(3) Instances de Godoy en faveur de Parme, 1er janvier 1798 ; prétention de l'Es
!:agne de ne donner asile au pape que si le Directoire indemnise Parme, 5 juin :i:798 : 
;~ · E., Port, v. 9 supplément, f. 188; Esp., v. 652, f. 213. Proposition de Talleyrand : 
' Espagne céderait la I,ouisiane et se dédommagerait sur les colonies portugaises : 
.\zara à Saavedra, 27 mai 1798, A. Hi.st6ri,;o N., Estado, c. ·4018. 
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pacification pour entretenir Alquier de l'intérêt que prenait la reine 
à l'agrandissement de Parme. Le 5 avril, il fit une ouverture plus 
nette : il exposa par écrit à l'ambassadeur le désir qu'avaient ses 
souverains de voir opérer en Italie quelques transformations à 
l'avantage du duc. Le 22, Muzquiz s'exprima dans les mêmes ter
mes au cours d'une audience qu'il eut de Bonaparte ; la réponse 
du Premier Consul fut favorable. La négociation était engagée (r). 

Elle n'alla pas vite au début. Bonaparte était à l'armée. En Espa
gne, on attendait le résultat de la campagne et tout le monde ne 
partageait pas l'optimisme du brave Charles IV qui se pâmait d'ad
miration à là nouvelle du passage du Grand Saint-Bernard et répé~ 
tait à Alquier .: (( Kos affaires vont bien. ~fous les avons battus et 
nous les battrons encore ... C'est bon, nous allons bien ... n (2). Il y 
avait toutefois un homme qui eût bien voulu faire aboutir le marché 
au plus vite, de façon qu'il passât entièrement par lui : c'était 
Talleyrand. Il avait engagé des conversations avec le banquier espa
gnol Hervas, en lui recommandant de n'en rien dire à son ambassa
deur, et par cette voie extra-officielle il échangeait avec Urquijo 
propositions et contre-propositions sur Parme et surtout sur les 
pots-de-vin. Les Espagnols, prudents, avaient commencé p~r de
mander 'à combien s'élèverait l'inévitable gratification au ministre, 
mais celui-ci fit répondre par son factotum Simons qu'elle serait à 
leur discrétion « et en proportion du service rendu. n On estima alors 
à Madrid que si l'on obtenait un traité vraiment satisfaisant on 
pourrait bien donner 10 à 15 millions de livres, à partager entre 
tous les intéressés.' Mais. ce qu'on entendait par traité satisfaisant 
n'était pas peu de chose : les états actuels du duc, accrus soit du 
Milanais soit des Légations, de Modène et de Reggio ; on exigeait en 
outre que S. A. R. fût mise en possession de ses nouveaux domaines 
par un traité solennel, et l'on ne voulait verser l'argent qu'à la paix 
avec l'Angleterre, ou sinon en traites sur l'Amérique : c'était là, 
disait Urquijo; le vieux proverbe castillan : (( Toma y daca. >> Le ca
binet espagnol avait même songé à demander en outre pour le duc 
le titre de roi, mais Talleyrand avait déclaré la chose impossible : 
u Ce serait une contradiction politique très nuisible à cause de l'o-

(1) Urquijo à Alquier. 5 avril; Alquier à Ta.lleyrand, 30 mars, 7 avril; Talleyrand 
à Muzqui7, 27 avril: A. E., Esp., v. 6.58, f. 204, 177, 210, 301. Bonaparte à Talley· 
rand, le 23 : C<Wr., 4727. 

(2) Alquier à Talleyrand, 19 mai, 2, 9, 12, 23 juin : A. E., Esp., v. 6:,8, t. 378 : ,. 
659, f. 14, 32, 42, 93; à Bonaparte, 20 mai: A. N., AP IV 16,r1. 
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pinion publique en France >> (1). Quant à la Louisiane, Urquijo ne 
faisait pas de difficulté à l'accorder en échange : (< Entre nous, écri
vait-il à Hervas, elle nous coûte plus qu'elle ne vaut. En la donnant 
aux Français, nous avons bien l'inconvénient qu'ils introduisent 
par là la contrebande dans le Mexique, mais les Anglais le font 
maintenant par l'intermédiaire des Américains (2), et il nous serait 
très utile de mettre entre ceux-ci et nous une barrière contre leurs 
projets de colonisation, au moyen d'une nation comme la française, 
qui n'a ni grand esprit de colonisation, ni les ressources nécessaires 
en raison de ses affaires du continent. .. Aussi, à mon avis, si nous ob
tenons des Français une paix qui nous rende la Trinité et Minorque 
et qui ajoute aux états de Parme, soit les Légations avec Modène et 
Reggio, soit le Milanais, non seulement nous pourrions donner trois 
millions par dessus le marché à Bonaparte et à Talleyrand, mais 
aussi la Louisiane, avec encore un grand merci, et nous pour
rions nous flatter ,de ce qu'une paix pareille n'a jamais été obte
nue >> (3). 

Marengo vint donner aux négociations une soudaine et vigoureuse 
impulsion. La convention d'Alexandrie (15 juin 1800) qui suivit la 
bataille semblait mettre l'Autriche hors de cause et promettre la 
paix. Le moment était donc venu d'engager avec l'Espagne des 
pourparlets qui pourraient déblayer le terrain dans l'Italie du nord 
et Y faciliter les règlements futurs. Sitôt sa victoire, le Premier Con
sul avait reçu de Ferdinand de Parme des félicitations et la de
mande de ne pas l'oublier. Il y fit une réponse obligeante et peu 
après, le 22 juillet, il donna l'ordre d'envoyer à Alquier les pouvoirs 
nécessaires pour la négociation ; le 6 août, Urquijo accepta d'ouvrir 
le protocole (4). 

(I) Cette affaire se traitait en même temps que celle des piastres. Malgré les 
:~'.'0 ~mandations de Talleyrand, qui affirmait que ni Alquier ni même Cambacérès 
'1 Ptai~nt au courant, Hervas mit dans le sec-ret Muzquiz et le délégué espagnol au 
'., 0 ~clave de :Venise, Labrador, qui se trouvait à Paris. Les souverains espagnols 
'ta1ent avertL~ : ,, Croye1. que rien de ce qui se passera là-bas comme immoralité ne 
I_es surprendra, car ils savent qu'elle est très ancienne dans ce cabinet. " - Hen·as 
:, l

6
.'rquijo, 12 juin 1800, resen•ada ; deux réponses du 22 : A. Hist6rico N., Estado, c. 

N 3. 

5
, (2 ) Pour 2 _milli_ons de livres sterling par an, d'après Talleyrand ; ce chiffre 
enible exagére. Azara à Saavedra, 27 mai 1798 : ibid., c. 4018 . 

• 
1 

(_3) Urqu~jo à Muzquiz, 22 juin 1800: ibid., c. 3963; reproduit ~artiellement dans 
·' cR.IEL, Historil~ de Carlos IV, VI, 69. 
B (4) Le prinœ Louis de Panne chargea aussl~t Alquier de remercier Bonaparte. 
T o~aparte au duc de Parme, 20 juin ; à Talleyrand, 22 juil.let : Corr., 4933, 5010. 

1
/ ivran~ à Alquier, 22 juillet, réponse du.7 août ; Urquijo à Alquier, 6 août: A. 

·, sp., , • 659, f. 18o, 244, 236. 
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A la réflexion, il parut cependant à Bonaparte qu' Alquier ne con
venait point au rôle qu'il lui avait destiné. Le jugea-t-il de_ trop pe~ 
de relief, ou trop peu de sa confiance pour des conversations aus_s1 
importantes, toujours est-il que le 28 juillet 1800 il envoya à Mad:1~ 
pour négocier l'affaire un de ses intimes, le général Berthier. Celu~-c1 
reçut le 13 août des pleins pouvoirs pour signer une convent10n 
<c relative à un accroissement d'états à donner en Italie au duc de 
Parme. » Ses instructions définitives furent signées le 24 août seule
ment, alors qu'il avait quitté Paris le 18 pour la frontière espagnole, 
mais elles ne faisaient que développer celles esquissées par Bona
parte le 28 juillet : offrir l'agrandissement du duc de Parme, mais 
obtenir en échange la Louisiane et dix vaisseaux de guerre ; en 
outre, cc exciter par tous les moyens possibles l'Espagne à une guerre 
contre le Portugal, ... visiter les principaux ports militaires de l'Es
pagne, afin de voir quelles ressources cette puissance peut nous 
offrir pour la guerre maritime », et enfin prendre des mesures pour 
faire partir des ports espagnols des convois de ravitaillement pour 
Malte (r). Ainsi, la négociation sur Parme devait engager S. M. C. 
dans l'engrenage des intérêts français, depuis Lisbonne jusqu'à 

l'Égypte. . . 
Lorsque Berthier arriva à Bayonne, le 27 août r_8oo, il ne_ cacha~t 

pas que sa mission l'intéressait fort peu. Deux Jours apres a:oir 
passé la frontière, à Vitoria, l'accueil d'une distinction particulière 
qu'il recevait commençait à modifier ses idées, et lorsqu'il fut par
venu au but de son voyage, il ne tarda pas à envoyer des dépêches 
pleines de louanges pour l'amabilité du gouvernement espagnol (2). 
De fait, l'envoyé de Bonaparte ne pouvait être que bien reçu. S?n 
voyage avait été préparé par une nouvelle attention du Premier 
Consul à l'égard de Charles IV : l'epvoi d'une des frois•médailles de 
platine qu'on avait frappées à Paris ie 14 juillet « en mémoire de la 

(i) Instructions de Tallcyrand pour Berthier, 15 août, complétées le 24; note.sur 
l'envoi de Berthier, s. d. : A. E., Esp., v. 659, f. 313, 314-317, 351-355. Fureur d Al
quicr à se voir remplacer par Berthier : " Injustice affreuse ... affront sanglant ... _Je, 
bavards à tête vide et les imhéciles de cette espèce ... » : cf. ses )ettres à Han~ei:1''.c, 
il:>id., v. 18 supplément, f. 225, 226. Muzquiz à Urquijo, 7, 22 août : A. Historie:"' 
N, c. 3963. Pouvoirs çle Berthier, du 13 : dans FOURNIER, Napole_o~ l., I, 32,u 
Bonaparte à Charle~ I\', le 20 (et projet du r 5) ; à Talleyrand, 28 Jutllet: Con- .. 
5034, 5070 ; Lettres in/dites, éd. Lecestre, I, 15. . <' 

(2) Berthier à Bonaparte, 27. 29 août, 24 septembre : A. N., AF IV 1679 , un 
lettre de lui à Junot, sur l'accueil qu'il reçut à Madrid, reproduite dans les M!m(Jlres 
de la duchesse d'Abrantès, Il, 268, ne semble pas trop suspecte. Cf. les lettres dt 
Marie-Louise sur lui, assez sympathiques, dans LEMA, Antecedentes ... de los suc11sos 

de 1808, l 7. . 
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pose de la première pierre de la colonne nationale. >> (r). La nouvelle 
d: ~a~eng

1

0 avait accr~ encore l'enthousiasme du roi : cc Bonaparte, 
d1sa1~-il, n a pas un anu plus franc et plus dévoué que Charles IV ... 
Il sait gouverner aussi bien que se battre ... C'est-un brave homme 
qu~ j'aime d~ tout mon cœur, et qui est ~ussi bon catholique que 
n:101 >> ~2). ).fa~s surtout, Berthier fut bien accueilli parce'que sa mis
swn repondalt au vœu le plus cher de Marie-Louise. Il eut dès le 6 
deux longues conférences avec Urquijo ; le 8, il fut présenté aux 
souverains, au sitio où la cour passait l'été, Saint-Ildefonse. Les né
go~iations furent vivement menées, et les brèves dépêches de Ber
tl~1er s~ffisent à confirmer ce qu'il était aisé de prévoir, que les 
chscuss1ons ne pouvaient porter que sur des points de détail. Le 
principal fut la question de La Spezia, que l'Espagne eût voulu ad
joindre à la_Toscane si l'agrandissement du Parmesan venait à se 
fai:e de ce ~ôté (3). Le rer octobre 1800 furent signés les prélimi
naires de Samt-Ildefonse: le duc de Parme recevrait soit la Toscane 
soit les Légati<;1ns, soit un autre état continental en Italie, dont 1~ 
pop~ation compt~rait de un million à r.200.000 âmes; un mois après 
sa mise en possession, l'Espagne céderait à la France six vaisseaux de 
ï4, armés et équipés, et, six mois après, la Louisiane (4). Hypnotisés 
par des considérations étroitement familiales et dynastiques, les 
~ourbons espagnols venaient de livrer un empire en Amérique en 
i·change d'une province en Italie ; comme au temps d'Alberoni, ils 
\·enaient d'orienter leur politique vers une région où elle n'avait 
plus rien à faire; ils venaient d'implanter dans cette Italie dominée 
par les armes françaises une branche de leur famille qui ne ferait 
nen qu'y servir d'otage à Bonaparte. 

Le 7 octobre, Charles IV congratula le Premier Consul en une 
kttre très amicale et aussi très vide. Au même moment, Berthier 
qi1ittait la cour ; _le roi lui avait fait publiquement don de son po_r-

0
_/ 1 ) Muzquiz à Urquijo, 7 aoftt : A. Hist6rico N., Estado, c. 3963. Cf. l'attention 

J' eu~ Bonaparte de tenir l'Espagne scrupuleusement au couPant des négociations 

(
,, yai:,,: : à Talleyrand, 2, 30 septembre, dans FoUR?-.'IER, Napoleon I .• 'r 320 et 

·-·•Y., 5120. ' ' 
' 2 ) Alquier à Tallcyrànd, 12 septembre, 1er octobre: A E Esp v 6s9 f ,51 • 

\", 660, f. 2I. . ., ., . ' . ·t , 

L;;i) Carvalho _e Sampaio _à Pinto de Sousa Coutinho, 7 septembre : J,:eg. Estr .. 
., onne, legaç:io em Madrid. Berthier à Bonaparte, les 12 17 • Lucien au même 2 3 

mars 1801 · A N AF n 1 6 RE - L · .' ' · · ' · '· . • •. • ., . 1 79. N.~UT, a question de 1a Louisia1•e, 190-192. 
A· t) Stipulations du tnuté dans la depêche d'Alquier à Talleyrand du 16 octobre: 
tr:,}J;., Esp., V. ~, f. 61. Bertlùer à Bonaparte, 1er octobre : A. N., AF IV 1679. Le 
E;,_té fut ratine à Paris le 31 octobre 1800 : Talleyrand à Lucien, 6 mai 18oI, A. E., 
- ··•V. 661, f. 230, Texte du traité dans RENAUT, op. cit., 217,. 
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trait garni de diamants et de deux chevaux. A Tall~yr~d on en
voya un service de table en argent ; pour _en ~xer discrete_ment la 
valeur il avait glissé à Muzquiz que la tapisserie des Gobelins dont 
le gou~ernement français faisait don de so~ côté à Ur~uijo valait 90 

à 96.000 livres, et la su~ges~i~n fut co~~~I~- Haute~we, le ~~ef d~ 
division aux Relations Exteneures qm s etait occupe du traite, eut 
300 louis. Mme Bonaparte souhaita des boucles ?' oreilles : on lui pré
senta deux diamants à faire monter à son gout, et un autre pour 
bague, le tout valant rno.ooo livres. Mme Grant désira des per~es ; 
comme Muzquiz ne savait trop quel prix y mettre, S. M._C._lm_fit 
dire que pour l'ex-maîtresse de l'ex-évêque_d'Autun, _Elle~rait bien 
jusqu'à 20.000 livres : tel fut en ef:{et le pnx approxunatif (20.250 

livres) du solitaire qu'en fin de compte o1: préféra au~ i:eries (1). 
Les cadeaux officiels étaient donc de consequence. Mais ils furent 
peu de chose à côté des pots-de-vin ~ecrets .. La ~our d'E:spagne Y 
affecta six millions de livres, dont trms devaient etre remis tout de 
suite, et les trois autres une fois que l'infant de Par~e serait_en pos~ 
session de ses nouveaux états. Au 10 décembre, Hervas avait verse 
à ce titre 2.233.333 livres, dont 500.000 à Berthier, et au début ~e 
janvier 1800 ordre lui fut donné de compl~ter SQ.llS t~rder_ les tr01s 
premiers millions. Nous ignorons comment ils f~ent repartis. Quant 
aux trois millions restants, Azara en suspendit les payements lors 
de sa deuxième ambassade à Paris (2), mais les intéressés, on le verra, 
surent plus tard exiger tout leur dû. La négociation sur Parme et la · 
Louisiane pouvait sembler achevée. En réalité elle était amorcee 
seulement, et il était réservé à -d'autres qu'à Urquijo et Berthier de 
la mener à bonne fin. 

(1) Carvalho e Sampaio à Pinto de Suusa Coutinho, 10 octobre 1800 : Neg. Eslr:, 
Lisbonne, legai:âo em Madri'1.. Berthier à Bonaparte, les 6, 8 ; Charl:s IV au mênl~,· 
le 7: A. N., AF IV 1679. Alqu.ier à Talleyrand, 12 septemb:e :_ A. E., Esp., v. 6~ .-; 
f .. 451. Muzquiz à Vrquijo, 9 décembre 1800; à Cevallos, 8 fevner 1801 ; Cevallo. ' 
Muzquiz 2 20 jan·der-i:801: A. Hist6rico N., Estad,,, _c. 5205. . 

(;) Le' 1; janvier J801 on envova à Hervas 2 millions et demi • pour dépen5,·~ 

secrètes » : LEMA A ntecedentes, 13: Cevallos et Marie-Louise instruisirent plus tan 
Lucien de ces tripotages, et Lucien écrivit à son frère qu'il lui dirait tout à~ reto~: 
(21 et 23 mars 1801, A. N., A F IV 16ï9). Mais Bonaparte l~ SOJ?ma aUSSltôt de 1

1 écrire d'urgence tout ce qu'il savait (I'" avril 1801 : Lettres inédites, éd. ~e, a'. 
23); Lucien répondit, le 13 avril (dans lt:NG, Li«:iet: B_onaparle, II, u_6} que 1 ~:\;. 
gne avait versé, av~t même la signature des préhmin311;es, 1.500.00? li~s, etqu u~
quier en avait touchl une partie (cette dernière assertion est part1culièremen~ s • 
pecte sous la plume de Lucien). Azara put bientôt~ ~ndre rompte (en mai.) q:,~ 
Bonaparte était au courant (LE?t.U, 101). - Soler, mllllstre des finances, à _Herv,,st 
18 novembre· Cu.enta reseroada envoyée par Hervas le 10 décembre (Berthier Y .. 
seul désigné n:.mmément} ; Herva.~ à Cevallos, _14 janvier 1801 ; Mµz.q,lrlz.à UrqwJo, 
10 décembrl: A. Hist6rico N., Estado, c . .5205, 3963. . · 
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IV 

GODOY ET LUCIEN 

Les préliminaires de Saint-Ildefonse ne donnaient pas complète
ment satisfaction à Bonaparte. Ils ne mettaient pas de façon assez 
positive le duché de Parme en son pouvoir: il restait à faire déclarer 
de façon bien nette qùe le duc consentait à recevoir dans une autre 
partie de l'Italie les états agrandis qu'on lui avait promis, et à lais
ser à la République les territoires parmesans. En· second lieu, il 
fallait que la cour de Madrid s'engageât de façon formelle à agir vi
goureusement contre le Portugal. Cette double mise au point était 
une tâche délicate, qui exigeait un homme habile ; or, il en était un 
~ui précisément allait se trouver disponible, car il n'était plus pos~ 
s1ble de le maintenir à son poste de ministre de l'Intérieur : c'était 
Lucien Bonaparte. La brouille ven~it d'éclater entre le Premier 
Consul et lui. Le prétexte en fut la fameuse brochure du Parallèle 
e'.itre César, Cromwell, Monk et Bonaparte, qu'on prétendit inspirée, 
sinon écrite, par Lucien, et dans laquelle Joseph et lui posaient leur 
candidature à la succession de leur frère. En réalité, les causes de 
la tension étaient plus profondes : c'était l'attitude de Lucien, qui 
se posait en censeur, en frondeur, en opposant, c'étaient sa cupidité 
et sa vénalité vraiment excessives. La nouvelle de sa disgrâce com
mença à courir le 6 novembre 1800; le 7, Lucien fut informé officiel
lement par Talleyrand qu'il était nommé ambassadeur à Madrid (1). 
Le 15, il arrivait à Bordeaux, qu'il quitta le 18 ; le 23 il était à 
Bayonne, ·et le 3 décembre à !'Escorial (2). 

, : r) Des témoignages contemporains il résulte seulement avec certitude que J,ucien ~u'. _au ~ébut de novembre une explication très violente avec Fouché, qui d'après 
' 

1
'} es l accusa publiquement (le 8) de conspiration · qu'il a mit contre lui Talley-rand qui dit à Roed ' 

"ra ' erer un mot savoureux dans sa bouche : • Ce Lucien est un 
~-'•!~~-estafier•; que Joséphine fut la première à répandre le bruit de sa disgrâce ; 
} ··· e~re Moreau-et Lebrun tremp<'rent-ils aussi dans l'atfaire. MF.l\"EVAI,, Mémoires, 
at/?i • ROEDERSR, Journal, 34-40 ; llIOT DE MEi.ITO, Mémoires, I, 26.5. - Lucien 
c ~ ua plus tard sa disgriice à Talleyrand et se donna naturellement le rôle du 
ll~:~eur dont la franc_hise et 1~ probité déplafaaient à Bonaparte: PlERRE-NAPor,ÉON 
,2 . APARTE, Souve'lllsJ-s, ti-aàitions ..• , 31g ; DUCJŒSSE o'ABRANTÈS, MémoiJ-es, Il, 
·' 

1 et III 7 ·u-~~0 s é alit' l' ini n.1,. ' 1 b" ' dé , h • · -~ ur sa v n e op on 15~nera e est 1en donnce par une 
,. rec e de Lucchesin.i au roi de Prusse, dans G. KIRCIDîISEN .Vapoleon "nd die ·"~-11en, I, I43. ' 

'.

2

) Talleyrand à Lucien, 7 novembre 1Eoo : A. E., Esf>., v. -66o, f. 146. Lucien à 
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Il trouva une cour inquiète et renfrognée. Le rappel subit d' Al
quier et la nomination si rapide d'un remplaçant aussi inattendu 
avaient étonné (1). On était froissé que Madrid fût regardé comme 
un lieu d'exil, et que Bonaparte y déportât ceux qu'il craignait 
de voir exciter des troubles en France. Godoy, dont la faveur était 
revenue tout entière, mettait en garde ses souverains. Alquier, 
mécontent de son rappel, desservait s~us main son successeur, dé
clarait que la mission de Lucien était une disgrâce, qu'elle allait 
être fort courte et que ses lettres de créance seraient de pure forme. 
Tallevrand enfin préparait à sa façon le terrain au nouvel ambas
sade~r, soit en donnant à :\fuzquiz des" avis secrets» sur sôn com
pte, soit en en _faisant enYoyer à l'rquijo par Hervas et. par ~on 
intime, Laborie (2). :'.\lais les préventions de la cour contre Lucien 
ne tardèrent pas à tomber. On ne fut pas long à voir que sa disgrâce 
était toute relative et que dans son nouveau poste il pouvait compter 
entièrement sur l'appui de son frère ; lui-même était trop fin d'ail
leurs pour laisser percer à l'égard de Bonaparte la moindre rancune'. 
et il le comblait de démonstrations d'affection ; avec son ennemi 
Talleyrand il échangeait aussi des lettres particulières pleines d'ex
pressions d'amitié ü). Il en imposa vite à l\fadrid par la vivacité de 
son intelligence, par ses facultés d'assimilation et aussi par son 
extraordinaire aplomb : il n'était pas depuis cinq semaines en Es
pagne qu'il assurait déjà comprendre l'espagnol « à merveille », il 
y é~ait depuis six semaines à peine qu'il annonçait qu'en un mois 
les affaires de Portugal seraient finies, la paix signée et qu'il pour
rait revenir auprès de son frère. Enfin, il éblouissait et il attirait it 
la fois par son faste ; plus qu'aucun des N"apoléonides, ce jeune hom-

Tallevrand 15 18 23 novembre, 3. ï décembre : ibid., f. 170, 187, 249, 266; à 
Bonaparte,' 18 °nov~mbre: A. X., AF IV 1679. Bonaparte avertit Charles IV <le 
l"envoi de Lucien le 8 novembre: Corr., 5165. 

(1) On ne saurait ajouter foi au racontar rapporté à ~fade-Caroline par sa belk
fille espagnole : qu"Alquier s'dait rendu insupportable à Madrid et qu'il_ ava•t 
fallu demander son rappel : '.\1ARIE-CARoLI;,;E, ( orre.spondance, II. 539; Alqmerfut 
rappelé le g novembre. . . . . . , , , 

(2) Alquier quitta ::\ladrid fin décembre et arriva à Pans le 21 Janv1~r 18o~ ', 1 
occupa ensuite les postes de Naples et de Rome. - Carvalho e Sampa10 sl Pm,:> 
de Sousa Coutinho, 18 novembre 1foo : Xeg. Estr., Lisbonne, legaçao _em ~Wadr'.':_ 
Godoy à Marie-Lonise, 17 nôvembre, 4 décE"mbre : dans LAFUEN'l'E, Historia Ge,·· 
ral de Espana, XV, 375-376. PI7ARRO, Memorias, I, 187. Lucien à Bonaparte, ;_1 

mars 1801 : A. N., AF IV 1679, Muzquiz à lJrquijo, confidentielle, 9 décembre 18°'.', 
Cevallos à Muzq1ùz, 2, 24 janvier 1801 : A. Hist6rico ,-.;·., Estado, c. 3963, 5205. s,l
q1lier à Hauterive, 21 novembre: A. E., Esp., v. 18 supplément, f. 246. ._ 

(3) Lucien à Bonaparte, 3 d<:cembre 1800 : • Rome, mon cher frère; est toute [si( l 
entière en vous! Vous êtes consul : cessez, au nom du ciel, d'être soldat et n'e:xpasez 
plus une t~te aussi chère aux hasards d'unE" bataille ! » A. N., AF IV 1679. 
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me de vingt-cinq ans, au physique peu imposant, à l'K aspect de juif 
italien », sut dépenser, gaspiller, commander, dominer. Il avait 
amené avec lui. une véritable cour : une escouade de secrétaires 
des peintres, un médecin particulier. Il loua un hôtel princier, 1~ 
meubla luxueusement, y tint une table raffinée, avec grand 
couvert tous les jours, y-donna des fêtes splendides, des réceptions, 
des concerts où paraissait le célèbre Boccherini, le musicien le plus 
re~herché de l'Espagne. Cet éclat, ces qualit~s intellectuelles, l'ap
pm de Bonaparte ne tardèrent pas à valoir à Lucien une situation 
privilégiée à la cour : « Je suis on ne peut mieux traité. La reine a 
pris l'habitude de baisser ses glaces à la, promenade quand je la 
rencontre et de me parler de sa voiture: chose inouïe pour un ambas
sadeur, et que la foule ne manque pas de recueillir. .. J'ai rompu la 
barrière des étiquettes. Je suis reçu quand il me plaît et en parti
culier. » Aussi pouvait-il en toute vérité écrire à son frère et à sa 
1:1è~ç_ qu'il s_e trouvait fort bien en Espagne. Et les perspectives y 
cta1ent d'autant plus belles pour lui qu'il avait su se lier d'une étroite 
amitié avec l'homme qui de nouveau, plus que les Reyes, était le 
maître de la monarchie, Godoy (1). 

, La chute de Godoy, en mars 1798, n;avait pas été accompagnée 
dune complète disgrâce, Il- continua à résider à Aranjuez, où sè 
trouvait la cour, les souverains allèrent dîner chez lui le jour de son 
anniversaire, il se montra beaucoup aux spectacles et aux bals de 
:'lladrid, les bureaux de la Secretal'ia de Estado restèrent peuplés de 
ses créatures. Ce ne fut que lorsqu'il eut passé quelques mois loin 
du pouvoir que sa faveur commença à décroître sérieusement. En 
septembre, une soixantaine de ses partisans furent éloigné:, de la 
•·our, renvoyés dans leurs terres ou nommés à des postes lointains, 
,,t les lettres qu'il n'avait pas cessé d'échanger avec la reine devin
~.ent a~ères et désabusées ; il demanda même, sans nulle envie de 
' obtenir probablement, la permission de quitter l'Espagne pour 
aller' voyager à l'étranger. L_?. fin de l'année et le début de 1799 se 

L (I} PIERRE-NAPOLÉON BONAPARTE (Souvenirs ...• 125) a recueilli de son père 
1 Ut·~en ce_ tr9:it amusant : un jour de grand gala, Charles IV marchant droit sur 
·:

11
cieu hu presenta ... une paire de souliers · Lucien interloqué comprit vite sur un 

•
10nc de G d 'é · l' ' ' ": f O oy, que c tait a une grande marque de faveur car ces souliers avaient ;,:e abriqués par _le roi lui-même; et il se confondit en re~ercîments. - Lucien à 

;:•'llaparte, 8, 22 Jan\;er, 1er février 1801 : A. N. AF IV 16-9 · à Talleyrand et a' 
'-•·vallo f' · A E ' 1 ' 
1 ;1cien \ 1~ eV?cr: · ·• Esp., v. 66o, f. 476; v. 28 supplément, f. 21. J,œtitia à 
,:·uJ . • 7 Janvier [18or] : Letters of the Bonaparte family, 19. THIÉDAl:LT (témoin 
rie aire), .llf':moires, II, 239. l?NG, L111eien Bonaparte, II, 8. ]1.1émoires secrets sur la 

··· de _Lucten, I, 139 (avec reserves). YORKR, Paris ... sous le Consttlal, 3o6. 
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passèrent pour lui dans une demi-disgrâce (î). Mais vers l'été de 
1799 son étoile reprit peu à peu son éclat. En mai, deux de ses 
beaux-frères reçurent d'éminentes dignités : le frère de sa femme, 
Louis de Bourbon, fut sacré archevêque de Séville, et Miguel de ·La 
Grua y Talamanca, marquis de Branciforte, qui avait épousé sa 
sœur Antonia, fut nommé sergent-major (c'est-à-dire major) des 
compagnies de gardes du corps, et capitaine-général. En juin, l'an
cien favori adressa à la reine une longue lettre de conseils sur toutes 
les affaires en cours. En juillet on commença à parler de son retour 
prochain au pouvoi,r : « A Madrid, notait Azara, de grandes intrigues 
de p ...... et des menaces de changements. » Les gens avisés, comme 
le ministre des finances Soler, commencèrent à se tourner vers le 
soleil levant. En àoût, un décret reconnut comme membres de la 
famille de Bourbon les enfants de l'oncle de Charles IV, Louis, qui 
avait contracté un mariage morganatique : or la femme de Godoy 
était fille de cet infant Louis. Le 25 août, il alla assister aux fêtes de 
la Saint-Louis à Saint-Ildefonse, et les souverains lui firent publi
quement un accueil chaleureux ; le bruit courut que celui qui l'avait 
remplacé dans les bonnes grâces de la reine, Mallo, était disgracié, 
et que Marie-Louise était entièrement revenue à son ancien favori ( 2). 
Pourtant, Godoy n'était pas satisfait, et dans ses lettres à la reine 

• les plaintes se mêlaient aux offres de service : « Je dois à Vos Ma
jestés tout ce que je suis, et je suis tout à Elles ... Que V. M. m'é
prouve. Qu'Elie me confie des missions dangereuses oil ma seule 
personne soit exposée, et Elle comblera mes désirs ! Mais V. M. ne 
veut pas ; non, Elle ne veut pas de moi pour cela : que sa volonté 
soit faite ! » - « Le livre de la vie, Madame, l'histoire du monde, 
les mémoires de nos · ancêtres forment l'occupation de Manuel, 
entouré de livres où les souvenirs de l'existence d'hommes utiles à 
la Patrie m'enseignent à vivre. J'y cherche un allègement à mes 
jours livrés à la mollesse, puisque je me vois inutile et blâmé par 

(1) Godoy aux Reyes, 24 septembre, 29 octobre 1798: f1.. Hist6rico N., c. 2821. 
Havré à Louis XVIII, 19 mai, 10 juin, 4 juillet 1798: A. E., France-Bourbons, v. 612, 
f. 22, 24, 30. I,ettre de Madrid au Moniteur du 18 avril 1798. Th. Gregory à W. Gre
gory, 8 mai, 17 jtùn; Walpole à Grenville, 5 SE1iltembre 1798: RecOf'd Offi<;e, F.O. 63, 
27, 28, 29. 

(2) Billet de Godoy à Marie-Louise, 10 juin 1799, accompagnant la l.ttre sur les 
affaires, laquelle manque : A. Historico N., c. 2821. Van Nienwerkerke à van de~ 
Goes, 18, 29 juillet r799; Azara à Bouligny, le 19, et à Campo Alange,Je 25; Gava2~1 
à Serbelloni 12 août; Schubart à Bernstorff, 2 septembre: A. E., Esp., v. 26 supple
ment, f. 136, 16o, 13~. 151, 178, 204; Guillemardet à Talleyrand, 18 juillet: ibid .. 
v. 656, f. 246. LEMA, Antecedentes, 34 et suiv. 
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mon propre cœur. Ah, Madame, que je suis inutile ! » (1) Pour con
soler Manuel, les souverains lui demandaient ses avis sur les affaires 
en particulier sur celles de finances, qui marchaient assez mal, et a~ 
cours de l'automne ils le mandèrent fréquemment à !'Escorial pour 
en conférer avec lui. En février 1800, un décret royal l'autorisa, en 
considération de la nàissance de sa femme, à ajouter le nom et les 
armes des Bourbon~ à son nom et à ses armes propres. En juin, la 
reine lui donna une garde suisse pour remplacer les simples ordon
nances qui faisaient le service à son hôtel. Puis il reçut le droit de 
faire porter à ses gens les livrées du roi. Sa femme se trouvant en
ceinte fut admise à pénétrer en chaise dans l'intérieur du palais, 
honneur dont les reines d'Espagne elles-mêmes ne jouissaient pas; 
et quand elle donna le jour à une fille, à Madrid (6 octobre), la 
cour entière accourut de !'Escorial ; le jour du baptême, l'enfant 
fut portée dans la chambre de la reine et escortée par les halle
bardiers, deux honneurs réservés aux infants; ell_e eut pour par
rains LL. MM. en personne. Enfin, le nouveau ministre d'Espagne 
à Rome, Labrador, fut chargé de demander pour le beau-frère de 
Godoy le chapeau de cardinal: un consistoire réuni le 20 octobre 
aq:orda cette satisfaction à S. M. C. et les 7 et 8 décembre Lol},is de 
Bourbon reçut le chapeau des mains du nonce (2). · 

De telles marques de faveur eussent suffi à justifier les bruits qui 
couraient plus que jamais sur le retour prochain de Godoy au pou
voir. Mais le prince de la Paix les confirmait encore par l'attitude 
ouvertement hostile que depuis la fin de 1799 il avait prise à l'égard 
d'Urquijo. Celui-ci se trouvait dans une position assez difficile. 
Outre qu'il était mal vu de la France, comme on l'a déjà dit, il avait 
contre lui une partie de la cour, les Osuna, Altamira etc., qu'inquié
taient les décrets de disgrâce ou d'exil dont il n'était pas avare. Il 
avait contre lui l'opinion, qui se plaignait du mauvais état des 
finances. Surtout, il avait contre lui le clergé, mené par le Grand 

(1) 2 et? aoftt 1799: A. Hist6rico N., c. 2821. 
1~) L'ancien favori de Godoy, Zamora, fut bien arrêté en septembre 1799 :· 

mais les relations entre eux étaient depuis longtemps rompues. - Godoy au..-,: Reyes, 
6; 1? août, I~ ~eptemb~ 17?9, février et 31 mars 1800 (conseils sur les affaires), 4 
fevner, 6, 10 Jwn: A. Histonco N., c. 28n. Lettres de Th. et W. Gregory, 6, 10, 12, 
13, 2o septembre, I-' octobre 1799: RetOf'd Office, F. O. 72, 46. Alqnier à.Talleyrand, 8 _aotit, 7, 18 octobre 1800 ; Schubart à Bernstorff, 6 octobre 1799 : A. E., Esp., v. 
6.)9, f. 272, 274 ; V. 66o, f. 65 ; v. 26 supplémen_,t, f. 265. Carvalho à Pinto de Sousa, 
9 dé~embre 1800 : Neg. Estr., Lisbonne, legaçao em Madrid. Lettres de Madrid au 
~o,uteu,, de-s 22 juin, 12 juillet 1799. LIDIA, 36- 39. Maury à Louis XVIII, 16 aoftt, 
• r8 octobre: COf'f'espondance, I, 214, 432 et II, 6. Gooov, Mémoires, II, 214. PARDO 

GO?---ZAI,~, Godoy, 272. 

II 
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Inquisiteur, qu'avaient soulevé les décrets restreignant les pouvoirs 
du Tribunal de l'Inquisition et ôtant au pape les plus importants de 
ses droits sur les évêques espagnols (r). Godoy exploitait habile
ment le mécontentement général et s'efforçait d'inquiéter ses sou
verains en leur peignant l'avenir sous de noires couleurs, en leur 
dénonçant Uiquijo comme irréligieux et malhonnête, son ami Val
kenaer, ministre de la République batave, comme vendu à l'Angle
terre, en leur annonçant que la révolution était proche et que, 
éloigné du pouvoir comme il l'était, lui-même ne pourrait rien 
faire que mourir pour son roi : « Les titres que je possède ressemblent 
aux ornements dont on peut parer un singe; tout est en mouvement, 
et j'ignore tout. Je m'en réjouirais si je ne vGyais Vos Majestés 
entourées de tant _de coquineries ... Je vois et je connais la grandeur 
du danger où nous sommes ; je me regarde comme le premier à 
mourir, car je suis le seul que puissent redouter les ennemis de Vos 
Majestés, mais je mourrai en défendant leurs idées et la pureté de 
notre religion» (2). Il est pos~ible que l'arrivée de Lucien Bonaparte 
ait décidé Godoy à déclencher sans tarder l'offensive qu'il préparait 
depuis si longtemps, et à occuper ses objectifs avant que l'inter
vention du nouvel arrivant vînt modifier la situation (3). Son atta
que fut favorisée par u~ voyage de la cour à Madrid et par une 
maladie de son adversaire. Le r3 décembre r8oo, Urquijo était rem
placé à la Secretaria de Estado par Pedro Cevallos, disgracié et bien
tôt jeté en prison (4). 

(r) Une marque caractéristique de la rentrée en faveur de Godoy est la note <ln 
1er févri.er 1800, par laquelle l'Angleterre demande à traiter secrètement avec lui 
plutôt qu'avec Urquijo. Sur la politique anticléricale d'Urquijo, appréciation dt' 
Marie-Caroline (13 novembre 1799, Correspondance, Ir, 129) : « L'ordre de la supré
matie ecclésiastique, les fautes du pape dans le roi est un bcm commencement de 
schisme. En Angleterre on en fit moins. " - Le Fc,reign Office à ? (Salucd), r•• février 
1800; Th. Gregory à son frère, 29 juillet; ? (Adlerberg) à? (Kantzow), 25, 29 juillet. 
Record Office, F. O. 72, 46 ; P. O. 63, 33. Dépêches à Talleyrand de Guillemardet, 6 
janvier, 10 février 1800, et d'Alquier, 5, 20 mars, 19 mai: A. E., Esp., v. 657, f. 
399, 511; v. 658, f. 39, 107, 381. Rhode au roi de Prusse, 7 octobre lï99; Schubart à 
Bernstorff, 11 novembre ; Adlerberg au roi de Suède, le 25 : ibid., v. 26 supplément. 
f. 267, 303, 330. LEMA, 19-22. 

(2) Godoy aux Reyes, 2, C) septembre; cf. 27, 31 mai, 29 aoftt, 5, r 4 septembre : A• 
Hist6rico N., c. 2821 ; 6 aoftt , dans LEM.~. 21. 

(3) L'.affinnation de Lafuente (Historia ge.neral de Espa~. XV, 372) qu'Urqwj,, 
a été renvoyé sur l'ordre de Bonaparte, transmis par Lucien, ne repose sur aucun 
fondement. Rien ne vient l'appuyer, ni dans la correspondance de Lucien ni dans 
celle d'Alquier. Quand Urquijo tomha, il n'v avait que sept jours que Lucien était 
présenté, et la cour lui était encore hostik-. D'après Adlerberg, francophobe enrag,·_. 
tous les amis d'Urquijo convinrent que la France n'était pour rien dans sa chute : f. 

Kantzow, 9 janvier 1801, Recc,rd Office, F. O. 63, 35. 
(4) Les racontars furent nombreux sur les circonstances de cette disgrâce. D'après 
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Le nouveau secrétaire d'État allait être pendant huit ans le cau
c~emar des ~bassadeursétrangers. Enfoncé dans un fauteuil qu'une 
f~ibless~ des J~mbes ne lui permettait guère de quitter, le visage 
pâle et immobile, le front barré de grosses rides soucieuses il leur 
opposait un accueil de glace, un flegme inébranlable et une ~éfiance 
entêtée. Prévenances et colères, ruses et menaces échouaient éga
le?1ent contre _ses discours bégayants et confus, ses notes entortillées, 
pedantes et vides, sa paresse et son inertie. Aussi les dépêches di
plomatiques sont elles dures sur son compte: « Infiniment médiocre» 
disait Alquier. << Absolument nul », assurait Adlerberg. << :Être nul• 
sans système_, sans àme et sans tête», renchérissait Strogonoff. Mai~ 
Cevallos _a~a.it aux ~eux de Godoy, dont il avait épousé la cousine, 
une qual1te de premier ordre : sa soumission absolue au favori. Sui
vant !'ex~r~ssion de Pizarro, il fut pour lui << un prête-nom et une 
mac~e a signer», et s_ou~ son couvert le prince de la Paix dirigea 
en maitre absolu aussi bien la politique extérieure du royaume 
que les affaires intérieures (1). 

Le pr~mier problème, et même l'unique problème, qui se posait 
au favon revenu au pouvoir était celui des relations avec la France. 
Pendant sa disgrâce, ses rapports avec le Directoire avaient été 
~aturellement très froids; Guillemardet avait été chargé d'insinuer 
a Ch~l~s IV que la République verrait avec déplaisir Godoy revenir 
au _mimstère (2). Le 18 brumaire sembla inaugurer des relations 
meilleures. Dans le rapport qu'il adressa aux Consuls sur les affaires 
esp_agnoles, 1~ 22 novembre 1799, Talleyrand rappela qu'au lende
mam de l'alliance on avait eu l'intention de faire présent au prince 

~'izarro,_qui voyait les choses de près, une lettre d'Azara contre Ur ui'o contribu 
;_~

1fmtonas, I, 172-176). D'après lady Bolland (Spanish Journal, 15j) br~uijo aurai~ 
·- e ort de ne pas éœuter la sœur de Godoy, Antonia, qui était son amie et ui 1 
)t;5;:~ de mett;e G_odoy, qu'elle détestait, hors d'état de nuire. D'IUJris A~uie; 
un . )yand, 5 Janvrer 1801 • A. E., Esp., v. 66o, f. 322), Godoy aurait été décid,; par 
Ur~: ~ce je Brancifofirtde, intime d'Urquijo, et par une Îettre du pape ~ntre 
A N AF ap s une con .. ence de_ Cevallos à Lucien (à Bonaparte, 23 mars 1801 , 
te.rr ·• + :rv ~679) Urqw30 aurait eté convaincu de relations secrètes avec l'Angleralli:• àe-Jd a,·horr tou<'hé 1.200.000 I. (?). Urquijo resta en prison jusqu'à 1808. il se 

osep et mourut en 1817. ' 
pu~lao: peut ajouter que sitôt Godoy tombé Cevallos abandonna son protecteur et 
menteurs v~r;e~ a~logies de sa propre ronduite, où il se montra le plus fieffé des 
Cevallo . . es Juge~ents de Napoléon en mai 1808 : ' Cevallos est mauvais ... 
30 nov!~~~~-!iait ~ap~b~ ~ /°"·• 1 3-~85, r3.930. - Strogonoff à Budberg, 
Kantzow ' . cem I o . sent7'arklm, U. R. S. S., Moscou. Adlerberg à 
A. E. Es•p9 jan: ~8oz : Record Office, F. ~- 63, 35. Alquier à Talleyrand, 5 janvier: 

12' • ,...uill·• V. • . 322. PIZARRO Memonas, J, 179, 190-194. 
• 1 '' emardet au Directoire 2 févn· • 1 Dire · · 

avJi] 5 octob . A E E • 4 er 1799 , e ctoire à Guillemardet, 1er 
• . re • • ., ~sp., v. 654, f. 24; v. 655, f. 126, 398. 
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de la Paix d'une armure damasquinée, qui n'avait pas été envoyée; 
Bonaparte trouvait bien qu'il était un peu excessif de mettre 20.000 

francs à ce cadeau, mais enfin des ordres furent donnés à la fabrique 
<l'armes de Versailles, et en octobre 1800 le favori reçut l'armure 
promise, dont il se hâta d'ailleurs de fair~ ho~mage à Cha~les ~V (1). 
Cette amabilité de Talleyrand montrait bien que la disgrace de 
Godoy semblait toucher à sa fin et qu'il y avait tout int~r~t pou: 
les affaires de la France, et pour celles personnelles du m1mstre, a 
être en bons termes avec lui. Mais peut-être y a-t-il une relation entre 
ces procédés amicaux et une mission dont Godoy, au lendemain _d~ 
18 brumaire, aurait chargé le fameux Carency. En 1799, celm-ci 
avait été emprisonné au Temple,. puis (9 juin) conduit sous bonne 
escorte à Bayonne et, par ordre du Directoire,« exporté» en Espagne. 
Or, vers.la fin de l'ann~, il reparut à Paris et adressa à ~onapa~tt' 
une lettre où il se disait « chargé par le prince de la Paix de faire 
connaître confidentiellement au Consul Bonaparte la part qu'il a 

pris [sicJ aux événements des 18 et 19 brumaire», ainsi que« l'admi
ration et l'enthousiasme de cet ex-ministre pour la gloire du général 
Bonaparte. n Y eut-il là de la part de Carency une simple tentative 
d'escroquerie ? Ou ces ouvertures parurent-elles à Talleyrand assez 
sérieuses pour le déterminer à prendre à l'égard de Godoy l'attitude 
amicale qu'on a vue ? (2) 11 est plus probable cependant qu'il y f:1t 
porté simplement par les rapports de l'ambassade sur la faveur crois
sante du prince de la Paix. Au mois d'avril, Alquier se décida mê11'.e 
à rendre visite à l'ex:favori, chose que son prédécesseur n'avait 
jamais voulu faire. Ces attentions semblaient pourtant ne pas 

(1) L'armure fut apportée par le valet de cbambre ,de Talleyrand, Courtiade.
1 

à 
qui, sur les instances d' Alquier, Godoy donna 20.000 reaux. Rapports aux Co~u.s, 
22 novembre r799 et brumaire an 8; au directeur de la fabrique d'~s deVersa1lles6 3 décembre; Berthier à Talleyrand, le 12; Talleyrand à Godoy, 19 decembre 1799, 1, 

septembre 1800, et réponses de« 6 janvier et 22 octobre ; Alquier à Hauterive,_:? 
octobre: A. E., Esp., v. 657, f. 238, 239, 315, 344, 361, 405; V. 659, f. 472, ~95,,. ,; 
66o, f. 93 ; v. 18 supplément, f. 236. Godoy aux Reyes, 21, 23 octobre: A. Historie 
N., c. 2821. Déci-,fon de Bonaparte, 20 novembre 1800 : Det-nières lettf'eI inl.d1tc5, 

éd. de Brolonne, J, 64. 
(2) Carency fit passer sa lettre à Bonaparte par Joséphine, avec laquelle sa femme, 

née Rochechouart, était liée. Il y prétendait que lors de l'entrée de Bonapart~ 
en Syrie (février 1799) Godoy l'avait chargé d'aller féliciter le conquérant et lm 
recommander les intérêts espagnols .en Terre-Sainte ; il n'est pas impossible en e~et 
qu'il ait été vaguement chargé de passer en Égypte, au cours d'une n~e apparlt:on 
qu'il fit à Madrid au début de 1799, - Guillemardet à Talleyrand, 7 Janvier 1799' 
A. E., Esp., v. 654, f. 471. Moniteu,-, II juin 1799. Lettre de CarencypourBODJ1parte'. 
&. d. (antérieur à la Constitution de l'an VIII, qui fut" achevée le 13 décembre 1799) · 
A. N., AF IV 1679. 
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,suffi.r~ à Godoy, qui lors de la victoire de Marengo, de la mission de 
Berthier et de l'arrivée de Lucien montra une mine renfrognée que 
tous remarquère~t, et qui ne cessait de mettre les Reyes en garde 
contre les Français (1). On ne peut guère attribuer pareille attitude 
qu'au plan qu'il suivait alors d'alarmer ses souverains, de leur mon
trer t~ut _en. n~ir afin de_ desservir et de faire tomber Urquijo. Au 
fond, il devait etre dès ce moment décidé à cultiver l'amitié de Bona
parte sitôt qu'il aurait repris le pouvoir : on ne s'expliquerait guère 
autrement, chez un esprit retors comme le sien, qu'une fois revenu 
aux affaires il se soit instantanément et publiquement réconcilié avec 
Lucien et qu'il ait noué avec lui une amitié aussi subite et aussi 

· affichée. Ils en furent bientôt à se voir tous les jours, et Lucien à se 
p~ésenter à l'hôtel de 'Godoy à toute heure, sans faire annoncer sa 
visite, « familièrement et sans sujétion d'etiquette. >i L'un et l'autre 
vantaient l'influence favorable qu'exerçait cette intimité sur le 
:ègle~ent des affaires (2), et afin que l'accord fût parfait aussi bien 
a_ Pans qu'à Ma~ri~, le mois de décembre ne s'était pas écoulé que 
Godoy consentait a y nommer comme ambassadeur au lieu de 
l'insignifiant Muzquiz, l'ami de Bon~parte et de Talley;and, Nicolas 
de Azara. 

C'était la seconde fois que celui-ci se trouvait chargé de repré
senter l'Espagne auprès de ~a République, mais en 1801 les circons
~ances lui étaient infiniment plus favorables qu'en 1798. Il jouissait 
a ~ cour d'une faveur plus assurée : le vent étant à l'amitié fran
çaise,_ on mettait au pinacle celui qu'auparavant l'on traitait de 
J~cobm ; lorsqu'il apparaissait à la Secretaria de Estado, un cercle dé- . 
ferent se formait aussitôt autour du vieux diplomate qui, assis sur 
'.llle table, un extraordinaire chapeau sur la. tête, donnait libre cours 
a sa verve caustique et spirituelle ; avant son départ de Madrid il 
reçut la grand-croix de l'ordre de Charles III, et c'est la reine elle
même, dit-on, qui en attacha la plaque à son habit. Il pouvait comp-
ter l' · ·' d B 
. sur _am1h~ ~ ohaparte : il le connaissait depuis 1796, date à 

Ltquelle 11 av,;ut discuté avec lui les stipulations de l'annistice avec 

,. ~) ~quier à Talleyrand, 17 avril, 3 juillet, 8 août 18oo: A. E., Esp., v. 6
5

8, f. 
2
5

5
. 

c~ 111t9
• · 

1
33, 274• Godoy aux Reyes, 5 septembre : A. Histtfrico N. c. 2821 . 

4 
dé-'. 

à 8 re, .etc., dans _LAFUltNTE. Historia gen{!,-al de Espaila, XV, 
37

6 ~t suiv: Lucien 
1 onaparte, fructidor an 9 : A. N ., AF IV 1679. 

Lu•~~ G~~ aux Reyes,_ 7, 16_ fé~er 1801, et passim : A. Hist6rico N., c. 28
21

. 

l,t~IA~An eyrand, 30 décembre 1800, e~passim: ~- E., Esp., v. 66o, f. 
3

o8, etc. 
P,-i,te. '8&edentes, 6g. PÉlUtZ DE GUZIIIA:N, El principe de la Paz y Luciano Bona-
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le Saint-Siège. Obligé de quitter l'ambas.sade de Rome après le 
meurtre de Duphot, il s'était rendu à Paris où il avait fait la con
naissance de Talleyrand; les services qu'ils s'étaient réciproquement 
rendus sous le Directoire avaient achevé de les lier intimement. 
Azara débutait donc sous d'heureux auspices, bien vu par sa cour, 
bien accueilli aux Tuileries. C'était là à vrai dire un équilibre diffi
cile à conserver, mais il possédait le talent et le savoir-faire voulus. 
Très répandu à Paris dans le monde et dans les milieux politiques, 
il y avait une foule d'accointances et de relations utiles. On y re
cherchait sa conversation vive et piquante, dont ses dépêches au 
tour aisé et à l'expression originale nous ont.conservé un reflet: à la 
Secretaria de Estado, on les considérait comme le modèle du genre et 
on en donnait lecture, pour leur édification, aux jeunes diplomates. 
Son long séjour en Italie, s~s fouilles de Tivoli, la protection qu'il 
avait accordée à Mengs, ses ouvragès personnels lui valaient la 
réputation d'un ami éclairé des lettres et des arts ; ses collections 
d'antiques - marbres, médailles et camées - étaient d'autant plus 
célèbres que la mode du jour donnait plus que jamais dans le gréco
romain. Doyen du corps diplomatique, il savait s'y ménager de 
précieuses sources d'informations. Partout enfin il apportait, avec 
sa finesse et sa souplesse naturelles, l'incomparable expérience de 
plus de cinquante années passées dans les ambassades et les chan
celleries (1). Pendant plus de trois ans, Azara allait être à Paris le 
grand artisan de la collaboration franco-espagnole, - collaboration 
dont au fond il n'était pas aussi enthousiaste qu'il le disait sans cesse, 
mais dont il comprenait la nécessité (2). Avec son entrée en scène, 
le groupe des grands rôles se trouvait au complet. Tous les acteurs 
étant en place, Lucien, Godoy, Cevallos, Azar~, les préliminaires 

(1) Azara fut nommé le 29 décembre 1800; la nouvelle en parvint à Bonaparte 
le 10 janvier 18o1 et il arriva à Paris le 21 mars. - Lucchesini au roi de Prusse, 12 
janvier 1801 : dans MARMOTTAN, Lucchésini ... PlzARRO, Memorias, I, 170, 193. 
R.EICIIARDT, Un hiver à Paris s~ le Consulat, 26g. LEMA, Antaedentes, 70-83. Les 
ouvrages de B0URG0ING, Notice historique sur ... Azara et de CAsTBU.ANOS, Historia 
de la vida de .•• Azara, et Biografta ... de Azara, sont apologétiques. 

(2) Les propos anti-français ne manquent pas dans la correspondance d'Azara, 
et le Directoire intercepta plusieurs dépêches assez significatives : A. E., Esp,. ,·. 
26 supplément, passim. Dans ses propos, il était encore plus libre : • VoUB me voye1. 
dit-il en 1802 à lord Rolland, moi, chevalier de Malte, serviteur de S. M. C., ambas
sadeur et conseiller intime de S, S. le Pape, couvert d'ordres et' de titres conférés pa~ 
~ea Bourbons - ,ous me voyez, dis-je, à l'âge de pllls de soixante ans, voua me voye1. 
Jacobin français I faisant ma cour à un aventurier placé à la tête de la République et 
voUB invitant à diner aux noces de son aide-de-camp [Duroc) 1. •. • LoRD Hox.t,AND, 
Souvenfrs des cours, 103. Cf. aussi Sandoz Rollin au roi de Prusse, 12 juillet 179f1, 
dans RAILLEU, Preussen und Frankreich, .I, 216. 
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<le Saint-lldefonse ayant servi de prologue, le rideau pouvait se 
lever sur le premier acte. 

V 

LES TROIS CO~VENTIONS DE LUCIEN 

LA CONVENTION MARITIME DU 13 FÉVRIER 1801. - La tâche que 
Lucien avait à remplir à Madrid était triple : amener l'Espagne à 
une action énergique contre le Portugal, obtenir d'elle un vigoureux 
effort maritime et régler l'affaire de- l'agrandissement des états par
mesans. Le premier de ces buts fut atteint par la convention de Ma
drid du 29 janvier 1801, le second par la convention maritime du 
13 février, le troisième par la convention d'Aranjuez du 1er mars. 
Toutes ces affaires, menées de front par Lucien, s'enchevêtrent de 
telle sorte qu'il serait impossible de les suivre simultanément et 
qu'il est nécessaire.d'étudier séparément le développement de cha
cune d'elles. Les deux. dernières furent du reste assez vite réglées 
et ne tardèrent pas à laisser entièrement place à la plus importante, 
celle du Portugal. 

La pensée des secours qu'il fallait à tout prix apporter à Malte et 
à l'armée d'Égypte ne quittait pas Bonaparte. En août 1800, il 
n·avait p~s hésité à entamer des pourparlers avec l'Angleterre 
dans le seul dessein d'obtenir un armistice qui permît de les ravi
tailler (1). :Malte avait succombé le 5 septembre 1800, mais restaient 
\Ienou et ses 20.000 hommes, qui tenaient encore le Delta. Une fois 
de plus, Bonaparte songea à employer pour les secourir la puissance 
n~vale de l'Espagne et, comme un an auparavant, il entreprit à la 
l01s d'utiliser les ports de la Péninsule pour en faire partir des con
v~is et d'obtenir des escadres espagnoles une aide efficace. Le pre
n11er point fut chaudement recommandé à Lucien, qui s'en occupa 
avec activité. Le cabinet de Madrid montra une bonne volonté qui 
fa~ilita d'abord les choses ; il mit à la disposition des agents fran
'.'•~1S, soit à Cadix, soit à Barcelone, 20.000 boulets, 600 paires de 
pistolets, 6oo sabres et 200 fusils, sans compter la quinine et les 

. ( 1 ) Ouvertures faites par Otto, le 24 aoil.t 1800, et projets d'armistice des 4 et 21 

>eptembre, comportant des possfüilités de ravitaillement. Cf~ BoWMAN, Preliminary 
-'1ages of Amiens, 49. 
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médicaments. Mais les Anglais faisaient bonne garde dans la Mé
diterranée, et à Barcelone la besogne léur était facilitée par le capi
taine-général-de Catalogne lui-même, La Romana, qui, non content 
de prendre aux négociations secrètes avec Londres la part qu'on 
connaît, signalait aux croisières britanniques les préparatifs fran
çais (1). Ce n'était donc pas par ce procédé que l'Égypte pouvait 
être secourue efficacement, et mieux valait utiliser l'influence de 
Lucien à Madrid pour obtenir des flottes de guerre espagnoles un 
concours plus actif. 

Le besoin d'une impulsion énergique se faisait en effet sentir. 
Les escadres abritées dans les ports de la Péninsule n'en bougeaient 
pas. Le gouvernement espagnol refusa de céder à la France trois ou 
quatre de ses frégates de Cadix que Bonaparte aurait voulu envo
yer à Toulon et qu'il proposait soit d'emprunter, soit d'acheter, 
soit de considérer comme une avance sur les cessions prévues par le 
traité de Saint-Ildefonse (2). A Brest, les tiraillements continuaient 
entre les Français et Mazarredo. En novembre, celui-ci refusâ caté
goriquement de laisser sortir ses vaisseaux pour aller à la rencontre 
d'un convoi de vivres. A vrai dire, les motifs qu'il alléguait étaient 
sérieux : ses bâtiments se trouvaient en très mauvais état, néces
sitaient des réparations et des doublages, avaient un besoin urgent -
de câbles neufs, et ils ne possédaient jamais de vivres au-delà de la 
journée courante tant le ravitaillement était difficile et surtout 
tant on y tripotait : le célèbre fournisseur Ouvrard, qui en était 
chargé, dit y avoir gagné quinze millions (3). Ce qui était plus gê-

(1) l,es représentants de Lucien étaient à Cadix le vice-commissaire des relations 
commerciales, Lesseps, et à Barcelone un négociant américain, Roudchamp. Peu 
après, La Romana avertissait Th. Gregory que les Français avaient un espion dans 
le secrétariat même de Grenville. Sur ses actes de trahison, W. Gregory à Grenville, 
10, 17, 27 février 1801; à Mulgrave; 4 mars 1805: Recrwd Office, P. O. 72, 46, 55. Une 
affaire assez louche survint également dans la capitainerie-générale de La Romana, 
à Barcelone même, le 4 septembre 18oo: les Anglais, cachés dans une galiote suédoise, 
y capturèrent en pleine rade deux frégates espagnoles ; le gouverneur, Domingo de 
Izquierdo, fut destitué; cf. HYDE DE NEUVII.I.E, Mémoires, I, 438; MARTENS, Sup
plément au recueil des primipau::r traités, Il, 374-381 (sur la discussion hispano
suédoise qui suivit), A. E,, Esp., v. 649, f. 461 et v. 663,f. 395, 453.-Lucienà Ceval
los, 1er, 2, 5 janvier, 14 février, 17 juin 1801 : ibid., v. 28 supplément, f. 14, 164 22, 
66; à Bonaparte, 8 janvier: A. N., AF IV 1679 .. Bonaparte à Talleyrand, 15 décem
bre 1800 (dans FOURNIER, Napoleon 1., I, 323), 22 décembre, 9, 17 janvier 1801, 13, 
17 février, 19 mars ; à Forfait, 20, 24 mars : Co"·• 5235, 5265, 5363, 5364, 5384, 
5473, 5478, 5485; à Lucien, 22 décembre, 15 janvier: Lettres inédites, éd, Leœstte, I, 
17, 19. Imm. Lucien'"Bonaparle, II, 6o. 

(2) Muzqui,z à Cevallos, 25 décembre 18oo, 14 janvier 1801 ; Cevallos à Muzquh, 
2 janvier; A. Hist6rico"N., Estado, c, 5205. 

(3) Mazarredo à Bonaparte, 9 juillet 1800 : A. N,, AF IV 1679. Cortespondànœ 
o.- Talleyrand et de Mnzquiz, décembre 1800 : A. E., Esp., v. 66o, f. 254, 255, 269 ; 
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nant encore, c'est que S. M. C. se mettait à réclamer son escadre ; 
Urquijo avait fait des insinuations dans ce s;ns dès mai 1800, Muz_, 

· quiz avait passé une note officiellé en septembre et enfin le 28 no
vembre Mazarredo avait exhibé un ordre catégorique daté du 18, lui 
enjoignant de rentrer en Espagne avec ses vaisseaux ; les pourpar
lers en cours avec l' Anglèt~rre avaient servi de prétexte à Talleyrand 
pour esquiver la demande, mais de toute évidence il devenait néces
saire d'obtenir de l'Espagne un concours maritime plus sérieux, 
fondé sur des engagements formels ( 1). 

Lucien en fut chargé. Bonaparte lui donna le 27 janvier 1801 les 
directives nécessaires : l'escadre espagnole de Brest devait être 
prête à prendre part à deux expéditions, l'une (pour laquelle on lui 
demanderait cinq vaisseaux) contre le Brésil ou l'Inde, et l'autre 
(pour laquelle elle fournirait dix vaisseaux) contre l'Irlande ; au 
Ferrol, on préparerait quatre bâtiments de ligne pour collaborer à 
la reprise de la Trinité ; enfin, à Cadix et sur toutes les côtes orien
tales de l'Espagne, on se tiendrait prêt à agir en Méditerranée; le 
commandement de l'escadre de Brest serait ôté à Mazarredo, qui «n'a 
nullement ma confiance », dit Bonaparte, « qui est une ganache n, 

écrivit-il plus crûment peu après, et on le donnerait à. Gravina. 
Telles furent à très peu près les clausès que Lucien obtint du gou
vernement espagnol dans la convention signée le. 13 février 1801. 

L'appât des agrandissements parmesans, joint à un<< coup de sang» 
que venait d'avoir la reine et qui en effrayant Godoy le rapprocha 
encore de la France, avait permis d'aller vite. Mazarredo fut rappelé 
et remplacé par Gravina (2). 

La convention du 13 février ·fut le signal d'un regain de l'activité 
maritime en Espagne. Le jour même où elle était signée, un arrêté 
ck Bonaparte chargeait le contre-amiral Le Peiley Dumanoir d'une 
mission à Cadix et dans les ports de la Péninsule. Il devait presser 
l'exécution de diverses mesures que la cour de Madrid venait de 
pr<·ndre à la demande de la France. Elle avait décidé en principe 

c~c, ~êmes avec Ur_quijo, novembre, et Azara à Cevallos, 9 avril r801 : A. Hist6ric0 
- ·: l:stado, c. 3963, 5205. ÛUVRARD, Mémoires, I, 27. 

, 
11

) Urquijo à Alquier, .16 mai 18oo: A, E,, Esp., v. 658, f. 372, Muzquiz à Urquijo, 
1
_-• septembre ; à Talleyrand, 6 décembre, et réponse du 8 : A. Hist6rico N., Estado, 

l .. <'163, ,, 

-. '.-_:. I,a convention fut ratifiée par Bonaparte le 3 mars. - Bonaparte à Luclen,•15 
t'./ 1er 1801 : Lttt,,es inédites, éd. Lecestre, I, 19; à Talleyrand, le 27 : Crwr., 5327. 

1/ .tre de rappel de Mazarredo, février : A. Histôrico N., ~stado, c. 52o6. Lbcien à 
/~?arte, 13 fév'rier: A, N., AF IV 1679. Talleyrand à Lucien, 3 mars: A, E., Esp,. 

· 
1 

• L 35- MVRIEt, Historia de Carlos IV, VI, 15r. ' 
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d'envoyer trois frégates débloquer Livourne, devant laquelle croi
saient de faibles forces ·anglaises : on affirmerait ainsi en Italie la 
puissance espagnole, au moment où le gendre de S. M. C. allait Y 
recevoir des états. Bonaparte avait demandé, le 27 janvier, qu'on 
lui cédât à Carthagène ou à Barcelon~ trois ou quatre frégates dé
sarmées ; l'Espagne avait en outre été priée de remettre trois vais
seaux sur )es six que promettait le récent traité de Saint-Ildefonse, 
et même tous les six si possible. Dumanoir avait ordre de prendre le 
commandement de ces forces et de constituer les équipages ; il de
vait aussi obtenir que l'escadre du Ferrol passât à Cadix. L'Espagn: 
céda effectivement, en mars, trois -navires à Cadix, puis en avnl 
trois autres ; au lieu des quatre frégates désarmées elle donna un 
vaisseau de 54 et une frégate à Carthagène. Elle consentit à en
voyer à Cadix les forces du Ferrol. Dumanoir se dépensa beaucoup 
pour remettre la marine en mouvement ; des combats heureux 
furent livrés aux Anglais, en particulier le 6 juillet 1801, en vue 
d' Algésiras, où le vice-amiral Lin ois remporta un très beau succès 
sur des forces supérieures (1). )fais le vaste plan que prévoyait la 
convention maritime du 13 février ne s'exécuta pas (2). L'Espagne 
se trouvait en effet hors d'état de faire tout l'effort maritime de
mandé et la mission de· Dumanoir avait même été fraîchement 
accueillie. A la Carraca, le grand arsenal de Cadix, l'envoyé de 
Bonaparte avait trouvé « partout la misère et l'inaction, les ateliers 
déserts, les vaisseaux abandonnés à l'injure du temps, faute d'en
tretien, la solde arriérée de 14 mois, point d'ouvriers. » Pour armer 
la division destinée à débloquer Livourne, il avait fallu prendr,· 
l'argent dans la cassette de la reine.« Il n'y a pas le sol ici», consta-

(1) En l'an 4, Dumanoir faisait partie de l'escadre Richery: bl<:>4ué«: à Cadix: et 
était allé à Madrid demander les secours nécessaires. Ce fut 1w qw obtm_t que _l _es
cadre espagnole sortît de Cadix pour secourir Linois après son combat ; il p~ClP" 
à un nouvel engagement heureux sous Cadix le 13 juillet._ - Eta~ des s~~ d~ 
Dumanoir ; décisions de Bonaparte, 4, 12, 24 mars, 18 avril : A,-cJnves du M,nistèi 
de la Marine dossier Dumanoir. Lucien à Bonaparte, II, 17 mars, 1er avril, et à Tal· 
leyTand, 1er ~s: A. N., AF IV 1679; à Cevallos, 28 février, 17, 18, 23, 29 mars,_ 4 
avril: A.·E., Esp., v. 28 supplément, f. 23, 26, 30, 31, 32, 35. Talleyrand à Dumanol!. 
14 février; à Lucien, 10, 19 mars: ibid., v. 66o,_ f. 486, ~92 _; v:~1. f. ?3; v. :7 su;.•· 
plément, f. 213. Bonaparte à Talleyrand, Forfait et Bru1x, Janvier-avril 1801 . C°: ,:' 
5327, 5341, 5363 à 5366, 5473, 5485, 5496, 5515, 552 1, 5539, 5555, 5578; à LuC1e·;• 
février-juin : Lettres inédites, éd. Lecestre, I, 20, 22, 23, 25, 26. Godoy aux Reyes,.'.;: 
12 mars: A. Hist6rico N., c. 2821 ; à Azara, le 17, et correspondance Azara-Ce~, .. 
los,.31 mars, 9, 13, 23, 30 avril, 14 mai: ibid., c. 5205. ' • 

(2) Il n'est pas sûr que Bonaparte ait jamais songé à }'exécu~er. D'après Aza:,~; 
il la regardait « comme nulle et absurde •, comme destinée umquement à.obte: 
que les vaisseaux espagnols sortissent de Brest, et son unique objectif étaitl'Égypte. 
- Azara à•Cevallos; 27 mars 1801 : A. Histonco N., Estado, c. 5205. 
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tait Lucien, à qui le roi lui-même dit un jour : « Je ne puis faire 
l'impossible» (r). Par ailleurs, l'échec de la grande expédition 
confiée à Ganteaume en vue de débloquer l'Égypte (23 janvier-
22 juillet 1801) montra que la France ne possédait pas sur mer les 
chefs qu'il eût fallu. La éonvention maritime du 13 février 1801 
resta donc lettre morte, ?U à peu près. 

LA CONVENTION D'ARANJUEZ SUR PARME. - Depuis que Berthier 
avait quitté l'Espagne après avoir signé la convention du 1er octo
bre 1800, on ne parlait plus guère des affaires de Parme. C'est que 
des difficultés sérieuses s'étaient élevées. En décidant que le duc 
Ferdinand de Parme recevrait un agrandissement, on avait seule
ment omis de demander l'avis de l'intéressé: or voici que ce dernier 
refusait toute extension de ses états, et que son fils était obligé, 
(( en en gémissant », d'instruire l'ambassadeur de France de cette 
extraordinaire décision. La raison alléguée était que Ferdinand 
<;prouvait des scrupules de conscience à cet arrangement, et il était 
hien vrai qu'il avait de ces délicatesses ; mais surtout il était extrê
mement jaloux de son autorité, au point que ses ministres n'o
saient pas autoriser une représentation au théâtre sans sa permis
sion expresse, et la façon dont on avait réglé ses affaires sans même 
l'en prévenir l'avait certainement froissé (2). Par ailleurs, la situa
tion en Italie ne favorisait guère les projets de Bonaparte. Ces pro
jds, Azara ne tarda pas à les pénétrer: envoyer Ferdinand en Tos
cane, réumr Parme à la Cisalpine, unir l'Italie du nord en un grand 
état et s'y faire décerner l'autorité suprême. Le 30 novembre 1800, 

Bonaparte exposait effectivement à Talleyrand la première partie de 
c,., plan, celle qai devait se réaliser à Lunéville : le Parmesan trans
ft:ré à Florence à la place du grand-duc de Toscane, et celui-ci indem
nisé en Allemagne. Le malheur était que Cobenzl, venu à :Paris en 
'J':tobre, n'avait point consenti à abandonner le demi-protectorat 
()'le Vienne exerçait en Toscane, que les hostilités avec l'Autriche 
il.\·aient recommencé le 22 novembre et que les Français avaient été 

(r) Dumanoir à Talleyrand, 17 mars; à Lucien, 7 avril: A. E., Esp., v. 661, f. 80; 
':·T2 7 supplément, f. 238. Lucien à Bonaparte, s. d. ; à Talleyrand, 11 mars : A. N., 
'' 'IV 1679. 

( 2 ) Alquier à Talleyrand, 5 janvier 18o1 : A. E., Esp., v. 66o, f. 322 ; Orozco, re
P'esentant de l'Espagne à Parme, à Cevallos, 15 mars: A. Histtirico N., Estado. c. 
5205. 
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à peu près e·xpulsés de Toscane par un corps austro-anglo-napolitain. 
Ainsi donc la négociation sur Parme accrochait de partout, et trois 
mois passèrent pendant lesquels on n'en parla plus (1). 

La situation changea au début de 1801. Murat réoccupa la Tos
cane en février. La victoire d'Hohenlinden avait déterminé l'Em
pereur à la paix, et le 2 janvier des négociations officielles s'ouvri
rent à Lunéville entre Cobcnzl et Joseph Bonaparte, assisté de La 
Forest .. Le moment était venu de briser la résistance que l'Autriche 
opposait au projet toscano-paimesan, et Bonaparte ne manqua pas 
de donner pour instructions à son frère que Florence devait tomber 
sous l'influence française. Azara de son côté promit à Joseph et à 
La Forest 300.000 livres s'ils ménageaient les intérêts espagnols. Le 
traité de Lunéville (9 février 1801) porta donc que le grand-duc de 
Toscane renonçait à ses états en faveur du duc de Parme, quitte à 
recevoir comme indemnité Salzbourg (2). L~obstacle autrichien 
était levé. Restait à faire accepter par l'Espagne que l'agrandisse
ment promis à Ferdinand lui fût donné en Toscane: ce fut le rôle de 

Lucien. 
La cour de Madrid n'avait pas été pleinement satisfaite des con-

ditions de Lunéville. D'abord, elle eût désiré que l'agrandissement 
du Parmesan comportât la couronne royale, et de cela il n'était pas 
question dans le traité. Ensuite, le transfert en Toscane ne l'en
chantait pas, d'autant moins que la convention jadis signée avec 
Berthier parlait d'un état de un million à douze cent mille âmes, et 
qu'à son estimation le grand-duché n'en comptait qu_e 80~.000-

Pour le titre de roi, Bonaparte promit qu'on 1'accordera1t, <l s1 cela 
flatte beaucoup S. M. C. >> Sur le second point, il rétorqua à l'am
bassadeur espagnol, et avec raison semble-t-il, que la Toscane avait 
parfaitement le million d'âmes promis. Et en même temps (ceci se 
passait à l'audience diplomatique du 21 février) il hii dévoila tout 
son plan. Il était fort probable que Ferdinand ne consentirait pas à 
quitter sa chère Parme pour Florence, mais précisément le Premier 
Consul ne tenait pas à l'y placer, parce qu'il était trop incapable et 
que sa femme était trop anti-française. Ce n'était donc pas lui que 

(1) On se contenta d'envoyer à l'agent français à Panne, Moreau Saint~Méry, 
l'ordre de ménager le duché. - Muzquiz à Urquijo, 9 décembre 1800: A. Hut6nco 
N., Estado, <:. 3963. Bonaparte à Talleyrand, 30 novembre : COfo/., 5200. LJQIA, 9?· 

(2) Azara dut revenir d'ailleurs sur l'offre des 300.000 livres, qui fut désavo~ee 
par Godoy: LEM..\, 101 - Bonaparte à Joseph, 20 jan~er 18o1 : dans les Mé,no1re 5 

de Joseph, éd, Du Casse, I, 193. Cf. MÉ?."E\TAL, Mémoires, I, 51 et !.u:RMCYr.l:AN, Le 
royaume d'P.trurie, 51. 
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Bonaparte entendait installer sur le trône de Toscane, mais bien 
son fils, le prince Louis, le gendre et neveu des Reyes. Telle était la 
raison pour laquelle depùis le début de février il exprimait et répé
tait le désir de voir le jeune prince venir à Paris, <c pour se concerter 
a.vec lui sur les nouv~aux états qu'on lui destine » ; déjà, il avait 
répandu le bruit de cette prochaine visite (r). Ces propositions 
étaient en même temps transmises par Lucien à Godoy et aux sou
verains, qui se trouvèrent assez embarrassés : fallait-il déposséder 
le père, qui était le frère de la reine, pour mettre sur un trône le fils, 
qui était son gendre ? La perplexité de Marie-Louise était extrême: 
<c Ces affaires me met.tent sens dessus dessous, écrivait-elle à son 
frère, et je ne serai pas en paix qu'elles ne soient réglées. >> Godoy 
hésitait à sacrifier Ferdinand de Parme, avec lequel il était en bons 
termes. Les souverains demandaient instamment à Lucien qu'on 
laissât du moins le duc jouir de ses états jusqu'à sa mort ; ils se se
raient même contentés pour lui de la seule ville de Parme, mais 
Talleyrand insistait pour obtenir« la renonciation pure et simple du 
vieux élève de l'abbé de Condillac » (celui-ci avait été le précepteur 
des infants) et ne permettait à Lucien que des assurances verbales 
et conditionnelles. Le 20 mars 1801, Godoy parut faiblir et promit 
de signer; mais le 21 au matin, Lucien apprit que Charles IV refusait 
décidément son consentement. La discussion reprit alors avec le 
favori, âpre et prolongée ; enfin, à quatre heures du soir, Lucien 
consentit à insérer un article qui promettait au duc <l des indemnités 
honorables » en possessions ou en rentes. Moyennant cette conces
sion, les signatures furent échangées. Par cette convention, dite 
d'Aranjuez, Ferdinand renonçait à ses états de Parme et il cédait 
sa compensation de Toscane à son fils Louis. Celui-ci serait procla
mé roi de Toscane et aurait en outre la principauté de Piombino. 
La France recevrait l'île d'Elbe et la Louisiane (2). 

_ (1) Mùzquiz à Cevallos, 7, 8, 13, 1.9, 22 février 1801 : A. Hisl6nco N., Estado, c. 
:i,2°5 ; Hervas au 1t1ême, le 8 : ibid., c. 52o6; Godoy aux Reyes, le 16: ibid., c. 2821, 

alleyrand à Lucien, le II, et réponse du 24: A. E., Esp., v, 66o, f. 472; v. 661, f. 9. 
Bonaparte à Talleyrand, lea 4, 13 : COt'I'., 5336, 5365. 

(2 ) Sur les bonnes relations de Godov avec Ferdinand de Panne, cf. leur corres
p_ondance, de 1791 à mars 1801 : Arch .. Real Casa, Arch. reservado Fdo VII, t. 99, -
lalleyrand à Lucien, 28 février, 3, 10, 30, 31 mars: A. E., Esp, v. 27 supplément, f. 
~8J, 191,197,227, 229. Lucien à Cevallos, 24 février: ibid., v. 28 supplément, f.'23; 
a on\l,parte, 21 mars, et à Talleyrand, les 1er et 21 : A. N., AF IV .1679. Cevallos à 
1zara, le 20; Godoy au même (avec texte de la convention), le 21 : A. Historico. N., 
-/~• c. 5205. Bonaparte à Talleyrand, les 2, 17: Corr., 5426, 5463 . .Marie-Louise à 
;rwnand de Parme, 28 février: dans LAFUENTE, Historia General de Espafla, XV, 

3 o. Cf. LEMA, 83 1 et MARMOTTAN, Le royaume d'Élrurie, 54. 



130 NAPOLÉON ET L'ESPAGNE 

Bonaparte avait obtenu ce qu il voulait. Parme allait lui servir à 
arrondir ce grand état q_u'il projetait de créer daps l'Italie du nord. 
En établissant en Toscane le gendre dè son allié, il poussait l'in
fluence de la République vers l'Italie centrale et ôtait à celle de l'An
gleterre le grand port de Livourne. Ainsi, sa politique espagnole lui 
avait été un instrument commode et efficace pour mener à bien sa 
politique italienne. De même, elle lui servait pour sa politique an
glaise en lui procurant la Louisiane, à la fois point d'appui pour les 
_flottes, base d'expansion coloniale et monnaie d'échange pour la 

paix (1). 
Après avoir obtenu de pareils résultats, il pouvait bien faire 

quelques sacrifices. Le premier que l'Espagne lui demanda fut de 
laisser en paix le duc de Parme. Celui-ci n'avait pas voulu avaler la 
pilule de la dépossession, encore que Godoy y eût employé toute sa 
diplomatie (il lui présentait la chose comme une conséquence d'une 
offre d'abdication pure et simple que Ferdinand avait faite un jour), 
et à l'idée de quitter Parme il était tombé dans une « mélancolie 
extrême. » Azara demanda donc qu'on le laissât jouir de ses états 
jusqu'à sa mort. Bonaparte ne répondit pas tout de suite. Un« confi
dent » s'entremit, qui est probablement Talleyrand, et qui fit 
payer ses services 300.000 livres. Enfin, au mois de juin, Bonaparte 
dit en riant à l'ambassadeur espagnol : << Et qui donc dit quelque 
chose à l'infant ? N'est-il pas tranquille chez lui ? Eh bien, qu'il 
continue. Vous savez combien les affaires d'Italie sont embrouillées, 
et je ne puis dire encore comment elles se débrouilleront. En atten
dant, que l'infant se conduise bien, et personne ne lui dira rien» (2). 
Ferdinand eut d'ailleurs le bon goût de ne pas embarrasser long
temps la République: il mourut le 9 octobre 1802, après deux jours 
de maladie (3). Bonaparte se montra également assez coulant sur 
quelques points de détail; à vrai dire, il refusa au nouveau royaume 
la possession de la Spezia, port dont il connaissait l'importance, et 

(1) Dans son grand projet du 7 thermidor an 4, le Direct~ire avait déjà so~é- à 
créer un royaume d' Ét,-urie, qui serait donné à l'électeur palatin : GUYOT, Le Dir,' · 
tofre et la paix de l'Europe, 192. D'après Godoy, Lucien hésita longtemps à acce_Pt~r 
l'article sur la cession de la Louisiane, • car il y consent à des choses contraires a s' 5 

Idées•: aux Reyes, 25 mars, A. Histonco N., c. 2821. · e 
(2) Po~ récompenser Azara, le duc de Parme le fit mar~uis _de Nibbiano (~ 1 _ 

duché de Plaisance). - Godoy aux Reyes, 22 mars: A. Historico N., c. 2821 , ~uz 
quiz à Cevallos, 22 février ; Azara à TalleY!and, ~ 2. avril; à Cevallos, reserv,u#,si?1

~• 

19 avril (avec annotation de Godoy) et 14 Juin : ibid., c. 5205. '.Bonaparte à I,UCle • 
1er avril: Lettres inédites, éd. Lecestre, I, 23. CAsTEI.LANOS, Biografia de Amra, 4· 

(3) Azara à Cevallos, 16 octobre 1802 : A. Histonco N., Estado, c. 5207. 
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il ne lui donna pas Piombino, que lui attribuait la convention d' A
ranjuez, mais en échange il lui remit les Présides, que le traité de 
Florence venait d'ôter à Naples, et c'était là un ample dédomma-
gement (1). _ 

Bonaparte avait trop le sens du théâtre pour ne pas célébrer avec 
toute la publicité et tout l'apparat possibles cet événement extra
ordinaire : le Premier Consul de la République élevant un trône en 
faveur des Bourbons. « Il veut, disait Azara, bien montrer qu'il 
joue en toute chose le rôle d'une espèce d'oracle.» Après la signature 
de la convention d'Aranjuez, il renouvela donc ses instances pour 
faire venir à Paris le nouveau roi de Toscane. Celui-ci ne mit pas un 
empressement excessif à répondre à ces invites, et même il tarda plus 
qu'il n'eût convenu à écrire à Bonaparte une lettre de remercîments 
qui était pourtant bien due. Pour le décider, Lucien dut glisser une 
insinuation : (< Chaque jour de retard peut diminuer les avantages 
ùu vie~x duc de Parme ... » Les nouveaux souverains se décidèrent 
alors à se mettre en route. Le 29 avril ils étaient à Burges, le II mai à 
Bayonne. Le 17, ils arrivèrent à Bordeaux, où la présence de Bour
bons provoqua immédiatement des manifestations royalistes, en 
particulier au théâtre : bien que le parterre fût occupé par des gens 
sûrs et- bien que les acteurs eussent défense expresse de· réciter au
rune pièce de circonstance, l'un d'eux vint en déclamer une, et les 
mots« les Bourbons ... le roi ... la reine>> furent accueillis par des ap
plaudissements frénétiques et par les cris répétés de:« Vive le Roi!» (2) 
Aussi toutes les précautions furent-elles prises à Paris pour éviter 
k retour de pareils incidents. Cambacérès fut invité à se trouver dans 
h, loge des Consuls toutes les fois que les souverains assisteraient à 
une représentation théâtrale, afin qu'on pût croire que les -applau
•li,;sements s'adressaient au premier magistrat de la République. 
b Chaussée d'Antin, où se trouvait l'ambassade d'Espagne, et 
l!èôtel Montesson, qu'elle occupait, furent remplis de mouchards. 

' 1 ) Elle recevait là en particulier une place très forte, Orbetello. En revanche 
;/a~a. eut peu de succès quand il réclama, comme dépouilles du grand-duc, la villa 
:''.~dlCJ.s et le palais de Toscane à Rome, ainsi que les objets d'art de la Galerie de 
-~Jllrenc:, _qui avaient été transportés à Palerme. - Azara à Cevallos, 4, 12, 13 avril : 
·' /iiston~o N., Estaào, c. 5205. RKUMO.NT, Geschichte Toscanas, II, 406. 
ù. '_2) Loms voyageait sous le titre de comte de Livourne, bien que Bonaparte, plus 
:\csireux de publicité, eflt tâché de l'en dissuader. - Muzquiz à Cevallos, 18 mars; 
~.~ara au ~ême, le 27, et 24 avril: A. Historico N., Estado, c. 5205; Lucien au même, 
~ · 6 avril : A. E., Esp., v. 28 supplément, f. 35, 39; à Bonaparte le 23, et s, d. : A. 
:i ·• AF IV 1679. Le général Monet à Leclerc, 28 avril ; Leclerc à Bonaparte, Bor
. :~;.x, 19 mai : A. N., AF IV 16o4. Bonaparte à Lucien, 18 mars, 15 mai : Lett,u 
'1,e ites, éd. Lecestre, I, 22, 25 : à Fouché, 22 mai: Con-., 5586. 
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Pour ne pas donner'trop d'importance à Louis Ier, Bonaparte renon
ça à placer sous ses fenêtres une garde à d:eval et sabre au clair, et 
Sa Majesté Toscane dut se contenter de simples fantassins. Tous les 
détails d'étiquette furent soigneusement réglés, y compris les visites 
et invitations imprévues qui devaient s'échanger entre le Premier 
Consul et ses hôtes. :Moyennant ces précautions, tout se passa bien. 
Le roi et la reine furent très acclamés, mais sans qu'aucun incident se 

produisît. Ils firent d'ailleurs sur tous ceux qui les approchèrent d'un 
peu près une impression désastreuse. Marie-Louise arborait en per
manence un aimable sourire, mais elle était d'un esprit médiocre, et 
par surcroît boiteuse, bossue et d'une « laideur amère.». Son mari 
montrait entre deux petits favoris une figure blême et niaise ; les 
courtisans avaient pu louer sa culture et l'aimable simplicité avec 
laquelle il allait visiter à Madrid libraires et savants, mais personne 
n'avait jamais osé dire que ce Bourbon instruit fût un homme intel
ligent, et pendant les cinq semaines que les souverains passèrent à 
Paris en fêtes et réjouissances tout le monde eut le loisir de se per
suader le contraire. Ils partirent le 30 juin et après un court arrêt à 
Parme ils arrivèrent le 10 août dans le1lr nouvelle capitale, où Murat 
leur avait ménagé une réception enthousiaste (1). Le royaume de 
Toscane·(on allait bientôt dire d'Étrurie, malgré les observations <le 
Bonaparte) (2) était créé, et Lucien put faire valoir aux souverains 
espagnols la gloire et l'utilité que sa convention d'Aranjuez leur pro
curait. Mais il avait eu garde de donner aux Reyes cette satisfaction 
dynastique sans en exiger à l'avance le prix: la guerre contre le Por-
tugal. · · 

LA CüNVENTIO!'i DE MADRID SüR LE PORTUGAL. - Depuis la chute 
de Godoy, les négociations pour la paix franco-portugaise n'avaient 

• (1) Le portrait de Louis de Parme par Goya, au Prado, est bien connu. - Azar! 
à Cevallos 19 avril, 26 mai, 12, 21, 2·8 juin 1801 : A. Historico N., Estado, c. 5zo,. 
Alquier à TalleyTand, 5 août 1800 : A. E·., Esp., v. 659, f. 244. Talleyraud à Lucien, 
29 mai : ibid., v. 27 supplément, f. 318. ScHUBART, Lettres d"un diplomate da 11 01'.: 
421. ÜUVRARD, Mémoires, I, 6r. THIBAUJ;>EAU, 1\fémoir'es sur- le Consulat, 67. Dr 
CRESSE D'ABRANT~. Mémoires, IV, 145. ÉSCOIQUIZ, Memorias, 20. NoRVINS, -" \ 
mOf'ial, II, 284. MARMOTTAN, Le ,-oyaume d'Étrurie, 62-82, et L_ucien BonaP~1

\~. 

Napoléon, 62. LEMA, Antecedentes, uo-116. R:in;MQNT, Geschichte Toscana .. 
404. PRINC'E SIXTE DE Bot:RBON, La rejne d'Ét,-urie, Revue de Paris, 1928, P· Il• 

Mémofres de la ,-eine HOl'tense, I, 99. . . R, 
(2) Bonaparte à Talleyrand, 17 octobre 1801, texte complété dans FouR:<rE 

Zu, Textkritik ... , 19-20. 
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pas progressé. Pourtant, l'Espagne n'avait cessé de s'y intéresser 
vivement; Charles IV avait écrit à son gendre le prince Jean pour le 
presser d'acceptet les conditions françaises, et il avait fait offrir sa 
médiation à Talleyrand qui, comme on le sait, était gagné au parti 
portugais (1). Mais à la p~emière velléité d'accommodement que mon
tra Pinto de Sousa, l'Angleterre intervint : elle menaça-de retirer 
ses troupes de Lisbonne, sous prétexte qu'elle en avait besoin dans 
les Indes. Du coup le Portugal revint au parti britannique, et donna 
un gage sérieux : le 2 juillet 1798, une de ses escadres, au commanae:. 
ment du marquis de Niza, reçut l'ordre de se joindre aux vaisseaux 
de lord Saint Vincent, et elle prit une part active aux opérations 
contre les Français, à Malte et en Égypte. En même temps, Diogo de 
;\oronha était envoyé à Madrid, comme on l'a vu, pour travailler à 
détacher l'Espagne de la République (2). L'espoir d'une paix franco
portugaise s'évanouissait donc une fois de plus ; la mission de No
ronha à Paris, brève et sans bonne foi, n'eut aucun résultat (3), et 
au début de 1799 les rapports franco-portugais se trouvaient plus 
tendus que jamais. 

Ils restèrent tels toute l'année, bien que les deux gouvernements 
fussent demeurés en relations par des intermédiaires qui menaient de 
vagues pourparlers (4), et c'est en cet étatqueBonapartelestrouvaau 
lendemain du 18 brumaire. Tout d'abord il s'en occupa peu: d'autres 
problèmes plus essentiels le retenaient, et d'ailleurs il n'avait pas de 

(I) Walpole à Grenville, 23 juin, 23, 28 juillet 1798 : RecOf'd Office, F. O. 63, 28. 
1;_ei Campo à Talleyrand, 25 mai 1798 : A. E., Esp., v. 652, f. 101. Araujo à I,uis 
hnto de Sousa, 1er avril 17g8 : N11g. Est,., Lisbonne, legaçâo em Paris. 

(2 ) Coigny à Louis XVIII, 23 juin 1798 : A. E., France-Bourbons, v. 612, f. 28. 
~apport à Bonaparte, 12 janvier 1801 : ibid., Esp., v. 66o, f. 347. Walpole à Gren
' ille, !2 avril, 4, 9 juillet 1798 ; Grenville à Walpole, 17 avril, 26 juin, 14, 24 juillet, 
31 ,aout; St Vincent à Niza, devant Cadix, 2 juillet: RecOf'd Office, F.O. 63, 27 et 28. 

,3) Azara ayant obtenu qu'on admettrait à Paris un négociateur portugais, Pinto 
ùe_ 5?usa ne put se dispenser d'y envoyer Noronha, mais il lui donna comme unique 
~Hssion de gagner du. temps. Noronha partit donc très tard, voyagea très lentement 
i1arce qu'il avait de l'asthme, cassa sa voiture à Bordeaux, n'arriva à Paris que le 
2 .1 septembre et là, quoique ayant ses pouvoirs en poche, imagina de déclarer qu'il 
;1~ les avait pas et qu'il fallait les attendre. Mal lui en prit: on saisit ce prétexte rour 
t ~e1;1voyer (le motif réel étant que·son secrétaire José Manoel Pinto de Sousa re

~·,11ait les intrigues d'Araiijo). Le cabinet de Lisbonne ne cacha pas sa satisfaction 
~ e ;ette rupture. - Walpole à Grenville, 4, 14 aoftt. 5, 12, 27 septembre, 13 octobre, 
;,~;~novembre: Rt,ord Office, F.O. 63, 28 et 29. Coigny à Louis XVIII, 6, 14 od:o-

1 · A. E., Fra,u;e-Bou,-bons, v. 6o9, f. 268. GUYOT, Le Dit-ecto'ire et la paixdel'Eu-
•:•,>e, 728-731. . . . . 

., (~) Ces affaires se traitaient à Paris entre le banquier'du gouvernement portugais, 
L'~:ho Fernandez Ba11deira, un membre des Cinq-Cent:3, Jubié, et la banque·Bas
,,'-~ e. --;- • Note su,r lès dispoaitions du Portugàl •• 12 janvier 1801 : A. E., Pori., 

· J supplement, f. 242; Jubi,é au Directoire, 18 mai 1799: ibid., v. ,122, f. go et suiv, 

12 
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troupes disponibles pour exercer sur Je cabinet de Lisbonne la pres
sion nécessaire. Cette affaire lui semblait plutôt du domaine de l'Es
pagoe, et s'il offrait d'envoyer tme division (23 avril 18oo), c'était 
sans conviction aucune. Pourtant, comme une bonne indemnité de 
guerre eût été à ce moment-là la très bien venue, il avait ordonné 
en janvier 1800 de reprendre les pourparlers officiels : il exigeait 
18 millions de livres. Talleyrand fit donc passer une note par l'inter
médiaire de l'Espagne, tout en essayant d'attirer la négociation à 
Paris et en commençant à parler discrètement du pot-de-vin qu'il 
faudrait lui verser. Le bruit se mit à courir d'une prochaine ·expédi
tion, et le consul Lebrun, qui s'intéressait aux affaires de Lisbonne 
et parlait bien le portugais, déclara au chargé d'affaires de S. M. T. F., 
Santos Branco : << Le Portugal ne veut pas faire la paix avec nous : 
nous en ferons la conquête » (mai 1800) (1). On avait déjà vu vingt 
fois les affaires suivre cette marche à Paris. Mais à Madrid, chose 
curieuse, les ouvertures de Bonaparte ne furent pas accueillies avec 
l'habituelle apathie, et Charles IV prit fort à cœur la sommation au 
Portugal: pour cette guerre, aurait-il dit," je vendrais ma couronne. 
et jusqu'à la chemise que j'ai sur moi. » On expliquait cette ardeur 
par quelques incidents hispano-portugais récemment survenus à 
Barcelone, à Vigo, à Carthagène, et par la colèré qu'avait soulevée 
un pacte d'amitié conclu le 18 septembre 1799 entre le Portugal et 
la Russie (alors en guerre avec l'Espagne). Mais l'ambassadeur por
tugais, Carvalho, devinait probablement plus juste lorsqu'il montrait 
le roi convaincu qu'il faudrait un jour ou l'autre en arriver à la guerrl' 
et désirant la faire tout de suite et tout seul, sans que les troupe~ 
françaises, alors occupées ailleurs, pussent venir s'en mêler ; si telle 
était la pensée de Charles IV, il voyait plus loin, tout borné qu'il fût. 
que ses ministres ( 2). Ceux-ci en effet opinaient pour les temporisatior. ~ 
habituelles, en particulier Urquijo, à cause sans doute de ses con-

(1) Carvalho à Pinto de Sousa, 10 février 1800 : Neg. Estr., Lisbonne, legaçao e1,; 

Madrid; ? (Santos Branco) au même, 2, 15 mai : ibid., legaçao em Paris. Walpale 
à Grenville, 8, 22 février: l?ecord Office, F.O. 63, 32. Talleyrand à Alquier, 14 mars, 
27 avtjl: A. E., Esp., v. 658, f. 68, 299; à Pinto, 13 février: BnœR, SufrPtemento d 
collecçao, XIII, 36. M=quiz à Urquijo, 28 janvier: ibid., 33. Bonaparte à Talleyram,,_ 
13 janvier, 23 avril : Corr., 4521, 4727. BoWMAN, Preliminary stages of the peace ,} 
Amiens, 41. 

(:2) La situation de Carvalho à Madrid devint alors si désagréable qu'il demancè.t 
à se retirer : à Pinto, 10 février, 25 mars (Neg. Est,., Lisbonne, legaç,~o em Mad,id) 
et 21 mars (BIKER, XIII, 38). Th. Gregory à W. Gregory, II, 14 mars; Walpale a 
Grenville, 14 mars, 7 avril : Record Office, F. O. 72, 46; F. O. 63, 32. Urquijo à Pinto, 
10 février, 19 mars ; Alquier à Talleyrand, 15 mars: A. E., Esp., v. 657, f. 513 ; "-
658, f. 97, 76. 
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nexions avec l?ngleterre. D'ailleurs, on n'avait pas d'argent pour 
la gue_rre. On echangea donc des notes, à l'ordinaire, et les réponses 
chla~oires d~ P~rtugal menèrent jusqu'au mois d'août : Bonaparte 
avait trop a faire avec l'Autriche pour songer à Lisbonne. La nou
Yelle de Marengo elle-même, qui sur le moment consterna et affola 
Pinto de Sousa, n'avait eù qu'un effet passager (1). 

En septembre 1800, la mission de Berthier à Madrid troubla un 
instant ces léthargies. Des bruits menaçants l'avaient annoncée. Un 
espion que le nouveau chargé d'affaires anglais à Lisbonne, Arbuth
not, avait à l'ambassade espagnole (et qui est probablement le fa
meux Caillié) communiqua une dépêche de la SecretarEa de Estado 
qui portait cette phrase inquiétante : « L'heure <lu Portugal est 
n~nue. » L'ambassadeur portugais à Madrid, Carvalho, avait entendu 
dire qu'on organisait une armée de Portugal, qu'Urnitia en était 
nommé commandant, que de l'artillerie amenée de Barcelone et de 
~t;ville arrivait à Badajoz. Le « voile impénétrable n, le <c silence de 
mort » dont se couvrait la mission de Berthier, les conférences de 
r:dui-ci avec Urrutia lui semblaient de mauvais augure ; il dîna avec 
1 envoyé français et fut vivement impressionné en l'entendant conter 
st's exploits révolutionnaires aux quatre coins du monde : « Ce Ber
thier, écrivit-il à sa cour, est un boute-feu. >> Pinto de Sousa alarmé 
,l\'.ait envoyé à Madrid un négociateur, Alexandre de Sou~a : cett~ 
dern~:che fut très mal reçue, Charles IV ne répondit pas à une lettre 
n:?11ete de son gendre, et l'ambassadeur espagnol à Lisbonne, duc de 
hias, présenta même un ultimatum qu'il fallut beaucoup de pro
m•:sses pour faire retirer (2). Mais Berthier une fois parti, tout se 
c-uma de nouveau. Les promesses qu'en échange de l'agrandissement 
dr> P il . b · · - , arme avait o tenues sur le Portugal ne pouvaient se réaliser 
nt: avec beaucoup de bonne volonté et beaucoup de ressources : or 

'~} Le Portugal avait séquestré dix-neuf millions de piastres envoyées d' ~ruérique 
en .spagne sur des bâtiments portugais, et cette mesure contribua large~ent a· Je 
Ildtre à ]' b · Hin , . 
1 ::;, .c, • . a n. - terle1:1tner, chargé d affaires prussien, à Balbo, 10 octobre 
si . j._-Miscel~anea Napoleo1:ica, V, 320: Carvalho à Pinto, 10 mai, 1er, 18 juillet: 
()Aff,-;/"·• Lisbonne, ~egaçao em Madrid_., Arbuthnot ~ Gren~ille, 2 juillet : Record 
d-- B · O. 63, 33, Voir la plupart des p1eces de cette mtermmable correspandance 
a~~ !KER, XIII, 44, 46,_57, 63, 70, 76, 81, 84, 86, 89, 94. 

a(,i). Arbu~not à Grenville, 6, 22, 23, 26 aodt, 2 octobre; Urquijo à Carvalho, 19 

14 St!' :::~:gnements transmis par Munoz (Cailhé), 20, 22 juillet, par? (Adlerberg), 
te,ub~e 

1800
e (~ecor~ Office, i-:- ?· 63, 33, 34) et par Th. Gregory, 31 août, 9, 30 sep-

l o 't • 6 Janvier 18o1 (ibid., F.O. 72, 46). Ca.rvalho à Pinto 28 J'uillet 1er 14 0 ijOU ., 1er . • -- ' ' ' ' XIII • 7, 1 7 8eptembre . Neg. Estr., Lisbonne, legaçao etn Madrid. BIKER, 

365 _ ' 91 · 103, 107, II 1, n5. Alquier à Talleyrand, 28 août : A. E., Esp., v. 659, f. 
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la cour de Madrid manquait de l'une et des autres. Urquijo se con
tenta d'exhorter le cabinet de Lisbonne à céder, en lui exposant que 
le nouvel armistice franco-autrichien allait aggraver sa situation et 
qu'il serait sage d'envoyer un plénipotentiaire à Lunéville pour 
accepter toutes les conditions de la France. Mais d'armée sur la fron
tière portugaise pour appuyer ces conseils, point. La fièvre jaune 
régnait en Andalousie ; du 4 août au 4 septembre, elle avait tué 
3.030 personnes à Cadix, et du 4 au 20, 4.285. Il était donc difficile 
d'opérer les grands mouvements de troupes qu'il eût fallu pour for
mer l'armée d'Estrémadoure. D'ailleurs, on n'avait pas d'argent : au 
mois de juin, les billets royaux, les vaks reales, perdaient 70, 75 %, 
ce qui fut la plus forte perte qu'on enregistra de 1794 à 18o8. 
Aussi le ministre de Suède à Madrid, Adlerberg, un anglophile dé
terminé, pouvait-il écrire à son collègue de Lisbonne, Kantzow (qui 
communiquait toutes ses lettres à la légation anglaise) : « On n'y 
pense pas plus [à la cour de Portugal] qu'à celle du Grand Mogol... 
Tout est tranquille ici ; on paraît avoir oublié que le Portugal 
existe» (1). 

Bonaparte avait écrit le 30 septembre 1800: « Il est nécessaire que 
les troupes espagnoles soient maîtresses du Portugal avant le 15 
oct~bre. >> ~n était loin de_ compte. Aussi Lucien r~ut-il, à côté de 
ses mstructions sur la manne et sur Parme, d'autres fort pressantes 
sur le Portugal, et la lettre par laquelle le Premier Consul annonçait 
à Charles IV l'envoi de son frère roulait--elle tout entière sur cet 
objet. On ne fut pas long à savoir à Madrid, soit par les dépêches de 
Muzquiz, soit par les déclarations de Lucien lui-même, ce que le 
nouvel ambassadeur venait faire. Et d'ailleurs, il se mit à 1a besogne 
dès les premiers jours. Il entendait aller vite : « Que la paix ou la 
guerre avec le Portugal soit promptement décidée », écrivait-il à la 
Secretaria de Estad-0. Mais celle-ci lui opposait son inertie coutumière, 
et Lucien de s'énerver : c< La négociation recule au lieu d'avancer ... 
Je supplie V. E. de sortir des termes généraux, satisfaisants, mais 
généraux, contenus dans ses deux réponses ... >> Il est peu probable 

, (1) Au 20 sep~~br~, sur les 7~•9f3 habi~ts de Cadix,, il y. eu avait 4.3i7 qui 
n e~t pas éte, attemts on qw n eussent pas émigré. - Carvalho à PintO, 3" 
s,eptembre, 4 novembre : Neg. Estr., Lisbonne, legQfao em Madrià. Arbuthnot i 
Grenville, 8 octobre ; ? (Adl~berg) à ? (Kantrow), 7, 21 novembre : R,eor4 Offiu, 
J:'. O. 63, 34, Th. ?re!'ory à W, Gregory, 30 septemb,re: ibid., F.O .. 72, 46. Mui.quiz 
à TaUeyrand, 16 fevtli!r 1801 : A. E., Cimsulat IÙ Madm.\Tableau du cours dë4114les, 
~i. 18oS : A. N .• AF IV 16o8 B, plaq. 2/1. DQBI,ADQ (témoin oculaire); ~Jrom 
'1:>ain, 171. _ 
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qu'on en fût jamais sorti si Lucien n'avait eu l'adresse de décider 
Godoy à prendre l'affaire en mains (1). Le temps n'était plus en effet 
?ù le prince de la Paix se faisait le champion de la cause portugaise, 
Jusqu'à y sacrifier l'amitié de la République. La disgrâce l'avait rendu 
plus prudent, et sa subite intimité avec Lucien, contrastant avec 
la francophobie qu'il affect.ait sous Urquijo, montrait bien qu'il était 
résolu à se ménager à tout prix l'amitié de Bonaparte. « Vous avez 
trop de pénétration, lui aurait d'ailleurs dit Lucien, pour ne pas sentir 
qu'au milieu des dangers que l'avenir peut vous présenter dans cette 
cour, l'appui du Premier Consul peut vous devenir nécessaire.» Godoy 
ne tarda pas en effet à « rechercher avec avidité des appuis au dehors 
contre les tempêtes du dedans» et l'ambassadeur put bientôt écrire 
à son frère : « Il ne me voit pas une fois sans me prier de vous expri
mer son dévoûment, son admiration, son désir de vous être agréa
ble: .. Tremblant pour sa position en Espagne, il me paraît vouloir 
plaire absolument au Premier Consul... Il soupire après un témoi
gnage de votre bienveillance. Il est à nous complètement.» C'est dire 
que Lucien n'eut pas de peine à lui faire embrasser le projet de guerre 
co~tre le Portugal. Il était d'ailleurs secondé par Azara, qui se trou
vait encore à Madrid à ce moment (2). Les négociations entre le prince 
de la Paix et Lucien furent vivement menées. Elles s'ouvrirent à la 
fin de décembre 1800, par un exorde du favori qui n'est pas sans 
saveur dans sa bouche : « Monsieur l'ambassadeur, je vous promets 
to1_1te la.franchise d'un militaire qui ne regrette de sa vie que de n'a
voir pu quelquefois partager les dangers de votre frère. » Le 6 janvier 
I8o~, Lucien signait avec lui un projet de convention qui partit pour 
Par~ le_ 8. Il ,parvint le 14 à T~eyrand, fut soumis le 15 à Bonaparte, 
fit 1 ob1et d un rapport du mrmstre et repartit le 17 pour Madrid, 
quelq~e peu modifié par des intrigues sur lesquelles il y aura lieu de 
r:verur, et accompagné de pleins pouvoirs pour Lucien. La conven
tion fut signée aussitôt par celui-<::i et par Godoy ; ils décidèrent 

vai~) ~':411Î7. à Urquijo, 9 déœm~re 1800 : A. lf istorico N., Estado, c. 3963. Car-

l 
O mto, le 23 : Neg. Estr., Lisbonne 1.nnr.ao 6tn Madrid Lucien à Cevallos 

es1721 •""6-r . • 
les 

3 
~t • ~~• ~3._30 : A. E., Esp., v. 28 supplément, f. 4, 6, 7, 8, 13; à Bonaparte, 

1
.
3 

14 · tbid., v. 27 supplément, f. 22, et A. N., AF IV 1679. BIKER XIII 120 
' ' 129 B art à Tall ' ' ' 5170, 5

;
65
~P e eyrand, 30 septeIJ1bre; à Charles IV, 8 novembre: •COff., 

111
;~) ~alho à _Pinto, 23 déc~m~ 1800: Neg. Estf'., Lisbonne, l4caçao em Mai.rid. 

A. Nq AF UrquiJo, le 9 : A. H•slo,ico N., Estado, c. 3963. Lucien à Bonaparte, le 3: 

28 
su·• lém IV 1 679; àla Secretarla de Esùulo, les 17, 21, 22, 23, 30: A. E., Esp., v. 

3
0 

se~fembent'. f. -4, 6, 7, 8, 13. BIKER, XIII, 12P, 123, 129. Bonaparte à Talleyrand, 
r-e • Cow., 51:20. . 
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qu'elle porterait la date du 29 janvier 18o1 et que la ratification en 
serait censée du 1er février (1). 

La convention de Madrid spécifiait les conditions de paix à imposer 
au Portugal: rupture absolue avec l'Angleterre; fermeture des ports 
aux navires britanniques ; occupation par les troupes espagnoles 
d'une ou plusieurs provinces représentant le quart de la population 
du royaume, comme gage de la restitution par l'Angleterre de la 
Trinité, de Mahon et de Malte. Le prince régent aurait quinze jour::; 
pour se décider. Passé ce de1ai, c'était la guerre. La France mettrait 
alors 15.000 hommes à la disposition de son alliée ; ils avaient étr 
demandés par Godoy, qui en aurait même désiré 25.000 (2). 

En trois mois d'ambassade, Lucien avait signé trois conventions. 
Celle sur les opérations maritimes n'eut que des effets limités. Celle 
sur Parme devait avoir des répercussions profondes, mais non immé
diates. Celle sur le Portugal au contraire ouvrit sur l'heure une èr(' 
de complications et de tiraillements. 

VI 

LA GUERRE AU PORTUGAL 

(Mai 1801). 

ATERMOIEMENTS FRANÇAIS. - Lorsque Bonaparte avait envoy(: 
Lucien en Espagne, il paraissait vraiment considérer les affaires de 
Portugal comme les plus importantes de celles dont il chargeait son 
frère. Le 7 janvier 1801 encore, il ordonnait à Talleyrand de morigJ
ner l'ambassadeur espagnol au sujet de la lenteur des préparatifs sur 
la frontière portugaise, et de l'avertir que le corps expéditionnaire 
français se constituait déjà. Or, vers le milieu de janvier, cette ar-

(1) 1;,a force du. corps auxiliaire français était connue dans les milieux politiques 
de Pans avant meme la signature de la convention: Lucchesini au roi de Prus5e. 
25 ja1;1vie~, dans MARMOTTAN, Lucchésini . .. -Talleyrand à Muzquiz, 9 janvierx801 : 
A. Hist6rico N:, Estado, c. 5205 ; à Lucien, le 17: A. E., Esp., v. 27 supplément, i' 
124 ;_ le 18 : ibid., v. 66o, f. 380. Lucien à Cevallos, le 6 : ibid., v. 28 supplément, f. 
16; a Talleyrand, 30 décembre, 22 janvier: ibid., v. 66o, f. 312, 408; 1•• février:,\. 
N., AF IV 1679; à Bonaparte, 22 janvier, 1•• février: ibid. Bonaparte à Talleyrancl. 
15 janvier: Dernières lettres inédites, éd. Brotonne, I, 67. 

(2) Texte dans Cr.ERCQ, Recueil des traités, I, 420. Lucien à Talleyrand, 30 déctm· 
bre 1800: A. E., Esp., v. 66o, f. 312. - Bonaparte ratifia le 15 février: ibid., v. 1b 
supplément, f. 278. 
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deur fait place à urie politique de lenteurs et d'atermoiements. C'est 
le 27 février seulement que Leclerc, le beau-frère de Bonaparte, nom
mé commandant du corps de la Gironde, arrive à Bordeaux pour 
organiser ses troupes, et ce n'est que le 18 mars, plus d'un mois et 
demi après la convention de Madrid, que Bonaparte donne à Ber
thier les premiers ordres pour la mise sur pied du corps auxiliaire 
promis à l'Espagne. Que ·cette lenteur dans les préparatifs français 
fîlt voulue, les instructions envoyées à Lucien le démontrent. Dans 
deux lettres du 13 janvier, puis dans une du 14, Talleyrand lui donne 
l'ordre de faire traîner les pourparlers sur le Portugal ; la raison allé
guée est qu'il faut attendre que l'armistice soit signé avec l'Autriche 
en Italie pour· avoir plus de liberté de mouvements. Mais la signa
hire de cet armistice (15 janvier) n'accélère en rien la marche des 
affaires portugaises. Le 4 février, Bonaparte donne bien l'ordre d'en
voyer à Madrid le général Gouvion Saint-Cyr, afin qu'il dirige les 
opérations si l'on en vient _à la guerre, ou que sa présence permette 
d'obtenir de meilleures conditions si le Portugal se décide à céder ; 
mais Saint-Cyr n'est point chargé de presser les événements, et ses 
instructions sont d'une surprenante mollesse. Bien plus, le 22 février, 
Talleyrand confie à Lucien que Bonaparte désirerait retarder l'entrée 
<les troupes françaises en Espagne, et se servir du prétexte de l'ex
Jl(:dition sur Lisbonne pour couvrir une autre opération. Le II avril, 
Leclerc écrit à Lucien : cc Je ne pense pas que nous fassions la guerre au 
Portugal. Si Bonaparte en avait envie, il y a longtemps que nous se
rions en mesure» (1). - Pourtant Godoy, en voyant que le corps auxi
liaire promis n'apparaissait pas, avait commencé au bout de.six ou sept 
semaines à s'inquiéter visiblement. Sans doute, l'armée espagnole se 
préparait ; on avait donné des ordres pour concentrer trente bataillons 
~ la frontière portugaise et le favori avait passé en revue, en présence 
des souverains et d'une grande foule, la moitié des gardes du corps, 
'[UÎ étaient aussit~t partis pour l'Estrémadoure. Mais la malignité 
publique affirmait que si les Français n'arrivaient pas les talents 
:nilitaires du prince de la Paix ne suffiraient pas à la tâche, et lui
ltlt)me semblait le penser car à mesure que le temps s'écoulait il 
pressait davantage Lucien pour obtenir la mise en marche du corps 

. (1 ) Talleyrand à Lucien, 13 janvier (demr lettres), 14 janvier, 22 février: A. E., 
~:s~ .. ':· 27 supplément, f. 118, 123; v. 66o, f. 354; v. 661, f. 5; à Gouvion Saint-Cyr, 
.? fevner: v. 66o, f. 449; Lucien à Cevallos, 22 janvier, 2 février: v. 28 supplément, 
'.: I8, 20. Rapport à Napoléon, s. d. (octobre 1807): A. N., AF IV 16o4. Bonaparte à 
} alleyra~d. 7 janvier; au même et à Berthier, 4 février: CfffY., 5258, 5335, 5336, 5339. 
t:~G, Lucitn Bonaparte, II, 76, 78. 
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auxiliaire (1). Quelle était donc la raison qui poussait Bonaparte à 
des pareils atermoiements, au risque de mettre son frère dans une 
position fausse, de mécontenter l'Espagne et de compromettre l'ex
pédition ? 

Depuis longtemps déjà des pourparlers étaient engagés à Londres 
entre le ministère britannique et l'agent français Otto. Le litige por
tait principalement sur les questions coloniales, la France voulant 
conserver l'Égypte et faire restituer les possessions espagnoles ou 
hollandaises dont les Anglais s'étaient emparés, ceux-ci entendant 
au contraire en conserver une partie. Au premier rang de leurs pré
tentions ils plaçaient une des Antilles espagnoles, la Trinité : de cette 
île en effet ils pouvaient en 36 heures gagner le continent américain 
pour y faire le commerce interlope, et ils avouaient qu'à ce trafic ils 
avaient gagné en deux ans trois millions de livres sterling. L'Espagne 
se doutait bien des vues britanniques ; aussi avait-elle demandé et 
obtenu la promesse qu'on la tiendrait e~actement au courant des 
négociations, et qu'en aucun cas on ne céderait la Trinité; Talleyrand 
écrivit en propres termes : (( :Kous ne laisserons jamais le gouverne
ment espagnol perdre une aussi belle propriété» (2). Mais pour con
server l'Égypte, pour recouvrer la Trinité, Mahon, le Cap, etc., il 
fallait avoir des équivalents à offrir au cabinet britannique : la guerre 
au Portugal était avant tout, aux yeux de Bonaparte, un moyen de 
se procurer ces équivalents en occupant une ou plusieurs provinces 
du plus fidèle allié de l'Angleterre ; on sait que la convention de Ma
drid avait été rédigée dans ce sens. Or, vers la fin de janvier 1801, il 
sembla que la balance maritime allait pencher du côté français, et 
par conséquent que l'expédition contre le Portugal allait devenir 
moins utile. Le 23 janvier, Ganteaume réussit à s'échapper de Brest 
avec wie forte division portant des troupes de débarquement, et il 
cingla vers l'Égypte, que menaçait alors sir Ralph Abercrombie. 
S'il réussissait à y jeter les renforts qui l'eussent mise en sûreté, c'était 
un bel atout qui venait s'ajouter aux cartes franiises: << La balance 
est actuellement tout entière dans l'expédition anglaise en Égypte » 

allait écrire Bonaparte, qui de fait n'hésita pas à sacrifier l'expédi-

(1) Lucien à Bonaparte, 8janvieri801, 12février, 17mars: A. N., AF IV 1679; 
à Talleyrand, 22 janvier, 1•• février, 17 mars: A. E., Esp., v. 66o, f. 4o8, 437; v. 661, 
f. 72, 82. 

(2) Muzquiz et Azara à Cevallos, q janvier et 19 avril 1801 : A. Hist6mo N., 
Estado, c. 5205 ; Godoy aux Reyes_, 12 mars: c. 2821. Talleyrand à Lucien, 19 avril: 
dans IUNG, iucien BonapaYte, II, 461. Bonaparte à Talleyrand, s. d. (aofit 1800) : 
ans FOUR..'<IER, Napoleon /., I, 319. 
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tion. de Portugal à celle d'Égypte. Il harcela alors le cabinet espa
gnol d'exhortations, de demandes et d'exigences d'ordre maritime : 
peut-être est-ce pour obtenir de lui un effort plus sérieux dans ce 
domaine qu'il ne le pressa point de préparer en même temps la guerre 
au Portugal. Peut-être aussi réservait-il de son côté toutes ses forces 
à l'Égypte, et le Delta pouvait bien être ce but mystérieux auquel, 
suivant la lettre de Talleyrand du 22 février, l'expédition de Portugal 
devait servir de paravent, auquel était destiné en réalité le corps 
auxiliaire. Enfin, il était évident que si la carte maîtresse de l'Égypte 
venait à tomber dans le jeu français il devenait moins indispensaèle 
de s'assurer celle de Portugal (1). 

Par ailleurs, la situation politique de l'Europe semblait subir une 
évolution favorable aux intérêts français, et qu'une marche sur 
Lisbonne eût pu troubler. Le _8 février 1801, le ministère Pitt dé
missionna sur une question de politique intérieure ; il allait êtïe 
r:mplacé par un cabinet Addington (avec Hawkesbury aux Affaires 
Etrangères), dont on pouvait espérer une attitude plus conciliante. 
Le tsar se rapprochait de Bonaparte·; le 20 janvier, une lettre amicale 
de lui fut remise au Premier Consul, et elle fut suivie le 6 mars de 
l'arrivée d'un négociateur, Kolytchef. En décembre 1800 s'était 
formée dans le nord la ligue des Neutres, qui comprenait la Russie, 
la Suède, le Danemark et la Prusse, et la guerre semblait inévitable 
entre elle et l'Angleterre (janvier 1801) : c'était là pour la France m:e 
diversion fort utile, d'autant plus que la Prusse s'était engagée à 
saisir le Hanovre, qui eût constitué un précieux équivalent. Or, 
Lutes ces combinaisons eussent été fâcheusement troublées par une 
expédition contre le Portugal. Talleyrand le répétait à Bonaparte : 
rt·tte entreprise détournerait le ministère britannique de toute idée 
de paix, elle indisposerait l'Europe c9ntre la France et ralentirait 
~ïobablement l'action de la ligue des Neutres. ~fieux valait dor_c 
l'\lter du bruit de ce côté et gagner du temps: c'est ce que faisait le 
hemier Consul en ce début de 18or. , 

Talleyrand faisait valoir d'autres considérations pour détourner 
B,Viaparte de la guerre avec le Portugal. Ke serait-ce pas, disait-il, 
tr,,vailler au profit du seul Godoy, qui abritait probablement des 

11 (:) Le _15 janvier, Bonaparte avait ordonné de.s concentrations de troupes à Lyon, 
1' 0:;tpellier ; elles étaient destin~s au Portugal, mais euSllent aussi bien pu .filer sur ét~tn. ~ _22 février, on ignorait encore à Paris que Ganteaume avait échoué et 
f/'. entre a Toulon le 19. - Bonaparte à Berthier, 15 janvier; à Ganteaume, 25 

,ner, 2 mars : Corr., 5297, 5415, 5430. 
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ambitions toutes personnelles ? En outre, les Anglais se dédomma
geraient en occupant le Brésil ; de là ils auraient toutes facilités pour 
attaquer l'Amérique espagnole, ce qui causerait à Madrid de la ran
cune et de l'hostilité à l'égard de la France. Les trois rapports que le 
ministre adressa à Bonaparte sur ce sujet, à la fin de 1800 ou au 
début de 1801, et le 16 janvier 1801, concluaient donc que la conquête 
du Portugal n'était nullement désirable, tout au moins« la conquête 
effective » (1). Il est possible que cette argumentation de Talleyrand 
ait déterminé dans une certaine mesure la politique d'atermoiements 
de Bonaparte. Celui-ci ne connaissait sans doute pas les dessous de 
l'affaire, qui étaient plus compliqués. Que Talleyrand ait été de nou
veau payé par le Portugal pour écarter de lui l'invasion, c'est possible, 
mais aucun document ne vient le prouver. Ce qui est certain, c'est 
qu'il tripotait avec l'Espagne dans ces négociations. L'intermédiairr 
était le banquier espagnol Hervas, qui rendait compte de ses con
versations à Cevallos, c'est-à-dire à Godoy. Le 14 janvier 1801, 

comme Talleyrand venait de recevoir le projet de convention sur le 

Portugal que Lucien avait envoyé le 8, il convoqua ;Hervas et lui 
communiqua le document avant même d'en donner connaissance au 
Premier Consul. Tous deux discutèrent ; le ministre chargea tout 
d'abord le banquier espagnol de rappeler à sa cour« les deux million~ 
et demi qu'on avait proposés antérieurement de façon réservée » ; 

en échange, il semble bien qu'il ait apporté au projet certaines mo
difications que nous ignorons (car le texte que proposait Lucien a 
disparu). On peut supposer qu'elles adoucissaient les conditions à 
imposer au Portugal, car l'intérêt de Godoy était de ménager l{ 5 

sentiments d'affection que les Reyes portaient à leur gendre le prinn' 
régent. Il n'est pas défendu de croire non plus que Talleyrand apporta 
un soin tout particulier aux clauses relatives à l'indemrùté qu'on exi
gerait de S. M. T. F. et surtout aux modes-de payement. Il exigea 
d'Hervas une discrétion absolue et en particulier la promesse que 
Lucien ne saurait rien : sans doute craignait-il que celui-ci ne deman
dât à partager (2). C'est ainsi que tout en affectant un éloigneme1,t 

(1) Rapports de Talleyrand à Bonaparte sur le Portugal (deux de nivôse an '· 
un du 16 janvier 1801): A. E., POl't., v. 122, f. 155; Esp., v. 66o, f. 363, 395· 

1 (2) Il est possible que les modifications apportées à la convention par Talleyra,H 
aient porté sur la subrogation espagnole en matière d'indemnités à payer par le Por~ 
tugal. D'après une lettre de Lucien à Bonaparte (7 juin, A. N., AF IV 1679), les 
accointances Godoy-Talleyrand furent plus tard dénoncées au Premi~r Consul par 
Joseph. Noter un billet de Godoy au ministre des finances, Soler, le 14 avril _18oI · 
« Pour les objets qu'on sait, S. M. désire mettre à la disposition du citoyen T1bonlt, 
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marqué pour Talleyrand (1) Godoy était en réalité son compère,etque 
tout en acceptant de faire la guerre au Portugal pour plaire à Bona
parte il le protégeait sous main pour ne pas déplaire aux Reyes. 

HÉSITATIONS PORTUGAISES. - Si Bonaparte n'était pas pressé de 
voir commencer les hostilités, le Portugal l'était beaucoup moins 
encore. Le prince Jean n'avait rien d'un politique ni d'un guerrier. 
D'un politique il ne possédait ni les connaissances ni l'autorité : « Il 
n'y a point de pays, écrivait Lannes, où le prince soit plus nul qu'2. 
Lisbonne. Sa volonté n'est rien. » D'un guerrier il n'avait ni l'appa
rence ni les goûts : petit et gros, le visage épais et fort bronzé, il ne 
se plaisait qu'en la compagnie de ses valets de chambre et ne con
naissait au monde ,, que la chasse et le lutrin. » Afin d'éviter à la fois 
les efforts de réflexion et les aventures militaires, le mieux lui parut 
de se cramponner les yeux fermés à l'amitié anglaise : sa politique 
ne fut donc qu'une longue résistance aux demandes franco-espagno
les, résistance obstinée, mais jamais ouverte, toute en atermoiements 
et en dérobades. Le parti anglais comprenait également le frère de 
l'ambassadeur de S. M. T. F. à Londres, Almeida Melo e Castro, et 
le ministre de la marine et des colonies, Rodrigo de Sousa Coutinho. 
Le Secretdrio de Estado dos Estrangeiros, Luis Pinto de Sousa Coutinho, 
l;tait anglophile aussi, mais se rendait compte du danger que pouvait 
présenter une résistance trop intransigeante à Bonaparte. Le très 
vieux maréchal-général duc de Lafoes•était ennemi de la Révolution, 
mais n'avait pas grande confiance dans le cabinet de Londres. Il y 
avait enfin des orientations mal définies, comme celle de l'ancien 
ambassadeur à Madrid, Xoronha ; celui-ci, dit-on, vint un jour au 
Conseil d'État avec dans sa poche de droite un rapport en faveur de 
la guerre et dans sa poche de gauche un rapport en faveur de la paix, 
afin de remettre celui qui semblerait devoir plaire le plus au régent (2). 
La faiblesse militaire du royaume excusait d'ailleurs un peu de telles 
incertitudes. D'après les estimations officielles, les effectifs attei-

résidant à Patis, la somme de quatre millions de réaux • (un million de francs) : A. 
Histôrico N., Estado, c. 52o6. Hervas à Cevallos, chiffrée, 14 janvier : ibid., c. 5205. 

(1 ) Godoy feignait de se laisser amener peu à peu par Lucien à un rapprochement 
avec Talleyrand, .et il écrivit à ce dernier, le 20 février, une lettre de réconciliation : 
A. E., Bsp., v. 66o, f. 446. Cf. Lucien an même, le 13 : ibid., f. 478. 
T (2 ) Arbuthnot à Grenville, 5 août 18oo : Record Office, F. O. 63, 33. Lannes à 

alleyrand, vendémiaire an II :.A. E., Port., v. 123, f. 410. 
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gnaient 35 à 42.000 hommes, sans compter 30 à 38.000 miliciens. 
Mais le général prussien von Goltz, venu en septembre 1800 pour 
réorganiser l'armée, ne comptait pas sur plus de 16:000 fantassins et 
2.000 cavaliers; encore ajoutait-il que les seconds étaient inutilisables 
parce que trop mal montés et que les premiers n'avaient ni états
majors, ni officiers, ni discipline (1). Von Goltz essaya d'opérer quel
ques réformes mais il se heurta à l'opposition tenace de Lafoes et des 
officiers, il ne reçut pas les pouvoirs qu'on lui avait promis, il n'a
boutit à rien et quand la guerre éclata on ne lui confia qu'un com
mandement secondaire, et pour peu de temps (2). 

L'espoir du Portugal résidait donc uniquement dans une armée 
anglaise de secours que depuis longtemps Pinto avait commencé à 
réclamer. L'année 1800 avait passé à cette négociation. Les Portugais 
dénonçaient à Londres les préparatifs inquiétants de l'Espagne et 
annonçaient des concentrations fantastiques sur leur frontière : en 
mars, des magasins pour 50.000 hommes, en juillet des rassemble
ments atteignant 67.300 hommes ; ils demandaient 30.000 Anglais 
(par exemple ceux d'Abercrombie ou· ceux qui venaient d'attaquer 
le Ferrol), des troupes russes, du blé. Certains jours au contraire 
Pinto affectait une attitude dégagée afin d'inquiéter le cabinet de 
Londres, lui reprochait d'avoir agi « peu loyalement » et insinuait 
qu'il n'était plus besoin d'Abercrombie. Les ministres britanniques à 
Lisbonne, Walpole, puis à partir de la mi-juin Arbuthnot, ancien 
surintendant des intérêts anglais en Portugal, écoutaient le tout avec 
scepticisme, assuraient que le danger n'était pas si grand, commu
niquaient des lettres rassurantes que le ministre de Suède Adlerberg 
envoyait de Madrid, et exhortaient le Portugal à faire lui-même 

(1) Quelques essais de réformes. confiés à de bons officiers français d'artillerie, 
émigrés, avaient échoué devant l'hostilité des officiers portugais. Les compagnies 
de cavalerie étaient au compte des capitaines,. qui réalisaient de tels bénéfices. sur 
leur entretien qu'ils refusaient tout avans:ement. Il n'existait pas d'écoles militaires. 
l,e recrutement était régional. d'où des charges excessives pour les provinces fron
tières. Noter l'importance des effectifs théoriques, proportionnellement à une popu
lation qni en 18o1 était évaluée à 2.894.166 âmes. Il faut ajouter aux effectifs por· 
tugais les trois régiments d'émigrés français (à 2.400 hommes chacun environ) dont 
il a été question plus haut. - Statistique dressée par Peiiuelas de Zamora, attaché à 
l'ambassade de Lisbonne, 18 décembre 18o6: A. Histérico N., Estado, c. 5370. Dé
pêches à Grenville de Walpole, 23 février 1798, d'Arbutbnot, 1er octobre 18oo, 5 
janvier 1801, de Frere, 9 février; à Hawkesbury, de Frere, 7 juillet: R.econl Office, 
F. 0. 63, 27, 34, 35, 37. CARDINAL PACCA (nonce à Lisbonne de 1795 à 18o2), Notizie 
sui Portagallo, 101. . · 

(2) Goltz reçut le commandement de l'armée de Porto et du Nord, où il fut bien
tôt rem.placé par Rozières. - Arbuthnot à Grenville, 8 ·octobre 18oo ; Ftere au 
même, 16, 26 février : Record Office, F. O. 63, 34, 36. 

,. .. 
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quelque~ efforts : car il s'était borné à envoyer les officiers rejoindre 
leurs régiments et à presser pour l'armée les vagabonds de Lisbonne ( 1). 

A la fin de 1800, au moment où Lucien arrivait à Madrid l'atti
tude de l'Angleterre devenait moins encourageante encore. S~n nou
veau m~istre; J_ohn Hookham Frere, avait débarqué en Portugal· 
avec des mstructions (des 4 et 5 octobre) assez désagréables: pousser 
le Portugal à armer vigoureusement, lui donner<( à just confidence in 
ils own situation and ressources », ... et confier en grand secret au ré
ge~t qu~ ~i l'Autri_che faisait sa paix avec la France, l'Angleterre se
rait obhgee de retirer les quelques troupes qu'elle avait à Lisbonne. 
Grenville n'attendit même pas que cette paix fût chose faite : le 19 
novembre 1800, il faisait expliquer au Portugal que la situation s'é
tait améliorée, qu'une invasion française était maintenant rendue 
impossible par la mauvaise saison et qu'en conséquencé sir James 
Pulteney avait ordre de rembarquer toutes les forces anglaises sta
tio?nées à Lisbonne, jusques et y compris deux régiments de dragons 
qm s'y_ tro~vaient .depuis longtemps et que le manque de fourrage 
pourrait rumer (2). Signifiée à Pinto de Sousa à l'instant même où 
Lu~ien arrivait en Espagne, cette mesure était on ne peut plus mala
droite. Sans doute, elle détermina le Portugal à faire quelques efforts 
pour assurer lui-même sa sécurité ; le cabinet fut remanié (6 janvier) 
et les pouvoirs concentrés dans la personne du duc de Lafoes, nommé 
premier ministre avec la surintendance de toutes les branches de 
l'admini~tr~.t~on, et Mordomo Mor da Casa Real, ce qui était la plus 
haute digmte du royaume ; Rodrigo de Sousa passa aux finances, 
comme P,-esidente do Real Erario, et il y montra de l'activité et du 
talent ; Ahneida reçut les Affaires Étrangères (3). Mais l'Angleterre 

.. (1 ) I,a situation du Portugal semblait critique à beaucoup. Louis XVIII s'en 
'.•~quiétait fort, d'autant plus qu'en août r798 le Portugal avait recommencé à lui 
'er~er secrètement un subside qu'il touchait à Vérone puis à Hambourg et qw· 1m· 
·•art • · s · ' • '. · . precieux: • ans les secours généreux de S. M. T. F., J. e ne sais trop ce que nous 
,•·nons d Lo-'- X , • , :.1• evenus.• '"" VIII a Coigny. aofi.t 1798, 27 mars 1800 1.0 3'anvier 1801 
" ements d d'pêch ) · ·C · ' '; E F e e e ; cngny à Louis XVIII, 6, 14 octobre, 4 novembre 1798 : 

-~ ·• 1'an&e•!Jou1'bons, v. 609, f. 268; v. 621, f. 38. - Walpole à Grenville, 8, 25, 
;,,

1
::,ars: 3 nuu ; Arbuthn?t au même, 23 juin, 2, 9, 24 juillet, 2, 5, 6 août, 3, 9 sep

;j(fi re, Grenville à Almeida, 12 aoftt; ? (Adlerberg) à ? (Kantzow), 12 aoO.t; Record 
., ce, F, O. 63, 32, 33. Biker, XIII, 91, n5 . 
. (

2
) Grenville à Frere, 4, 5 octobre 1800 et même date, most sec,:et • à Arbuthnot 

.'_'1 novembre: Reco,d Ojji&e, F .. o. 63, 34. ·L'Angleterre avait égalem~t aidé le Por~ 
'.~gal par "d~ envoi, de matériel dont le montant s'éleva pour la période 20 août 
' 196•ier mal: :t8ot à 182.999 f:, ; ibid., 38. 
\. ~) thPinto de Sousa çonserva quelque temps l'intérim des Affaires Étrangère.s -
G;e: no~ à Grenville, 29 septembre, 4 décembre 1800; Frere au même, 18 janvier; 

ville a Ftere, 15 décembre; à Almeida, le :26; Pinto au même, le 10 : Reco,d 
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n'avait pas à se féliciter entièrement de ces changements,' car Lafoes 
était plutôt tiède à son égard. Surtout, Frere apprit ~vec un,ét~nn~
ment qui s'il était sincère était bien naïf, que S. M. f. F. d~pecha1~ 
un agent à Paris pour traiter de la paix ; c'était le chevalier Jose 
:Maria de Sousa Botelho, ancien ministre à Copenhague. Cette der
nière mesure eût pu arrêter les pourparlers que Lucien menait alors 
avec Godoy en vue d'une action contre le Portugal, mais Pint~ tarda 
à faire partir son émissaire, peut-être à cause des protestations de 
Frere, si bien que lorsque Sousa arriva à Madrid et essaya de s'en
tendre avec Lucien il était trop tard : on était au 21 février 1801, la 
convention de Madrid sur le Portugal était signée depuis le 29 janvier, 
et Sousa ne put rien faire, pas même continuer sur Paris, car on lui 
refusa les passeports nécessaires ( 1). 

Le Portugal n'ayant pu empêcher les Français et les Espagnols de 
s'entendre sur son compte, il lui restait cependant une ressource, 
celle d'accepter les conditions que d'après la ligne de conduite arrê_tée 
à Madrid les alliés lui proposèrent. Le 6 février 1801, le duc de Fnas, 
ambassadeur de S. M. C., remit au régent une note lui demandant 
catégoriquement s'il souscrivait aux conditions stipulée~ dans la 
convention de Madrid. :Mais le prince Jean, malgré l'attitude peu 
encourageante de l'Angleterre, espérait encore en un secours britan
nique, et Frias ne reçut qu'une réponse évasive. Il demanda ses p~
seports, et cette fois les choses se gâtèrent sérieusement. A Madnd, 
Carvalho était sur des épines ; le roi lui-même lui avait déclaré, en 
pleine audience diplomatique : « Si l'on ne veut pas fai_re la paix à 
Madrid, nous irons la faire à Lisbonne. n La Secretana de Estado 
considéra que le rejet de son ultimatum du 6 février entraînait la 
rupture définitive. Le 25, Carvalho fit retirer l'écusson de la porte 
de l'ambassade. Le 27, Charles IV signa la déclaration de guerre au 
Portugal, qui fut notifiée le lendemain au corps diplomatique (2). 

Office, F. O. 63, 34, 35. Gazeta de Lisboa du 13 jan,~er. TEIXEIRA DE SAMPAYO, U 
arquivo hist6rico do Ministério dos Neg6cios Eslrangesros, 18. . , . 

(1) Lucien à Talleyrand, 1er, 24 février; à Cevallos, le 21, et:3 mars.~- N_., ~F 
IV 1679; A. E., Esp., v. 28 supplément, f. 22, 26. Frere à Grenville, 5, 24 Janvier,~• 
Pinto, le 4; ? (Adlerberg) à? (Kantzow), le 24: Recard Office, F.O. 63, 35, 36. BIKE1 

• 

XIII, 131, 134, 152. . . i· 
(2) Ce fut Pizarro, premier oficial à la Secreta,,{a de Estado, qw rédigea, très rap 

dement le texte de la dét>larat!on de guerre: Memonas, I, 197. -Le texte aux A. 
E., Es/, v. 661, f. 23. Cevallos à Lucien, 28 février: ibid., v. 28 supplé\Ilent, f. 22i;· 
I.,ucien·à Talleyrand, les 1er et 10: ibid., v. 66o, f. 437,476 ; à Bonaparte, les 7 , · 
12 : A. N. AF IV 1679. Frias à Pinto, le 6, et réponse du 7; Frere à GrenviJ1:e,_ ,< 
8: Recard Office, F.O. 63, u. Th. Gregory à W. Gregory, 13 janvier, 27 février: J/J1.d .. 
F. O. 72, 46. BIXER, XIII, 14.5, I.f7, 155, 157, 159. 
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Le Portugal se trouvait de plus en plus compromis, et cela au mo
ment où l'Angleterre se montrait de moins en moins disposée à lui 
venir en aide. John Hookham Frere apparaissait à Lisbonne tel qu'il 
devait se montrer trois ans plus tard à .'.\1adrid, en des circonstances 
encore plus graves, peu perspicace, maladroit et brutal. Il poussait 
à la rupture : comme Frias exprimait le désir de ne pas quitter Lis
bonne, même après avoir reçu ses passeports, il craignit que cela 
n'entretînt de faux espoirs d'arrangement et exhorta Pinto à ne 
point tolérer ce qu'il appelait « a very serious and dangerous evil. » 

:\fais en même temps il ne faisait rien pour obtenir en faveur du Por
tugal l'aide qui lui était si évidemment indispensable. Rodrigo de 
~ousa ayant sollicité un subside de un millim-i de livres sterling, il 
traita sa demande de « extravagant and ridicu/.ous », la réduisit à 2 ou 
300.000 livres, et s'il promit de lui faire obtenir 6 à 800.000 livres de 
plus, ce fut à titre de prêt seulement, avec intérêt de 6 % et en exi
geant comme garantie un lot de diamants. Pinto demandant 10.000 

soldats anglais (tous beaux hommes, pour l'effet moral), Frere se 
borna à transmettre ce désir à son gouvernement sans l'appuyer 
aucunement - quitte à découvrir enfin, le 18 février 1801, que la 
situation était grave et qu'il fallait en effet envoyer d'urgence des 
troupes britanniques. Pour comble, il entra avec le régent lui-rnême 
en un conflit oiseux et prolongé à propos du commandement de 
l'armée portugaise, qu'il voulait absolument faire ôter à Lafoes, et 
il insista de façon si déplacée que le prince finit par lui refuser au
dience ( 1). Cette attitude du ministre permettait déjà de prévoir quelle 
,;,~rait celle du cabinet anglais, et pouvait faire regretter aux Portu
pis la fin de non-recevoir obstinée qu'ils avaient opposée aux de
mandes franco-espagnoles. Peut-être cependant n'était-il pas trop 
t:Lrd : les atermoiements de Bonaparte, qui faisaient pendant aux 
l(•urs, leur donnaient encore le temps de changer de tactique avant 
11ue les hostilités fussent engagées. Le régent n'en fit rien, et pour le 
tirer de son aveugle confiance dans les secours anglais il fallut le 
rdus brutalement définitif que Grenville notifia à Frere le 27 février : 
'• ln the present state of war in Europe, lui écrivait-il, it is not in his 
i,fajesty's power, consistently with a due regard to the safety of his own 
JJominion, to appropriate any part of his military force to the assistance 
r,t Portugal. » En conséquence, S. M. T. F. était invitée à signer la 

I' (r) Frere à Grenville, 8, 9, 16, 18, 26 fé,-rier, 5 mars 1801 ; correspondance de 
rere. et du régent, février-mars : Record Office, F. O. 63, 35, 36. 
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paix avec la France et l'Espagne, aux conditions les meilleures qu'Elie 
pourrait (r). 

La note anglaise, communiquée au cabinet portugais le 22 mars, 
souleva de furieuses colères. Lafôes se contenta de répéter qu'il avait 
toujours prédit ce qui venait d'arriver. Mais Almeida déclara à Frere, 
sans mâcher les mots, « qu'à l'injustice l'Angleterre ajoutait le mé
pris, et la rupture de ses promesses. » Le plus violent et le plus dur 
dans ses termes fut l'anglophile avéré qu'était Rodrigo de SQusa : 
<c En violant vos engagements, dit-il, vous nous déliez de ceux que 
nous avions envers vous, et ce n'est pas là une faveur que vous nous 
faites, mais une conséquence nécessaire de votre faiblesse ou de votre 
injustice... J'aurais ~ssenti moins vivement une déclaration de 
guerre de la Grande-Bretagne qu'une attitude qui implique tant de 
dédain et de mépris ... Tout ce que nous vous demandions; c'était 
4.000 chevaux, 1.000 artilleurs et un bon général, avec des promesses 
et des démonstrations pour agir sur le moral du peuple. La sûreté 
du Portugal et son amitié poQr la Grande-Bretagne eussent été ac
quises à bon compte à ce prix ... » Et Sousa n'hésita pas à reprocher à 
l'Angleterre, à cette puissance qui prétendait mener la coalition, 
<c son incapacité et sa dégradation. n Des levées d'hommes furent faites, 
et d'après les états de solde l'effectif de l'armée monta à 70.000 
hommes. En même temps (28 mars), on dépêchait le plus habile 
diplomate portugais, le mieux au fait des affaires françaises, Araujo 
de Azevedo, pour négocier la paix, - la paix à tout prix, craignait 
Frere (2). Mais il était bien tard, et les hostilités ne pouvaient plus 
être évitées. 

LA GUERRE DES ÛRANGES. - Dans sorndésir de plaire à Bonaparte, 
et stimulé qu'il était par Lucien, Godoy avait poussé le plus active
ment possible les préparatifs de guerre. L'argent manquait, au poim 
que le 30 avril il fallut imposer au commerce de Madrid un emprun~ 
forcé de 15 millions et demi de réaux (3.875.000 francs), mais pa;· · 
ailleurs l'inaction des Portugais, toujours dans l'attente des secours 
britanniques, procura plusieurs semaines de tranquilité pendant les-

(1) Grenville ajoutait que si malgré toutle Portugal voulait résister, on lui accor
derait un subside de 300.000 {, et un prêt de 500.000 {, : à Frere, 27 février, ibid, 
F.O. 63, 36. 

(2) Frere à Grenville, 22, 28 mars 1801 : ibid., F. O. 63, 36. BIJŒR, XIIl, 161. 
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quelles on put procéder aux concentrations. A la fin d'avril 1801, 

les corps destinés à agir contre le Portugal étaient prêts, officiellement 
du moins. Sur le papier, ils comptaient 55.000 hommes, mais 34.000 

seulement en pratique, à l'estimation de Gouvion Saint-Cyr. Quant 
à leur qualité, leurs auxiliaires français la trouvèrent médiocre, et 
Gouvion Saint-Cyr fait de l'armée espagnole un portrait peu flatté : 
" Elle est sans aucune espèce d'instruction, sans aucune espèce 
de confiance dans la presque totalité de ses chefs et même de ses 
officiers subalternes. Elle est mal nourrie, mal payée, l'infanterie est 
dénuée de toute espèce de vêtement et dans un état qui fait pitié. Le 
matériel d'artillerie ·est assez mauvais ; il n'y a ni chevaux ni mulets 
pour le traîner, point de charretiers pour le conduire. n D'autres té
moignages sont dans la même note, mais les quolibets ont toujours été 
de rigueur entre soldats alliés, et Leclerc, lui, comprit mieux les 
possibilités de l'armée espagnole : « Le soldat est bon et s'il était bien 
commandé il ferait de grandes choses. n Au vrai, il semble que le 
désordre qui marqua cette campagne ait été dû essentiellement au 
manque de magasins et surtout d'attelages (1). Quant aux généraux, 
l'armée eût été mal venue à se plaindre, puisqu'elle avait à sa tête 
Godoy lui-même. Le prince de la Paix, pour ses débuts d'homme de 
guerre, était bien flanqué de Gouvion Saint-Cyr, mais il avait vu 
sans plaisir arriver ce mentor, il resta toujours à son égard défiant 
autant qu'aimable et il ne suivit point ses avis. Il était pour cela trop 
persuadé de ses propres talents militaires. <c Il suffit, écrivit-il au roi 
après les premiers succès, que V. M. sache ce dont est capable son 
armée, et juge si en Roussillon [en 1793-1795] on a fait tout le pos
sible. Plût à Dieu que j'y fusse allé quand je l'ai demandé à V. M. Mais 
u'y pensons plus. » Bientôt il ne cacha pas que Bonaparte lui-même 
ne le valait point : c< Bonaparte n'est pas le maître de la guerre ... » 

Ce qui ne l'empèchait pas, on l'a vu, de désirer avec impatience 
l'arrivée des Français : l'entrée de ceux-ci en Espagne, en avril, fut 
accueillie avec soulagement (2). 

(1) Rapports à Bonaparte de GouYion Saint-Cyr, 16 mai, Le Brun, 20 mai, Leclerc, 
5 juillet: A. N., AF IV 16o4. Godoy à Charles IV, 15 mai 1801: A. Hist6t-ico N., 
, .. 2821. Cédule sur l'emprunt forcé : A. E., Esp., v. 28 supplément, f. 102. Historia 
de la guerra . .. contra Napole6n Bonaparte, appendice. 

(2) Un monument d'éloquence militaire est la proclamation où entre autres 
choses Godoy instruisit ses troupes d'une ruse jadis employée par l'ennemi : " Il 
savait faire le mort ... et à peine nos bataillons se retiraient-ils, regardant avec com
passion les ravages qu'avait faits notre valeur, que ces pseudo-cadavres se relevaient 
et les attaquaient par derrière, de sorte que personne, général ou soldat, n'échappa à 
leur perfidie. »-Lucien à Talleyrand, 1•r, 17 mars: A. E., Esp., v. 661, f. 33, 82; à 
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L'avant-garde de Leclerc quitta Saint-Jean-de-Luz et passa la 
frontière du r6 au 18 avril r8or. On pourrait donc penser que les 
atermoiements de Bonaparte avaient pris fin à cette époque, et que 
les raisons qu'il avait de retarder l'expédition n'existaient plus. Mais 
en réalité il s'était arrêté à un moyen terme. Le r8 mars, il avait bien 
donné l'ordre de faire filer sur Bayonne la première brigade du corps 
d'observation de la Gironde. Mais en même temps il prenait à l'égard 
de la seconde brigade des dispositions singulières : il la dirigeait dans 
le plus grand secret sur Rochefort, la mettait sous les ordres de l'ami
ral Bruix, la faisait tenir prête à s'embarquer afin, disait-il, de la 
faire transporter sur les côtes de Galice et de la joindre à l'armée espa
gnole qui devait menacer le Portugal par le nord. Un plan aussi 
étrange et d'une exécution aussi risquée surprend au premier abord ; 
mais lorsqu'on voit qu'avec cette brigade de 3.200 hommes on em
barque 6.000 fusils, 2.000 sabres et r.ooo paires de pistolets, on en 
vient vite à se demander si sa destination réelle n'est pas Aboukir 
bien plutôt que le Ferrol et si, suivant le plan déjà exposé, Bonaparte 
n'utilisait pas l'expédition de Portugal comme paravent de l'expé
dition d'Égypte. De même, parmi les forces qui entreront en Espagne 
avec Leclerc, il y a trois bataillons qui sont destinés, non pas à l'Es
trémadoure, mais à Cadix, où ils formeront la garnison de l'escadre 
Dumanoir. Enfin, les ordres donnés à Leclerc le rer avril sont d'une 
mollesse singulière : après avoir passé son avant-garde en revue à 
Bayonne, Leclerc doit la laisser s'enfoncer seule pendant huit à dix 
jours en Espagne, et pendant ce temps retourner à Bordeaux afin 
d'organiser les autres corps. Quand on compare ces lenteurs avec 
l'activité trépidante dont Napoléon fit preuve en 1807 pour organiser 
l'expédition de Junot, on ne peut s'empêcher de penser qu'il faisait 
entrer quelques demi-brigades en Espagne pour donner satisfaction 
à la c<;mr de Madrid, mais que son plan d'ensemble, dicté par la si
tuation politique générale, subsistait dans ses grandes lignes : ne pas 
engager trop vigoureusement les troupes françaises contre le Por
tugal et ne pas faire trop de bruit de ce côté (1). 

Bonaparte,~- d. (?-D f~vrier) : A. N., AF IV 1679- Le Brun au même, 5 avril, ibùl., 
16o4. Gouvion Samt-Cyr à Godoy, 26 mai, ibid. Th. Gregory à W. Gregorv, 10 fé
vrier: Record Office, P. O. 72, 46. Godoy aux Reyes, 26 mai, 13 juin: A. Historico N., 
c. 2821. EsCOIQUIZ, M#norias, 290. 

(1) Ceci est à rapprocher des instructions si curieusement bénignes du 2 mars : 
C~arles IV P_Outta ne pas ~ccuper les provinces· portugaises prévues, à condition 
d obtenir la livraison des VatSSeaux portugais qui ont opéré contre l'e.xpéditicm d'É
gypte : à Talleyrand, C<Wr., 5426 .. Sur la destination réelle de la brigade ~voy~ à 
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L'arml-e de Leclerc· était composée de troupes vénant d'Italie et du 
Rhin. Au ro avril, elle comptait 17.796 hommes et 2.841 chevaux ; 
ce nombre parut suffisant à Gouvion Saint-Cyr. Des précautions 
assez minutieuses avaient été prises afin d'éviter tout incident: Bona
parte avait eu soin de ne mettre que des brigadiers sous les ordres de 
son beau-frère, divisionnaire depuis peu de temps, et il avait recom
mandé de respecter « les coutumes et préjugés i> des Espagnols ; Le
clerc expliqua donc lui-même à chacun des corps qu'il convenait 
d'observer une parfaite retenue sur le chapitre des pratiques reli
gieuses; le général Monnet, commandant l'avant-ga,-de, rendit visite 
aux_ évêques et envoya les musiques des demi-brigades à la messe, 
les Jours de grande fête (r). L'avant-garde, forte de 4.000 hommes, 
r-tait suivie à dix jours de distance par la deuxième division, d'un 
e1fectif égal. La troisième division partit de Perpignan le 17 mai ; on 
essaya de la porter sur Burgos par !'Aragon, mais les premières trou
pe_s furent accueillies à coups de pierre par la population et l'on dut 
f'.~1re passer le reste par Bayonne. Le 20 mai, l'avant-garde était à 
( iudad Rodrigo, où Gouvion Saint-Cyr la rejoignit ; le 25, il y avait 
IJ.o~o ~rançais en Espagne, dont 7.500 étaient arrivés à Salamanque. 
Le 2 Jum, Leclerc, toujours à Bayonne, apprit que les hostilités avaient 
co~mencé, mais quand il parvint à Badajoz, le rr, elles étaient déjà 
firn:s: le ~orps auxiliaire français n'avait pas tiré un coup de fusil (2). 

C est dire que Godoy avait mené les choses rondement, ou plus 
exac~e~ent que les Portugais avaient fait la guerre sans beaucoup de 
conviction : il paraît que Lafôes, leur généralissime, déclara un jour 
"~u'il ne pouvait regarder les Français et Espagnols comme desenne
mi:, p~isque leur seul objet était de désarmer les Anglais » (3). Les 
operahons commencèrent le 19 mai 1801. Godoy était plein d'une 
ardeur guerrière: << Il est prouvé que le raisonnement n'a aucun effet 

Rochefort, cl. tous les ordres pour une expédition lointaine donnés à Brui.x et :Forfait 
13 mars 1•• 1 8 vril c ' 1 •·r av

1
_-j. à• -1• 1 -a : °"·• 546o, 5496, 5521, 5539. - A Berthier, 18, 19 mars: 

19 
1 • Lec~erc, I "• 1 ~ av~il : Ccrr., 5471, 5474, 5493, 5494, 5530. A Lucien, 18, tar, x•r avril : Lettres inédites, éd. Lecestre, I, 22, 23. 

son1
~ a 3ze de~-brlgade, venue du Rhin et très attachée à Moreau, se signala par 

lllutin::vais espnt et ses ~entiments anti-bonapartistes ; le 6 juillet, elle s'était déjà 
sentait deux fois et avait perdu par désertion 70CJ hommes sur 2.20CJ. Leclerc se 
I'inq "ét~u sin dans son commandement, et la présence de Gouvion Saint-Cyr 
Ilona;ar:\-- ~erc.à Lucien, 18 mars: A. E., Esp., v. 27 supplément, f. 204 ; à 
lllai t . • 9_ avril, 6 Juillet: A. N., AF IV 16o4 ; Gouvion Saint-Cyr au même, 15 
cOl'; e 51tuaüon des cotps an 10 avril : ibid. Bonaparte à Leclerc, 1er, 13 avril : 

(
2 

., 5494, 5530. TltctBAULT,.Mémoires, II, 202. . 
la cJrrRappodanrt à Napoléon, vers octobre 18o7, surl'expéditiondePortugal,d'après 

(
3 

;spon ce de Leélerc : A. N., AF IV 16o4. 
·) rere à Hawkesbnry, 13 juin 1.801 : Record Office, P. O. 63, 37. 
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sur ce peuple [les Portugais] et qu'on ne peut attendre de résultats 
que de la force. Je vais, Sire, chercher la paix.» Dès le 20, il entonnait 
un chant de triomphe : « Il est neuf heures du soir et me voici de 
retour, ayant poussé en avant 30.000 hommes depuis trois heures du 
matin. Le Roi est maître d'Olivenza; Yelves et Campomayor ont été 
sommés de se rendre. Les Portugais sont enfermés dans leurs mu
railles et ont perdu 3.000 hommes contre roo Espagnols seulement. 
Une quantité de gros et de petit bétail est tombée entre nos mains et 
j'aurais pris les deux places si nous avions eu quelques pièces de gros 
calibre, mais mon armée n'en possédait pas. Je suis ravi des troupes, 
on n'entend que des vivats, jamais elles n'ont autant vu leurs chefs 
au milieu d'elles. » C'est sur les glacis d'Yelves que les soldats cueil
lirent, pour les envoyer au prince de la Paix, ces branches d'orangers 
chargées de fruits qui ont donné à cette guerre son nom, ou plutôt 
son sobriquet. La suite des opérations fut plus difficile, en raison du 
désordre qui ne tarda pas à régner. Mais Godoy ne se décourageait 
pas : (< Toda me falta, disait-il, pero sin nada me iré a Lisboa. » Le 29 
mai, une division portugaise fut battue à Arronches. Puis Portalegrc 
et Casteldevide tombèrent ; enfin, le 6 juin les Espagnols reçurent la 
capitulation de Ouguella et de Campomayor (r). Godoy arrêta là 
ses troupes : car déjà les négociations étaient entamées, et Lucien et 
lui ne songeaient plus qu'à faire la paix, et à la faire vite. 

VII 

LES TRAITÉS DE BADAJOZ ET DE MADRID 

LES TRAITÉS DE BADAJOZ. - En donnant à Leclerc l'ordre d'en
trer en Espagne, Bonaparte était déjà à demi sorti de la politique 
d'atermoiements où il s'était cantonné depuis la signature de la con· 
vention de Madrid. Les événements ne tardèrent pas à le pousser 
plus avant encore, et au moment où les hostilités commençaient 
sur la frontière d'Estrémadoure il avait perdu toute idée de ména· 

(1) Godoy à Lucien, 20 mai 1801 : A. E., Es,P., v .. 28 supplément, f. 104 ; aUS 
Reyes, les 5, 25: A. Historico N., c. 2821. L!WA, Antuedentes, 167-181. Sur la part 
que les régiments émigrés français prirent à cette campagne, détails amusants dans 
R0CIŒCH0UART, Souvenirs, ch. II. La campagne de 1801 rappellait sur bien des 
points celle de 1762 : cf. Rot:SSEAU, Charles Ill, I, 74-82. , 
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gements à l'égard du Portugal. Une série de mécomptes venait en 
effet de changer pour lui la face des choses. L'Égypte était perdue : 
Menou avait été battu le 21 mars à Canope et sa capitulation n'était 
plus qu'une. question de semaines. Or dans les pourparlers engagés 
le 21 mars avec Hawkesbury, le fait que les Français tenaient tou
jours le Delta avait pesé d'un grand poids. Il était donc essentiel de 
compenser l'abandon de l'Égypte, et ce ne pouvait être que par l'oc
cupation de quelques provinces portugaises. Par ailleurs, le tsar 
Paul Ier, ami de Bonaparte, avait été assassiné le 23 mars, et son 
successeur Alexandre se montrait à l'égard de la République d'une 
froideur significative : plus n'était donc besoin de ménager le Por
tugal afin de ne pas froisser la Russie (1). Inutile également de le mé
nager pour ne pas effaroucher la ligue des Neutres : car celle-ci 
n'existait plus, dissoute par la ·mort de Paul Jer et par la prise de 
Copenhague par 'Nelson. Ainsi donc, plus de modération à affecter 
en Europe, et nécessité de se nantir de gages pour les négociations 
de paix : double raison pour Bonaparte d'abandonner toute idée de 
modération vis-à-vis du Portugal. 

•~lo~s que le canon espagnol battait encore Campomayor, la né
goc1at10n d' Araujo à Lorient vint montrer fort clairement que le 
Pr~mi~r C~nsul regardait maintenant cette guerre, et surtout la paix 
qui smvra1t, comme une affaire très sérieuse. Le II mai 1801, la fré
gate portugaise Thétis, batta~t pavillon parlementaire, entra en 
rade de Lorient. Elle avait quitté Lisbonne le 19 avril, ayant à son 
bo_rd Araujo de Azevedo, qu'elle devait déposer dans un port fran
ça:s d'où il gagnerait Paris pour négocier la paix. Le soin qu'avait 
pns Araujo de ne pas passer par l'Espagnè était significatif ; il savait 
qu: Lucien et Godoy l'auraient empêché de poursuivre son voyage, 
:t tl ne voulait point s'arrêter à négocier avec eux, craignant d'avoir 
~- payer à trop haut prix la médiation de S. M. C. (2). Le préfet mari
time de Lorient était le contre-amiral Decrès le futur ministre de la 
ni_arin:, qui rendit compte aussitôt à Paris. Bonaparte n'hésita pas : 
1'.(:gocier avec Araujo, c'était blesser mortellement Lucien, qui avait 
1 :tssurance qu'on ne traiterait. que par lui, et surtout c'était irriter 

lna(lrh) Effectivement, l'expédition de Portugal irrita Alexandre C'était dit-il ,, un 
eur » a · ' ' li--r t ' parce que • ourant au gouvernement français de nouvelles ressources et· 

i{a~ff une. n?uvelle proie au génie malfaisant de la Révolution • : instructions à 
(2 ) ~ 9 J1;1filet, dans SOREL, L'Europe et la Révolution Française, VI, 151. 

à Tan ere a Grenville, 16 avril: Record Office, P. O. 63, 36. Ara.ujo à Lucien le 15 • 
(instm?t~and), Lorient, 12 mai : A. E., Port., v. i22, f. 177, 189. Pinto à Arauj~ 

ions , 10 avril ; à Cevallos, etc. : BIKJtR, XIII, 166, 167, 169, 185. 
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profondément l'Espagne ; mais c'était ~~ssi la po~ibilité d'obtenir 
très vite la paix., et peut-être aux conditions souhaitée:. Talleyrand 
crut devoir rappeler les prome~es faites à Lucien, mais Bonaparte 
répondit par cette phrase lapidai~e ; « ~e Premi~r ~ons~l pense que 
l'État va toujours avant les considerahons particulières >l, et Ma~et 
reçut ordre de préparer, d'urgen.ce ~t ~n ~ra~d secr~t, des plems 
pouvoirs pour Decrès, à qui la negociahon _etait. confiee. En. la me-

t à Lorient plutôt qu'à Paris, on se preparait W1e retraite plus 
nan . éd. D , 
facile en cas de désaccord : et le désaccord fut 1mm _ 1at. ecres 
avait ordre d'exiger l'embargo sur tous les navires b~tan~iques s:a~ 
tionnés en Portugal, la livraison des vaisseaux qm_ ~va1ent ~pere 
contre l'expédition d'Égypte, une indemnité de 20 millions ~e hvres 
et surtout l'occupation par les troupes alliées des trois provmces de 
Tras Os Montes, Beira et Entre Douro e Minho ; les pourparlers ne 
devaient pas durer plus de six jours (1). Ainsi appar.aissait claireme~t 
la tactique de Bonaparte dans les affaires de Portugal : se mumr 
de g-ages qui pussent servir de monnaie d'échange avec l'Angle-

terre. . 
Araujo repoussa ces conditions. La f~eture de~ po~s à la m~~e 

britannique et l'occupation des provmces entramera1ent auss1tot, 
expliqua-t-il, la guerre avec la Grande-Bretagne: « Le Portugal es~ 
placé entre deux terreurs », disait Talleyrand, mais celle des escadre:, 
anglaises était la plus forte. Les six jours passés, Talleyrand en accor
da deux autres, tâchant de convaincre Araujo par l'exemple de 
Naples et de la Sardaigne; ce nouveau délai n'a~ena rie~. « La_~hute 
du Portugal ne fera qu'enridùr l'Angleterre », repondait Arau10_, et 
il ne signa pas. On était au 29 mai. Des négociations allaient certame
ment s'ouvrir en Espagne, et la présence à Lorient de l'envoyé <l: 
Pinto devenait inutile et même nuisible. On le fit comprendre a 

Araujo qui se rembarqua le u juin ; il se rend~it à ~ Cor~~~ 
pour demander de là, si -possible, de nouvelles mstructlons a :,,, 

cour (2). . . , . 
Talleyrand s'était naturellement bien gardé de dire a ~c1en ce 

qu'on faisait au juste à Lorient. Il lui avait écrit, le I3 mai, qu~ ~o
naparte s'était refusé à traiter ailleurs qu'à Madrid et que la nnssion 

(1) Talleyrand à Bonaparte (et réponse marginale), à :Haret, wès secf'et, et à D~: 
crès, 13 mai : A. E., P<>rt., v. 122, f. 194, 195, 196. Bona~ à Talleyrand, 13 niai · 
Con-., 5562. • . ~ 8 ro:ii· 

(:2) Can-espondance entre ,Bonaparte, Talleyrand, Ara6JO et Decr , :r 
6

_ 
II juin: A. E., P<>rt., V. 122, f. 200, 205-210, 212, 214, :2-18, 2:26,_ 237, 241, 25_6, 2 1. 
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d'Araujo n'avait pas été reconnue par la France (1). Lucien, qui avait 
eu grand'peur de voir la négociation lui échapper, fut un peu rassuré. 
Pourtant, il lui restait quelques inquiétudes; il savait que le chevalier 
de Virdo, secrétaire d'Araujo, "était parti incognito pour Paris ; il 
savait qu'Araujo avait écrit à Talleyrand et peut-être à Azara ; il 
savait surtout que le ministre des Relations Extérieures était tout 
prêt à lui jouer un tour et s'efforcerait d'autant plus de lui arracher 
la négociation qu'elle pouvait être fructueuse pour les négociateurs (2). 
Que ce dernier point de vue fµt l'essentiel pour Lucien, il n'y a pas 
témérité à le croire: sa correspondance avec Godoy est instructive à 
cet égard. Bien avant le commencement des hostilités, tous deux 
avaient tracé leur plan de conduite : on en viendrait effectivement 
aux coups de canon, pour que la chose ne sentît pas trop la comédie, 
mais dès les premiers succès on arrêterait les opérations, on traiterait 
sur place, et très vite, et l'on accorderait aux Portugais une paix av~n
tageuse. Car des stipulations prévues par la convention de Madrid 
Lucien se souciait peu maintenant : si le prince Jean consentait à 
fermer ses ports aux Anglais, « nous pourrons, dit-il, nous désister de 
quelqu'une de ces conditions, en échange d'autres moins répugnantés à . 
S. M. T. F. » (3). Il serait naïf de croire que c'était par pure sympathie 
envers le Portugal que Lucien montrait de si bonnes dispositions à 
son égard. 

Pour que ce plan réussît, il était essentiel que tout allât très rapi
dement, et que tout se passât exclusivement entre le prince de la 
Paix et l'ambassadeur. Aussi ce dernier ne cessait-il de harceler son 
ami : (( II faut que les négociations soient courtes et pour ainsi dire 
militaires ... En avant !. .. Dans votre position il serait déshonorant 
que quinze jours après votre départ de Madrid vous n'eussiez pas 
dans votre camp un plénipotentiaire, autre qu'Araujo ... Admettez 
les négociations, mais en prenant bien garde qu'elles aient lieu sous 
votre tente ... » Aussi, lorsque Godoy l'avisa que les Portugais 
demandaient à traiter, Lucien se précipita:.t-il à Badajoz, où il arriva 
ie 27 mai 1801 (4). 

(r) Talleyrand à Lucien, 13, 29 mai 18o1 ; plus ~rd (28 juin), Talleyrand fut 
plus explicite : A. E .. Esp., v. 27 supplément, f .. 300 ; v. 661, f. 273 ; Pori., v. 1:22, 
f. 275- Bonaparte à Lucien, 15 mai : Lsttf'es inédites, éd. Lecestre, ~. 25. 

(2 ) Lucien à Bonaparte, 21 mars, 4 avril 1801 : A. N., AF IV 1679. 
, (3) Textes cités dans LEMA, A~ntes, :142-148, et dans lUNG, Lucien Bona-
.--arte, n, 82. . 

(4) Lucien à Cevallos, 12, 20 mai 1801 : A. E., Esp., v. 28 s~pplément, f. 51, 57. 
l,E'MA, Anlecedentes, 158-159. 
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Après quelques pourparlers avec Lafoes, qui n'avaient servi qu'à 
faire perdre du temps, Godoy avait été informé que Pinto de Sousa 
allait se présenter à son quartier-général, avec des pouvoirs du prince 
régent pour traiter. Lucien était déjà là quand eut lieu la première 
conférence, le 29 mai. Sur la conduite de l'ambassadeur français au 
cours de ces négociations nous possédons le témoignage de Pinto et 
celui de Godoy dans ses lettres aux Reyes (celui de l'intéressé ne sau
rait être retenu un instant). A en croire le favori, Lucien fit preuve 
d'un cynisme déconcertant. << Lucien, écrit-il, a ordre de demander 
15 millions de livres pour son gouvernement, et il en a demandé 30 
comme entrée en matière. Comme je lui faisais remarquer l'énormiü: 
de cette somme, il descendit à 25 et me dit : Quinze pour le gouver
nement et dix pour nous ... Il faut saisir des occasions pareilles, car 
elles ne se présentent pas tous les jours ... Vous n'avez que deux millions 
de rente; moi, f en ai quatre, que j'ai faits en une seule année de minis
tère, et jusqu'à ce que j'en aie douze il faut utiliser tous les moyens ... 
Ce diable- là fait déjà ses comptes en diamants et en argent, de sorte 
qu'à l'exception des conditions sine qua non qu'il a ordre d'observer, 
toutes les autres pourraient être modifiées sans .difficulté moyennar t 
de l'argent » (1). Peut-être les prétentions de Lucien furent-elles 11n 
peu plus enveloppées que ne le dit son ami, mais quant au fond elles 
devaient se ramener à cela. Nous possédons d'ailleurs dans la corres
pondance de Pinto de Sousa une autre preuve de la forfaiture de 
l'ambassadeur. Celui-ci ne redoutait qu'une chose : recevoir de son 
gouvernement, avant que le traîté fût signé, des instructions qui n< 
lui permissent phis la concession sur laquelle il prétendait édifier s,; 
fortune, la renonciation à l'occupation des provinces portugaises: « Il 
dit, écrivait Godoy, qu'il nous faut vite faire la paix afin d'éviter de 
nouvelles difficultés dans le cas où ses ennemis à Paris voudraient pro
fiter de l'occasion » (2). Le prince de la Paix trouva le moyen de le 

rassurer : en présence de Pinto, il lui expliqua que si de pareillr; 
instructions arrivaient avant la signature, on pourrait n'en pas tenir 
compte, quitte à antidater ensuite le traité et à prétendre qu'il étai: 
déjà conclu à l'arrivée du courrier. Après a voir hésité, Lucien accepta. 
en demandant le plus inviolable secret. Effectivement, le courrier 
qu'on redoutait entra à Badajoz le 7 juin, vers le milieu de la journée; 

(1) « Cette affaire des millions de l'ambassadeur de France est un scandale, f-': 
pondit la reine. Et dire qu'il faut dissimuler!» Godoy aux Reyes, 1er juin 1801 : dan, 
LEMA, Antecedentes, 185-187. 

(2) Aux Reyes, 27 mai 1801 : A. Historico N., c. 282L 

·-
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les instructions qu'il apportait étaient du 28 mai, mais il avait fait 
près d~ Merida une chute de cheval où il s'était cassé le bras, d'où 
son retard. Lucien lut les dépêches à Godoy et à Pinto : elles conte
naient bien ce que tous trois craignaient, l'ordre formel d'exiger l'oc
cupation des provinces portugaises. Ils se mirent alors aux conférences 
avec un redoublement d'activité, et à onze heures et demie du soir 
ils étaient d'accord : Pinto signa le lendemain 8 juin. Restait à anti
dater le traité, ce qui était chose facile : on le porta du 6 juin 1801, 
veille de l'arrivée des nouvelleê instructions (1). 

Quand bien même la malhonnêteté de Lucien ne résulterait :ras 
des témoignages de ses partenaires, elle apparaîtrait dans les condi
tions auxquelles il souscrivit. Il n'y était en rien question de la stipu
lation essentielle qu'on avait convenue avec l'Espagne dans l'acte de 
~fadrid, l'occupation des provinces portugaises. S. M. T. F. se tirait 
d'affaire simplement en acceptant de fermer ses ports aux Anglais, 
de céder à la France une portion de la Guyane, d'accorder aux mar
chandises françaises, particulièrement aux draps, le traitement de 
la n~tion la plus favorisée, et de payer 15_millions de livres en 15 mois; 
en echange, la République garantissait à la pai;x l'intégrité des pos
sessions portugaises. L'Espagne recevait Olivenza (2). Pour Lucien, 
le tour était joué. Restait à voir ce qu'allait en dire Bonaparte. 

LA CRISE DE Jorn-SEPTEMBRE 1801. - La colère du Premier Con
sul, lorsqu'il connut le traité de Badajoz, fut très vive. Dans ses 
h~ttres personnelles à son frère, il garda encore quelque modération de 
stYle: u Je ne vous ai pas dit ce que je.. pensai. de votre traité de paix, 

yarce que je n'aime pas dire des choses désagréables[!] ... Je me suis 
CDnvaincu par toutes vos lettres que vous êtes bien loin de sentir 

.. !1) Pinto de Sousa au régent, 9 juin 1801 : dans BIKER, Supplemento d Collecçéio .. . , 
~;/~I, 2 59- Son r~t est confirmé par le fait que Godoy, qui écrivait journellement 
,.: x Reyes,_ ne les informa que le 8 de la signature de la paix, avec fort peu de détails 

1,:\\1es ult";l~S pourparlers: A. Hist6rico N., c. i821. Lucien à Bonaparte et à Tal-
< and, 7 Jllln : A. N., AF IV 1679 et A. E., Port., v. 121, f. 259. Tallevrand à Lu

~;cu,_ 2 8 mai : ibid., Esp., v. 661, f. 269. Pour le détail des négociation;, voir dans 
H<F.R, XIII, 213-259 tontes les dépêches de Pinto et les concessions croissantes du 

;':;(rnt. Cf· aussi dans L1'MA, A ntececlentes, une réfutation minutieuse des Mémoires 
'' 'i°doy (qui ne méritaient peut-être pas tant d'honneur) etl'exposé des manœuvres rr ~squelles le favori parvint à convaincre Sfll ,onverains de la nécessité de signer 

1
•
1
'" paix à des conditions aussi peu avantageuses. L'exposé de Ir::--G, II, 87, est 
iexact. · 

(2 ) Texte dans FERREIRA, Collecç.fo dos T""'4dos, IV, 134. 
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toute la force, toute l'obstination même, qu'il faut mettre dans une 
négociation ... Des affaires de cette importance ne sont pas des jeux 
d'enfants ... » Mais par la voie officielle il fit dire à Lucien tout ce qu'il 
pensait. 1< Je vous expédie, écrivit-il à Talleyrand, la copie du magni
fique traité que nous a fait notre ambassadeur. Je vous prie de lui 
faire connaître, par un courrier extraordinaire, que ce traité est con
traire à ses instructions, contraire au traité fait avec l'Espagne, con
traire aux; _intérêts de la République et tout à fait dans ceux de l'An
gleterre ... Que ce traité est un coup inattendu que le Premier Consul 
regarde comme un des revers les plus éclatants qu'il ait éprouvés 
dans sa magistrature ... Que cela déshonore entièrement le cabinet et 
que j'aimerais mieux, pour l'honneur de ce gouvernement, avoir 
perdu une province que de ratifier ce traité. Que mon nom n'est 
accoutumé à se trouver qu'à des choses utiles pour la nation et hono
rables pour le peuple français ... 1> (r) De fait, les conditions accordées 
par Lucien étaient inconcevables: non seulement il n'avait pas donné 
à son gouvernement, en faisant occuper les provinces portugaises, 
les gages qui étaient nécessaires pour la paix, mais encore il avait 
garanti les possessions de S. M. T. F. Comme le lui écrivait son frère, 
•< c'est justement renverser la question : nous voulons des compen
sations vis-à-vis de l'Angleterre et vous en donnez à cette puissance, 
qui pourrait s'emparer de quelques possessions portugaises. >1 Prt,
cisément, le cabinet de Londres se disposait à occuper Goa, dans 
l'Inde, et à envoyer 1.200 hommes sous le colonel Clinton prendre 
possession de Madère (2) : il faudrait donc, à la paix, faire des con
cessions pour recouvrer ces deux territoires ? - Talleyrand mit en 
forme diplomatique, et probablement avec un plaisir secret, les pa
roles fulminantes du Premier Consul. Lucien était invité à regarder 
le traité de Badajoz comme nul et à rouvrir les pourparlers avec les 
Portugais pour en obtenir un autre qui comportât les gages indis
pensables : « Il est impossible de compter sur les grandes restitution 
que nous avons à attendre pour nous et nos alliés si nous n'avons ritn 
à restituer sur le continent. Et tout étant aujourd'hui pacifié, il w 
reste plus à prendre et à offrir que des provinces portugaises. » En 
même temps, ordre était envoyé à Gouvion Saint-Cyr d'accélérer la 
concentration des troupes françaises et, avec l'appui d'une division 

(1) Bonaparte à Lucien, 1 ï, 22 juin 1801 : Lettres inédites, .éd. Lecestrc, I, 2'-.1, 

32 ; à Talleyrand, le 15 : Corr .• 5604. 
(2) Hawkesbury ordonna le 30 juin 18o1 à Frere d'en informer le cabinet portu· 

gais : Record Office, F. O. 63, 37. 
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espagnole qu'il obtiendrait de Godoy, d'occuper Porto et le nord du 
Portugal (r). · 

Ap~ès la :ign,ature du traité de Badajoz, Lucien et God9y s'at
t~ndai~~t bien a la colère de Bonaparte et tous deux prirent leurs 
d1spos1t10ns en conséquence, le premier fort habilement, et le second 
a\·~c une parfai!e maladresse. Pour Lucien, il était évident que la 
me1~eure solution eût été de quitter l'Espagne au plus tôt et de pas
ser a_.u~ autre, avec l'ambassade, le soin d'arranger les affaires ; dès 
le 7 Jum, le~de~ain du jour où il était censé avoir signé la paix, il 
con:im~n_ça a preparer les voies dans ce sens : « Ma faveur politique 
et indz~z~uelle)~ la cou: d'~spagne] commence à me peser : rappe
le~-m01 vite : J a1 trop reuss1 dans cette cour : il est temps pour votre 
fr~re de battre en retraite ... le métier est trop épineux ... » Mais en 
~eme temps il avait soin d'afficher un dévoûment touchant aux inté
rets de la République: le Premier Consul voulait un nouveau traité 
donc ~~e no~velle guerre ? î,ucien s'offrait à la mener en personne; 
''. Je ~mger_a\ tout ici_et ne quitterai pas le prince. Saint-Cyr est peu 
courtisan, il ne s~ plie pas aux formes, il ne peut alors diriger effi
cacement les affaires 1> (2). En écrivant ces lignes, Lucien savait bien 
quelle circonstance l'empêcherait de mettre à exécution. son offre" 
i~ns le cas véritablement peu probable où Bonaparte l'accepterait ; 

spagne ne voulait plus entendre parler de guerre et s'en tenait 
au traité qu'elle venait de signer ; Godoy déclara très nettement 
" q~e LL. MM. ne reviendraient pas de la paix de Badajoz », et 
Lucien s'en montra vraiment désolé : << Je m'attendais à des diffi-
cult' · , , 
_ es, ~ais non a une reponse aussi positive. 11 Le traité hispano-
J>ort~~ai~ fut eff;ctivement ratifié le 5 juillet, le corps diplomatique 
aussitot mforme, le Conseil de Castille chargé de faire publier la 
i;ouvelle dans tout le royaume. Et voici que le troisième partenaire 
',e m?ntrait pas moins de mauvaise volonté à revenit sur le résultat 
;:,:~ms: Pinto informait l'ambassadeur de France que le prince Jean 
(•tait « fermem t ' 1 ' ' 1· _ . , en reso u a s enseve 1r sous les ruines de son trône 1> 

i;1utot que de souscrire aux nouvelles conditions (3). Cette situation 
"t nt d' l bl · · ' ep ora e, Lucien en convenait ; mais elle ne lui était vrai-
ment pas imputabl il ' · · · e, car n avait Jamais eu d'autres instructions 

(r) Ta!Ieyrand · L · 6 ·u1n 1: E" p a ucien, l J (une officielle et une personnelle) et 1 7 J.lllil. - A 
•. , 5 • V 2- l' t f . . 

5605_ ' · 1 supp emen • · 344, 35°, 362. Bonaparte à Berthier, le 16 : Corr., 

( 2 ) A Bonapart 8 · · 8 · 
(J) Cf p· e, 7, Jwn,1 01 _: A. N.: AF IV 1679_ 

· mto au régent et a Lucren, 26 Juin 1801 : BIKER, XIII, 2 75, 2 g0 _ 
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que d'obtenir la fermeture des ports, et il l'avait obtenue:« Pendant 
les conférences de Badajoz J°e n' ~i pas eu 1' autres rè~le_s ; les ord~e~ 
ultérieurs sont arrivés le lendemain de la signature. J a1 donc traite 
et dû traiter sur ces règles ... J'ai obtenu les limites de la Guyane _et 
l'introduction des draps français ... J'ai donc signé av~c une ~tls
faction profonde. Le lendemain, j'ai reçu ~os nouvelles 1~structions. 
Il était trop tard : je ne pouvais pas counr après 1: traité ... n Il ne 
restait donc à Bonaparte qu'à excuser son frère et a le rappeler, car 
Lucien ne pouvait plus servir de rien à Ma~~d : se_s r~ppo1:s perso~
nels avec les souverains et avec Godoy lm mterd1sa1ent d « entrai
ner cette cour par la crainte, seule diplomatie qui nous reste ~n 
Espagne. » - << Un courtisan en faveur e~ Pf:ut pl~s vous servir, 
assurait-il, il faudrait un proconsul ... Il m est 1m~ss1ble ?e prendre 
le ton qu'il faudrait désormais avec cette cour, impossible ... Une 
deuxième disgrâce apparente comme la première ne m'effray~ P_'.15 
davantage, je la désire même, je la sollicite, puisqu'elle est mdis
pensable à la réussite de vos nouveaux projets » (1z. Bo~apart~ 
n'alla pas jusqu'à procurer à son frère ce suprême succ~s ~u eu: é~e 
un rappel. <( Il faut que vous restiez en Esp_agne », lu_1 re~ndi:-il. 
L'habile tactique de Lucien lui permit du moms de s~ tirer d aff~ire. 
Bonaparte était parfaitement au courant de~ forf~t~re (« Ratdi~
rai-je, disait-il, pour que ce coquin e~poche cmq millions?))), ~rus 
il n'en laissa rien paraitre (2). Lucien fut seulement contraint, 
bien que la tâche ne lui sourît guère, de sauver ~e. qui pouva~t l'ê~re 
encore dans les affaires portugaises, et le 25 Jwllet 1801 il avis_a 
officiellement Godoy qu'il était chargé de « réformer quelques arti-
cles>) du traité de Badajoz (3). . 

La réponse que le prince de la Paix lui envoya le lendema1~ fu~ 
un tel monument d'insolence que lorsqu'elle eut été transmise a 
Paris Azara n'~sa pas se présenter devant le Premier Consul, et "C}Ur 

malgré ses prières Talleyrand refusa tout net de lui p~ép:1:er le:~ 
voies. C'est que le favori avait singulièrement évolué depms 1 epoqu 
où pour plaire à Bonaparte il acceptait le principe de la guerre con-

(1) Cevallos à Luden, 5 juillet: A. N., AF IV 1679. Luden à Bonaparte, 7, 1t 
1 2 g 29 juin 2 juillet: ibià. · à Talleyrand, les 7 (officielle et personnelle), 8et 2 -jJin, ;, 9 juillet: ibià., et A. E.', Esp., v. 661, f. 283, 31-4, et Porl., v. 121, f. 259, 263· 

v. 122, f. 277. . . , . · ._._ ésd',__,_.._, B nàpart1> 
(z) On peut penser que Talleyrand et Azaras éqieut,..,.~ . _""" .... .,.r O • 

6
_q · 

D'ailleurs, une lettre de Lucien au Premier CODIUl dq 7 Juin (A. N., AF n: 1 i - J: 
où il prQtesta de son intégrité, laisse à pe.n,er que ~ avant cette affaire Bona 
parte connaissait la vénalité .. de son frère en ~~- - LEMA. 227 • 

(3) .A. E., Esp., v. 27 aupplétnent, f. 3~- · 

LA GUERRE DES ORANGES 161 

tre le Portugal. Peut-être avait-il été blessé de l'échec d'un projet 
que Lucien, la reine et lui ébauchèrent ensemble en mars et avril 
1801. Le premier avait mis en avant l'idée d'un mariage entre Bona
parte et une fille des Reyes, l'infante Isabelle ; si extraordinaire que 
cela puisse paraître, Marie-Louise et le prince de la Paix avaient 
accueilli avec faveur cette étrange idée. Mais le premier Consul ne 
voulut rien entendre : <( Si j'étais dans le cas de me marier encore 
une fois, aurait-il dit à Volney, ce n'est pas dans une maison en 
ruine que j'irais chercher unè femme. >> Il se peut que ce refus ait 
commencé à indisposer le favori (1). Il est plus certain toutefois 
qu'il fut blessé par un mot très dur que Bonaparte eut sur lui le 9 
avril. Depuis longtemps, Lucien importunait son frère pour qu'il 
envoyât au prince de la Paix, en témoignage d'estime, son portrait 
enrichi de diamants; le 1er avril, à l'occasion des récentes con ventions, 
il lui renouvela sa demande. C'est alors que_Bonaparte répondit par 
la phrase bien connue : << Je n'enverrai jamais mon portrait à un 
homme qui tient son prédécesseur au cachot et qui emploie les 
moyens de l'inquisition. Je puis m'en servir, mais je ne lui dois que 
du mépris. » D'après le commentaire dont Talleyrand accompagna 
cette aménité, elle n'était destinée qu'à arrêter les poursuites enga
gées contre Urquijo, dont Bonaparte n'oubliait pas qu'il avait con
senti à envoyer l'escadre espagnole à Brest. Lucien. le comprit, et 
bien que lui-même trouvât « tout simple » le procédé de Godoy il 
intervint auprès du favori et des souverains en faveur<< du pauvre 
Urquijo », et s'il n'obtint pas son élargissement il se vanta du moins 
d'avoir arrêté un procès qui. eût pu mal tourner. Bonaparte tâcha 
d'ailleurs, en octobre, de rattraper son billet du 9 avril, et Charles IV 
resta persuadé que Manuel avait été calomnié à Paris. Mais on peut 
penser que l'intéressé fut piqué au vif par la phrase injurieuse du 
Premier Consul, et qu'elle ne fut pas étrangère à la francophobie 
qu'il commença à affecter vers la fin d'avril (2). 

{I} Les lettres de .Marie.Louise citées par LEMA, Anlecedent8s, 227, prouvent de 
façon irréfutable que ce projet fut bien accueilli par la reine. L'hostilité de Lucien 
~ontre Josq,hine est bien connue. Quant aux motifs qu'eut Bonaparte pour refusèr, 
il semble que la phrase citée ci-dessus exprime réellement un des principaux. Cf. 
F. MASSON, Napoléon et sa famillli, I, 399. llJNG (suspect), II, 67, 130. Mm0 DE RÉ
MUSAT, Mémoir~. 134. P:mluŒ-NAPOLÉON BoNAPAB.TE, SOKVe?lirs, ,,,aditions ... , 
2 39-331. 
. (~) Lorsqu'A7,:Ua reçut l'ordre de détromper Bonaparte sur le compte du mvori, 
~ vit là une belle occasion d'exercer sa malice, et une correspondance fort amusante 
s eng:igea entre Madrid et lui. Il réclamait à Cevallos, pour remplir sa mission, des 
:enseignements précis sur la belle conduite .du prince ; Cevallos lui répondait avec 
trritation qu'il en avait de reste ; mais alors Azara avertissait qu'il serait obligé 
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Jusqu'au traité de Badajoz, cette francophobie semble avoir 
été provoquée également par l'hostilité croissante que le favori por
tait à l'ami de Bonaparte et de Talleyrand, Azara. Il semble surtout 
qu'elle ait été à ses yeux une tactique commode pour amener les 
souverains à l'idée d'une paix blanche. Car Charles IV, au début de 
la guerre, paraissait fort animé contre les Portugais, et le principal 
argument que Godoy employa pour le décider à traiter si vite et si 
bénignement fut que les Français devenaient inquiétants, et qt1'il 
convenait de mettre fin sans retard à cette aventure en priant Leclerc 
de rentrer chez lui au plus tôt (1). Après la paix de Badajoz, le favori 
s'attendit, tout comme Lucien, à la colère de Bonaparte, et son agi
tation, ses contradictions montrent combien au fond il était peu 
rassuré. Mais alors que l'ambassadeur affectait à l'égard de son frère 
une attitude souple et soumise ,Godoy adoptait la tactique contraire 
et prenait les devants sur le chemin de la violence et des gros mots. 
Lorsqu'il eut été officiellement avisé que le gouvernement français 
refusait de ratifier le traité de Badajoz, il répondit (27 juin 1801) 

par une longue note de pathos, de menaces et d'insolences. Après 
avoir conté ses exploits (« Je suis allé à l'armée, j'ai pris neuf places, 
autant d'ouvrages fortifiés et toute la province de l'Alem Tejo n) 
il portait un jugement des plus vifs sur les nouvelles exigences fran
ça1ses : « Cette demande n'est pas dans la balance de la justice, et 
moins encore dans l'histoire des exploits mémorables de nos aïeux, 
qui, eux, n'ont jamais abattu le plus faible pour s'agrandir ; l'An
gleterre possède des forces et de la puissance, mais la France n'en 
manque pas: qu'elle lui fasse donc la guerre directement et laisse en 
paix le plus faible qui ne peut intervenir dans le conflit.» Il déclarait 
ensuite que son souverain s'en tiendrait au traité qu'il avait signé, 
« tout en regrettant de voir qu'un frère du Premier Consul n'a pas 
été un instrument suffisant pour garder l'inviolabilité des paroles 
données solennellement par S. :M. et le Premier Consul. » La fin 

de blanchir Godoy en présence de toute la foule qui assistait aux audiences publiques, 
Bonaparte n'en accordant pas de particulière, etc. - Décision du 9 avril : Con'-; 
5516 ; Bonaparte à Talleyrand, 12 octobre (Fm,RNIER, Napoleon I., I, 327, date 
du 2, avec un texte un peu différent) : ibid., 5800. Lucien au même, 10 février,_ 1" 

avril, 7 mai: A. E., Esp., v. 66o, f. 476; v. 661, f. ng, 231 ; Talleyrand à Luoen: 
17 avril: v. 27 supplément, f. 261. Lucien à Bonaparte, 1er, 23 avril, 7 mai: A. N., AI· 
IV 1679. Correspondance d'Azara avec Cevallos, 6 novembre-12 décembre.: A. 
Hist6rico N., Estado, c. 5206. 

(1) Sur ces deux points, excellent exposé dans LJU,CA, Antecùentes, 98, 172, 192, 
200. Sur Azara, on peut y ajouter la correspondance de Luct~ avec Bonaparte (13 
avril, 29 juin : A. N., AF IV 1679) et avec Talleyrand (A. E., Esp., v. 661, f. 175, 
208, etc.}. 
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<~e_ce~te le_ttre dev~it piquer plus vivement encore Bonaparte : Godo 
Y_ '.~s•~uai~ que s~ l'E_spa~e désirait signer avec l'Angleterre un~ 
p,ux sepa:ee elle n a:alt qu ~n signe à faire au cabinet de Londres (1). 

Envoyee par -Lucien, qm la traduisit à sa façon en français en 
:.:nfo,rçant_ plutô! 1:s passages les plus aigres, la note de Godoy-~ar
, nt a Pans le 7 Juillet 1 801. « Vous y apprendrez, écrivit Bonaparte 
a ~alleyrand en la lui tr~s~ettant, que le prince de la Paix, qui a 
_rn" neuf forteresses et livre je ne sais combien de batailles, prend 
:
1
v~c- ~otre ai_nbassadeur le ton de Souvaroff. » Et il fit répliquer 

''.ussit~t qu: s~ Godoy<< entraînait le Roi et la Reine dans des mesures 
contraires a 1 honneur et aux intérêts de la République la demi' 
~re~l h. ' ~ 

- a monarc 1e espagnole aurait sonné. » Mais il ne suffisait 
p~s de prendre un ton plus haut encore que celui du favori· il impor-
tait d rt· · · 

e so Ir rapidement d'un imbroglio dont la prolongation eût r~ exercer une action funeste ,sur les pourparlers en cours avec 
. · ngleterre. Bonaparte se fit presenter le texte des traités de Bada
/?{ et demanda son avis à Talleyrand, alors aux eaux de Bourbon-
~thai_nbault _(z). Que Talle~r~nd :ait été satisfait au fond d'une 

P x qm mettait le Portugal a 1 abn, c'est assez probable · d' t 
Jnrt la t· d , au re 

'. : . conven 10n e Madrid, pour laquelle il avait 't' ' 
n existait pl . il . e e paye, 
l'J ·ar us · se trouva.it ?one dé~agé de toute obligation à 
_ \ d de la cour espagnole et 11 pouvait suivre sans inconvénient 
sa igne de conduite habituelle, en faisant supporter à l'E 
les co , d , spagne 
, . nsequences e 1 attitude insolente de Godoy. La chose était 

aiSre . l'Espagn r T . 
d{, 'a ; e, e~p iqua alleyrand, •< nous a extrêmement 

g g~ dans cette circonstance. Elle nous a tracé elle-même la 
condmte que no s , t . N 

u avons a emr. ous pouvons faire avec l'Angl terre c , 11 f . e-
t , e que e ait avec le Portugal; elle sacrifie son allié c'est met-
re a notr di T l" ' 

1, \ 1 
e sposi ion ile de la Trinité dans les stipulations avec 

d. 
11

~ eterre. » Bonaparte fut probablement séduit par la perspective 
lu~ ;~::e :e~geance et par celle des !acilités que pareille combinaison 
q . m~ait pour les pourparlers avec Londres. C'est ce qui explique ni:\~- reponse à la note de Godoy, raide dans la forme ait été 

Co 
< eree dans le fond : puisque l'Espagne se regardait désormais 

lllme en pa · 1 p • . 
allait IX avec e ortugal, il ne lm demandait plus rien, et il 

E ~eprendre pour son compte les négociations avec Lisbonne 
n meme t Tall . . , . 

emps, eyrand conseillait a Lucien de prendre les 
11) Texte d . 
(2) L . à8l1S r..m.u, Antecedentes, 213-215. . 

d ucien Talleyrand 28 juin A N AF IV 
eux dépêches du 7 "uill t '. C : · ·• 1679. Bonaparte .. à Talleyrand, 

J e • o"·• 5629, et dans FOURNIJm, .N~poleon /., I, 325. 
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· · 1 di ité à 
insolences de Godoy sur le ton du badinage _: « Il y a de _a_ , gn s 
dédaigner la note injurieuse et ridicule du pnnce de la Paix, a ~e p~ 
y répondre, à en plaisanter avec lui, à le rendre honteu~ de av~1: 
écrite et à passer outre ; la perfection serait que vous, 1 amenassie 
à vous la redemander, et alors vous la lui rendriez en l ass~rant ~ue 
le Premier Consul et vous êtes les deux seules personnes qm en aie~t 

. (1) Il semblait donc que l'incident se règlerait 
eu connaissance » · · , 't ·t 
sans trop de bruit' sinon sans dommage ?our l'Espagne : mais c e a1 

ter sans la mauvaise humeur persistante de Godoy. 
comp . , • d 1 · t t de 

Le favori avait trouvé une source mepuisable _e p am es e -
récriminations dans la conduite des troupes françaises en Espa~e. 
Sans doute, on n'eut que très rarement à le\lr reprocher de, fait~ 
vTaiment graves, mais il est bien certain que leur seule pr:senc~ 
constituait une lourde charge pour les région~ assez ?au-:res ou e~!:: 

t 
. t et qu'en outre elles commettaient mille mcongrui . 

ca.n onnaien , , • agno-
qui justifiaient le fond, sinon la forme, des rcclax:nations ;~P e 
les (2). Pour gâter encore les choses, leur sit~at10n_ m~tenelle nni 
tarda pas à devenir fort mauvaise : elles n'avaient_m vetements ,_ 
chaussures, la solde était en retard, et surtout les ~iv:es comm~nc~ 
rent bientôt à manquer. Le corps de Leclerc devait etre ~o~rri p,t~ 
l'Espagne, et jusqu'en juin il l'avait ~té de façon_très sahsfa1sant:i; 
mais lorsque la tension commença, il seml:>le bien que G~doy . 

. e mauvaise volonté marquée à faire assurer les subsistancrs. 
rms un . , - · des troupes 
Il s'ensuivit naturellement des protestations en~rgiques 1; 

du m
araudage de leur part et de nouvelles plamtes contre elles._ --

· · Il à Lucwn 
rince de la Paix prit prétexte de cette situatIO~- pass~ . · ~ 

ie 8 juillet, une note qui réfutait de façon très aigre ~es_ recl~ah~:: 
de Léclerc et il ordonna à Azara d'exiger le retrait 1mmediat _ · 

' s M c ' laisserait pas entrer 
corps français et de signifier que . • • · n en t 
deJlouvcaux dans le royaume (3). C'était déjà là un acte ~ette:e:

5 
· amical mais Godoy alla plus loin encore. Quand Lucien, 
in , ll . t dre entre 
juillet 1 301 , l'informa que les pourparlers a a1en repren 

· éd'te éd Bertrand 5 ; à 
(l) Talleyrand à Bonaparte, 9 juillet 1801 : Lettres in i s, · · · 

• 1 . A E Esp v 27 supplément, f. 366, 37o. 1 ues Lucien, e 13 • • . ·• ·• · , , . à Vall dolid où cinq dragons et que q 
(2) Leclerc ne signale guère qu une nxe a • h d . à Bonaparte, 

habitants furent blessés, et l'assassinat d'un alcalde ~=,e~s~rThlébault (t. JU, 
2 juin i•r août A. ::,,;r., AF IV 1604. En revanche, les ail1 ·es moqueries, 
ch. ni) confirn'.ient amplement les plaintes espagnole~ sur ~es ~oue~ françaises. 
vexations et indécences de toutes sortes que se per~ent _e~ E PEsp., v. 28 5up-

(3} Godoy à Lucien, 8 juillet ; Cevallos au meme, e ro: . , A ra dans LE}L\, 
lément, f. 109 ; v. 18 supplé1;11~nt, f: ~25 et suiv. lns~ctions a za 

~20. Leclerc à Bonaparte, 24 JUlll, 5 Juillet : A. N., AF IV 16o4. 
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la République et le Portugi!-1, le favori lui répondit par la fameuse 
note du 26, véritable ultimatum, qui eût pu constituer un casus 
belli : cc S. M. C. regardera comme une violation de son territoire 
l'entrée de troupes françaises dépassant le nombre de 15.0Q9 fixé 
par le traité, et en conséquence de ce même traité elle veut que ces 
15.000 hommes rentrent chez eux avec la plus grande promptitude, 
le but de la guerre se trouvant atteint. » Puis, après avoir dénoncé 
les excès du corps auxiliaire, Godoy réclamait le retour de l' esca
dre de Brest, et il concluait qu'en présence des calamités qµ'occa
sionnait la guerre avec la Russie et l'Angleterre, son souverain se 
trouvait dans la nécessité « de reprendre ses correspondances » avec 
elles (1). Cette dernière phrase était un défi ouvert à Bonaparte. Or 
Godoy semblait bien disposé à mettre sa menace à exécution : dès 
le 27 il envoyait à Pinto de Sousa le texte de cette note fulminante, 
et lui demandait ce qu'allait faire le Portugal et ce qu'était disposée 
à faire l'Angleterre (2). 

Le cabinet de Lisbonne accueillit cette ouverture sans enthou
siasme. La facilité avec laquelle les Espagnols avaient envahi l'Alem 
Tejo avait achevé de lui faire perdre toute confiance dans ses moyens 
militaires ; l'année était mécontente et découragée, et les soldats 
rentraient en masse chez eux : on vit une division de 12.000 hommes 
perdre en quelques jours 3.000 déserteurs. Personne ne comptait plus 
sur l'appui de l'Angleterre, dont le ministre, Frere, passa quelques 
moments pénibles ; il ne put même pas obtenir communication du 
traité de Badajoz : on lui expliqua sans rire qu'en le renvoyant au 
négociateur après ratification on avait oublié d'en prendre copie. 
La nouvelle que Bonaparte n'acceptait pas les conditions accordées 
par Lucien amena toutefois un regain d'influence anglaise : on fit 
d:mander à ,Londres des canons lourds, de la cavalerie, des ponton
n'.ers et des artilleurs ; en même temps, on procédait à des levées 
d hommes, on rappelait les anciens soldats, on prorpettait aux trou
pes de leur distribuer les biens de la couronne. Mais au f~nd chacun 
sent;üt bien que toute ~sistance eût été inutile : les approvisionne
inei,ts de poudre pour tout le royaumen'atteignaientpas4ootonnes! 
Tout l'espoir reposait donc en réalité dans le négociateur qu'à la 
fin de juillet 18or on envoya à Madrid pour débattre les nouvelles 
conllitions françaises, Ribei~o Freire, et lorsque les propositions 

/
1

\ '~exte dans Lluu., :zJ~. Traduction 4e Lucien: A. N., AF IV 1679. 
2 Godoy à Pinto, 27 juillet 18o1 : Record Offi.u, F.O. 63, 38. 
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belliqueuses de Godoy arrivèrent à Lisbonne personne ne put y 

prêter sérieusement attention (1). 
Le ministre d'Angleterre, Frere, y porta au contraire un vif 

intérêt. On sait que le cabinet de Londres avait toujours placé ses 
espoirs en Godoy et de fait celui-ci, même après son arrivée au minis
tèr~. même au temps de sa grande amitié avec Lucien, avait entretenu 
des tractations secrètes avec les Anglais. Frere correspondait par 
chiffre avec les intelligences qu'il avait à Madrid : Thomas Gregory, 
et, jusqu'au début de 1801, un agent secret surnommé Edmond. 
De janvier à avril 1801, le Foreign Office avait été en pourparlers, à 
Londres même, avec un agent de la cour d'Espagne, Bernardo de 
Lizaur, directeur pour l'Espagne de la Compagnie des Philippines, 
que le ministre des finances Soler avait chargé de négocier un traité 
secret : il s'agissait d'autoriser des navires neutres à apporter des 
marchandises anglaises en Amérique espagnole, moyennant quoi 
les croisières britanniques auraient laissé entrer à Cadix trois vais
seaux chargés de piastres mexicaines (2). Frere était donc prépan: 
à saisir avec empressement les offres de Godoy. Afin d'encourager 
les Portugais, et aussi sans doute de les compromettre, il prit sur lui 
de leur garantir l'aide de l'armée anglaise d'Égypte, et il écrivit 
d'urgence au général Hutchinson et à lord Keith, qui la comman
daient, d'envoyer à Lisbonne le plus de troupes qu'ils pourraient 
(5 août 1801). Hawkesbury approuva cette initiative, mais quand 
ses instructions arrivèrent à Frere le prince de la Paix était drjà 
revenu de ses accès belliqueux (3). 

Ce revirement était certainement dû pour une bonne part à la 

(1) Il faut cependant faire exception pour un anglophile déterminé, Almeida. Le 
prince Jean était d'ailleurs à ce moment très déprimé par la mort récente (Il juin) 
de son fils aîné le prince de Beira. - Frere à Hawkesbury, 13, 22, 26, 29 juin, ; , 29 
juillet, 25 aoftt ; Almeida au même, 2 aoftt : Reco,d Office, F. O. 63, 37, 38. L;:~u. 
239, 

(2) L'idée avait été suggérée par James Duff, ancien consul d'Angleterre à C:Hlix. 
L'affaire fut négociée pu Lizaur, Manuel de la Torre, agent à Londres pour les 
prisonniers espagnols, Anthony Merry, ancien consul à Madrid et George Hamn-,nnd, 
Unde,--sec,-etary at the Foreign Office. Les vaisseaux espagnols auraient appor'.': en 
Amérique 8.000 quintaux espagnols (de 45 kilogrammes) de mercure, 2.000 d,· fer. 
500 d'acier, 1.000 balles de papier timbré, 1 .ooo de bulles pontificales, 1 .ooo de ciirtes 
à jouer, et auraient rapporté 15 millions de piastres. En échange, Lizaur avait des 
licences pour 16 navires pouvant porter pour 7.500.000 piastres de marchan,Jises 
anglaises. - Lettres des 24, 31 janvier, 25, 27 février, 8 mars, 1er avril : H,cord 
Office, F. O. 72, 46. . 

(3) W. Gregory à Mulgrave, 4 mars 18o5 : Recol'd Office, F. O. 72, 55. Frcre 8 

Grenville, 16 janvier 1801 ; à Hawkesbury, 5, 25 aoftt, 4 octobre; à Almeida, Hut· 
chinson, lord Keith, 5 août ; Hawkesbury à Frere, 5 septembre : ibid., F. O. 63, 35• 
38. 
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terrible colère que les insolences du favori avaient provoquée chez 
Bonapp.rte. Déjà la note du 27 juin était 'bien de nature à causer un 
éclat. Mais les nouvelles qu'apportaient les dépêches de Leclerc 
étaient plus irritantes encore. Les troupes françaises étaient laissées 
s,~ns. vivres, sans médicaments pour leurs malades ; pour obtenir 
l md1spensable, il fallait « montrer les dents tous les jours. » Les 
populations devenaient de plus en plus hostiles; le bruit cour~t que 
les Français venaient supprimer les moines, et les assassinats se 
multipliaient; on en comptait une soixantaine au 6 juillet, et Leclerc 
en était à se garder comme en pays ennemi : pas de détachements 
inférieurs à soixante hommes, fortes escortes aux convois de malades 
~éfe?se aux s_oldats de s'éloigner des cantonnements. Bien plus: 
1 ~ttitude de 1 armée espagnole devenait suspecte. Dès le début de 
Juillet Leclerc avait cru prudent de s'établir solidement à Ciudad 
Rodrigo, et à la fin du mois il concentra toutes ses troupes à Sala-
1~a~que (10.000 hommes), Zamora et Tordesilla, afin de pouvoir 
~es1~ter ,le c~s échéant à une attaque des Espagnols et des Portugais : 
car 11 n avait que 14.684 combattants, et on lui signalait, pour les 
seuls Portugais, 15.000 hommes concentrés entre Castello Branco 
et _Guarda._ ~ymptôme_ plus inquiétant que tout le reste, Godoy le 
pn,a, le 23 JU~et, de disperser ses unités par toute la province, sous 
pretexte de mieux assurer leur subsistance. Aussi Leclerc était-ii 
plus que jamais en garde contre << la perfidie espagnole » et tenait-il 
e_xactement son beau-frère au courant (1). La colère de Bonaparte, 
:,,lns cesse acc~e p~ ces nouvelles, éclata une première fois quand 
Azara ~n:repnt de lm présenter, conformément aux ordres de Godoy 
du IO Juillet, des réclamations sur la conduite de l'armée française. 
Le ~1, à l'audience publique, l'ambassadeur espagnol le prévint de la 
reffilse prochaine de cette note ; le Premier Consul le retint alors 
après l'audience et lui adressa de vives récriminations sur l'attitude 
<le sa co Il d' 1 d" Az · ur. ec ara, it ara, que si de telles provocations étaient 
venues d' t · f' une au re pmssance, « ut-ce la Prusse», il lui aurait déclaré 
la gu · , . erre, 1< mais que nous etions parents et qu'il fallait dissimuler 
les fautes. » Il se montra en revanche<< implacable» sur le chapi·tre 
des CO t" 'il nversa ions qu soupçonnait le prince de la Paix d'avoir 

(l) Au 29 • . l' ffectif t ta!· · . au . . Jum, e o était de 18.629 hommes, dont 15.842 en Espagne . 
S~ t

27 Juillet, Leclerc avait avec lui 12.250 fantassins 1 96o cavaliers• 8oo hommes' 
' rouvaient hô ita · ' · ' Bona a aux P ux: et 1.400 étment sur le point de rejoindre. _ Leclerc à 

iuin _PG rte, 5, 6, 15, 20, 27 _Juillet, et messidor an 9; à Godoy, 6 juillet. état du 29 
, odoy à Leclerc, 23 Juillet :, A. N., AF IV 16o4. ' 
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entamé avec l'Angleterre, et il menaça nettement de la guerre si 
]'Espagne n'y coupait pas court (1). L'incroyable note que Godoy 
rédigea le 26 juillet arrivant là-dessus produisit l'.effet qu'on devine. 
EJle fut remise au Premier Consui le 4 août par Talleyrand, qui 
refusa à Azara de risquer la moindre démarche pour en atténuer 
l'impression. L'ambassadeur se résigna donc à une explication 
directe avec Bonaparte, et le 5, comme le Premier Consul recevait 
le corps diplomatique, il sollicita de lui une audience. <( Je sais, lui 
fut-il répondu. Vous pouvez venir après-demain à la Malmaison où 
je vais demain. - L'affaire n'admet pas ces délais. -Eh bien, après 
la conférence. » Sitôt qu'ils furent seuls, Bonaparte éclata : « Est-il 
possible, ami Azara, que vos maîtres soient si fatigués de régner 
qu'ils veuillent exposer leur trône en provoquant une guerre dont les 
résultats peuvent être les plus funestes ? » Pendant plus d'une heure, 
ie vieux diplomate espagnol ergota, expliqua, et le Premier Consul 
finit par se calmer un peu et par ne plus parler de guerre:« Je recon• 
nais que la nature et l'intérêt doivent maintenir éternellement unies 
deux nations placées par Jeur situation pour se soutenir mutuelle
ment. » Il approuva le texte d'une réponse assez modérée destinée 
à répondre aux remarques que l'Espagne avait faites sur les conver
sations entre Paris et Londres, et qui affirmait qu'il U:existait avec 
l'Angleterre« aucune négociation réglée» (2). Mais la trêve fut courte 
et bientôt, sur de nouvelles dépêches de Leclerc, la colère de Bona
parte reprit : (( On se conduit• avec la République française comme 
on pourrait le faire impunément avec la république de Saint-Marin ... 
Faites connaître à Lucien ... que si l'on continue à mettre la Répu
blique dans la nécessité d'endurer la honte des outrages qu'on lui 
fait publiquement ou de les venger par les armes, on pourrait voir 
des choses auxquelles on ne s'attend pas. » Talleyrand adoucit un 
peu les termes, mais il tourna davantage la note contre la personne· 
même de Godoy : « Le gouvernement de la République croit avoir 
acquis le droit d'attendre que S. M. saura prescrire aux homme;, 
qu'il [sic] honore de sa confiance l'usage qu'ils doivent en faire, et 
les punir du manque de considération qu'ils osent se permettre à 
l'égard de la nation française et de son gouvernement» (3). 

(1) Azara à Cevallos, 18, 23 juillet 1801 : A. Historico N., Estado, c. 52o6; à Tal· 
leyrand, le 30 : A. E., Esp., v. 66.1,f. 373, 

(2f 5 aoftt: Talleyrand à Azara (A. E., Esp., v. 661, f. 3&5) d;_ Bonaparte à Talley· 
rand {dans FOURNIER, Napoleon I., I, 326). Azara à Cevalloa, le 6: A. 'Historico 
N., Estado, c. 5206. LEYA, Anteceden~s. 234., 

(3) Azara à Talleyrand, 14 août 18o1 ; réponses des 15 et 16: A. E., Esp., v. 66r, 
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Les choses commençaient à se gâter sérieusement, et la situation 

d'Azara à devenir intenable. Obligé de transmettre aux Relatîons 
Extérieures les notes dont Godoy lui envoyait le texte, il passait 
son temps à poursuivre '.falleyrand pour en atténuer les effets, sans 
cesse à ses bureaux, sans cesse à son hôtel particulier, le relançant 
jusque dans sa voiture pour avoir avec lui quelques minutes d'en
tretien. Du moins ses dépêches commençaierlt-elles à calmer Godoy, 
malgré toutes les fanfaronnades avec lesquelles le favori continuait 
à les accueillir. Voyant la fureur du Premier Consul se diriger con
tre lui personnellement, informé de concentrations inquiétantes sur 
les Pyrénées, pressé par Lucien qui lui déclara un jour qu'en deux 
mois Bonaparte pouvait être à Madrid, comprenant que l'essentiel 
était obtenu puisque de toute façon le Portugal se trouvait hors 
de danger, alarmé bientôt par une grave maladie que fit Char
les IV, le prince de la Paix se décida vers la fin d'août à changer de 
tactique. Sa lettre du 26 à Azara proposa une réconciliation. La 
réponse française fut un véritable réquisitoire contre sa politique, 
contre ses sentiments à l'égard de la République et contre ses procé
dés personnels. Sans se démonter, Godoy composa un long plaidoyer, 
rédigé dans le pathos des grands jours, qui repoussait énergiquement 
toutes ces accusations (14 septembre 1801) (1). Bonaparte n'insista 
pas pour le moment ; il savait quelle serait sa vengeance: la cession 
de la Trinité aux Anglais. Pour le moment, le plus pressé était de 
signer la paix définitive avec le Portugal, afin d'avoir les mains 
libres de ce côté. 

LE TRAITÉ DE MADRID. - Le Premier Consul signa le 27 août 
r Sor les pleins pouvoirs donnés à son frère pour conclure la paix 
avec le Portugal. Les instructions (Lucien allait les demander très 
précises, afiri, disait-il, que le malentendu de Badajoz ne se renouve-

L 41 9, 423. Azara à Cevallos, le ~8: A, Historico N., Estado, c. 5206, Projet de notes 
f,our Azara par Bonaparte, et à Talleyrand, les 14 et 15: Corf'., 5690, 5091, et dans 

0uRNIER, Napoleon I., I, 326. LEMA, 244. 
, tx) Les rapports avec Leclerc se détendaient en même temps. Pourtant les notes 

~igr:s ne Cessèrent qu'à lâ fin de septembre ; cl. 27 août, 28 septembre, A. E., Esp,, 
ii/ supplément, f. ,u7; v. 661, f. 454:-:- Mémoire de Talleyrand, fructidor an 9: 
16 d.,) f. 521 - Godoy a Azara, 26 aoflt {sbid.;·f. 452) et 14 septembre (A. N., AF IV 
Ce:9 · Leclerc à _13onaparte, 7 août, 24 septembre : A. N., AF IV 16o4. Azara à 
'fall allos, 26 agfit; Godoy aux Reye!', 27 septembre: A. Historico N., c. 5206, 2821. 

1 ;:::,.,8:'-d à Bonaparte, 16 septembre : Lettres inédites, éd. Bertrand, 11. LEMA, 
• n ._nies, 236-:249. 
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lât point !) avaient été dressées par Talleyrand le 5 le ·nouveau 
traité devait différer essentiellement de l'ancien en ce qu'il compor
terait des cessions de territoire plus étendues en Guyane, 20 millions 
d'indemnité au lieu de 15 et la remise des vaisseaux portugais qui 
avaient pris part aux opérations contre l'armée d'Égypte. Le repré
sentant de S. M. T. F., Cipriano Ribeiro Freire, arriva à Madrid le 
18 août ; partisan de l'Angleterre, où il avait passé huit ans et où 
il avait des attaches de par son mariage, fort bon diplomate, il allait 
opposer à son partenaire français une défense des plus sérieuses (1). 
Lucien ne consentit à ouvrir le protocole que lorsqu'il eut reçu ses 
pleins pouvoirs (4 septembre). Dès le premier jour, le Portugais 
l'amena à renoncer à la cession des vaisseaux, ainsi qu'à celle de 
quelques places dans l' Alem Tejo qui avaient été demandées pour 
la forme. Dans les conférences suivantes en revanche, il ne put rien 
obtenir de plus; et comme son cabinet s'obstinait à repousser les 
autres conditions posées par Lucien, il sollicita l'intervention de 
l'Espagne ; mais Godoy en était revenu à l'amitié française et se 
garda bien de bouger (16 septembre). La discussion piétinait. Lucien 
tentait d'enlever la décision par l'intimidation, peignant la puis
sance irrésistible de la France, insistant sur le tempérament violent 
de Bonaparte, assurant qu'il ne recevait pas un courrier, n'ouvrait 
pas une dépêche sans craindre que ce ne fût l'ordre de reprendre les 
hostilités. Mais Freire, conformément aux instructions qu'il venait 
de recevoir, atermoyait le plus possible, car il sa~ait que les pour
parlers franco-anglais étaient à la veille d'aboutir à un accord auquel 
le Portugal ne pouvait que gagner. Bientôt cependant il sentit que 
la patience de Lucien, qui était courte, avait atteint ses limites ; 
une dernière conversation avec Godoy lui fit comprenltire qu'il n'y 
avait absolument aucun secours à espérer de l'Espagne et sa situa
tion devenait des plus désagréables quand il reçut, le 28 septembre 
r8or, un courrier l'autorisant à accepter les conditions françaises. 
Il dissimula cette nouvelle et le lendemain, au cours d'une dernière 
conférence, il renonça comme de lui-même à l'article derrière lequel 
il s'était jusque-là retranché, le retour immédiat en France du c,·rps 
Leclerc, et il signa (2). 

(z) Godoy à Lucien, 10 aoO.t ; Lucien à Bonaparte, le 19 : A. N., AF IV 16;9. 
Pleins pouv~irs de Lucien, le 27: A. E., Porl., v. 9 supplément, f. 254. Frere à Haw
keabury, 29 Juill~t, 2_5 aoftt: Record Offiu, F. O. 63, 37, 38. Talleyrand à Bonaparte, 
4 aoO.t : Lett,,es inédites, êd. Bertrand, xo. Instructions de Freire, 27 juillet, 10, :z4 

septembre : BIKltR, XIII, 348, 354, 372. 
(2) Godoy aux Reyes, 29 septembre: A. Hist<Wico N., c. 2821. Lucien à Bonaparte, 
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Tout n'était pas fini cependant. Le traité Lucien-Freire venait 
d'être ratifié à Lisbonne et le courrier qui le rapportait à Madrid 
était déjà parti (9 octobre) quand un paquebot entra dans le Tage 
(14 octobre au soir) avec la nouvelle que des préliminaires franco
anglais venaient d'être signés à Londres. Almeida craignit alors que 
les conditions qu'_on y avait faites au .Portugal ne fussent plus avan
tageuses que celles obtenues à Madrid : un deuxième courrier partit 
~ bride abattue à la poursuite du premier, le rattrapa à soixante 
lieues de Madrid et lui remit pour Freire l'ordre de ne signer la rati
fication que moyennant une clause de sauvegarde. Cela ne faisait 
naturellement pas l'affaire de Lucien : il venait de recevoir de son 
f~ère_la ratification française (du 10 octobre), accompagnée de féli
otahons. Une dernière discussion eut lieu, terriblement orageuse, et 
enfin, après<< une agonie d'anxiété», Freire ratifia purement et sim
~lement 1~ traité du 29 septembre 1801 (1). S. M. T. F. s'engageait 
a ne fourmr aucun secours aux ennemis de la République; elle cédait 
en_ An:iérique une portion de territoire qui étendait la Guyane fran
çaise Jusqu'à la rivière Carapanatuba ; elle promettait un traité de 
com~erce et en attendant autorisait l'entrée des draps français sur 
~e pied de la marchandise la plus favorisée ; elle s'engageait enfin 
a payer une indemnité de 20 millions de livres (2). 

Le traité de Madrid ne mettait pas fin à toutes les difficultés 
franco-portugaises. En particulier, le versement de l'indemnité 
donna lieu à bien des tiraillements. La nouvelle frontière en Amé
ri_que n'é~ait pas établie de façon irréprochable, car on s'aperçut 
bientôt _qu'elle cédait à la France des territoires appartenant à l'Es
l'.a~ne _(il est vrai que cette complication se trouva réglée par les pré
hmmaires de Londres et la paix d'Amiens) (3). Mais enfin l'irritante 
question portugaise se trouvait résolue. Par suite des tripotages de 
Ba?ajoz, elle ne l'avait pas été aussi avantageusement pour la France 
nuone·t l' • · . u pu esperer, mais en fin de compte Bonaparte n'avait rien 
P:;du dans l'aventure : n'ayant pu acquérir en Portugal une monnaie 
rl. echange à offrir aux Anglais, il venait de se tirer d'affaire en leur 

1J~~ri' 16 : A. N., AF IV 1679 ; à Talleyrand, 19 aoOt, 4, 16, 29 septembre : A. E., 
Fre."' )v. 122• f. 36o, 374, 376, 389. Frere à Hawkesbury (d'après les dépêches de 

:re , 13, 17, 27 septembre, II octobre: Record D_ffece, F. O. 63, 38. -\ (Ji i;;ere à Hawkesbury, 19, 28 octobre 1801 : ibid. Talleyrand à Lucien, le 10 : 

. . (
2
i' ort., v. 122, f. 394. Ratificati?n d'Almeida, le 8: BuatR, XIII, 378. 

Texte dans Flnuumu, CoUecçao dos Tratados, IV, 144. 
Fs~Cevallos à Aura, 9 aodt 18o2, et réponse du 3 septembre: A. Hist<Wico N., 

1
•
08

_ • c. 5207. Hauterive à Talleyrand, 4 aoftt 18o6 : A. E., Angleten-e, v. 003, f. 
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cédant la plus belle des Antilles espagnoles, la Trinité. Il lui était 
donc aisé de se montrer bon prince, et de passer l'éponge sur sa 
déconvenue de Badajoz. Mais ce qu'il ne pouvait oublier aussi faci
lement, c'était combien le maître de l'Espagne, Godoy, était un 
allié peu fidèle et peu sûr. 

VIII 

LA PAIX D'AMIENS 

L'ŒUVRE DE PACIFICATION. - Les préliminaires de Londres 
furent signés par Otto et Hawkesbury le 1er octobre r8or. La France 
renonçait aux points d'appui qu'elle avait convoités dans la Médi
terranée : l'Égypte, Malte, les Sept-Iles. En revanche, l'Angleterre 
rendait ses conquêtes coloniales, sauf Ceylan et la Trinité espagnole. 
Talleyrand informa aussitôt Azara de la signature (4 octobre), et un 
courrier dépêché par Hervas, couvrant la distance Paris-Madrid en 
cinq jours et demi, apporta le II la nouvelle de la paix dans la capi
tale espagnole (r). 

La joie fut générale dans le royaume. A Cadix, l'escadre anglaist· 
du vice-amiral Pole, qui croisait depuis si longtemps devant la rade, 
leva enfin le blocus, cependant que sur l'ordre du capitaine-général 
d'Andalousie, Iturregaray, les salves de la flotte et des forts saluaient 
la fin des hostilités (2). Seul le prince de la Paix avait accueilli les 
prélinùnaires avec une mauvaise humeur marquée : sans vouloir 
considérer que l'Espagne gardait Olivenza et recouvrait Mahon, 
il ne voyait qu'une chose, la perte de la Trinité. Il avait pourtant été 
prévenu à temps que son attitude à l'égard de la France pouvait 
coûter cette colonie à son maître, mais il répondait alors à Lucien 
qu'il se fiait aux promesses antérieures de Bonaparte et que d'ail
leurs il aurait la Trinité quand il le voudrait, au prix d'une pai:-; 
séparée avec l'Angleterre. Au vrai, avec son habituelle impd
voyance, il semble n'avoir pas cru que Talleyrand mettrait sa menac•: 

(1) Talleyrand à Azara, 4 octobre ; Lucien à Talleyrand, le n : A. E., Esp., '"· 
662, f. 25, 37. 

. (2) Correspondance entre .Truguet, en mission à Cadix depuis aoftt, et Pole, 17 
octobre, 3, 6, 11 novembre, 2 décembre :-R-ecUl'll Office, F.O. 72, 46. Luciei;i à Bona· 
parte, II aoftt : A. N., AF IV 1679. . 
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à exécution : or Otto, à qui Hawkesbury réclamait soit la Marti
nique soit la Trinité, avait bel et bien reçu l'ordre positif de céder 
cette dernière. Le dépit du favori se manifesta par des démarches 
dont la portée ne pouvait être que fort restreinte. Azara eut ordre 
d'exposer la« profonde douleur» avec laquelle S. M. C. s'était vu 
,, sacrifiée» par son allié, et de ne signer les préliminaires qu'en pro
testant hautement. La ratification espagnole fut retardée autant que 
possible, et en décembre le cabinet de Madrid n'avait pas encore 
signifié son adhésion. En même temps, Godoy nommait comme 
plénipotentiaire aux conférences qui s'ouvraient à Amiens, non pas 

_ Azara c<;>mme Bonaparte le désirait, mais le comte de Campo Alange, 
alors en mission à Gênes (r). Les nouvelles combinaisons politiques 
qu'il échafauda à cette occasion sont plus·puériles encore. Il pro
posa à ses souverains de se rapprocher de la Russie, à cause de sa 
puissance sur mer (!) et de la Prusse, à cause de sa forçe militaire. 
Puis, au début de décembre, il envoya un émissaire à Thomas Gre
gory pour faire demander à l'Angleterre de restituer la Trinih:, 
moyennant quoi elle recevrait le droit d'importer ses cotonnades en 
Amérique espagnole (2). 

Cette attitude grincheuse énervait d'autant ·plus Bonaparte qve 
l'obstination de l'Espagne à ne pas se faire représenter à Amier:s 
pouvait compliquer encore des négociations déjà difficiles. Au déb1.., t 
de décembre, il commença à se fâcher sérieusement. A la fin du mois, 
:\zara -essuya, par l'intermédiaire d'Hauterive, la scène obligatoire : 
le Premier Consul ne voulait pas de Campo Alange, il ne lui accor
derait pas de passeports, il accusait l'Espagne d'entraver la signa
t nre de la paix et il exigeait qu'Azara partît immédiatement pour 
,\miens; comme l'ambassadeur espagnol s'y refusait, faute de pleins 
pr>uvoirs, Bonaparte finit par lui donner quinze jours pour les rece
rnir, passés lesquels il signerait lui-même au nom de l'Espagne. Du 
,·oup les pleins pouvoirs arrivèrent, datés des 4 et 6 janvier 1802, 

d Azara put se rendre à Amien:;;. Il y fut d'ailleurs réduit au rôle de 
~pectateur, ayant dû avant d'entrer en conférences donner son adhé
~ion aux préliminaires de Londres, et il put seulement constater par 
hii-même que la pièce était moins près de sa fin que Bonaparte ne 

II} Az:ara à Cevallos, 26, 27 octobre : A. Hist6rico N., Estado, c. 5206 ; à Talley
ri~ud, le 73 : dans LA~"T.B, Hist<Wia General de Espaita, XV, 393. Lucien à Bona
f ·l!te, 2 Juillet: A. N,, AF IV 1679. Talleyrand à Aura, 6 novembre ; à Saint-Cyr, 
e 27 et 6 décembre: A. E., Esp., v. 662, f. 140, 181, 203 . 
\Vl 2t Godoy a:ux Reyes, 11 octobre 18o1 : A. Histérico N., c. 2821. Th. Gregory à 

· (,regory, 7 décembre : -Record Office, F. O. 72, 46. 
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l'avait dit : la paix d'Amiens ne fut signée que le 25 mar_s 1802. 

Après quoi, l'on se disputa encore quelque peo sur le chapitre des 
ratifications, Azara demandant qu'on établît un texte en espagnol, 
et le Premier Consul ne voulant que celui en français. Enfin, le 
jour de Pâques, Bonaparte échangea les ratifications avec les Anglais 
et Azara suivit aussitôt son exemple (1). 

La lutte contre l'Angleterre avait duré tout près de cinq ans pour 
l'Espagne. Elle lui avait coûté II vaisseaux de ligne et la ruine de 
ses finances ; le déficit déjà énorme dû à la guerre contre la France 
était passé en 1801 à quatre milli~rds de réaux (1:11 _milliard de 
francs) (2). En revanche, les possess10ns de S. M. C. etaient demeu
rées à peu près intactes : la perte de la Trini~é ~tait ~s dout_e 
regrettable, mais enfin 'd'une importance assez redmte, et si la Loui
siane avait passé à la France ç'avait été à la suite de c~t_ échan~e 
avec la Toscane que les Reyes avaient eux-mêmes souhaite. On eut 
pu craindre pis. D'ailleurs, les regards_ s~ portai~iit moins ver~ le 
passé que vers les espérances qu'autonsait la paix ,enfin c?n~msc, 
et qu'on pouvait souhaiter durable. Bonaparte n affirmait-il pa: 
qu' Anglais, Espagnols et Français étaient f_aits po~r _s'entendre ~ 
<( Il n'y a que deux nations, l'Orient et l'Occident, dit-il à Fox pen
dant une audience du corps diplomatique. La France, l'Espagne et 
l'Angleterre ont les mêmes mœurs, la même religion, les mêmes idées, 
à peu près. Ce n'est qu'une famille. Ceux qui veulent les mettre en 

guerre veulent la guerre civile » (3). 

(
1

) II est à noter que la restitution de Malte à l'Ordre, qui fut une des stipulations 
essentielles avait été réclamée par l'Espagne ; Prias fit cette proposition dès le ,3 
mai 1800 à Walpole en une conférence secrète. - L'Angleterre eût voulu repre
senter le Portugal à Amiens, et le régent désigna pour ce faire José Maria de Sousa, 
en lui donnant pour instruction principale d'obtenir la restitution d'O?v~nza; ce~t: 
perte avait été si sensible au régent que depuis il se refusait à porter l uniforme~
se présenter devant les troupes. Mais Bonaparte refusa d'admettre ~~• qw 

11
~ 

passa pas Londres. -Sousa à Joâo de Almeida, 10 décembre 1801, 28 3anvier 18_<• 2

11
: 

Neg. Estr., Lisbonne, legaçâo em Paris. Azara à Cevallos, 28 décembre 18o1, 16 l.~le 
vier 16 24 avril 1802 : A. Historico N., Estall'c, c. 52o6, 5207. Walpole à Grenvi ' 
3 m:U 1800; Frere à Hawkesbury, 19 octobre 18o1 ;_Hawkesbu17.à ~ere, 4 ~ovc;
bre : Record Office, F. O. 63, 32, 38. Talleyrand à Saint-Cyr, 23 Janvier 1802 · \,; '. 
Esp., v. 662, f. 285. Bonaparte à Talleyrand, 17 septembre, 6 octobre, 1er décem ~

1
• 

à Saint-Cyr, 1er décembre ; à Hauterive, le 26: C<m'., 5749, 5784, 5885, 58~6, 59 d~ 
(2) En septembre 1800, on prév;oyait qu'il serait ~ur l'année de 566 ~°l1s E .. 

réaux. Mémoire sur les finances d Espagne, par Alqwer, 2 septembre 1 8oo · D-',•ail 
Esp., v. 6S9, f. 4u. LAFtmNTit, Historùi Ge-al de Espana, XVI, 1o6, 464. ; 'vr 
des multiples expédients financiers employés par l'Espagne dans DitSDltVISE, la 
DÉZERT, L'Espagne de l'ançien régime, II, 421-425 et dans LEMA, 337-3~6. Po~~eo
marine, chiffres donnés par Addington, dans BRANDT, England vnd à1e naP 
nische W eltpolitik, II 1. • . 

(3) Le 2 septembre 1802 : THIBAUDltAu, Memcn,,es sur le Consulat, 396. 
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Une liquidation semblable js'opérait dans le domaine des !griefs 
franco-espagnols. Sur une demande (de forme modérée cette fois) 
d' Azara, ordre fut envoyé au corps auxiliaire français de quitter 
l'Espagne (22 novembre 1801) ; il le fit sans regret : la nouvelle du 
départ (( mit l'armée non en joie, mais en délire. Jamais pays ne fut 
plus odieux à nos troupes ... Les chants retentirent pendant toute 
la route qui nous ramena des· bords du Duero à la Bidassoa » (E). 
Peu avant les demi-brigades françaises, Lucien avait lui aussi 
repassé la frontière. Il devenait absolument impossible de le laisser 
en Espagne. Talleyrand était submergé par les dépêches où il deman
dait son rappel, sur un ton et avec des phrases de prince du sang. 
Bonaparte était excédé par les détails que lui apportait chaque cour
rier sur la (( fièvre bilieuse » que son frère avait contractée au ser
vice de la patrie, au cours des mémorables conférences de Badajoz, 
sur ses accès de température et ses « coliques diaboliques >>. Lucien 
commençait à casser les vitres à Madrid : n'avait-il pas imaginé, 
pour bien marquer sa mauvaise humeur, de démentir officieusement 
la nouvelle des préliminaires de Londres et de faire arrêter le cour
rier, parce qu'il avait été dépêché par Hervas et non par l'ambas
sadeur ? Enfin, il menaçait de se passer de son ordre de rappel si on 
ne le lui envoyait pas : << Il y a des bornes aux devoirs comme aux 
droits, écrivait-il à son frère, et ces bornes sont arrivées ~sic] ... Tous 
les liens qui m'attachent à vous ne sauraient m'empêcher d'être à 
Paris en octobre ; épargnez-moi cette sottise et rappelez-moi sans 
désagrément : je ne mérite pas tous ceux que j'ai eu [sic}, Il}ais je 
braverais comme le dernier celui de quitter l'Espagne sans let
tres de recréance » (3). On le rappela donc. Ses adieux à la famille 
royale furent touchants. Il reçut du roi, de son propre aveu, cinq 
millions de livres en diamants : chose curieuse, c'est à cette somme 
qu'à Badajoz, lors de ses conversations avec Godoy, il avait taxé 
sts concessions au PortugaLQu'avait-il touché pour la convention 

(I) Moncey avait remplacé Leclerc, chargé de l'expédition contre Saint-Domin'ft· - Azara à Talleyrand, 5 novembre 1801 ; Berthier au même, le 22 : A. E., 

11P-, v. 662, f. 135, 172. Moncey à Bonaparte, 13 octobre : A. N., AF IV 1679, 
onaparte à Talleyrand, le 30 : Con-., 5846. THIÉBAULT, Mémowes, II, 258. 
, ( 2 ) Pour le traiU avec le Portugal, disait-il, « qu'on envoie Talleyrand ... mon 

~e.ractè_re est de la franchise et de la loyauté ; il ne peut se plier à la fourberie et à 
,~ trahISon. • - ~Je réponds comme je le, dois au ministre, dont je suis excédé ... » 

· , onaparte, 29 Juillet, 16 !teptembre: A. N., AF IV 1679. 
E 13) Ibid., et 2 juillet, 19 aoiit, 4 septembre; à Talleyrand, II, 24 octobre: A. E., 

Bsp., v. 662, f. 37, 74, 78. Le texte ciU est inexactement reproduit par Imm. Lucien 
0 naparte, II, 100. 
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sur la Toscane ? Il avoua à son frère« vingt bons tableaux de l'an
cienne galerie du Retiro >> et 100.000 écus en diamants : on peut se 
demander si cette confession était bien complète. On trouvera donc 
une saveur toute particulière au mot qu'eut plus tard Lucien sur 
sa mission en Espagne : « J'eus le bonheur de l'accomplir et d'ac
quérir en même temps, honorablement, l'indépendance de fortune. )1 

Il ramenait aussi le portrait de Leurs Majestés Catholiques par 
Goya, et quantité de toiles de maîtres, qu'il avait achetées à bon 
compte, avec beaucoup de flair et après des marchandages de fri
pieL Enfin, dernier butin, il emportait l'amitié de la charmantr 
marquise de Santa Cruz, l'ancienne amie de Guillemardet et dr 
beaucoup d'autres, qui fit elle aussi le voyage de France et dont 
la grâce allait rehausser les fêtes du Plessis-Chamart (1). 

En quittant Madrid, Lucien avait la recommandation expresse 
d'achever la réconciliation ébauchée entre Godoy et le Premit'r 
Consul. C'était là une entreprise peu aisée. Bonaparte n'était pas 
homme à oublier de sitôt les insolences du favori, d'autant plus que 
de nouveaux incidents venaient entretenir sa rancune. Il reprochait 
au prince de la Paix son hostilité à l'égard d' Azara : celui-ci étai: 
traité par Godoy avec une dureté telle que craignant d'être rappclc 
dans des conditions ignominieuses il avait demandé en pleurant à 
Talleyrand l'appui de Bonaparte ; le ministre en écrivit à Madrid 
et le vieux diplomate conserva son ambassade (2). Le prince de la 
Paix était encore rendu responsable de la mauvaise volonté que met
tait l'Espagne à joindre cinq de ses vaisseaux de Brest à l'expédition 
destinée à soumettre Saint-Domingue (octobre) ; ce ne fut qu'à la 
fin de l'année que Gravina reçut l'ordre de ne plus refuser sa colla
boration (3). Enfin, Bonaparte s'inquiétait du pouvoir croissant du 

(1) Goya à Cevallos, 4 octobre 1801 : A. Historico ]\'., Estad-0, c. 5206. Luc!E 11 
;" 

Bonaparte, 7 juin :_A. N.,_ AF IV_ 1679. RŒDERER, jou~nal, 43, 48.,PIE_RRE~i'-~~·-<;; 
I,{mN BONAPARTE, Souvenirs, traditions, 128, 189, 319. REl?IAR~T, (, n hiver a!~-• ~ 
sous le Consulat, 452. Sur la marquise de Santa Cruz (qut devmt veuve en !e~n.~ 
1802), Nieuwerkerke à Vau der Goes, 15 avril 1799: A. E., Esp., v. 26 supplemei,_. 
f, 41 · Desportes à Lucien, 4 décembre 1801 : A. :N., AF IV 1679 ; LEMA,_Anltc1· 
dente; ,05 · lrNG Il 0 4 · ScHrBART, LeUres d'un diplomate danois, 414; ME:s1-:n1.. •. , , • • ., ' t)· 
Mémoires, 1, 67; Mémoif'es secrets sur la vie de Lucien Bonapaf'te, II, 58 (très suspl:\~ 
CASTELLANE, journal, 1, 14 ; LADY ROLLAND, Spanish journal, 196. Sur le vo~ -'':u 
de Lucien et de ses diamants, sur la vente de ceux-ci à _Amsterdam, détails \P" 

sûrs) dans IUNG, II, II9, 122. . , . , , 
1

, 

(2) Talleyrand à Bonaparte, 3 novembre 1801 : Lettres 111ed1tes, éd. Bertrand, ' 
à Saint-Cyr, 18 février 1802 : A. E., Esp., v. 662, f. 296. . . , f 

(3) Talleyrand à Saint-Cyr, 6 décembre 18o1, 23 janvier, 7 février 1802 : sb1
_
0

, 6· 
203, 285, 288. Bonaparte à Decrès, 7 octobre ; à Talleyrand, le 30 : Con-., J~4 ' 

5786. 
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favori. Le 12 novembre 1801, un décret royal avait décidé que tou
tes les pièces signées par Charles IV seraient contre-signées par 
Godoy. Le 6 août, celui-ci avait été chargé de procéder à la réorga
nisation de l'armée ; le 14 octobre 1801, il reçut le titre impression
nant et nouveau en Espagne de généralissime, dont le signe distinc
tif serait l'écharpe bleue (celle des officiers généraux était rose). 
Rempli du coup d'ardeur guerrière, le favori avait entrepris la 
réforme de l'armée, en particulier celle de l'artillerie, et pour mettre 
le comble à sa gloire militaire il avait sollicité et obtenu, pour ses 
victoires de la guerre des Oranges, un sabre d'honneur (r). Mais un 
renforcement de l'armée espagnole ne pouvait beaucoup plaire à 
Bonaparte. De même, les bruits qui couraient sur l'intention qu'a
vait Godoy de s'emparer de la régence si le roi venait à mourir 
étaient de nature à inquiéter le Premier Consul. Une série de dépê
ches était donc partie pour Madrid dans les trois derniers mois de 
r8or, se plaignant du favori, rejetant sur lui la responsabilité de la 
perte de la Trinité et ordonnant à Gouvion Saint-Cyr, qui avait 
succédé à Luqen, de faire savoir qu'en cas de mort de Charles IV 
la France ne reconnaîtrait pour roi d'Espagne que l'héritier légitime, 
1-'t:rclinand, prince des Asturies (2). 

\Iais Godoy trouva des avocats pour plaider sa cause. L'un d'eux 
fut un ami de Murat, le banquier :Michelle jeune, qui à son retour de 
}ladrid où il avait beaucoup vu le prince parut suspect et fut inter
ro~r. par la police ; il récita congrûment la leçon apprise en Espagne : 
q~e le favori désirait l'amitié de la France, qu'il avait chargé Michel 
cl Y acheter de la rente, une bibliothèque, deux hôtels, qu'il avait 
rejeté la proposition des Anglais de le déclarer roi des colonies espa
gnoles etc. (3) Pour circonvenir Talleyrand, le prince de la Paix 
<l\'.lt sur un ami du ministre, qui venait d'être envoyé à Madrid 
C<;;,l!ne premier secrétaire d'ambassade, Herman ; il lui fit des ouver-

: '.: A rchivo del Ministerio de la Guerra, expediente de Godoy 4 14 octobre 12 no-
\"t·1n · t 8 ' ' , c;,,:~/ e I or. Godoy aux Reyes, 19 décembre : A .. Hist6rico X., c. 2821. PARDO 
de h .\[,EZ, G~doy. 79: Sm: les essais de réformes, article de LF..GUINA dans le Boletin 
,,,· . • Llcademia de Historia, 1917, 213; DESDEVISES Dl: DÉZERT, op. cit .. II, 219, 
--· ' EMA, 322-337. 
<1/2) ; ~i l'on continue dans ce système, dites hardiment à la Reine et au Prince 

1.
1
, ,a atx qu~ cela finira par un coup de tonnerre. • - ProJ·ets de lettres à Charles 

,·end' · folnt-C enuaire an 10, à Saint-Cyr, 7 décembre 1801, non envoyée.s; Talleyrand à 
r~r•,J 

I 
yr, le 9: A. E., Esp., Y. 662, f. 69, 2o6, 2n. Bonaparte au même et à Talley

!.,,i,pec~/er: Co,,r., 5886, 5885. LEMA, 291. MURIEL, llisto,,ia de Carlos IV, VI, 185 

!,) Let· · · · en ï"n·- • em01gnag~ de DESMARSS'r, Quin.re ans de haute police, 176, assez snspect 
1 meme, est suffisamment recoupé par ce qu'on verra du rôle ultérieur de Michel. 
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tures que le voyage à Barcelone vint interrompre, mais qu'Herman, 
un homme prudent et pondéré, avait trouvées intéressantes (1). 
Enfin et surtout, Godoy comptait sur les plaidoyers de Lucien. Tous 
deux entretenaient une active correspondance où ils traitaient des 
affaires sous des noms supposés : Bonaparte était Achmet, Godoy 
Gustave, Ta1leyrand Ali et Saint-Cyr Omar. Avec des precautions 
pareilles on pouvait parler de tout en sûreté ... Lucien dépeignait 
donc à son ami les progrès qu'il lui faisait faire dans l'estime du 
Premier Cons{il, et le discrédit où il plongeait au contraire Azara, 
« un infâme coquin, un insolent menteur, un traître ... n Puis il lui 
exposa toute une combinaison dont il est probable qu'il a réellement 
entretenu Bonaparte, mais dont il est difficile de dire dans quelle 
mesure elle a été prise au sérieux par le Premier Consul. Il s'agis
sait de garantir par un traité secret la régence du royaume à Marie
Louisc, puis de céder à un infant d'Espagne le duché de Parme : 
après quoi, Godoy se ferait déclarer infant, et à la mort de Ferdi
nand de Parme· il irait prendre sa place dans ses états. En échange, 
il faudrait consentir à la France<< un bon traité de CO)llmerce n, car 
Bonaparte ambitionnait le titre· de << Restaurateur du Commerce de 
sonJpays. >> Godoy refusa (27 mars 1802), mais il lui sembla que dès 
lors les voies étaient suffisamment préparées auprès du Premier 
Consul pour qu'il pût risquer une démarche personnelle de récon
ciliation. Il lui écrivit donc, le 29 mars, une lettre « de soldat à sol
dat >> (sic), fort plate, mais en un français meilleur qu'à l'ordinaire, 
car c'était Pizarro qui l'avait rédigée. Lucien prétendit naturelle
ment que l'effet en avait été excellent : << Toutes les impressions 
sinistres qu'on avait données sur vous se détruisent.>> Mme de Sousa 
écrivait en même temps de Paris : « Bonaparte paraît aujourd'hui 
sincèrement attaché à Godoy ... Il parle de lui avec plus de considt'i
ration qu'il ne l'a encore fait pour personne ... Lucien entretient 
cet état de choses avec un soin particulier n (2). De fait, il est possible 

(1) Pour atteindre TalleyTand, on ne pouvait guère compter sur Lucien : celui-ci, 
vers cette époque, aurait fait impliquer Hervas dans un complot contre Bonapa;te_, 
afin que panni ses pap!ers on trouvât la preuve des pots-de-vin espagnols v~rsè'S a 
Talleyrand pour les préliminaires de Saint-Ildefonse : VII.LA URRUTIA, La rema de 
Et,,uria, 23. Noter qu'au début de 1802 la Tesor8"ia expédia un courrier extrêmement 
urgent et important à Hervas et que Cabart1111 alla passer quelques mois à P~5 

sous prétexte d'afiaires. - Azara à Talleyrand, protestant contre l'arrestano~ 
d'Hervas, 13 mai 18o1 ; Herman au même, 15 mars 18o2: A. E., Esp., v. 18 supple· 
ment, f. 302 ; v. 19 supplément, f. 25. Cabarrus à Godoy, 21 décembre 1801 ; :So· 
riega à Cevallos, 16 janvier 1802: A. Histérico N., Estado, c. 52o6, 5207. , _ 

(2) • Mon frère est tout à fait revenu sur votre compte ... Je vous assure que 1 e!!e'. 
est complet; il me charge de vous le dire.• - yme de SollSa à ?, 30 juin 18°2 • 
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que Bonaparte ait vu dans cette intrigue un moyen de préparer un 
traité de commerce qu'il désirait vivement ; surtout, il dut penser 
que Godoy paraissant solidement ancré dans la faveur des Reyes il 
n'était pas utile d'ouvrir une nouvelle crise pour le renverser, qu'il 
suffisait d'être édifié sur son compte et qu'il valait mieux rentrer 
les griffes pour le moment. Il répondit donc courtoisement à la lettre 
du favori : (( Je suis sensible aux marques d'attachement que vous 
me donnez ... Je donnerai dans toutes circonstances, à l'Espagne, 
des preuves de mon désir de la voir forte et puissante, et vous, Mon
sieur le Prince de la Paix, heureux et content n (23 mai 1802). Le 
favori remercia Bonaparte de sa (( réponse bienveillante n (ro juin) .(1). 
Il semblait donc que tout fût arrangé et que la paix d'Amiens eût 
étendu son influence bienfaisante aux rapports franco-espagnols. 

L'ANNÉE DE PAIX (1802). - Le traité d'Amiens rendit peu à. peu 
aux chancelleries et aux ambassades un calme dont elles étaient 
déshabituées. A Madrid, la République était représentée par le géné
ral Gouvion Saint-Cyr, que Bonaparte avait désigné pour ce poste 
le 30 octobre 1801. D'un caractère réservé, peu enclin à la représen
tation et même, à en croire les potins, plus économe qu'il n'eût con
venu, ne s'intéressant guère d'ailleurs aux choses de la diplomatie, 
il fit peu parler de lui. Les affaires de l'ambassade étaient gérées 
avec régularité par le premier secrétaire, Herman, nommé le 21 

novembre 1801 et arrivé à Madrid au début de 1802. Ce fut Herman 
qui après le départ de Saint-Cyr, en août 1802, remplit le rôle de 
chargé d'affaires. Puis, le 30 septembre, Bonaparte informa Char
les IV qu'il nommait à l'ambassade de Madrid le général Beurnon-

Lucien à Godoy, 14 janvier, s. d. (début mars), 23, 26 mai ; Godoy à Lucien, 27 
mars, et à Bonaparte, le 29: Arch. Real Casa, Arch. reservado Fdo VII, t. 105, f. 
3o-4o, 70. Clef de la correspondance Godoy-Lucien: ibid., f. 29. Godoy à Charles IV, i mars : A. N., AF lV._1679. Lucien à Marie-Lotùse, 16 janvier : A. Hist6rico N., 
.stado, c. 5207. PIZARRO, Memorias, l, 202. . 

(r) Lucien écrivit de son propre chef à Saint-Cyr pour ltù·recommander de ména-fer Godoy; l'ambassadeur se contenta de rendre compte à son ministre. Les rela
'.?ns de Lucien avec Godoy cessèrent peu à peu. En 1803 cependant l'ambassade 
~ ;nquiéta de la présence à Madrid du secrétaire de Lucien, Colonieu, venu, disait-on, 
uegocier le mariage de Lucien soit avec la marquise de Santa Cruz, soit avec la belle• su:~r ~e Godoy. - Saint-Cyr à•Talleyrand, 28 mars 18o2 ; Beurnonville au même, 
~o ~Yner 1~3 : A. E., Esp., v. 19 supplément, f. 29; v. 663, f. 314. Bonaparte à Go-

y, 23 mlll 1802: COJ'r., 0097. Réponse d1• 10 juin: A. N., AF IV 1679. 
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ville. Celui-ci rejoignit le 29 octobre la cour à Barcelone où elle se 
trouvait alors, il la suivit dans son voyage et rentra avec elle à 

Madrid le 4 janvier 1803. Ces pérégrinations ne lui avaient pas permis 
de traiter autre chose que les affaires courantes (1). A Paris, Azara 
restait toujours en excellents termes avec Talleyrand et, malgré 
Lucien, avec Bonaparte. Sa cour, suivant un exemple donné par le 
Portugal, lui a:vait envoyé des lettres de créance spéciales pour 
l'accréditer auprès du Premier Consul en tant que président de la 
République italienne, et cette démarche avait été très agréable à 
Bonaparte (2). 

La Fr~nce se relevait de dix ans de guerre, grâce à la réorganisa
tion consulaire et à une pacification religieuse à laquelle S. M. C 
avait collaboré dans une certaine mesure (3). L'Espagne de son côté 
sortait peu à peu de la crise économique et financière, grâce au réta
blissement progressif de son commerce dans le Levant (elle avait 
signé la paix avec la Russie le 4 octobre 1801) (4) et surtout grâce 
à la -reprise des relations avec ses colonies d'Amérique ; à Cadix 
arrivaient convoi sur convoi de marchandises et de piastres fortes. 
Son commerce avec la France reprenait activement, et la balance 
en était à son avantage : en 1801, elle lui vendit pour 289 millions 
de réaux de marchandises et ne lui en acheta que pour 217 miJlions 
(54.250.000 francs). Cette différence provenait principalement des 
barrières douanières dont elle s'était entourée. Bonaparte entreprit 
donc, la tranquillité étant revenue, d'ouvrir plus largement le marché 

(1) Nomination d'Hennan; 21 novembre 1801, transmise à l'intéressé le 28; Tal
leyrand à Saint-Cyr, 18 décembre ; Herman à Talleyrand, II août 1802 ; Ta}-ley
rand à Beurnonville, 24 septembre ; Bonaparte à Charles IV, le 30 ; Beumonville H 

Talleyrand, 29 octobre, 30 noYembre 1802, 6 janvier 1803 : A. E., Esp., v. 662, f 
168, 186, 235 ; v. 19 supplément, f. 14, 79; v. 663, f. 5, 21, 54, 103, 192. Bonapart<· 
au même, 30 octobre 1801 : Corr., 5846. THIÉBAULT, J\-fémoires, II, 240. 

(2) La présentation de ces lettres eut lieu le 13 septembre 1802 ; l'Espagne n'ci: 
conserva pas moins un ministre à Milan. - Azara à Cevallos, 19 juillet, 24 septem
bre : A. Historico N., Estado, c. 5207. 

(3) Au lendemain de Marengo, le ministre d'Espagne à Rome, Labrador, qui s,· 
trouvait alors à Paris, fut chargé par Talleyrand d'aller faire des ouvertures au nou 
veau pape, et de lui dire • que le Premier Consul serait très libéral envers le Saint 
Siège en ce qui regardait les affaires temporelles, si le Saint-Père l'était envers_!,, 
France en ce qui regardait les affaires spirituelles. » Labrador s'acquitta de sa= 
sion vers août 1800. En mai 1801, l'Espagne refusa d'envoyer ses évêques à un con
cile des éyêques français, et détourna la France de l'idée de le ·réunir. Enfin, Azara 
servit souvent d'intermédiaire dans les négociations du Concordat (signé le 16 juillet 
1801). __: Cevallos à Lucien, 23 mai 1801: A. N., AF IV 1679. Maury à Lonis XVIII. 
Cor1'espondance, II, 149, 186. LABRADOR, Mlianges, 6-9. 

(4) Ce fut évidemment une paix blanche. Azara la signa avec Markoff le 4 octobre 
1801, Charles IV approuva le 14, et la ratification russe arriva le 4 avril 1802·: A 
Historico S., Estado, c. 52o6, 5207. 
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espagnol aux produits français, et le 3 février 1802 il chargea Chap
tal, ministre de l'Intérieur, d'établir un projet de traité de com
merce ; Saint-Cyr recevait en même temps l'ordre de porter toute 
son attention sur les affaires commerciales. Mais on ne tarda pas 
à mêler à cette négociation beaucoup d'autres points étrangers aux 
qut'stions de négoce : la cession à la France du port de Pasajes, celle 
de la Floride, celle d'une partie de la Toscane au roi de Sardaigne, 
de sorte que le cabinet de Madrid eut beau jeu pour faire traîner 
les pourparlers et pour esquiver un traité de commerce auquel il ne 
tenait pas (1). 

A cette époque d'ailleurs, l'attention de la cour espagnole se por
tait sur un -autre point : les mariages napolitains. Le fils aîné des 
souverains, Ferdinand, prince des Asturies, avait alors 18 ans. 
Drpuis longtemps il était question pour lui de la fille de l'électeur 
dt· Saxe. Urquijo avait sérieusement prépaté les voies : sachant que 
l'infant avait un rival dans la personne de l'archiduc Charles, il avait 
fait exposer à Talleyrand, dans leurs tripotages de juin 1800, son 
<.lt;sir qu'à la paix l'archiduc ne reçùt pas le moindre territoire en 
1 talie, de façon que l'électeur ne pût songer à donner sa fille à un 
prince aussi désargenté; la France soutenait la politique espagnole, 
car un mariage entre l'archiduc Charles et la Saxonne eût établi entre 
Dn,sde et Vienne des liens de parenté peu faits pour lui plaire (2). 
Or, on apprit un jour qu'c.ne autre union était décidée pour Ferdi
rwnd : il allait épouser sa cousine germaine Marie-Antoinette, fille 
<lu roi de Naples Ferdinand IV et de Marie-Caroline; en même temps, 
s;, jt>une sœur l'infante Isabelle épouserait le prince héritier de );°aples, 
François. La nouvelle avait de quoi surprendre, car tout le monde 
saqit que l'hostilité avouée qui existait entre les deux cours lors 
{k !a paix de Bâle ne s'était nullement apaisée avec le temps. Au 
d.'';;Jt de 1799, alors que la ruine tles Bourbons napolitains semblait 

. ' 1; :\ ce moment, l'Espagne-adaptait son organisation économique au nouvel 
et:it Je l'Europe en nommant dans ses places de commerce de nombreux consuls 
et~.• 11.~ers : des Sept-Iles, de Raguse, des républiques ligurienne, batave, etc. : A. 
11 '. •tôrico N., Estado, Junta de Comucio, c. 634. - Talleyrand à Saint-Cyr, 18 fé
n1t,.- 1802 ; projet de traité, 26 novembre ; à Bonaparte, frimaire an II : A. E., 
\·\ ~·· 662, f. 297; v, 663, f. 97, 159. Lucien à Talleyrand, 1er mars 1801 : ~- :r:-r-, 
.L ,\ 1679. Bonaparte au même, 13 février 1801: Corr., 5365; à Chaptal, 3 fevner 
'.~>.: Dernières lettres inédites, éd. Brotonne, I, 82 (le projet est très probablement 
~e,.,i eu 35 articles, s. d., des A. N., AP-IV 1610, plaq. I •). DESDEVISES DU DÉZER'I', 

l:cpafne de l'ancien régime, III, 163. 
• 

2
: trquijo à Muzquiz et Hervas, 22 juin 1800 ; Azara à Cevallos, 4, 24 avril 1 ~';1- : ._4. Histôrico N., Estado, c. 3963, 5205. Guillemardet et Alquier à Talleyrand, 1

' •vner, 2 juin 1800: A. E., E,sp., v. 657, f. 511 ; v. 659, f. 10. 
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proche, le cabinet de Madrid avait officiellement demandé au D!rec
toire qu'en cas de démembrement de leur roya~e on d~nnat la 
Sicile à un infant espagnol ; au même moment, Mane-Carolme soup
çonnait S. M. C. de machiner un soulèv~m~nt des nob~es napoli
tains ((( Veillez qu'ils ne se vendent pas a 1 Espagne '. ils en sont 
capables! ») et elle écrivait à Gallo : << Kous avons les pu~ssants enne
mis : Français ... , leurs chers alliés, nos pires ennemis, les Espa
gnols» (r). De fait, ce fut sans aucune espèce d'enthousiasme qu·e~e 
accepta l'idée des mariages espagnols, les regardant comme un_ pis
aller auquel elle ne se résigna qu'après avoir vu éc?-ouer pl_usieurs 
autres projets. De son côté, Marie-Louise ne tenait guère a _avolf 
pour bru la fille de celle qui l'appelait « une vieille catin », mais ~Ile 
désirait en revanche vivement pour l'infante Isabelle une umon 
qui lui assurait la couronne des Deux-Siciles ; or on lui avait fait 
clairement comprendre qu'Isabelle ne viendrait à Naple~ que si 
Marie-Antoinette de Naples allait à Madrid : il avait donc bien fallu 
renoncer pour Ferdinand au projet saxon et introduire à Mad;id 
une princesse napolitaine (2). Bonaparte ne fut au courant qu rn 
novembre 1801 ; il croyait si peu à une réconciliation entre les deux 
bram:hes des Bourbons qu'en février encore il faisait entrevoir à 
Godoy la possibilité de placer le prince Louis de Parme sur le trône 
des Deux-Siciles. Talleyrand insista bien sur l'inconvénient que ces 
mariages présentaient au point de vue français, mais on ne possédait 
aucun moyen sérieux de s'y opposer (3). Le 25 août, l'am~assad~ur 
d'Espagne à Naples fit au nom de sa cour la demande ~ffic1elle._ l:ne 
escadre conduisit les princes napolit~ins à Barcelone, où ils trouvere_nt 
les Reyes et)es souverains de Toscane. Le 4 octobre 1802, les mana
ges furent ratifiés avoc la plus grande solennité (4). Déjà l'on pou-

(i) Azara à Talleyrand, 1er janvien799; Guillemardet au même, 27 décembre I ï"~· 
17 janvier, 6 septembre 1799; Urquijo à Azara, 8 avril r7~9: A.~-• Esp .. v. 65\ · 

443, 429, 510 ; v. 656, f. 445 ; v. 26 supplément, f. 28. Mane-Caroline à Gallo, \t~'. 
28 janvier 1799, r7, 30 mai : Conespondance, II, 10, 30, 33, 93, roi. Gazeta de ' 

drid, i8 août 1798. . 'é 1 pas 
(2) Noter qu'à cette époque le prince héritier de Naples, François, n tai. 

1 ém · chid h d'Autncic encore veuf : sa première femme, Marie-Cl entine, ar uc esse •io~ 
était au plus mal, mais ne mourut que le 15 novembre r8or. Cf. sur cette ques•,ur 
VILLA URRUTIA Las Mujeres de Fernando VII, 21, et surtout PlTOLLE'l', Notes· 
la p,-emièrefem_;,,e de Ferdinand VII. Marie-Caroline à_ Gallo, 20 ma;s 1801 : Corres-

pondance, II, 223. A E EsP 
(3) Talleyrand à Lucien, 5 février 1801 ; à Bonaparte, f~e an 10: • ·• ~ :: 

v. 66o, f. 452 ; v. 662, f. 170. Bonaparte à Talleyrand, 4 févner 1801 : COl'f'., 5;Ji 
(
4

) Marie-Caroline à Gallo, 27 août 18o2 ; COY,-espondance, II, 335· l'IzA · • 
.Yemorias, I, 212. LADY HoLLAXD, Spanish Jou,-nal, 79. LEMA, 295-303. 
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vait deviner qu'avec Marie-Antoinette entrait à la cour de Madrid 
un nouvel élément de discorde et de désunion, mais nul ne prévoyait 
quelle importance ces affaires de famille prendraient uri joui: dans 
les rapports de Napoléon avec l'Espagne. 

CONCLUSION. - Au cours des fêtes de Barcelone, Godoy était 
apparu comme le maître tout-puissant. Sa faveur était plus grande 
qu'elle n'avait jamais été, son empire sur ses souverains absolu ; 
c'est à lui qu'ils attribuaient la paix et ses conditions honorables, 
la prospérité qui renaissait dans lé royaume. En traversant Barce
lone aux côtés des Reyes, au milieu des acclamations, il pouvait 
croire que c'était son triomphe qu'on célébrait. Pourtant, une om
bre obscurcissait ce tableau. On a.vait remarqué que l'ambassadeur 
de France n'assistait pas aux mariages : Beurnonville en effet avait 
été nommé trop tard pour arriver en temps opportun, et . cette 
absence, peut-être voulue, pouvait rappeler au favori ses récentes 
difficultés ave.c la France, et l'inquiéter sur l'avenir. De ses rapports 
avec Bonaparte, il semble qu'il gardait à l'égard du Premier Con
stù un mélange de rancune et de crainte. La première n'était pas 
assez violente pour le jeter, comme au temps du Directoire, dans une 
politique anti-française, mais la seconde n'était pas encore assez 
forte pour qu'il se sentît rivé à la puissance de Napoléon et qu'il 
remît à lui sa fortune : pendant deux ans encore, entre l'Angleterre 
et la France il allait chercher sa voie. 

Quant à Bonaparte, ces deux années d'expériences espagnoles 
avaient tout d'abord confirmé les notions qu'au moment du 18 bru
maire il possédait sur son alliée : qu'elle constituait un facteur essen-. 
tid de toute politique italienne ; que son renom de richesse était 
for:dé, à en juger par les fortunes que des négociateurs avisés• pou
vaient acquérir chez elle; que sur mer elle était en mesure d'apporter 
U!: puissant concours, à condition qu'elle consentît à le donner avec 
activité et loyauté. Mais à ces données primitives Bonaparte venait 
d'tm ajouter de nouvelles : il avait vérifié les expériences déjà faites 
sous le Directoire sur le lien étroit qui unissait les affaires espagnoles 
et portugaises, et il avait pu se convaincre qu'on n'agissait sur Lis
~onne qu'en passant par Madrid ; il connaissait maintenant Godoy; 
il savait combien était grande la puissance du favori en Espagne, 
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et combien petite la confiance que l'on pouvait avoir en lui. Ces 
nouveaux çnseignements, tirés de la guerre des Oranges, Bonaparte 
allait avoir bien vite l'occasion de les appliquer, car dé4à la paix 
avec l'Angleterre touchait à sa fin, et l'alliance franco-espagnole 
allait de nouveau être mise à l'épreuve. 

Signature de I,uclen Bonaparte 

1801 
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LE TRAITÉ DE ·SUBSIDES DE 1803 

L'ESPAGNE DEVANT LA RUPTURE FRANCO-ANGLAISE 

LES ÉTAPES DE LA RUPTURE. Le cabinet de Madrid remarquablement renseigné 
par Azara. - L'ESPAGNE co.NTRS LA Gumuu;. Nécessité de la paix pour son réta
blissement économique. Mauvaise humeur contre la France : froissements com
merciaux, déceptions. et inquiétudes dans les affaires d'Étrurie et de Parme, la 
Louisiane vendue aux États-Unis par Bonaparte. 

II 

LE PROBLÈME DE LA NEUTRALITÉ ESPAG·NOLE . 

TRAVAUX D'APPROCHE A MADllID (MARS-MAI 18o3). Godoy prévenu que la France 
ll!i demandera son concours, et l'Angleterre sa neutralité. Sa satisfaction devant ce 
r0le d'arbitre; sa politique des mains libres. - l'IŒMIÈRES MANŒUVRES DE GODOY. 

&uu pacifisme soudain eu lendemain de le rupture. Ses tentatives infructueuses de 
td·diation e_t de constitution d'une ligue de neutralité armée (mai-juin 18o3). 

III 

LA DEMANDE DE SUBSIDES 

, L'mtE DU SUBSIDE. Elle .e,t suggérée à Godoy par Talleyrand et Hervas (3 I mai 
lM3). Ses ant~. -~ NaGOCIA.TIONS SUR LE SUBSIDE. La suggestion 
':·poussée par GodQy. Manc;iuvre d'intimidation de Talleyrand ; se demande offi
cielle (juillet). ~ FiuuŒ in- BJroRNoNVU,Ut. Leurs personnalités. Efforts de Beur
nouville pour obtenir le subside. Efforts·de Prere pour obtenir la neutralité espa-
gnole PUI!:! et simple. . . . 
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IV 

L'INTERVENTION DE BONAPARTE . (14 AOÛT 1803) 

LA NOTE oÙ 26 JnLLET. Bonaparte et Talleyrand indisposés contre l'Espagne. 
La première sommation. - L'ULTIMATUM DU 14 AOÛT. Nouveaux incidents. Pré
paratifs de Bonaparte. L'ultimatum ; son caractère de pure intimidation : faiblesse 
des moyens d'action réel~ de Bonaparte. 

V 

SUCCÈS ANGLAIS A MADRID 

L'ÉCHEC DE BEURNONVILLE. Action de Frere à Madrid. Présentation dé l'ulti
matum· par Beurnonville, son rejet (5 septembre 18o3). - LA RECULADE Dit BONA· 
PARTE. Impossibilité pour Bonaparte d'exécuter ses menaces. Nécessité de reprendre 
la manœuvre : la mission d'Herman. - L'ÉCHEC o'HERMAN. Contre-mines de Frere 
à Madrid. Herman berné par Godoy. La négociation reprise par Beumonville, son 
nouvel échec (II octobre). 

VI 

LA CONCLUSION DU TRAITÉ DE SUBSIDES (19 OCTOBRE 1803) 

Lits PouRPARLltRS mt PARIS. Premières négociation.'! avec Azara en septembre, 
leur arrêt immédiat. Les nouvelles instmctions à Azara. Discussion entre Azara et 
Talleyrand (17-19 octg_bre) et signature. Le traité. - CONCLUSION. 

I 

L'ESPAGNE DEVANT LA RUPTURE FRANCO-ANGLAISE 

LES ÉTAPES DE LA RUPTURE. - Le 1er octobre 1802, en dressa11t 

les instructions secrètes destinées au nouveau ministre britannique 
à Madrid, John Hookham Frere, Hawkesbury envisageait la possi
bilité d'une nouvelle guerre avec la France et traçait minutieusement 
la conduite à suivre en ce cas. Le 6 novembre, le secrétaire d'ÉLt 
de S. M. C., Cevallos, avertissait le chargé d'affaires espagnol à 
Londres, Larrea, qu'une rupture entre la France et l'Angleterre 
était à envisager. Au début de 18o3, Talleyrand complétait le per
sonnel de l'ambassade à Madrid en y nommant un deuxième secré-
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taire, Vandeul, et un secrétaire-interprète, Bellocq, et il ne cachait 
pas à Beumonville que si ses bureaux étaient renforcés de la sorte, 
c'était en prévision de la grande crise qui allait s'ouvrir. A Londres 
comme à Madrid comme à Paris, on sentait proche la rupture de 
ce que Georges III avait appelé« an experimental peace », et la reprise 
du grand conflit (1). 

La tension franco-anglaise devint sérieuse vers février 1803 et 
les hostilités commencèrent à la fin de mai. Pendant cette période 
capitale, la cour d'Espagne fut probablement parmi les mieux infor
mées d'Europe sur la marche des événements. Elle ne l'était point 
par son représentant à Londres, Anduaga, à qui Hawkesbury ne 
donnait aucun renseignement sérieux. Elle ne l'était pas non plus 
par le gouvernement français. $ans doute, celui-ci ~tait bien aise 
de pouvoir à l'occasion s'appuyer sur l'autorité de son allié; elle lui 
était utile en particulier dans les pourparlers sur Malte, dont Char
les IV, au traité d'Amiens, avait garanti la restitution à !'Ordre, 
et Talleyrand se. faisait un mérite de cette attitude en soulignant 
<< l'intérêt que le Premier ConsuÎ a voulu montrer pour le maintien 
de la dignité de la couronne d'Espagne, que dans la question rela
ti\'e à Malte l'Angleterre a tout à fait méconnue. >> Mais des commu
nications officielles de ce genre ne constituaient que des informations 
bien insuffisantes (2) et le cabinet de Madrid fût resté dans une igno
rance presque complète de négociations cependant capitales pour 
lui, sans son ambassadeur à Paris, Azara. Celui-ci se trouvait en 
exœllents termes avec le représentant de la Grande-Bretagne, 
Whitworth, et il servait de truchement entre Talleyrand et lui, 
chacun des deux lui disant ce qu'il voulait faire répéter officieuse
nwnt à l'autre. C'est de cette façon qu'au début de janvier 1803 
Fr;mçais et Anglais prirentëontact sur l'épineuse question de Malte 
et qu'en mars Whitworth annonça que sur ce point son cabinet ne 
céderait point sans garantie. L'ambassadeur britannique donnait 
à Azara des renseignements précieux ; il lui répéta par exemple tout 
n· qui avait été dit entre Bonaparte et lui au cours des deux heures 

d·,':) Instructions secrètes d'Hawkesbury à Frere, 1er octobre 1802 (cf.aussi celles 

5'.· .27) : R'ecord Office, F.O. 72, 47. Cevallos à Larrea, 6 novembre 1802: Archivo de 
i''~ancas, Estado, c. 8168. Nomination de Bellocq, pluviôse an II ; Beurnonville à 
,:, eyrand, Io mars 1803; Talleyrand à Beumonville, le II : A, E., Esp., v. 663, f. 
" t.421• 424,_BRA.o.~T. Engùind und die nap_oleonische WeltpoWik. 
,1~•:J ~f. aUSSl la notification à Cevallos du départ de Whitworth, •quine peut que 
;/emr un motif d'étroite union entre l'Espagne et la France •• et le message au 
.. enat du 20 m . 8o Tall d à Azar · A H" ,.,_. N E ,_., _ _ zos . C a1 l 3. eyran a, 2, 3, 12 mai : • tsWTUO ., s.....v, c. 
:J ' on-., 6755. • 
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d'entretien qu'ils eurent ensemble dans la nuit du 5 mars (1). Par 
ailleurs, le vieux diplomate espagnol avait des informations par 
Talleyrand et par les ministres de Russie et de Prusse, avec lesquels 
il était au mieux. Aussi ses dépêches à sa cour étaient-elles fort bien 
documentées et montrèrent-elles dès le premier jour, avec beaucoup 
de sagacité, la catastrophe vers laquelle on marchait. « A l'heure 
actuelle, il y a une espèce de négociation, mais à mon modeste avis 
le résultat en sera infailliblement la guerre [12 mars] ... Le ministère 
et toutr la famille Bonaparte redoutent beaucoup la guerre ... et 
leurs efforts ont beaucoup calmé Bonaparte, mais la difficulté con
sistera dans la façon de s'arrêter, car il est très engagé vis-à-vis du 
public [26 mars] ... Je n'ai rien à ajouter, sinon unè fois de plus ce 
que j'ai insinué dans tous mes précédents rapports : que je voi~ 
tout en noir, très en noir, et que je ne crois pas possible d'éviter 
la guerre, à moins de quelque accident heureux (28 mars]. » Azara 
se trouvait aux côtés de Whitworth lors de la scène célèbre que Bona
parte lui fit à la réception du 13 mars. Le 1er mai, il assistait à cr 
dîner diplomatique que le Premier Consul fit avancer de quatre 
jours pour le donner avant la date où expirait l'ultimatum anglai~, 
et ce fut avec lui que Bonaparte commença sa sortie habituelle : 
« Que dites-vous de votre traité d'Amiens ? » lui demanda-t-il. Mais 
Azara ne se prêta pas au dialogue : (< L'auditoire était trop attentif 
et trop soupçonneux pour que je pusse répondre sans imprudence, 
et je me contentai d'unè réponse évasive. » Ce fut donc à son voisin, 
Markoff, que le Premier Consul déclara que<< les propositions anglai
ses n'étaient pas compatibles avec l'intérêt et l'honneur de la France, 
et qu'elles ne seraient jamais acceptées: » Toujours aux premihes 
loges, Azara assista à cette discussion entre Talleyrand et Whit
worth où ce dernier demanda ses passeports (3 mai) et il eut .la pri
meur de la note que le ministre joignit aux dits passeports, et dent 
la lecture décida l'ambassadeur à retarder' son départ. Enfin, le 18 
mai, apprenant que la réponse définitive de Londres venait d'arri
ver, Azara courut aux Relations Extérieures.; informé qµe le minis
tre avait été mandé ~ Saint-Cloud, il l'y suivit, fit antichambre j:1s
qu'à minuit, put entrevoir Talleyrand àla sortie dq conseil et fut 

ainsi.le premier à appr:endre que les ultimes propositions françai,es 
étaient repoussées, que l'ambassadeur de France venait de déb,n-

• (1) Whitworth à Hawkesbury, 13 déœinbre_ 1:8~2._ 7 janvier t8o3 :. dans füir:w
NING, England and Napoleon in 18o3, 25, 40. Azara à Cevallos, 9; 26 mars: A. His-
torico N., Eslatlo, C. _5208. . 
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quer à Calais et Whitworth à Douvres, que la rupture était par con-
séquent consommée (1). . 

. ~J'EsP~GNE CONTRE LA GUERRE. - La cour d'Espagne avait donc 
ete parfaitement tenue au courant de la marche des événements et 
elle avait eu tout le temps de se préparer à l'idée de la guerre. 'Or 
cette idée lui était rien moins qu'agréable car en vertu du traité 
d'alliance de Saint-Ildefonse elle risquait f~rt d'être entraînée dans 
les hostilités, et de cela elle ne voulait à aucun prix. 

L'Espagne avait besoin de la paix pour rétablir ses finances et son 
co_m~erce. Ce rétablissement était en bonne voie. Depuis les préli
mmaires de Londres, marchandises et piastres affluaient à Cadix . 
" D'Amérique, dit un témoin oculàire, commencèrent à venir d~ 
nombreux vaisseaux, tous chargés de marchandises de bon prix et 
de grande valeur commerciale, et surtout chargés d'argent. De cet 
argent, le gouvernement recevait une grosse part, les particuliers 
11ne p t · ''t ·t ·· 1 · ar qm ne a1 pas mmce, es gens de Cadix une part :respecta-
~~e. Pa~tout on voyait un mo~vement intense; la baie était peuplée 
e navrres ; par les rues roulaient de nombreuses voitures chargées 

de marchandises, ... et à travers la cohue des passants, fort nombreux 
;t cet endroit! circulaient de robustes portefaix galiciens, courbés 
par 1~ charge, et sur les épaules desquels on voyait à travers la toile 
;;rossière d~s sacs luire le métal des piastres fortes>> (2). Grâce à éet 
,cfflux de nchesses, on avait pu amortir une bonne partie des vales 
r,·ales (du 30 •t 8 · · aou 1 oo au 27 Jum 1803 les amortissements monte-
rc•nt à 2 7 8 , • · 
. 2 :4°4-79 reaux, s01t 56.851.199 francs) et la dépréciation 

l'(: ces billets ne fut en moyenne que de 21 1 /4 % en janvier 1803, 

;~; A~ra ~ Cevàllos, 12, 26, 28 mars, 2, 23 avril, 3, 12, 19 mai 1803 : ibid . 
• i• t· AI.cAu GA.ilANO, RecU8.-dos de un anciano, 10-II. D'après le CQmmissaire des ;:.;~:~~r commerciales à Cadi:', Le Roy, il entra dans ce port d'octobre 1801 à fin 
,cntetnb e iSo:z, 38.52 7.o53 piastres fortes (la piastre forte valait cinq francs) · de 
: ,~ sortjre Id8oz A 11t;ptembre 1803, il en arriva 33.078.756 et il y eut 1.159 entrée's et 
1 .,{. a ~- ~ vaisseaux (espagnols: 414 entrées et 044 sorties; portugais : 101 et 
,,~trici::nçlWls: 95 et u3; ~anois: 74 et 84 ; suédois: 67 et 83-; anglàis: 36 et.56; 
l <msitlat rfe• ~~t 1t,f françalS, 9 et l'.6) : Le Roy à T4lleniw.d, 5 mars 18o5, A. E., 
:i,01 et le •. sx ... après le.consul anglais à Mad.ria, Huuter, entre le 8 décembre 
dises ou 3I mal ~8o2 il arriva à Cadix pour29.048.-4Do piastres fortes en ~rchan
;i, 48 D~! 3lent_, et ~;5~-Ô19 au Penol; état du 4 ~al'S 18o3, Reuwd Office, F. o. 
gnoles· étai P 'Ill;! mémOlJ'e des ftt~res Ternaux, les deux tiers des laines fines espa-

ent Yendues en Angleterre: 21 mai 18o3, A. E., P-Qrt., v. 124, f. 1u. 
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alors qu'elle atteignait 65 I /2 pour le même mois de 180.1 (1). La 
guerre avec l'Angleterre eût coupé court à cette prospérité renais
sante, et la cour de Madrid tenait d'autant moins à s'y lancer pour 
le bon plaisir de Bonaparte qu'à l'égard de celui-ci elle avait à cette 
époque des griefs assez sérieux. 

Les premiers étaient d'ordre commercial. A vrai dire, sur le fond 
de l'affaire c'était plutôt le Premier Consul qui avait à se plaindre de 
l'Espagne : elle venait d'interdire l'importation des cotons manufac
turés ; elle se refusait à payer les indemnités prévues par les traités 
pour dommages de guerre ; les commerçants français étaient victi
mes de brimades et de vexations ; il y eut même une affaire assez 
grave, celle du Favori, un bateau français dont l'équipage fut arrêté 
à Alicante et condamné aux présides sous prétexte de contrebande. 
Mais les réclamations de l'ambassadeur Beurnonville, justes dans 
le fond, étaient conçues dans une forme excessive et blessante. Ses 
notes menaçantes à la Secretaria de Estado alternaient avec des dépê
ches à Talleyrand cl à Bonaparte où il dénonçait « la hauteur et 
l'humeur que les ministres ne prennent même plus le soin de dissi
muler », leurs ,, observations presque humiliantes », leur « mépris 
décourageant », leur « esprit de haine n ; Bonaparte en ayant écrit 
personnellement à Charles IV, le roi répondit avec une sécheresse 
qui n'était pas dans sa manière (3 avril 1803) et qui montrait que s1 

les procédés espagnols étaient irritants pour le commerce français, 
les notes de Beurnonville étaient plus blessantes encore pour l'amour
propre espagnol (2). 

Les affaires d'Étrurie étaient un autre motif d'humeur contre 
le gouvernement consulaire. La cour d'Espagne avait célébré par 
trois jours de gala (12-15 avril 18oi) l'élévation au trône de Toscane 
du gendre de S. M. C. (3), mais cette satisfaction officielle ne tarda 

(1) Il faut ajouter à ce chiffre 87.576.658 réaux amortis avant le 30 août 1800, cl~ 
sorte qu'au 27 juin 1803 les vales restant en circulation ne montaient plus qu J 

1.981.632.181 réaux: Hunter à Hawkesbury, 2 juillet 1803, Recotd Office, F. O. ï 2 • 

49. Tableau du cours des vales : A. N., AF IV 16o8. B, plaq. 2/I. . 
(2) Beurnonville à Cevallos, 7 décembre-1802 ; à Talleyrand, 25, 27 janvier 18<'.1, 

9 28 février, etc. ; mémoire de Ventôse an II : A. E., Esp., v. 663, f. 125, 225, 2J 3 

3~4, 394, 467; à Bonaparte, 7 février: A. N., AF IV 1679. Charles IV au même, :''. 
avril : A. HisMl'ico N., Estado, c. 2821. Talleyrand au même, 8 novembre 180. · 
Lettres inédites, éd. Bertrand, 32. Bonaparte à Charles IV, u mars: Cor,,., 6627. ~,ur 
les griefs du commerce français contre l'Espagne, copieuse correspondance de Be,,~
ville avec Talleyrand: instructions de fructidor an xo, dépf-ches des 9, 30 septembre, 
23 décembre 1802, 28 janvier 18o3, 28 février, 17 mars, 2 juin, 28 juillet (long rap· 
port), etc. : A. E., Consulat de Madrid. 

(3) Circulaire de Cevallos, 12 avril 18u1 : A. Historico N., Estado, c. 5736. 
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p~s à faire place aux récriminations. Bonaparte avait promis de 
faire ~econ~aître le nouveau roi par toute l'Europe: or, même aprè,s 
la pacification de 1802, ni l'Angleterre ni la Russie n'avaient consenti 
à le f~ire (1). Bonaparte avait assuré que les troupes françaises éva
cueraient la Toscane sitôt le pouvoir de Louis Jer consolidé : or il 
ne trouvait jamais que ce moment fût venu, et la cour de Florence 
s·~~ plaignait vivement. La conduite des troupes laissait en effet à 
d~~'.rer, et surtout leur èntretien épuisait le budget, qui se trouvait 
deJa suffisamment obéré : la dette atteignait 121 millions de francs 
et _le revenu annuel ne dépassait pas 12 millions et demi ; encore ce~ 
chiffres datent-ils de l'arrivée des nouveaux souverains, et ceux-ci 
eurent vite fait d'accr9ître arriéré et déficit, soit par les dettes per
s~nn~ll:s qu'ils apportaient d'Espagne et de Paris, soit par la pro
digahte et le gaspillage qui régnèrent à leur cour. Le cabinet de 
:\ladrid cohune celui de Florence désirait donc très vivement le 
retrait_ des troupes françaises. Mais malgré les lettres personnelles 
que lm adressait Louis Jer, malgré les notes d' Azara et ses instances 
dans les conversations particulières, Bonaparte se bornait à de 
vagues promesses, et l'ambassadeur espagnol n'osait pas insister 
"avec un g t · ,. ouvernemen aussi cassant que celui-ci » et aussi parce 
q_u i: savait que tout effort était inutile : « Je dois faire observer à 
\ · E., écrivait-il à Cevallos, que d'après mes observations et d'après 
c~ que je vois et touche de la main, il y a un' parti pris sur le cha-
p1tre d l' ' t· d · e evacua ion e la Toscane, parti pris qui est en accord avec 
le :Ystème général adopté ici d'entretenir le tiers de l'armée aux 
fr;i1s d · alli, I -. es amis et es. 1 est visible en effet qu'entre la Cisalpine, la 
T~scane et la Hollande on fait nourrir et habiller une armée formi-
d"i,Ie et l' · h"t l , , .. , · , on ennc 1 en outre es generaux qu'on envoie à tour de 
I(>ie dans ces pa T 11 t la ' · hl · _ ys... e e es venta e raison, mais on ne la donne 
P«s et comme V E 1 ·t . d . • . . e vo1 , on repon aux mstances avec des pré-
textes absurdes et même ridicules» (2). Cette mauvaise volonté de 

:1) I,e a · • • 
Ma:s la R P pe avait a~t envoyé le c~_dinal Caleppi pour reconnaître Louis 1er. 
Bnnnan ~~e subordonnrut cette formalite à l'attribution d'une indemnité à Charles
de h 1' ue e Sardaigne, auquel Bonaparte songeait (octobre 1802) à donner le sud 
pr,rtère~~cf11e et Si~e. Quant Il l'Angleterre, toutes ses propositions de 18o

3 
com

da:i.ce y t reconnw..'ISance. - Maury à Louis XVIII, 29 juillet 1801 : COf"Yespon
nc,,-~,:,b ' 5l · Alexandre à Bonaparte, 21 octobre 1802 · Markoff à Alexandre 18 

'-•u re 13 déc b · d ' ' 
anglaises d'avril ~ re · ans TA'l'ISCHEFF, Alexand,.,e et Napoléon, 35. Propositions 
232. Cf. Bon -nuu. l8o3 dans BROWNING, England and Napoleon, 151, 198, 226, 
2o. aparte à Me1tl, 26 mars 1802: dans MEr.zr, Memorie ... di Napoleone, II, 

(2) Ce,·aJlos à Azar . . 
a, 2I aoO.t 1802 ; A. Hist-Onco N., F.stado, c. 5207 ; dépêches à 
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la France n'était nullement faite pour inciter le gouvernement 
espagnol à entrer en guerre à ses côtés. Tout au-contraire, les affaires 
d'Étrurie lui étaient une raison puissante de maintenir autant qu'il 
se pourrait la paix générale, car il était évident qu'une fois la guerre 
engagée Bonaparte consentirait moins que jamais à évacuer la Tos
cane, et surtout Livourne : « Les souverains d'Italie, prévoyait 
Cevallos, vont pâtir de l'insupportable charge que constituera l'en
tretien des troupes françaises destinées à garder les côtes d'Italie 
et à en écarter les Anglais ... Les États innocents et absolument 
étrangers à cette contestation, celui de Toscane entre autres, vont 

· par le droit du plus fort être victimes de ces querelles ... » Et la 
reine voyait déjà son gendre « mourir de peur à se voir au milieu de 
tant de Français et d'Anglais en guerre» (r). 

Cette dernière expression était moins exagérée qu'il ne peut sem
bler, car la santé physique et intellectuelle de Louis Ier était en 
effet à la merci d'une forte émotion. Depuis longtemps il était sujet 
à des attaques d'épilépsie qui après son avènement devinrent de 
plus en plus fréquentes, en même temps que sa raison s'obscurcis
sait par moments. En 1802, ce furent de' véritables crises de folie 
furieuse, et Bonaparte insinua à la cour de Madrid que l'établisse
ment d'un testament bien en règle serait une sage précaution. Louis 
le rédigea le 25 mai 1803, nommant sa femme régente jusqu'à la 
majorité de son fils Charles-Louis, qui avait trois ans et demi, et il 
mouf\lt deux jours après (2). Sans doute, le pauvre prince n'eùt 
guère été pour son royaume un guide bien ayisé et bien sûr dans la 
grande crise qui s'ouvrait, mais sa mort survenant en pleine ru? 
ture franco-anglaise compliquait malgré tout la situation et était 
pour l'Espagne un motif de plus de désirer ardemment le maintien 
ou la restauration de la paix. . 

Mais précisément les affaires d'Étr'urie, par une voie indirecte, 
avaient contribué à la rupture de la paix d'Amiens. Le vieux duc 

Cevallos de Ventura, 4 novembre 1802, de Blasco.de Orozco, 28 juillet 18o1 (c. 57.,6) 
et d'Azara, 13 février, 9 mars 1803 (c. 5208). Maury à Lo$ XVIII, 20 août 1~" 1 · 

Correspondance, II, 162. MARMOTTAN, Le rOJ~ume d'Ewurie, 9,1, 10,,. · 
(1) Effectivement, Bonaparte donna ordre le 13 mai à Clarke, nùnistre de Fr:rnre 

à Florence, de faire mettre l'embargo dans 1;ous les ports toscans sur les na, '.:e~ 
chargés pour le compte de l'Angleterre ; et loin d'évact'tet, 11 écrivait, le. 8 ao'.t ___: 
«La Toscane n'est pas chargée en proportion,de la guerre q~ nowi soutew;ins.: 

• Cevallos à Azara, 23 mai, 10 juin 18o3 : A. H.isiorico N., Estaào, c. 5208, Li-.)IA, 

Antecedentes, .392, C<WT., 6743. 6992. . . · . X 
(2) Bonaparte à Charles IV, 23 mai 18o2: Cor,,, 6o96; :tépoiue& :i:2 juin::\_ 1_;' 

AF IV 1679, Azara à Cevallos, 3 juin : A. Histômo N., Estalo, c. 5:zos. REUM<,l' ' 

GeschichJe To'1canas, II, 409. LEMA, up. cit., ~99. ~m'M'AN, op. c.1t., :i:23. 

....... 
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de Parme, auquel Bonaparte avait consenti à laisser ses états jus
qu'à sa mort; était décédé le 9 octobre 1802 : qu'allait devenir 
Parme ? L'Espagne espérait bien que le Premier Consul consentirait 
à la donner à l'lttrurie, et dès le 18 octobre Charles IV lui écrivit 
pour la lui demander. Mais Bonaparte n'était nullement disposé à le 
faire, du moins gratuitement. Il avait aussitôt expédié à son repré
sentant auprès du vieux duc, Moreau Saint-Méry, l'ordre de prendre 
possession du duché, et il réfléchissait. La première solution était d'an
nexer Parme à la République italienne, et le 16 il entretenait Melzi 
dans cet espoir: cc Je sens bien que ce pays arrondirait beaucoup la 
République italienne ; et les événements actuels tendent à tant de 
considérations que je ne prévois pas encore le parti définitif qui 
sera pris >> (r). Mais au même instant, au cours d'une discussion 
assez chaude qu'il eut avec Azara, il exposait une tout autre com
binaison : il consentait à donner Parme au roi d'Étrurie mais en 
échange l'Espagne céderait à la France les Florides. L'idée n'était 
pas neuve: dès le lendemain de la convention d'Aranjuez, le 7 avril 
r8or, le Premier Consul l'avait mise en avant. Le cabinet de Madrid 
était donc prévenu depuis longtemps : il n'en accueillit pas moins 
t:ès fraîchement la suggestion. Godoy déclara à l'ambassadeur de 
:,..;aples, d'après Marie-Caroline,« que les Espagnols ne cèderont pas 
les ~lorides, que déjà ils se ressentent de la Louisiane ; ... qu'il ne 
fallait pas, pour la vanité de lui faire un sort [au roi d'Étrurie] rui
ner l'Espagne, et que cela avait déjà assez coûté et fait du mal. >> On 
en, discutait encore quand survint la crise franco-anglaise, et les 
pret~ntions de Bonaparte sur ce chapitre étaient pour une bonne 
f~~,tie responsables du ~efroidissement entre Madrid et Paris (2). 
, ~spagne les repoussait du reste avec d'autant plus d'aigreur 

quelles contribuaient à aggraver encore la tension avec l'Angle
h~:re._ Ôn sait quelle part eut à la rupture de la paix la politique 
C<,:0m~le du Premier Consul : les vues françaises sur la Floride met
taient sur ce point le comble à l'irritation des Anglais, - d'autant 

' 1) La Gn ( -..tan d l' . 
4 •H . . ,.,..., 1a. r~y ... -~ t e Espagne à Parme) a Cevallos 23 octobre 1802 · • is..,,,.. N E , , . 
B~na art co -• _stado, C. 5736. Charles IV à Bonaparte, le 18: A. N., AF IV 1679, 

hi PCh e à Melzt, le :r6: dans .Mn.zx. Memorie ... di Napolerme, II, 105, 
ntÜitairesarles ~ se contenta d'offrir, en échange de Parme, les approvisionnements 
1,301 : A. réwus à la Nouvelle-Orléans. - Lucien à Talleyrand, 24 février, 1••.mars 
à _. E., Es'/>., v. 661, f. 9, 26, Azara à Cevallos, 17, 18 octobre 18o2 • Talleyrand 

.,zara le 16 . A H' u~- N E ' 
rq,,3 : C · · JS.un,;o ,, stado, c. 5207. Marle-Caroline à Gallo, 18 mars 
si . .,:, 8°"115Pmula111;4, II, 402. ·MARMOTTAN, 96, RENAUT, La question de la Loui-

'", 2 o. -
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plus qu'eux-mêmes, dans la précédente guerre, avaient projeté de 
s'emparer de cette colonie. Il faut ajouter d'ailleurs qne quand bien 
même Bonaparte eût renoncé à la Floride et réuni Parme à la Répu
blique italienne ils n'eussent pas été satisfaits, et que Whitworth 
avait des instructions pour protester contre ce système de<< cessions 
secrètes» (1). Ainsi la question de Parme était un élément de guerre 
franco-anglaise et par là même indisposait l'Espagne, déjà mortifiée 
en cette matière par les nouvelles prétentions de Bonaparte sur son 
empire d'Amérique. 

Cette question de la Floride se trouva résolue, il est vrai, par la 
rupture de la paix d'Amiens, qui empêcha la France de songer désor
mais à des acquisitions coloniales. Mais cette même rupture valut 
indirectement à l'Espagne un motif nouveau et fort sérieux d'hu
meur contre son alliée, et une raison de plus de ne pas entrer dans 
la guerre : la vente de la Louisiane aux États-Unis, conclue par le 
gouvernement français le 3 mai 1803. S. M. C. avait cédé la Loui
siane à la France le 1er octobre 1800, par les préliminaires de Saint
Ildefonse, mais c'est au mois de mai 1801 seulement que Bonaparte 
commença à demander l'exécution de ce traité. L'Espagne ne se 
pressa pas, malgré les instances françaises et bien que le royaume 
d'Étrurie, qui était pour elle la contre-partie de cette cession, fût 
effectivement constitué ; ce n'est que le 7 août 1802 qu'Azara 
annonça officiellement que sa cour remettait la Louisiane ; encore 
prétendait-il lier cette question à l'évacuation de !'Étrurie par les 
troupes françaises (2). Bonaparte ne songeait alors nullement à 
céder la nouvelle colonie ; il fit d'immenses préparatifs afin de l'or
ganiser fortement ; Victor, nommé capitaine-général, et Pierre 
Laussat, préfet colonial, reçurent pour instructions de la mettre en 
état de se défendre seule si la guerre reprenait, et de maintenir ks 
relations existant entre elle et l'Amérique espagnole de féfçon à 
préparer un traité de commerce (3). Mais l'installation de la France 

(1) Anduaga à Cevallos, 24 mai 1803 : Archivo de Simancas, Estado, c. 816S. 
Hawkesbury i'r Whitworth, • tr<½; secret », 14 novembre 18o2 ; dans BROWNI:S. 1;, 

England and Napoleon, 7. 
(2) Talleyrand à Lucien, II mai, 15 octobre 18o1 ; à Azara, 16 août ; Lucier. à 

Cevallos, 23 juillet, 30 eoftt: A. E., Esp., v. 661, f. 240, 429; v. 27 supplément, f. 
424 ; v. 28 supplément, f. 68, 80. Azara à Cevallos, 18 août t·Sor, 13 février 1803 ; 
à Talleyrand, 7 août 1802 : A. Hist6rico N., Estado, c. 52o6, 5207, 5208. Bonaparte 
au même, 27 juillet, 15 octobre 1801, 18, 21 avril, 25 juillet 1802 : Ccwr., 566o, 5814, 
6o44, 6o49, 6205. 

(3) Texte de ces instructions (26 novembre, 7 décembre 1802) dans ROBltRTSO!>, 
Louisiana under the rule of Spain, France ... , I, 361, 375. 
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d_an~ cette, ré~on in~uiétait vivement les États-Unis; lors des négo
c1ation~ _d Amiens, ils tâchèrent d'obtenir des Anglais qu'on rendît 
la L~ms1ane à l'Espagne, puis ils offrirent à celle-ci, en mars 1803, 

de 1~1-acheter quelques territoires riverains du Mississjpi, moyennant 
quoi Ils garantiraient l'intégrité de l'Amérique espagnole. L'ouver
ture des pourparlers sur les Florides mettait le comble à leurs alar
mes, d'autant plus que l'Angleterre saisissait cette occasion de les 
indisposer contre Bonaparte : << Cette acquisition, disait Hawkes
bury à leur ministre à Londres, Rufus King, permet à la France 
d'~tendr: son influence et peut-être sa domination sur le Mississipi, 
voire meme, par les Grands Lacs, jusqu'au Canada. Ce serait la 
réalisation du plan que seule la guerre de Sept Ans a pu empê
cher. » Le cabinet de Londres lui-même participait réellement à èes 
inquiétudes : l'installation de la France dans les anciennes colonies 
e~pagnoles de Saint-Domingue, de la Louisiane et peut-être des Flo
r'.~es dressait devant lui << le spectre d'un grand empire français, 
s ;:endant tout autour du golfe du Mexique et des Caraïbes » (1). 
L I:.spagne voyait donc ses sacrifices coloniaux se retourner contre 
:lie, en contribuant à déclencher cette guerre dont elle ne voulait 
a aucun prix. 

Du moins la remise de la Louisiane à la France avait-elle à ses 
):eux l'avantage de mettre une barrière entre ses possessions et les 
Ltats-Unis. De là s'introduisaient en effet dans ses domaines une 
foule d'aventuriers sans foi ni loi, qui vivaient de la vente d'armes 
aux l~diens et de ·1a contrebande avec Mobile (2). Ce fut donc avec 
1rn~ation que le cabinet de Madrid apprit, le 1er juin 1803, que le 30 

~vnl ~onapart~ ~vait signé avec Livingston et Monroe le traité qui 
,enda1t la Loms1ane aux États-Unis pour quatre-vingt millions de 
fr~ncs : l'unique avantage que les préliminaires de Saint-Ildefonse 
lui av~ient valu en Amérique disparaissait, les Américains allaient 
pouvoir reprendre leur contrebande et peut-être leurs plans d'em-

(JI l'n exemple 0 , • d d' · ' · An,éri u a~~ez cuneux u es1r qu avaient les Anglais de prendre pied en 
ro,: 'l e espagnoh- est leur proposition, faite en décembre 1802 d'y tailler un petit 

au1ne pour 1 d .,, • ul" • 
te~te d'en dé e uc ~ngo eme, " ses oncles et le reste des émigrés "• sous pré-
A " 1 1 

barrasser 1 Europe: Andreossy à Tallevrand 16 décembre 1802 A E .. g e erre 6oo f , • • . ·• 
ja,1 ,·ier 1 • v. • · 1 51. - Whitwortb à Hawkesbury, 16, 20 décembre i8o2 , 4 
hridge j._1o7 mars _1803 : dan~ ~ROWNI~G, op. cit., 28, 29, 37, 129. LEMA, 357. Cam• 
rid,i I dern History of Bntish Fcweign Policy, I, 311. BREVARD, A historv of Flo
Li ;,.e;ti:~-]:~T,_ ~ngland u~ ~u napoleonische Wellf,olitik, 83-85. RENll.UT, 

,2 , Cf a Louisiane, 264. Citation de Pmr.IPPSON, De.- Friede von Amiens, 24. 
tr~,1~mis• 11lll curieux rapport de l'évêque de la Louisiane, Luis Peiialver y Cardeiias, 

e 1 3 novembre 1799 : dans ROBERTSON, _Louisiana ... , I, 355. 
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piètements. En outre, le gouvernement français avait agi en la Cir
constance avec un sans-gêne blessant pour son allié, car Gouvion 
Saint-Cyr avait jadis assuré par écrit que la République ne se dessai
sirait jamais de la Louisiane. Cevallos le rappela aigrement à Beur
nonville, qui pour toute réponse haussa les épaules : et c'était bien 
tout ce qu'il pouvait faire, car il ignorait tout simplement l'engage
ment pris par son prédécesseur. Azara remit une note de protesta
tion assez sèche, et à Londres Anduaga fut informé officiellement, 
sans qu'on lui interdît d'en faire part aux Anglais, du mécontente
ment de S. M. C. (1). Ces manifestations d'humeur ne pouvaient 
avoir de résultat pratique. Il en fut de même des manœuvres par 
lesquelles le ministre d'Espagne à Washington, Casa-Irujo, essaya 
d'empêcher ou tout au moins de retarder la remise de la Louisianr 
aux États-Unis (2). Le 30 novembre 18031 Laussat reçut officielle
ment le territoire des mains du gouverneur espagnol ; il invita sur
ie-champ les commissaires américains, Clairborne et Wilkinson, qui 
attendaient à Fort Adams, à venir en prendre possession, et le 20 

décembre le drapeau de l'Union flottait à la Nouvelle-Orléans (3). 

Le gouvernement espagnol avait été berné, et avec désinvolturr 
Mais le tour qu'on venait de lui jouer, au moment même de la rup
ture franco-anglaise, n'était certes pas fait pour le déterminer i1 
entrer en guerre aux côtés de son allié. Charles IV le déclara bien 
clairement à Godoy, le 7 mai 1803 : « Tu verras les coquineries de~ 
Français, qui ont vendu la Louisiane à l'Amérique. Cela ren/oru 
le droit que nous avons de rester neutres. Car ils nous avaient donnJ 

(1) Cevallos à Azara, 12 juin 1803: A. Hist6rico N., Estado, c. 5208. Anduaga i, 
Cevallos-, 13 septembre: Archiva de Sima11cas, Estado, c. 8169. Beumonville à Tai• 
leyrand, 13 juin: A. E., Esp., v. 664, f. 61. La note d'Azara (5 juin) et la réponse ,l<
Talleyrand (le 10), dans CASTELUN0S, Vida de Azara, II, 482, 484. LABOUCHÈIŒ 
L'annexion de la Louisiane aux Etats-Unis, 433. Texte de l'engagement de Saint-C: r 
(22 juillet 1802) dans RENAUT, La question de la Louisiane, 19.1. 

(2) Casa Irujo (qui ~rsonnellement ne regrettait nullement la vente de la Loei
siane) protesta auprtls de Madison contre cette vente (Cevallos prononçait le 1110! 

d'illégalité) et lui demanda d'en suspendre les effets. Une longue discussion s'ensuidt 
(septembre-octobre 1803) que Talleyrand coupa par d'énergiques protestatior,:, 
En janvier-février 1804, Hervas déclara officiellement ,1ue sa cour accédait à :a 
vente. - Correspondanèe de Casa Irujo dans ROBERTSON, Louisiana ... , II, 6,·,, 
81-92. Cevallos à Azara, en marge de sa dépêche du 15 juin ; Talleyrand au mêu,c, 
3 janvier 1804, et à Cevallos, 21 décembre 1803; Hervas à Talleyrand, 22 janvkr, 
4 février 1804 : A. Hist6rico N., Estado, c. 5208, 5209, 5210. Talleyrand à Bonaparre, 
9, li janvier 1804: Lettr,sïnédites, éd. Bertrand, 84, 86. RENAUT, 421. 

(3) Il y eut encore des difficultés sur la valeur du matériel espagnol laissé à la 
Nouvelle-Orléans, et que les Français devaient rembourser. - Masserano à Tall 1·•:· 

rand, 15 octobre 1806, et réponse du 20 février 1807: A. E., Esp., v. 670, f. 369: ,·. 
671, f. 128. . 
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leur parole de ne pas la vendre, et ils l'ont vendue pour une baga
telle>> (1). 

Les n~cessités d'ordre économique aussi bien que les rancunes 
provoquees par tous ces froissements d'Italie et d'Amérique détour
naient d~~c nett~ment l'Espagne de toute idée belliqueuse. Dans 
ces condlt10ns, sa politique était toute tracée : tâcher de rétablir 
la paix si par hasard elle pouvait l'être encore, et sinon débattre le 
marché de sa neutralité. Godoy entreprit successivement ces deux 
tâches, et il apporta la même maladresse à toutes deux. 

II 

LE PROBLÈME DE LA ~EUTRALITÉ ESPAG~OLE 

. TRAVAUX D'APPROCHE A :MADRID (mars-mai 1803). -U est impos-
s1hk que dans les s · · ' 'd' . . emames qm prece erent la rupture la gravité de 
la s1tuat10n ait échappé à Godoy. Il avait pour lui ouvrir les yeux 
~on s~~lcment les dépêches si bien renseignées d' Azara, mais encor~ 
11rw,111etud d l' · · 1 . . e e opm10n espagno e, dont le pessimisme croissant se 
retl,·vut d l' ff d . · ' ans e on rement progressif des vales reales. Il avait 
surtout de m , . 8 , . . , ars a mai 1 03, un symptome tout à fait significatif : 
lei ~nbite amabTt' 1 · t' · · .. --. . 11 e que Ul emo1gna1ent les gouvernements fran-
ç,u, et britannique (z). 

l:maparte et Talleyrand n'avaient pas porté beàucoup d'attention 
au_:, plaintes répétées que l'ambassadeur Beurnonville leur adres
sai_l, contre les douaniers et les gouverneurs espagnols. Mais lors-
qu :i apparut nett t ' · · 
1 . emen qu un Jour peut-etre tout proche on aurait 

t

1
.~'''

1n de l'Espagne, le prétexte leur parut bon pour entrer en ma-
Itrt Da l . d 

\!·· , ·.. ns a nmt u II mars 1803, deux lettres partirent pour 
;nu.r_: • id, l'une du Premier Consul pour Charles IV et l'autre du minis-

i'·JUr Godoy. Toutes deux étaient rédigées d'après ~e même plan 

(: ·, Dans N. . 
•~: I · -REZ DE GUZMAN, El Dos de Mayo, 19. • 

sc1\/.n;a tperte que les va/es subissai,..nt sur leur valeur nominale qui était de Q O/ 
· · n au milieu de 18 à 6 1 · ,o J01,r, 1<prP. , 1 °2, passa 2 e 14 novembre, descendit à 23 quelques 
9%···! ou s, a a nouvelle que Frere rejoignait son poste à Madrid mais monta à 33 ·•- connut le messag d G III C • I'·:, : 2 mai et à e e eo_rges aux ommunes (du 8 mars 1803), puis à 
a, r;I ... , . . 47 à la fin du m01s, lors de la rupture. - Frere à Hawkesburv 4 · .' ' Juin l8o3 · Rt!cord Offic F O 8 H ' - ' !~'' ; Beurnonv·n · . • e, · · 72, 4 · erman a Talleyrand, 12 novembre 
t. , 7, !ï.3, 628_ 1 eau même, le 18, et 24 mars, 12 mai 1803: A. E., Esp., v. 663, 

16 



198 NAPOLÉON ET L'ESPAGNE 

et tendaient à la même fin ; elles énuméraient les vexations dont les 
commerçants français avaient à se plaindre de l'autre côté des 
Pyrénées et priaient la cour de Madrid d'y mettre bon ordre, de 
façon à rétablir les amicales relations qui étaient plus que jamais 
nécessaire<; au moment où la m~rine espagnole allait peut-être être 
appelée à combattre une fois de plus aux côtés de ia marine fran
çaise. Les deux lettres furent confiées à un aide-de-camp de Bona
parte, La Planche-Mortière, « nouveau visage qui fera plus d'impres
sion et assurera mieux l'effet de la démarche du Premier Consul. " 
En même temps, Beurnonville était invité à s'adapter aux circons
tances du m_oment et à tâcher d'amadouer le gouvernement espa
gnol au lieu de le menacer : •< Il importe à la France d'avoir satis
faction, mais il lui importe également d'être bie!l avec l'Espagne ... 
On doit mettre de la douceur dans les formes, et modifier le fond 
même de ce qu'on a à exiger. » Depuis ce moment jusqu'à celui de 
la rupture.avec l'Angleterre, Talleyrand ne cessa plus de préparer 
les voies à Madrid, soit par des instructions répétées à Beurnon\'ille, 
soit par des notes habiles et pressantes où il cherchait à persuader 
l'Espagne que son honneur était engagé dans la querelle et qu'il 
convenait qu'elle montrât les dents: << Le moyen le plus sûr d'éviter 
la guerre est de manifester les moyens et la volonté de la faire,, (I). 

Ainsi, lorsqu'à la fin de mai 1803 les hostilités commencèrent, Godoy 
savait parfaitement que Bonaparte se disposait à invoquer l'alliance 
de Saint-Ildefonse et à réclamer les secours militaires et navals qu'elle 
prévoyait. 

Il savait également ce qu'allait lui demander l'Angleterre · que 
le cabinet de Madrid restât neutre dans le conflit qui s'ouvrait. Elle 
le faisait dire par son ministre à Berlin au chargé d'affaires espagnol, 
Pedro de Valencia. A Londres, Hawkesbury se dépensait en·arnabi
lités auprès du chargé d'affaires Larrea, puis du ministre qui Yint 
occuper le poste le 25 avril 1803, José de Anduaga; ses insinu,itions 
furent très claires, et plus clair encore le contentement qlle mani· 
festa le roi lorsque le 18 mai, c'est-à-dire au moment de la runture 
avec la France, le représentant de l'Espagne parut officiellement à 
son lever (2). Mais surtout, les déclarations du nouveau mi;ù5tre 
britannique à Madrid, Frere, étaient catégoriques. Il avait reçt1 des 

(1) Talleyrand à Beurnonville, 7, 8, 11, 14, 16 mars 18o3 ; à Godoy, le 12 : A.~~ 
Esp., v. 663, f. 404, 4n, 424,425,426,437, et v. 19 supplément, f. 193; à • .\zara, 
28: A. Hist6rico N., Estado. c. 5208. Bonaparte à Charles IV, le 11: COf'f., 662i· 

(2) Anduaga présenta ses lettres de créance le 4 mai 1803. - Valencia à (evalloS, 
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instructions secrètes, rédigées le 1er octobre 1802, d'une parfaite 
netteté·: l'objet principal de sa mission était de séparer l'Espagne 
de la France ; ceci, lui disait Hawkesbury, devait être << the constant 
and persevering abject of all your attention»; il devait donc, si possible, 
nouer des l_iens 1'amitié entre Madrid et Londres, et, s'il n'y arrivait 
pas, obtenu la neutralité de l'Espagne dans le conflit qui menaçait, 
ou tout au moins retarder son entrée dans la guerre : car alors 
<< S. M. aurait l'avantage de pouvoir lancer d'emblée toutes ses forces 
contre la France»; pour atteindre ce but, Frere s'appuierait sur les 
représentants de Vienne, de Naples et de Lisbonne, sur la noblesse 
et sur l'opinion (il devait insister fortement sur la haute estime où 
l~Espagn~ ét~it ten_ue en Angleterre, malgré les luttes récentes) (1). 
I rere arnva a Cadix le 26 octobre 1802, à Madrid le 14 novembre, 
et le 8 décembre il eut sa première audience à Valence, où se trouvait 
~a cour. La maladie l'empêcha ensuite de commencer ses démarches 
Jusqu'au milieu de février 1803, mais à partir de ce moment il eut 
avec Godoy de fréquentes entrevues au cours desquelles il lui ·posa 
nettement la question de la neutralité espagnole (2). 

_Le prince de la Paix se trouvait donc sollicité de deux côtés à la 
fots et ' al · · : . avec une eg e ms1stance. Il ne pouvait cacher combien cette 
position flattait sa vanité. Les avances de Beurnonville lui étaient 
<l'a~tant plus agréables qu'elles contrastaient avec le ton cassant de 
Jadis, et il se sentait d'autant plus flatté de voir aussi souvent l'am
l~~ss~deur dans son antichambre que de janvier à avril Beurnonville 
s eta1t d" ' d A ' 1 1spense e paraitre a a cour. << Les Français nous font mille 
~vances, écrivait-il à Marie-Louise, car ils comprennent de quelle 
tmpo1:ance est l'amitié de Vos Majestés, et en vue de la guerre ni les 
u,'.s ni les autres ne peuvent s'en désintéresser>> (3). Le favori jouis
s_ait ~lus encore d'exposer à ses souverains les sollicitations qui lui 
'r:i~atent de Frere, les offres dont à l'entendre elles étaient accompa
gnees et le ton protecteur qu'il prenait en la circonstance: « Ce qu'ils 

IÙnai. A H" writ N , 
c. 54 . 8 -~d is O ·• Estado, c. 5932. Anduaga au même, 29 avril, 20 mai: ibid., 
,1,;g,;~ reossy à Talleyrand, 17 mars, ◄ mai; Portalis fils au même, 22 mai: A.E., 

!1) 1:s{ V. 6oo, f. :.139, 324, 379. . 
naturell ructions complé~ées le 27 octobre : RecOl'd Office, F. O. 72, 47. Effes n'ont 
pent êtremef nt été :retm;><1mtes par GENTZ, Authentische Darstellung, 107, qu'en ce qui 

e avorable à 1 Angleterre 
(2 ) Hunt à H k . , 

14 nove ber aw esbury, I"' novembre, 13 decembre 1802 ; Frere au même 
LE~!A Am re, 22 décembre 1802, 17 février 1803 : RecOl'd Office F. O 72 47 45' 

ntecedentes, 378. . ' · ' • · 

Lo~iseF~:re à_HaAwHk~sb~, 4 avril 18o3: RecOl'd Office, F.O. 72, 48. Godoy à Marie-
• 12 ; . •st6rico N., c. 2821. 



200 NAPOLÉON ET L'ESPAGNE 

m'ont offert [les.Anglais~ est immense, et je ne puis l'écrire. J'ai parlé 
de la Trinité, de Gibraltar etc., comme prix de notre neutralité au 
cas où nous la garderions, et en fin de compte tout a marché ... 
Je lui ai ajouté [à Frere] que la meilleure mesure que son Roi pouvait 
.se proposer était d'améliorer le gouvernement en France et d'y éta
blir la monarchie. - Exactement, m'a-t-il dit. n - « L'Angleterre 
.désire que l'Espagne reste neutre. Hier et aujourd'hui son ministre 
m'a excédé pour une réponse que je ne lui ai pas donnée.» - « Voilà 
,ce qu'ils disent, avec d'autres choses difficiles à confier au papier ; 
en fin, Senora, estamos ahora obsequiados n (r). 

A ces sollicitations, Godoy répondait de façon différente suivant 
le côté d'où elles venaient, La France était plus proche, les démarches 
de son ambassadeur plus pressantes et les notes de Talleyrand 
habiles ; par ailleurs, le favori était. . .alors irrité contre le Portugal : 
il lui réclamait une petite localité, Jururoenha, qu'il prétendait 
cédée à l'Espagne par le traité de Badajoz et que le Portugal se 
refusait à remettre. En conséquence, ce fut Beurnonville qui eut le 

, privilège des assurances amicales et des promesses de concours. 
Lorsqu'il entretenait Godoy « des vues que la cour d'Angleterre 
alimentait (sic) secrètement », le favori l'assurait (toujours verba
lement, cela va sans dire), qu'il faisait fortifier les Baléares, mettrr 
en chantier douze vaisseaux de ligne, compléter les équipages, faire 
des préparatifs de défense aux colonies, et qu'il avait rabroué Frere 
de la belle façon : << Quand nous nous serions concertés à l'avance, 
je n'aurais pas pu tenir au ministre anglais un langage plus conforme 
à vos vues et aux intentions de la Fi:ance ... J'ai répondu comme si 
vous eussiez été chargé de le faire à ma place. >> Sur le chapitre du 
Portugal, il était plus scttisfaisant encore: cc Pour mon propre compte, 
je n'aurai rien plus à cœur que de marcher droit à Lisbonne à. la tt;te 
d'une année espagnole ... Si l'occasion s'en représente, je retour:1e 
en Portugal, et ce royaume nous fournira une compensation suffi
sante de nos pertes ... C'est à Lisbonne que nous attaquerons l'An
gleterre. >> Beurnonville prenait naïvement ces déclarations ponr 
argent comptant : « j'ajoute d'autant plus de foi à l'esprit d'ingé
nuité ,dans lequel il [Godoy] m'a donné ces explications que nous 
sommes ensemble sur le ton de l'épanchement >> (2). A l'égard du 

(1) A Marie-Louise, 29 mars, II, 30 avril: A. Histdri,co N., c. 2821. Lmü, 378, 
385. 

(2) Beurnonville à Tàlleyrand, 29 janvier, 24, 30 mars, 3, 6, 14 anll, 5, 9, 19, 24 
mai: A. E., Esp., v. 663, f. 273,473,501, 5JI, 526,554, oog, 624,655; v. 664, f. 12· 
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ministre ~glais a1,1 contraire, Godoy faisait le hautain et le bravache. 
I~ est vrai què Frere avait très maladroitement engagé la discus
swn sur le chapitre du Portugal : sans doute, ses instructions lui 
P;escri~aient de ~rotéger ce fidèle allié, mais l'affaire de Jurumenha 
n offrait pas une impqrtance telle qu'il fallùt y chercher un sujet de 
querelle, et c'est.ce qu'il fit pourtant. Godoy en vint alors à lui décla-
rer q . ail' ' B · · ue son le onaparte avait 500.000 hommes sous les armes et 
que _s'i! en ~étachai: 50.000 pour marcher sur Lisbonne l'Angleterre 
s~rait_ ~p~issante, a, les ar:êter ; _Puis, haussant le ton, il regrettait 
d_ av~u ete trop genereux a Baq.aJoz et assurait << qu'il ne serait pas 
fache de donner une leçon aux Portugais.>> Cevallos, suivant l'exern
p~e de son maître, parlait avec complaisance des possibilités de 
debarquement français en Angleterre. Frere répliquait plus haut 
e~~cor~, protestait, quer~llait : ce n'était pas là le meilleur moyen 
d atteindre le but essentiel de sa mission, l'amitié ou tout au moins 
la neutralité de l'Espagne (r). 

En amusant de la sorte les deux antagonistes sans se compro-
mettre par ' ·t · d' . . ecn avec aucun eux, le prince de la Paix jouait bien 
le Jeu qm convenait en la circonstance. Mais il ne suffisait pas de 
garder les mains libres à Madrid en attendant l'issue de la discussion 
fr:mco_-anglaise : il eût été indispensable d'agir vigoureusement afin 
de ma t · · · ·bl · · . m emr si poss1 e cette paix que l'Espagne voulait à tout prix. 
Or (,odoy en ce · d' · ·f d' il · , , s mois ecis1 s avr et mai 1803, ne fit rien, et 
c c~t _ là un des reproches les plus -graves qu'on peut adresser à sa 
P?hhque .. Sans doute, il n'est pas certain qu'une intervention 
d ·\zara • h bil . · - , meme a e et vigoureuse, eût beaucoup influé sur le 
cours des pourp 1 , · , p • . . ar ers engages a ans, mais la Secretarîa de Estado 
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~ t·n est pas moins inexcusable d'avoir laissé l'ambassadeur sans 
lri<tructio t • l' . ns e meme sans nouvelles en ces semaines -critiques · 
ast tipathie que Godoy éprouvait pour lui l'emporta sans doute su; 

tcn••e a tr 'dé . , ' u e cons1 ration, et pendant toute cette période Azara ne 
re•,i~t de Cevallos que des accusés de réception et de vagues doléan
rc•s '2) L · ; · es repr~ntants de l'Espagne à Londres, à Berlin, à Vienne, 

!r) Quant aux ffres. ' G'--> , 
p1<.liable ; ~ que_ ,uuoy pretendait recevoir de l'Angleterre, il est plus 
m,,t ,tan quedc étaient plutot des_ demandes qu'il lui faisait. Car Frere n'en souffle 
passé d/i:e:O épêch~, et surt.out il est peu admissible qu'à ce moment-~ il ait outre
JUÜ! , Ruo,-tJ ge ses mstructtons. - Frere à Hawk.esbury, 4, n avnl, 2 mai, 1,, 

,2) Il , ~e, 1:· O. 72, 48. LEM.A, 378, 385. 
T~::;;;eign~:n;engeait paf des phrases d'ironique soumission : • V. E. fera de ces 
ab;;oJu d "---~u ?U beaucoup de cas, suivant qu'Elie le jugera bon •.. Le manque 

e r~l"'~ ou je me trouve sur tous mes avis m'impose indirectement la loi 
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à Saint-Pétersbourg demeurèrent également, fau~e d'instructions, 
dans une inaction complète. Il semblait que Godoy, grisé par les sol
licitations françaises et anglaises, se crût l'arbitre de la situation et 
qu'il regardât toute démarche comme superflue. L'ouverture des 
hostilités, à la fin de mai 1803, vint le tir_er de ses illusions. 

PREMIERS TÂTONNEMENTS DE GODOY. - Quelques jours après la 
nouvelle de la rupture, Beurnonville reçut de Talleyrand deux let
tres (des 31 mai et 1er juin 1803) l'invitant à demander nettement à 
l'Espagne quelle attitude elle comptait prendre. Il s'empressa d'al
ler trouver Cevallos, puis Godoy, et les réponses qu'il en reçut le 

remplirent d'étonnement. Ni l'un ni l'autre ne lui parlaient plus 
d'armer des vaisseaux ni de marcher sur Lisbonne; bien au contraire, 
ils battaient précipitamment en retraite, ils refusaient catégorique
ment de répondre tant que la question ne serait pas posée par écrit et 
ils faisaient remarquer que S. M. C. était censée ignorer l'affaire, 
n'ayant jamais été mise officiellement au courant des causes de la 
guerre. Il fallait la naïveté de Beurnonville pour s'étonner de cette 
attitude, pour se refuser enèore à y voir « des intentions perfides.~ 
et pour l'attribuer simplement au manque de courage et de c~paci
tés. Il n'avait pas remarqué que toutes les assurances dont 1 avait 
comblé Godoy étaient purement verbales, que les Espagnols s'étaient 
toujours rtlo~trés beaucoup plus réservés dès qu'il s'agissait d'écrire 
et que la réponse de Charles IV (3 avril) à la lettre de Bonaparte 
apportée par La Planche-Mortière, aussi bien qu~ celles, de Cev~llos 
aux notes de Talleyrand (le 12 mai en particulier), s abstena1en: 
prudemment de tout engagement positif (1). Il fallut du tem~s a 
Beurnonville pour comprendre que Godoy, devant la rupture desP_r
mais accomplie, ne songeait plus qu'à une chose.: conserver la p~:J\ 
à l'Espagne. 

d'un religieux silence, car je ne puis deviner si mes nouvelles Jl<>Ut agréa~les 011 se 
trouvent en désaccord avec d'autres qui peut-être méritent plus de ~édi!- "~: 
Dépêches d'Azara et Cevallos, 21 mars, 23 avril, 12, 23 mai, etc. ; A. Historlco ·· ·· 
Estado, c. 5208. 

1 (1) La Planche-Mortière arriva à Madrid le 26 mars et repartit le 6 avn · ri1 
Talleyrand à Beurnonville, 16 mars; Beurnonville à Talleyrand, 28 mars, 3, 6 a, . .' 
6, 13 juin: A. E., Esp., v. 663, f. 437, 487, 5u, 524; v. 664, f. 49, 61. ~arl':5 1\ 3 

Bonaparte, 3 avril: A. N., AF IV 1679. Cevallos à Azara, 12 mai: A. Historico · ·· 
Estaàp, C. 52o8. 
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A. vrai dire, il était bien tard pour entreprendre cette tâche, qui 
eût dû être préparée de longue main. De plus, Godoy perdit encore 
du temps à deux manceuvres improvisées et malhabiles, vouées 
l'une et l'autre à l'échec. La première consista en une tentative pour 
renouer ies pourparlers entre la France et l'Angleterre par l'inter
médiaire du ministre d'Espagne à Londres, Anduaga. Des ordres en 
ce sens furent dépêchés le 23 mai 1803 à Azara : il devait suggérer 
cette idée à Talleyrand, << habilement et comme..,.enant de lui », et 
s'il réussissait à la faire admettre, Anduaga (à qui l'on envoyait les 
instructions nécessaires) représenterait à Londres les intérêts fran
çais. Mais Azara répondit le 15 juin que, comme il l'avait prévu, son 
ouverture avait été repoussée : << La règle que suit le ministère fran
çais est de tout faire par lui•même et sans rien communiquer à ses 
amis ; quant aux offres de médiation et bons offices, il n'en tient 
compte que si les cours dont elles émanent possèdent des forces suffi
santes pour appuyer leurs propositions n (1). On songea alors à 
Madrid à une autre tactique. L'Espagne ne pouvait se déclarer neu
tre, c'est-à-dire déchirer le traité d'alliance avec la France, sans s'ex
poser à des représailles, mais elle pourrait les braver si elle faisait 
partie d'une puissante ligue des neutres. Or la Russie et la Prusse lui 
faisaient des ouvertures en ce sens. L'hostilité de la première à la 
France n'était pas douteuse, et Godoy devait être bien renseigné sur 
ct point, car il venait d'entrer en contact avec le représentant du 
tsar, tout récemment débarqué à Cadix, Mouravieff. C'était un 
homme intelligent, subtil et intrigant, flanqué par surcroît d'un 
secrétaire roué et discret, Lambert, jmais auquel ses besoins d'ar
gent et ses dettes ôtèrent. vite tout~ possibilité d'action indépen
dante. Il est plus que probable qu'au cours des entretiens qu'il eut 
avec le prince de la Paix ils envisagèrent la possibilité d'une ligue de 
nc1tralité armée. Le 6 mai 1803 d'ailleurs, le ministre espagnol à 
S,1mt-Pétersbourg, Norofia, avertissait sa cour que le tsar était tout 
(faposé à en organiser une (2). Quant à la Prusse, elle était fort 
e:-: plicite. << Le ministre des Affaires Étrangères; écrivait le ministre 
d'Espagne à Be'rlin, Valencia, voit avec beaucoup de mauvaise 
'.tt,meur la prépondérance que prend la France. Il_m'a répété ce que 
l'- sais très bien, que nous allons achever de nous perdre si nous 
d,:clarons la guerre, et que nous ne pouvons l'éviter. Il faut tous nous 

'. 1 ) Éléments de dépêches par Cevallos, 23 mai; Azara à Cevallos, 13 j$: ibid. 
c ~2) Noron.a à Cevallos, 6 mai l803 (réponse du 20 juin\ : A. Historico N., Estado, 
· :>9°8. Beurnonville à Talleyrand, 16 mai : A. E., Esp., v. 663, f. 643. 
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réunir s'il en est besoin, m'a-t-il dit. Je vous autorise à le dire à votre 
cour, et à ajoÙter qu'ici nous sommes prêts à écouter les propositions 
que nous ferait l'Espagne. Je suis assuré que la Russie pense de 
même ... » (31 mai 1803). Il est certain que ces ouvertures furent 
examinées avec soin à Madrid, où un conseil d'État s'était réuni à la 
fin de mai pour dénombrer les ressources dont disposait le royaume ; 
Cevallos autorisa Valencia à confier à Haugwitz que l'Espagne vou
lait elle aussi gardë'r la neutralité et il l'invita à demander des pré
cisions (27 juin) (1). )fais la tentative de neutralité armée ne pou
vait avoir plus de succès que celle de médiation. ~ouravieff ne tarda 
pas à faire des sottises à ~fadrid : il eut maille à partir avec les auto
rités pour des affaires de contrebande, ce qui détermina chez lui 
une crise d'hispanophobie aiguë et ralentit les pourparlers (2). Dl's 
la fin de juillet, la Prusse retira son offre. Godoy attendit avec 
anxiété pendant tout l'été les réponses del' Autriche et dela Russie; 
elles ne vinrent qu'en déœmbre et iurent évasives, la première avel' 
correction et la seconde avec << ce ton de hautaine approbation q1;c 
cette cour aime à prendre » (3). A cette date d'ailleurs, il y ava;t 
longtemps· que le problème de la neutralité espagnole était résolu 
par la signature du traité de subsides. 

III 

LA DEMA~DE DE SUBSIDES 

L'ImIE nu SUBSIDE. - Le financier espagnol José Martinez ,il.' 
Hervas n'avait pas cessé, depuis la paix d'Amiens, de jouer à Par;s 
dans les relations franco-espagnoles un rôle tout· officieux, mais 
actif. Au début de 1803, il doublait sous main Azara; non seui -
ment il envoyait à Godoy des nouvelles sur les pourparlers de Wh,,-

(1) Haugwitz renouvela ses ouvertures en juin:• Il m'a répété qu'il est pri, à 
écouter toutes les propositions qu'on peut faire ... » Valencia à Cevallos, 31 mai, '~ 
juin; réponse du 27 juin: A. Hist6rico N., Estado, c. 5932. Frere à Hawkesbury, '

0

' 

juin : Record O!fice, 'F. O. 72, 48. . 
(2) En outre, Mouravieff s'était vu refuser l'autorisation d'importer des farine; a 

La Havane et d'extraire d'Amérique des piastres et des cuirs. Noron.a, de Saint-!·: 
tersbourg, avertissait que ses dépêches étaient fort ltispanophobes. - Cevallo., a 
Noroiia, 18 juillet; Norona à Cevallos, le 29: A. Hist6rico N., Estado, c, 5908. 

(3) Valencia à Cevallos, 23 juillet 1803 : ibid., c: 5932. Frere à Hawkesbury, · 1, 

12, 18 septembre, 9 octobre, 7, 27 décembre : Record Office, F. O. 72, 50. 

·111•-
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worth, mais encore il lui servait de truchement pour discuter avec 
Talleyrand, en dehors d' Azara, les questions les plus importantes, 
comme celles de Parme et d'Étrurie (1). La rupture de la paix 
d'Amiens lui fournit l'occasion d'exercer ses talents sur un théâtre 
plus vaste encore : c'est par lui que fut mise en marche la longue 
négociation au _terme de laquelle l'Espagne acheta à la France le 
droit de rester neutre au prix d'un subside en argent. 

L'idée n'était pas neuve. Hervas l'avait jadis suggérée à Urquijo 
gui lui demandait conseil sur les moyens de soulager le royaume, 
épuisé par sa lutte avec l'Angleterre ; mais Urquijo avait rep< ,ussé 
cette proposition, car le Directoire lui paraissait un gouvernement 
trop peu sûr (2). Lorsqu'il apparut que l'Espagne risquait d'être 
rntraînée dans la nouvelle guerre, plus d'un songea à remplacer par 
un subside les contingents qu'elle devait à la France ; on voit pro
poser cette solution dès le 17 mai par le ministre espagnol à Londres, 
Anduaga, et le 8 juin par Beurnonville (3). Mais c'est Hervas qui de 
concert avec Talleyrand la fit entrer dans le domaine des négocia
tions officielles. Le 31 mai 1803, il écrivit au prince de la Paix la 
kttre suivante : << Hier au soir, le ministre des Relations Extérieures 
T;tlleyrand-Périgord m'a autorisé officiellement de la part du Pre
mier Consul à communiquer à V. E. les propositions suivantes, qui 
doivent être portées à la connaissance du Roi N. S. : 1° Si S. M. le 
i1il;e convenable, on n'exigera pas l'exécution du traité d'alliance. 
2" Ce traité sera remplacé par un traité entre S. M. et le Premier 
C,•nsul. 3° Les troupes et les navires stipulés dans le traité d'alliance 
11 '' seront pas fournis à la France ; à leur place, il lui sera versé six 
n,iUions de livres par mois, payables au Trésor Public pendant la 
d tr6e de la guerre. 4° Cette guerre devant se faire avec la plus grande 
'" :ivité pour être plus courte, il sera fait immédiatement un verse
:1;, nt de seize millions de livres ; les versements successifs se feront 
d, trois mois en trois mois. 5° Ces négociations doivent être complè
t· ·nent ignorées des ambassadeurs, ministres etc., des deux nations ... 
i ,-, '.'.ii S. M. consent à cette négociation, on me confiera les pouvoirs 
l't donnera les instructions nécessaires. 7° Le traité sera signé par le 
n;,,,istre des Relations Extérieures et par moi.» Sans doute, ajoutait 

n'. 1 
·'. La correspondance d'Hervas avec Godoy se trouve à l'Arch. Real Casa, Arch. 

t;'~o Fdo VII, t. 100. Cf. en particulier 6, 26 mars 1803: f. 184, 186. 
/, ervas à Godoy, 31 mai 1803 : ibid., f. 199. 

Yi/\ -~iduaga à Cevallos, 17 mai 1803 : A. Hist6ri.co N., Estado, c. 5458. Beumon
.,. a alleyran<l, 8 juin : A. E., Esp., v. 664, f. 56. 
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Hervas, la somme exigée était forte ; mais Talleyra~d estimait ~u~ 
les secours militaires et navals dûs par l'Espagne lm eussent coute 
52 millions par an, et il concluait que si l'on tenait, c~mpte ~gal~ment 
de l'argent nécessaire à la défense des côtes et a l_orgamsallo~ de 
l'armée, en y ajoutant celui des galions que les Anglais ca~tureraient, 
la somme de soixante-douze millions par an que demandait la Fra~ce 
paraîtrait encore modérée. Herv~s se fla~tait d'ailleurs ~e- la_ faire 
réduire à moins de soixante millions; mais Talleyrand desirait q~e 
tout se fît très vite, et le banquier envoyait courrier sur courrier 

pour hâter les choses (1). . , . . , . 
L'intérêt qu'Hervas prenait à cette affaire s explique aise~ent_, 

il y voyait sans doute un moyen de réalis~r un d~sir qui lm étai_t 
cher celui de se lancer dans la grande diplomatie ; en outre,_ il 
dev;it bien espérer que sa banque serait chargée de faire le service 
du subside, ce qui eut lieu effectivement et lui procura, c?~me on le 
verra, de gros bénéfices. Quant à Talleyrand, la perseve\~~e et 
l'habileté avec lesquelles il soutint, poussa et fit admettre 1 idee du 
subside ne lafssent pas de doute sur l'intérêt particulier qu'il Y pre
nait. La neutralité espagnole devait être à ses yeux un moyen. de 
protéger le Portugal,_ c'est-à-dire d'appliquer sa ;actique favorite'. 
de rendre plus facile un accommodement avec 1 Angleterre, de _5~ 

ménager la reconnaissance fructueuse de S. M. T. F. et, e~ la cir
constance, de jouer un tour à Lannes qui de sa légation de Lisb~nne 
réclamait la conquête du pays. De plus, d_es ~ersements d~ s:U?~idc~'. 
surtout confiés à son ami Hervas, offriraient des poss1bilites ~k 
bénéfices personnels, et il sut en e:ffet les y trouver. Bonaparte en tin 

fut probablement poussé à accepter le subside, es?~~ol par le_ s~'.1~ 

venir des événements de 1800 et 1801: le peu d utlhte dont avait e,_e 
la marine de S. M. C., l'attitude de Mazarredo à Brest, la désorgaru
sation de l'armée espagnole pendant la guerre des Oranges et ~ous 

. il" . t al deva1e•1t les incidents causés par la collaboration m itaire e nav e . · 
le dissuader de réclamer les contingents fixés par le traité d'allianc(i. 
L'Espagne pouvait collaborer plus efficacement aux plans ~e d,~-

d ' 'ils e' 1-cente en Angleterre en participant aux grosses epenses qu ·' . 
geaient. Il était du reste prudent vis-à-vis de la Russie, qui 

' tt "b ée à Azara comnte 
( 1 ) La proposition de subside ne saurait donc etre a n u • .. 5 

V .d de A II 63 - Hena. elle l'est souvent : par exemple dans CASTELI.ANOS, i ~ zani, , 4 · do r II, 
à Godoy, 31 mai, (2 lettres), 1er juin 18c3: Arch. Real Casa, Arch. ~esero_adc f 

5 
a ne 

t. 100, f. 199 et suiv. A. FuGIER, José Martinez de Heroas, chargéd afJa1.f'esd E P g 
à Paris. 
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posait alors sa médiation, de faire preuve d'une certaine modération 
et de ne pas prétendre pousser l'Europe entière dans le conflit (1). 

PREMIÈRES NÉGOCIATIONS SUR LE SUBSIDE. - Il était un peu tôt 
pour parler à Godoy de sacrifices pécuniaires à consentir. Au début 
de juin 1803, il pouvait encore espérer que la médiation espagnole et 
la constitution d'uRC ligue de neutralité armée le tireraient d'affaire 
à meilleur compte, et il repoussa catégoriquement l'idée du subside : 
« Exiger de l'Espagne qu'elle porte un fardeau supérieur à ses forces, 
répondit-il à Hervas, est-ce là rendre un service au Roi et à la Pa
trie ? N'est-ce pas plutôt faire une suggestion contraire à leur dignité 
et à leur honneur ? >> Hervas ne put que faire connaître ce refus à 
Talleyrand, qui répondit qu'il allait rendre compte à Bonaparte (2). 

La riposte était facile pour le gouvernement français. Puisque 
l'Espagne se refusait à u.n accommodement, lui-même n'avait qu'à 
exiger intégralement et rigoureusement son dû, c'est-à-dire l'exécu
tion du traité de Saint-Ildefonse. On verrait bien alors si S. M. C. 
prdérait la guerre avec l'Angleterre à un subside de 72 millions 
à la France. Mais il fallait que le marché fût bien clair et que 
Godoy comprît à n'en pas dout~r que cette mise en demeure était 
la conséquence de son premier refus. Le jour où Talleyrand quittait 
Paris afin d~accompagner Bonaparte dans son voyage à travers les 
d(;partements du Nord (22 juin), il tira Azara à part de la foule de 
gens qui étaient venus prendre congé de lui, et en lui remettant la 
note qui réclamait l'exécution de l'alliance cc il justifia la conduite 
du Premier Consul, la fondant principalement sur ce fait que la cour 
d'Espagne n'avait pas accueilli certaine ouverture qu'on lui avait 
faite par une voie indirecte [Hervas]. >> Bientôt d'ailleurs, le 27 juin, 
Azara fut mis au courant de la combinaison tout entière, et le 28, 
Ir.~truit par une autre voie qu'il ne précise pas, il put encore confirmer 

. (r) ~f. Talleyrand à Beumonville, 23 juillet 1803 : « Des vaisseaux [espagnols]. 
ils :;era1ent toujours en armement · des hommes, la France a assez de troupes habi
tu~es à vaincre. De.~ subsides, voilà ce qu'il est le plus important d'obtenir. » (Dans 
Gi;;o~ROY DE GRANDMAISON, L'ambassade française en Espagne, 336). Il est possible f us:'1 _que Bonaparte ait été poussé à la solution du subside par les rapports que dut 
Ul,ta1re La Planche-Mortière sur l'état matériel et moral de l'F.,spagne. 

l2) Godoy à Hervas, 9 juin 18o3 · Hervas à Godoy, le 23 : Arch. ReaJ. Casa, Arch. 
rese,-vado Ftlo VII, t. 100, f. 199, 2~4. 
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à Godoy que c'était le refus opposé à la demande de subside qui avait 
« exaspéré la bile du Premier Consul » (1). 

Le prince de la Paix ne pouvait donc avoir aucun doute sur la 
signification de la manœuvre qui se déclenchait contre lui, avec une 
méthode et une vigueur impressionnantes. La note du 22 juin vint 
d'abord exiger l'exécution du traité de Saint-Ildefonse, et d'une façon 
qui ne laissait pas d'échappatoire : cc La cause de la France est celle 
de tous les gouvernements qui ont un commerce à défendre et une 
industrie à protéger. Elle est plus particulièrement celle de S. M._ C., 
dont les États, d'une étendue considérable, touchent par leurs riva
ges à la Méditerranée, et dont la famille règne sur presque toute la 

partie littorale de l'Italie qui confine à cette mer. .. Le soussigné a 
l'honneur de requérir en cette circonstance du gouvernement de 
S. M. C. l'exécution du traité d'alliance, et notamment des articles 
3, 5, 7 et 9 de ce traité » (c'est-à-dire de ceux qui mettaient à la dis
position de la France, en cas de guerre, 24.000 hommes et 25 vais
seaux). Le surlendemain 24, nouvelle note, aigre et longue : c< Le 
Premier Consul a dû voir avec regret que le gouvernement espagnol. 
après avoir exprimé de façon formelle son intention de ne pas s~p;_i
rer sa cause de celle de la France, semblait regretter ses prem1en·,:. 
assurances et s'arrêter à un système d'indécision et de récrimina
tions. » Suivait toute une énumération des griefs français : absence 
de préparatifs de défense en Espagne, bruits semi-officiels de n_eutra
lité, récriminations constantes contre la République, réduction d1• 

droits aux produits des pêcheries anglaises etc. Enfin, comme con
clusion, des plaintes sur << ces concessions faites aux ennemis de la 
France ... cette insouciance publique ... cette inactivité ... ce système 
de reproches. J) Le jour suivant, 25 juin, troisième note à Azar.,. 
demandant sur un ton assez cassant des explications sur des prép•
ratifs qu'on remarquait dans l'armée de terre espagnole. Beurno,i
ville recevait en même temps des instructions qui étaient évidei_: 1-

ment faites pour être montrées à Godoy: le prince de la Paix avait 
paraît-il, émis l'hypothèse d'une résistance armée aux exigenc, ~ 

d , h 't traot ï-(i\ « Je confesse ajoutait Azara le 23, ·que cette emarc e me surpn ex_ , 
nai~ment et m'att~rra, car je vis en un instant toutes les conséquences q111 dec,•n: 
laient de cet acte.» Il ne laissa pas passer l'occasion de pousser une pointe à Ceval!c "· 
" Je ne pus répondre me trouvant dépourvu de toute espèce d'instructions ~n 11 '. ,-

' . , E 1 't 'a Jan,.,1s tière de paix, de guerre ou de neutralite, car, comme V. . e sai , on ne m , ,
8 parlé de cela, ni donné l'ordre d'agir en aucun sens. • - Azara à Cevallos, 2 .)•_ -. 

juin : A. Hist6rico N ., Estado, c. 5208. Talleyrand à Azara, le 27 : dans ~STELLA:<< s, 
Vida de Azara, II, 463. 
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françaises ; le Premier Consul pensait qu'il avait parlé dans un mo
ment de folie, et il donnait à son ambassadeur l'ordre de quitter 
:\Iadrid si un seul mouvement de troupes était effectué sur la frontière 
des Pyrénées (1). 

C'était là une offensive énergique et bien menée. Pourtant Godoy 
n'y céda pas. Il donna bien quelques explications sur les points qu'on 
lui reprochait, mais il les accompagna d'une longue énumération 
de griefs espagnols : dettes que la République ne remboursait pas, 
non-évacuation de la Toscane par les troupes françaises, vente de 
la Louisiane, droits prohibitifs établis sur les eaux-de-vie espagno
les, mystère qu'on avait fait à S. M. C. _des phases des négociations 
franco-anglaises etc. Quant au fond de l'affaire, à l'exécution du 
traité d'alliance,· il avait trouvé une dérobad(;! : après avoir exposé 
quel fléau la guerre serait pour le rovaume, il faisait observer que 
par l'article 2 du traité de Safut-Ild;fonse le roi s'était engagé, le 
cas échéant, à aider la France de ses bons offices ; comme il n'avait 
pas été mis à même de les interposer, le casus faederis ne jouait pas 
encore, et l'on ne pourrait l'invoquer qu'après avoir offert à l'An
gleterre la médiation espagnole et l'avoir vu rejeter officiellement 
par elle (7 juillet 1803). Azara eut à transmettre c, ce fatras de récla-
1!1:itions )>, comme il le qualifiait lui-même en s'en plaignant auprès 
dt· Talleyrand: c( Il n'y a rien d'odieux dont on ne me charge , hors 
hffaire principale ... Ma position n'est pas tenable. )) Il n'en rédigea 
Jl,ts moins une note très énergique qu'il adressa aux Relations Exté
ri,·ures le 2ojuillet 1803, en réponse à la mise en demeure française (2). 

La résistance de Godoy n'arrêta pas Talleyrand, qui poussa son 
ai taque. Il chargea Beurnonville, le 23 juillet, de déclarer au prince 

• 
1

) Talleyrand à Cevallos, 22 juin 1803 (communiquée par Azara le 23 et égale
ll;cut présentée par Beurnonville le 29) et à Azara, le 24 (transmise par Azara 
k 0

'') ; à Beurnonville, le 22 : A. Hist6rico N., Estado, c. 5208; A. E., Esp., v. 
'."• •. f. 101, 104. - Talleyrand prétendit plus tard (23 juillet, ibid., f. 336) que 
i"•Pr envoyer sa mise en demeure du 22 juin il avait eu la délicatesse d'attendre 
?• _.m _convoi de 16 millions de piastres qu'on attendait de la Vera Cruz, fût arrivé 
~- ·,.'.ll(ix (affirmation reprise dans GEOFFROY DE GRAND:v!AISON, op. cil., 252). En 
'·::·t,t<>, les quatre vaisseaux qui entrèrent à Cadix le 30 mai ne portaient que 8.969.487 
pu_;tr:s, et c'est le 5 juillet seulement qu'on apprit à Madrid l'arrivée du grand 
~

01
·_\'

01 en qu7stion ; Beurnonville à Talleyrand, 5 juillet, ibid., f. 115. Duffe à Haw-
e>:nry, Cadix, 30 mai : Record Office, F. O. 72, 48. 

1,_ .. •': I,e 23, Azara remit encore deu.'l: notes de récriminations sur l'attitude inso
i"'te du chef de brigade Ch. Villaret-Joyeuse et des officiers que Leclerc et Rocham
'":;u avaient envoyés acheter des vivres à Caracas. - Cevallos à Beurnonville, 7 
1t·';t ; à Azara, le 9 ; Azara à Cevallos, le 23 : A. Hist6rico N., Estado, c. 5209, et 
· E · Esp., v. 664, f. 191. Azara à Talleyrand, les r8 (particulière) et 20 : ibid., f. 
!<;(, ; v. 1 9 supplément, f. 244. 
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de la Paix « que le Premier Consul ... n'ayant été joué p~r personne'. 
ne le serait pas par un favori du roi d'Espagne », que s1 Charles l\ 
inclinait vers l'Angleterre « il exposerait sa couronne et que le peuple 
espagnol et le peuple français réunis sauraient bien so~tenir l~ur.s 
droits et conquérir la paix », et qu'alors Bonaparte se resoudrait a 
(( se défaire d'un gouvernement qui n'aurait pas su être fi~èl~ à _ses 
traités d'alliance ... » Mais en même temps qu'il accentuait ams1 la 
violence de ses termes, Talleyrand ouvrait officiellement la porte à 
la combinaison qui lui tenait au cœur et que tout ce bruit avait pou: 
unique but de préparer : il chargeait l'ambassadeur de proposer_a 
-l'Espagne la solution du subside et de déclarer que moyennant six 
millions par mois, à dater de la déclaration de guerre, S. M. ~· pour
rait conserver la neutralité (1). La résistance que Godoy avait oppo
sée pendant deux mois aux insinuations françaises avait donc fait 
échouer le plan primitif du ministre, qui était de conclure l'~ffaire 
à Paris, dans le silence et le secret, en tête-à-tête avec son arm Her
vas: il est peu probable que Talleyrand en ait su gré au favori. L'af
faire passait aux mains de Beurnonville, à Madrid, où un long duel 
allait commencer entre lui et le ministre d'Angleterre, John Hook

ham Frere. 

FRERE ET BEURNONVILLE. - On eflt difficilement trouvé deux 
hommes plus dissemblables que les deux diplomates qui allaient 
s'affronter à la cour d'Espagne. Diplomates, ils l'étaient de fraîche 
date l'un et l'autre. Beurnonville était un soldat. Gendarme dans la 
compagnie de la Reine à l'âge de treize ans et dix mois, colonel en 
1788, maréchal de camp en 1792, il commanda l'armée du N?rd '. 
puis celle de la Moselle et s'y distingua surtout par ses 'hâbleries · 
Carnot disait de lui qu'il n'était (< propre à aucun commandem,:ut 
militaire. )) Après un court passage au ministère de la guerre et un 
séjour plus long dans les prisons autrichiennes (il avait été des cc,rn

missaires livrés par Dumouriez), il fut mis à la tête de l'armée _de 
Sambre-et-Meuse. Mais sa tiédeur républicaine ( il se faisait appder 
M. le Comte) lui valut des ennuis qui le dégoûtèrent de la gloire ~es 
armes, et ce fut avec plaisir qu'en récompense de sa participation 

· c stJiL· 
(1) Texte dans GEOFFROY DE GRANDMAISON, op. cit., 335-337. Cf. aUSSl A 

LANOS, Vida de Azal'a, II, 465. 
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au 18 brumaire il reçut la légation de Berlin, qu'il quitta en 1802 pour 
l'ambassade de Madrid (1). Frere, lui, avait débuté dans la littéra
ture: en 1798 encore il n'était connu que comme écrivain, de valeur 
du reste : il étaît éditeur et poetaster (comme disait lady Rolland, 
qui ne l'aimait pas) d'une feuille qui soutenait la politique de Pitt, 
l' A nti-J acobin ou W eekly examiner, et parfois sous l'homme politi
que on retrouvait le poète avec ses distractions : (( Au lieu d'écrire 
une dépêche, il est capable de se laisser tenter par la composition 
d'un sonnet)> (2). Beumonville portait beau, malgré la cinquantaine 
bien sonnée ; sous le Directoire encore on lui trouvait (( la plus noble 
figure», et il redressait avantageusement une haute taille qui, jointe 
à son verbe sonore,lui avait jadis valu le surnom d'Afax: <mne grande 
lame de six pieds ll, disait Godoy ; plastronnant, le ton très haut et 
la menace vite à la bouche, •il était 1e type du soldat fanfaron et du 
militaire français tel que le représentaient les caricaturistes anglais. 
Frere réalisait en revanche le type du (( lord anglais )) dans les cari
catures françaises, avec sa froideur et son laconisme, avec son main
tien raide et compassé qu'on comparaît à celui de Pitt,« mélange 
de timidité et d'orgueil. » Beumonville, tout en affectant un zèle 
bruyant, se souciait au fond assez peu de sa mission : c'est le 24 
mai 1803, en pleine crise, qu'il demandait à (( obtenir sa retraite au 
Sénat. l> Frere cachait sous sa réserve (< une vivacité extrême, qui se 
développe avec beaucoup de chaleur dès qu'il s'agit des intérêts de 
son pays. )> Le premier n'était pas incorruptible : infatigable qué
mand~ur de distinctions et d'émoluments, il ne méprisa pas toujours 
les piastres espagnoles. Le second ne songea jamais qu'à son service 

·(l) Le dossier de Beurnonville (Ministère de la Guerre, Archives adn.ir.isiratives) 
;iorte les indications suivantes : « Pierre Riel, [plus tard comte de] Beurronville, né 
',1 ~hampignolles (Aube) le 10 mai 1752, entré gendarme dans la compagnie de la 
,<.eme et fait sous-lieutenant de cavalerie le n mars q66 [?], passé sous-lieutenant 
:J,ms le rég'ment de l'Ile-de-France le 10 juin 1774 .. : trois·campagnes aux Indes 
Onentales mus les ordres de Suffren (1780-1782), colonel d'infanterie le 22 novem
!>re t788 ... maréchal rle camp le 13 mai 1792, commandmt en chef l'année du Nord 
1
\

8 •e~tembre 1792, ministre de la Guerre le 8 février 179.', livré par Dumouriez le 
'· avril 1793 ... g nfaal en chef de l'année de Sambre-et-Meuse en l'an 6 ... • Mais 
:·ed~os~er présente des invraisemblances et e~t en contradiction flagrante avec les 
1~ IC~tions recueillies par CHUQUET, Ajax-Beul'nor.ville, et lUNG, Dubois-Crancé, I, 
3)8 _: 1) ~st fort possible que pendant ses passages au ministère de la Gueire l'inté
ress~ 1 mt quelque peu altéré. - BemnonV11le reçut une paire de pistolets en sou
~~entr de sa participation au 18 brumaire (ordre de Bonaparte, 7 décembre 1799, 
S nrr.: 4419); sur son rôle en cette journée, assez louche, OUVRARD, Mémoires, I, 41. ;t; 1 ambassade à Berlin. timoignage de satisfaction de Bona patte, 13 février 1801 : 
•\' {:

5 
Pt apo,tilles, t. l. Le ministre de la Police au Directoire, 12 novembre 1797: 

· · ' ·· F• 614, d 603 (2 .,. . . 
) LADY HOU.AND, Journal, I, 244, et Spanish Journal, 74. 
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et à son pays. Mais il était un point sur lequel ces deux hommes si 
opposés se ressemblaient : la médiocrité avec laquelle ils remplirent 
leurs fonctions. L'un et l'autre ne surent que froisser le gouverne
ment qu'ils avaie~t mission de gagner: Beurnonville blessait par ses 
colères furieuses et ses frénétiques emportements, et Frere par sa 
morgue, par son« unaccountable ignorance of all rules » ; suivant le 
mot d'Otto, on ne pouvait envoyer à Madrid « d'homme plus propre 
à entrétenir les préventions natioriales entre Espagnols et Anglais. » 

L'un et l'autre échouèrent également dans la négociation du sub
side : Frere se montra, après quelques succès, impuissant à la con
trôler, et Beumonville à la faire aboutir, Et si le premier ne sut pas 
empêcher la rupture anglo-espagnole de 1804, le second a sa part 
indirecte de responsabilité dans la catastrophe de 1808 (1). 

Beumonville avait mis du temps à -se remettre de l'étonnement 
que lui avait causé la subite conversion de Godoy à des idées paci
fiques. Le favori, qui jadis parlait de marcher sur Lisbonne, ne vot:
lait même plus livrer simplement passage à une expédition française 
et déclarait cc que ce serait un grand bien pour l'Espagne que notre 
armée pût se rendre en ballons jusqu'aux frontières portugaises. '' 
Les conversations sur le subside étant complètement ignorées de 
Beurnonville, celui-ci n'eut pendant quelque temps qu'à transmettre 
les notes de Talleyrand sur l'exécution du traité de Saint-Ildefonse 
et à enregistrer avec satisfaction les déclarations rassurantes, mais 
verbales, qu'on ne lui ménageait pas : « On m'assure, écrivait-il le 
4 juillet 1803, que les articles du traité d'alliance ... recevront leUï 
entière exécution. )) Il croyait si bien à cette solution que le 9, en 
réclamant impérieusement.les contingents prévus, il déclarait qu'il 
ne voulait appuyer sa demande d'aucun argument, qui« ferait injure 
à la loyauté des sentiments de S. M. C. » (2) Cela ne l'empêcha pa-, 
quelques jours après, docile aux ordres de Talleyrand, de transme1 ~ 

tre la demande officièlle de subside. Le refus qui lui fut oppo:-;,: 
l'étonna fort, car vers le milieu de juin il avait entendu Godoy lui 
parler avec complaisance de cette solution, sans qu'aucun doute 
s'élevât dans son esprit sur la bonne foi du favori. A l'étonneme11t 
succéda la colère : sans tarder il mit le prince de la Paix dans l'a!-

. . 
(1) Otto à Talleyrand, 28 septembre 18o2: A. E., Angleterre, v. 6oo, f. 9. Herman 

au même, 18 novembre 1802: .A. E., Esp., v. 663, f. 87; BeU111Qnville.e.u.même, \1 
mai 1803: v. 664, f. 5. Mm• DE ÙlASTliiNAY, Mbnoi,,~s, l, 361. BAltRA.s, MJ,,wi,,es, I • 
83, 400, 405. LADY HOI.I,il,'D, 5Panish journal, 76. GoDOY, Mémoi,,es; Ill, 256. 

. (2) Beurnonville à Talleyrand,, 6 juin, 4 juillet 18o3 : A. E" Esp., 'V, 664, f. 49, 
137; à Cevallos, 9 juillet: A. Historico N., Estado, c. 5209. 
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ternative du subside ou de la guerre à l'Angleterre, et de ce jour ses 
instances et ;es menaces ne cessèrent plus. Il rapportait avec fierté à 
Talleyrand les ~aroles que Godoy aurait prononcées au sortir d'une 
de leurs conférences : « Cet ambassadeur de France me donne depuis 
quelque temps la fièvre toutes les fois qu'il vient me voir, et s'il 
continue il me rendra malade tout à fait.)) La dureté des termes dont 
usait Talleyrand dans ses notes ajoutait à !'effet, sans qu'on soit 
toutefois obligé de croire l'affirmation de Beurnonville, qu'elle arra
chait des larmes au prince de la Paix. Une des armes favorites de 
l'ambassadeur dans ce combat qu'il livrait à l'influence de Frere 
était la menace d'une invasion de l'Espagne. Il parlait fréquemment 
d'armées françaises marchant sur Madrid, et il tâchait effectivement 
d'aiguiller son gouvernement dans la voie de la violence : cc Je vous 
ai engagé à déclarer la guerre à l'Espagne si elle ne répond pas aux 
propositions modérées que je vous fais ... Il est bien reconnu, même 
ici, qu'avec moins de 40.000 hommes on ferait aujourd'hui la con
quête de l'Espagne ... )) (1) Il pouvait d'ailleurs donner une certaine 
couleur de vérité à ses menaces, car un camp venait d'être constitué 
à Bayonne. Le 14 juin, Bonaparte avait ordonné d'établir six camps 
tout le long des côtes atlantiques ; celui de Bayonne était du nom
bre, et à l'origine il était certainement dirigé contre l'Angleterre et 
non contre l'Espagne. Il n'en avait pas moins causé un certain éIJ?-oi 
à \fadrid, où l'on parlait de 40 et même de 80.000 hommes concen-. 
trés au pied des Pyrénées, et Cevallos avait demandé d'urgence 
de~ renseignements à Azara (2). L'ambassadeur de France avait donc 
là un moyen de pression et ne se privait pas d'en faire usage. Bref, 
à force de menaces et d'emportements, il obtint, le 4 août, le consen
tement de Godoy au principe du subside. Mais l'Espagne n'offrait 
que deux millions et demi par mois, au lieu de six que réclamait 
Bonaparte, et elle n'entendait pas q_u'ils fussent dus à dater du jour 
d-i la rupture franco-anglaise· (20 mai) : elle ne voulait payer qu'à 
partir du moment où, d'après le traité d'alliance, elle eût dû fournir 
hommes et vaisseaux, c'est-à-dire à partir du 20 septembre (3). 

. 
1

1) En même temps, Beumonville imaginait d'exiger le passage de Mal~ga à Per
J.Hgnan, par terre, de trou_pes françaises à évacuer pour maladies contagieuses. -
8;enrnonville à Talleyrand, 20, 28 juin, 17, 21, 26 juillet, 1••, 4 aoftt: .A. E., Esp., v. 
60 .1, f. 98, II2, 185; 205, 231, 268,.276. . . · 

,~) La demande de Cevallos étrit aigre, la réponse le fut plus encore : • Si V. E. 
w· '.'t réfléchi su:r la marche de la négociation, elle se serait sans doute convaincue ?e 
;" r_ausseté de la nouvelle ... • Cevallos à Azara, 9, to juin; réponse du 23 : A. His
,;,.,,:,, :V•, Esta.do, c. 5208. Bonaparte à Berthier, le I4 : C<m'., 6814. 

(3) Beurnonville à Talleyrand, rer, 4, 8 ao<tt : A. E., Esp., v. 664, f. 268, 282, 305. ... . 

17 
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Toutes les discussions que le prince de la Paix avait avec Beur
nonville étaient aussitôt rapportées par lui au ministre d'Angleterre, 
non sans quelques exagérations et fanfaronnades : 'la France, affir
mait-il à Frere, lui réclamait vingt-quatre millions de livres par 
mois, et elle le menaçait ; mais il avait répliqué que si Bonaparte 
Hablissait un camp à Bayonne, il en établirait, lui, un plus fort en 
face ; d'ailleurs, le roi était plein d'ardeur et tout prêt à se mettre à 
la tête de ses troupes, et le Portugal pourrait très bien fournir une 
excellente armée. « Je connais les Portugais, disait Godoy, et je sais 
ce qu'on en peut faire. Ils sont naturellement meilleurs soldats que 
nous, plus patients et plus capables de s'animer quand un chef les 
regarde. J'aimerais commander une armée portugaise. Je pourra:s 
bien faire alors des choses auxquelles on ne s'attend pas. » En prc
sence de l'ambassadeur portugais, dont il savait qu'il rapportait 
toutes ses paroles à Frere, le prince de la Paix ne montrait pas moins 
d'énergique fierté : « Si l'Espagne, lui dit-il un jour, est contrainte 
par la force à se ranger dans un camp, il faudra qu'elle se demande 
sérieusement quel est le camp qu'elle doit choisir>> (1). Frere applau
dissait à cet enth9usiasme et tâchait de l'exciter encore en peignant 
Bonaparte comme tout prêt à s'emparer des Baléares, mais il eùt 
voulu obtenir quelque chose de plus positif, par exemple une décla~ 
ration solennelle et publique de neutralité. Pour persuader le favori 
de s'engager de la sorte, il lui avait remis un long mémoire où il 
démontrait, l'histoire en main, combien l'alliance britannique avait 
toujours été profitable pour l'Espagne, mais où il demandait e'.1 

guise de conclusion la libre introduction des tissus anglais en ~ml'
rique espagnole. Godoy ne s'était pas laissé entraîner à fran~hir ce 
pas, et avait atermoyé : il fallait attendre que la France ~ut_ fait 
connaître officiellement les motifs de la rupture et que les 1un5ies 
eussent décidé sur une question capitale : si la guerre présente étr,it 
une nouvelle guerre ou simplement la continuation de l'ancienne (2 ): 

Frere n'insistait pas trop, car les nouvelles instructions qui hn 
avaient été adressées le 20 mai et le 8 juin n'allaient pas jusqu'à 

(1) Frere à Hawkesbury, 3 juin, 6, 7, 21 juillet, 5, 15 août: Record Office, F.O. ;,i, 

49. . f . bli' 8o pa- le 
(2) J,es documents se rapportant à ce~te pêriod~ ure!lt p~ es e~ I 5 · 1 d 

F#lreign Office sous le titre de Papers relative te the discu.sS1on unth Spain -in 18o3 ·1 1 

1 Ro4 et utilisés par GitNrZ dans sa À uthentische Darstel.ung des Verhâttnisses zœis• 
chen 'England und Spanien. L'une et l'autre de ces publications sont nat~ellei;ieot 
très expurgées, et elles ~e sont citées ici q~'après vérifi<:_ation. - Cevallos a ~rer~r~ 
juin 1803 : Papers relative te ... , 6. Frere a Cevallos et a Hawkesbury, le 3 . Re< 
Office, F. O. 72, 48. 
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exiger une déclaration formelle de neutralité. Hawkesbury n'y 
appuyait fortement que sur une chose : « the King's sincere and 
anxious desire >> de maintenir la paix avec l'Espagne ; quant aux rap
ports de celle-ci avec la France, il restait assez vague : Frere ne 
devait menacer de guerre que si Godoy voulait livrer passage à une 
expédition cont~e Lisbonne ou consentait à fournir des secours supé
rieurs à ceux que prévoyait son traité d'alliance (1). 

De ces instructions données à Frere, le prince de la Paix connais
sait à peu près la teneur. Dès le début du conflit franco-anglais il 
avait fait tâter le ministre britannique à Lisbonne, afin« de découvrir 
les vues de l'Angleterre à notre endroit, les avantages et les condi
tions qu'elle offre pour la neutralité qu'elle désire nous voir garder.>> 
La réponse fut« que si l'Angleterre était sûre que S. M. ne donnerait 
pas passage aux Français pour parvenir jusqu'à ce royaume, il était 
certain qu'elle traiterait avec plaisir et nous concèderait quelques 
avantages » (2). Les instructions conciliantes données à Frere pou
\·aient également se déduire des amabilités inusitées que prodiguait 
à l'Espagne le cabinet de Londres. L'embargo général ordonné sur 
les marchandises étrangères avait été levé dès le milieu de mai 
pour celles des Espagnols, dont les vaisseaux entraient librement 
dans les ports britanniques et en sortaient de même ; des incidents 
survenus à Majorque et à Barcelone, des excès de corsaires anglais 
étaient arbitrés de façon à satisfaire Madrid ; on comblait enfin 
d'attentions, sur le conseil de Frere, Anduaga et le consul d'Espa
gne, Las Heras (celui-ci parce que beau-frère de la Tud6, la maîtresse 
de Godoy) (3). 

Le favori pouvait donc être tranquille sur le fond de la question, 
les sentiments pacifiques de l'Angleterre. Mais afin de pouvoir évo
luer plus sûrement entre Frere et Beurnonville, il eût voulu savoir 
jusqu'où Hawkesbury le laisserait aller dans la voie des concessions 
à la France. Dans ses conversations avec le ministre anglais, il tâtait 
doac le fer. Un jour, il lui parlait de lancer contre la Grande-Bretagne 
(( a nominal declarat.ion of war )), qui, assurait-il, ne changerait rien 
a~\: bonnes relations entre les deux pays; mais Frere lui fit aussi
tot comprendre qu'il s'illusionnait. Vers la fin de juillet c'était une 

(i\ ~awkesbury à Frcre, 20 mai, 8 juin : ilxd. (expurgées dans les Papers, 1). 

E,';2 d evallos à Campo Alange, 27 mai 1803 ; réponse du 10 iuin: A. Histôrir,o N., 
- ;~, o, c. 5363. • 
kt~î;u An,duaga à Cev~, 17 mai'. 24 jui1:1 : A. Histôrico N., Estado, c. 5458. Haw
Frer ~Ha Anduaga, 17 3nm: ArchJvo de Simancas, Esiado, c. 8168 (cl. aussi c. 8169). 

e a awkesbury, per110nnelle,-..le n : Record Office, F. O. 72, 48. 
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médiation espagnole que le prince de la Paix mettait sur le tapis, en 
annonçant que son souverain allait écrire en ce sens à Georges Ill. 
En réalité, il s'agissait simplement d'instructions assez imprécises 
données le 14 juillet à Anduaga, qui justement ne rêvait que média
tion:« C'est l'unique honnête homme que nous ayons en cette affaire, 
disait Azara; malheureusement, c'est la plus grosse bête de la diplo
matie: il voit tout couleur de rose et se flatte d'assurer notre neu
tralité par ses manèges. » De fait, Anduaga eut beau entasser les 
raisonnements et les précédents historiques, Hawkesbury lui répon
dit « que toute démarche pourrait actuellement être plus préjudi
ciable qu'utile, et qu'il convenait donc de l'éviter»; Godoy ne reparla 
plus à Frere de cette combinaison (r). Mais déjà il l'avait aiguillé 
sur un sujet propre à exciter ses confidences, celui du Portugal. Dè~ 
le début de juin, il l'avait fait tâter sur ce point par un riche four
nisseur militaire de Madrid, Bringas : il proposait de faire occuper 
le Portugal par les armées espagnoles, mais en promettant secrète
ment de le restituer à la paix ; comme gage de la bonne foi de l'Es
pagne, les Anglais occuperaient une de ses colonies. Puis il avait 
feint de s'inquiéter des dangers que S. M. T. F. courait de la part de 
Bonaparte:<< Les Français ont 500.000 hommes. S'ils demandent le 
passage, comment le leur refuser ? » Cette déclaration contredisait 
sans doute les rodomontades _de certains jours, où Godoy partait 
en guerre contre Bonaparte, mais des insinuations de ce genre toù
chaient le point sensible de Frere, et devaient l'amener à se décou
vrir. Effectivement, au début d'août, il se décida à promettre à 
Godoy l'aide des troupes anglaises au cas où Bonaparte menacerait 
le Portugal. Le prince de la Paix était trop fin pour ne pas compren
dre que si Frere avait autant tardé à sauter ce pas c'est qu'il n'était 
pas autorisé à le faire (effectivement, Frere avait hâtivement 
demandé à Hawkesbury de ne pas désavouer son offre) (2). Godoy 
concluait donc que l'Angleterre avait besoin de toufes ses for~es 
pour la lutte contre la France, et qu'elle ne tenait à en distrair~ 
aucune partie, ni pour combattre une Espagne alliée de la France, 111 

· pour soutenir une Espagne dressée contre les exigences de Bona-

(1) Frere à Hawkesbu:ry, 21 juillet : ibid., 49. Anduaga à Cevallos, le 29, et_ 16, 
23 août: A. Hist6rica N., Esta.do, c. 5458. Azara à Tallèyrand, 27 juin: A. E., 1,sp., 
v. 19 supplément, f. 239. · • · d 

(2) Frere à Hawkesbury, 3 juin (deux dépêches), 6, 21 juillet, 5 aoft.t : R,-cor 
Offiu, F.O. 72, 49: Quelques dé~ dans B.UrMGART.EN, Geschi&At, Spaniens ~~~ 
Auslwuch der franzosischen Revolution, 1I9, et dans AUVEllGNl!;, Godoy, Jhe Quo. 
Favourite (peu sûr), 165. 
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pa~te. Dans c':5 _conditions, Frere ne pouvait empêcher Godoy d'en 
arriver au traite de subsides. Mais il pouvait en ralentir et en con
trôler la négociation. Précisément, les conversations entraient dans 
une phase critique : depuis longtemps déjà Bonaparte s'impatientait 
de ces lenteurs, et le 14 août il entra lui-même en scène. 

IV 

L'INTERVENTION DE BONAPARTE 

(14 aotU 1803) 

LA N~TE DU 26 JUILLET. - Depuis le mois de mars, où Bonaparte 
a~a'.t fait pe~nne~ement auprès de Charles IV la démarche qui 
1~'. 5:mblait necessaire pour amener le roi à prendre un parti, il ne 
s etait plus gu~re occupé des affaires de la Péninsule : absorbé par 
les grands problèmes anglais et russe, il avait refermé « le tiroir n 

des. questions espagnoles. Mais voici qu'à Madrid les négociations 
allaient moins vite qu'il ne l'avait escompté. Le subside attendu 
n'ar~ivait pas. Godoy était en pourparlers avec l'Angleterre, on le 
savait par Beurnonville et par Azara lui-même. Bonaparte sentait 
donc ses lignes de communication mal assurées et s'en trouvait gêné 
d:ms ses manœuvres : « Il me tarde bien, allait-il écrire (18 a01ît 
1
,
80

3), que ces affaires [d'Espagne] soient finies, soit pour avoir de 
1 

argent, soit pour asseoir définitivement tous mes plans. » Et Tal
leyrand répondait : « Je conçois votre impatience et votre ennui sur 
lt·~ affaires du Midi. Je désire vivement qu'elles se terminent sui-· 
vant votre gré et vous laissent librement vous livrer à l'exécution 
dt vos grandes vues» (1). · 

()r àl find · ill ·· - • a . e JU et, diverses nouvelles vinrent accroître le mé-
c~nt~ntement que devait cau~r à Paris la prétention de Godoy de 
f('du1re le subs·d • d ill. . 
dt'". . t e a eux m ions et demi par mois. Le 3 juillet, 
t ·~~x bâ.tunents français vet?,ant des Antilles, le Prudent et le Timo
e.m, se trouvaient mouillës non loin d'Algésiras, sous le f<;>rt Car-

Ir) Il faut note · 
t:-urie q • à r aussi. que les réticences de l'Espagne entraînaient celles de l'É
Î.illeyranu:i . ;on exemple refusait de rompre avec l'Angletene. - Bonaparte à 
rand, éd. B~ ~6.t t8o3 : Cor,., 7013 ; Téponse du 24 : Lettres inédites de Talley
Esp., v. 19 ran , Sf· Aza.ra à Talleyrand, personnelles, 27 juin, 3 juillet : A. E., 
E., Tose suppl&nent, f. 239 ;·v. 664, f. 133._ Clarke au tnême, r•• juin, 8 juillet: A. 

ane, v. 155, t. f88, 23.~- -
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nero, si près de terre que les ancres étaient sur la plage. Une frégate 
anglaise approcha à portée de pistolet, envoya des chaloupes couper 
les câbles des deux bâtiments et les amarina. Le fort tira un coup 
de canon pour assurer son pavillon, mais ne fit rien pour empêcher 
cette violation des eaux espagnoles (1). Le mauvais effet que cette 
nouvelle produisit sur le Premier Consul, à la fin du mois, fut accru 
par les renseigneme~ts qui lui parvinrent peu après sur des mouve
ments suspects de troupes en Castille. Des milices, sorte d'armée de 
réserve espagnole, avaient été convoquées en mai, probablement 
en exécution d'un plan d'armements que Godoy avait conçu à cette 
époque (2) ; mais Bonaparte s'était contenté des explications qu'il 
avait alors reçues et ne s'inquiétait pas (3). Or, à la fin de juillet, il 
apprit par ses commissaires des relations commerciales à Madrid 
et à Cadix, Belleville et Le Roy, que douze régiments de milices de 
Castille, soit 8.000 hommes environ, se concentraient entre Valladolid 
et Burgos. Il n'est. pas douteux que Bonaparte ait pris ces mouve
ments pour ce qu'ils étaient, c'est-à-dire peu de chose, et n'ait nul
lement cru à des intentions immédiatement hostiles ; la preuve en 
est que le 28 juillet il mettait en route à travers l'Espagne de tout 
petits détachements français : 60 canonniers envoyés de Toulon à 
Cadix, d'autres canonniers et un bataillon de 500 hommes dirig<-s 
sur le Ferrol. Mais ce nouvel incident s'ajoutant aux autres ne tarda 
pas à provoquer à Paris des bruits de rupture avec l'Espagne, rt 
Bonaparte pensa qu'il possédait là un prétexte suffisant pour donner 
un coup d'éperon qui remît tout dans le droit chemin et qui pressât 
un peu l'allure. Le 26 juillet 1803, ordre fut envoyé à Talleyrand dr 
réclamer une indemnité pour la prise du Prudent et du Timoléo11, <le 

· faire entendre à Godoy que ses conversations avec l' Anglete1 rr 
étaient connues et de déclarer que le Premier Consul regardait irs 
concentrations de milices comme « un commencement d'hostili
tés)) (4). · 

(1) Enco;e le pavillon fut-il hissé et assuté par les marins franç~. réfugiés dans 
le fort. Nombreuses dép&hes sur cet incident, A. E., Esp., v. 664, et Consulat de 
Madrid (II juillet). Talleyrand à Azara, 30 juillet: A. Hist6rico N., Estado, c. 5~:-'q 

(2) Godoy à Charles IV, 12 mai 18o3 : « Je travaillerai et mènerai à bout 1~ f,an 
d'armements préventifs, tâchant de m'en setvir pour conserver la neutral!tr. et 
l'honneur des armes de V. M. »:A. Histôrico N., c. 2821. Cf. quelques mesure> ,21 

juin) pour compléter les effectifs de l'artillerie : ibid., Concejos Suprimidos, Saia d, 
Gobi11Yno, 18o3, f. 280. · 
. (3) Le r7 juillet, après l'occupation du Hanovre, il permit aux Hollandais, ault 
Prussiens Bt aux Espagnols de recruter dans l'armée ha,novrienne : COf't'., 692o._ c 

(4) Cf. d'autres mesutes pout la solde et l'armement des vaisseaux français d
6 Cadix, montrant toutes une complète sécurité. -Beurnonville à Talleyrand, ,, 2 
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Talleyrand était disposé à renforcer ces termes plutôt qu'à les 
adoucir. Il y avait bien eu entre Godoy et lui, au mois de mars, 
comme une réconciliation, mais le refus du favori de laisser la négo
ciation du subside se conclure à Paris aurait à elle seule suffi à réveil
ler cette antip~thie contre l'Espagne et contre Godoy qui lui était 
habituelle et dont il donna plus d'une preuve au cours de ces pour
parlers. La note qu'il remit le 30 juillet était presque brutale : (( Cha
que jour de nouvelles circonstances s'accordent à confirmer le soup
i,:on que l'intention du ministère de S. M. C. est non seulement con
traire au traité d'alliance avec la France, mais même plus favorable 
à l'Angleterre et plus disposé à faire cause commune avec elle ... 
[Le Premier Consul] se trouve amené à demander si c'est la guerre 
ou la paix que veut aujourd'hui l'Espagne. n Le cabinet de Madrid 
avait quinze jours pour donner satisfaction de l'incident d'Algési
ras (I). 

L'ULTIMATliM DU 14 AOÙT. - Là-dessus, au début d'août, de 
nouveaux incidents furent portés à la connaissance de Bonaparte. 
L'escadre du contre-amiral Bedout, qui venait d'arriver de Saint
llomingue au Ferrol, s'était vu refuser l'entrée du port et avait 
dé mise en quarantaine hors des jetées, avec les équipages à bord, 
exposée à un coup de main des Anglais. A Cadix, le gouverneur 
avait voulu comprendre des Français dans les levées de milices. Les 
nouvelles concernant les armements et concentrations continuaient. 
Talleyrand par ailleurs soufflait sur le feu. Il démontrait que Godoy 
iw cherchait qu'à gagner du temps, comptant sur la médiation russe. 
11 assurait que l'Espagne était assez riche pour verser (( un subside 
convenable n, fait qui à ·l'en croire lui avait été affirmé par Hervas 
lui-même. « L'Espagne, écrivait-il le 9 août 1803, n'est pas dans un 
n1t:illeu.r sens [ que le Portugal] : le général Beumonville a bien peu 
d'espoir de réussir.>• Et il proposait au Premier Consul de prendre 
le~ mesures que l'ambassadeur énumérait dans sa dernière dépêche. 
Or la dépêche en question était celle du 28 juillet, où Beumon-

'ttillet · A ', . . . · · E., Esp., v. 664, f. 165, 231. Bonaparte au même, le 26 ; à Decrès, les 28, 
'J/ · .Crwr., 6g42, 6g54, 696o. Rapport de la Préfectute de Police, 12 août : AULARD, 

aris sous le Consulat, IV, 304. 
r_-}1) Godoy à Talleyrand, 30 mars 1803 ; Beurnonville au même, 3 avril : A. E., 'l'&·· v. 19 supplément, f. 200 ; v. 663, f. 511. Talleyrand à Azara, Bruxelles, 30 
, · et: A. Histôrico N., Estado, c. 5209. 
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ville conseillait de concentrer des troupes au pied des Pyrénées 
et où il écrivait : cc La guerre a moins d'inconvénients que cet 
état de choses» (1). 

Une nouvelle action à Madrid fut donc envisagée, plus énergique 
que celle de juillet. Bonaparte la prépara méthodiquement et avec 
activité. « Le Premier Consul est très enflammé dans ses projets, 
écrivait Azara le 3 août, et je crois difficile qu'une force humaine 
puisse l'en détourner. » Le camp de Bayonne fut renforcé. Il ne 
comptait à la fin de juillet que 5.515 hommes, avec 938 chevaux, 
sous le général Carra Saint-Cyr. Le 4 aof1t, Berthier fut invité à y 
envoyer six escadrons de cavalerie légère, un régiment de cavalerie 
et trois bataillons d'infanterie. Le 13, les corps qui s'y trouvaient 
furent compris parmi ceux auxquels on supprimait les congés de 
semestre. Le 14, Bonaparte fit presser l'arrivée' des vingt-quatre 
canons destinés au camp, prescrivit d'y mettre six pièces de 4 << à 
cause des montagnes », dirigea sur Bayonne deux demi-brigades 
constituées et sept bataillon? détachés et fit envoyer trois officiers 
en Espagne pour prendre des renseignements sur les forces station
nées au Ferrol et à Valladolid, ainsi que sur les défenses de Fonta
rabie et de Pampelune. Le 16 enfin, il affecta encore au camp huit 
bataillons et une demi-brigade constituée (2). En même temps, il 
demandait à Belleville, à Le Roy et à Beurnonville de lui envoyer 
tous les détails possibles sur les préparatifs militaires de l'Espagne, 
et il faisait rassembler soigneusement un dos~ier de tous les grief~ 
qu'il avait contre elle : << Car si les choses continuent à aller mal là
bas: il pourrait y avoir un coup de foudre, et il sera bon d'avoir 
toutes ces pièces» (2 août) (3). Le coup de foudre éclata le 14 août 
1803. 

La lettre que Bonaparte écrivit ce jour-là à Talleyrand et le 
texte de la note qu'il lui ordonna de rernéttre à Azara sont d'une 
fureur désordonnée. Dès le début, le Premier Consul y déclare que 
l'affaire essentielle ne consiste pas dans le subside ·ni dans l'exécution 
de l'alliance, mais bien dans les insultes faites à la France. De fait. 

(1) Talleyrand à Bonaparte, 3, 5, 9 août: Lettres inédites, 39-43. Sut l'incident<'~ 
La Corogne, dépêches des 21 et 28 juillet : A. E., Consulat de Madrid. 

(2) Carra Saint-Cyr avait été nommé commandant du camp de Bayonne le :~ 
mai. - Azara à Cevallos, 3 août : A. Histérico N., Estado, c. 5209. Ministère de '" 
Guerre, At"chives histori7tu1s, camp de Bayonne, 4/22, f. 1, 4, 5, 6. A. N., AF IV 12"]· 
Bonaparte à Berthier, 4, 14 août : Corr., 6g8o ; Ordres et apostilles, éd. Chuquet, ' 
197. . 

(3) A Decrt½i, Liège, 2 août 1803; à Talleyrand, le '.I3 : C°"·• 6970, 7004. 
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c'est sur les incidents récents que roule toute la lettre Algésiras, 
La Corogne, mais surtout - et c'est là ce qui semble le plus à cœur 
à Bonaparte, ce sur quoi il revient à six reprises - les préparatifs 
militaires de l'Espagne. Cet exposé furieux, ces demandes répétées 
de réparations sont'entrecoupées de menaces: si satisfaction n'est pas 
donnée, si le subside n'est pas accordé, 35.000 hommes franchiront 
les Pyrénées le 7 septembre pour renverser la monarchie espagnole. 
Et l'homme que Bonaparte dénonce à Charles IV comme responsa
ble de cette situation, celui que par cinq fois il désigne à la colère 
du souverain, c'est Godoy (1). Le 16 août, le Premier Consul fit 
mander Azara pour« accréditer» cette note, et il s'efforça d'en accen
tuer encore l'effet : cc Je l'ai trouvé très enflammé, écrit l'ambassa
deur, sur tous les points contenus dans le mémoire qu'il envoie. 11 
me prévint qu'il l'enverrait par son ministre, comme il l'a fait effec
tivement, mais que c'était lui-même qui l'avait rédigé ... Finale
ment, il ne m'a pas caché qu'il avait déjà pris ses mesures pour con
centrer sur la frontière d'Espagne une armée de 80.000 hommes>> (2). 

Que cette colère fût en grande partie simulée, comme il arrivait 
si souvent chez Napoléon, il est difficile d'en douter. On ne peut 
tout d'abord manquer d'être frappé par le contraste qu'on relève 
entre le ton furieux des apostrophes à Azara et le ton calme et pon
dl'ré de la lettre que Bonaparte adresse le même jour à Talleyrand. 
Pourtant, deux nouveaux griefs y sont articulés contre l'Espagne : 
Godoy songe à rappeler Azara parce que trop ami de la France, et 
le cabinet de Madrid vient de livrer passage à deux régiments suisses 
{]lle l'Angleterre a licenciés à Gibraltar. Ce n'en est pas moins avec 
bc~u_coup de sang-froid que le Premier Consul précise le montant du 
s;i'lside à réclamer; la date limite qu'il fait fixer à Beurnonville est 
phs éloignée que celle qu'il a assignée l'avant-veille à l'Espàgne: 
'' l;, ~ourant de fructidor», c'est-à-dire du 19 août au 18 septembre, 
a:'. h~u du 7 septembre (3). D'autre part, quand on compare les 
C',It-ctifs dont Bonaparte pouvait alors disposer contre l'Espagne à 
,r,u" dont il la menaçait, on ne peut s'empêcher de penser qu'il 

'. ~( i Talleyrand, 14 août 1803 : C01'r., 7007. 
~2.'.~ • zara à Cevallos, par extraordinaire, 21 août : A. Historico N., Estado, c. 
~t·•c· ~z Di;: GUZMAN(ElDos de Mayo, p. 35) ajoute à ce texte, qu'il" reproduit», 
à ;,; adri~~ de son invention : • _et il se mettrait à la tête de cette armée pour aller 

(. 

ull~!1/ T~eyrand, 16 aoftt : Corr., 7oo8. Azara s'était plaint le jour même, dans 
A. E ~m.p01re Téservé pour le Premier Consul • des procédés de Godoy à son égard : 

·, .s· ·, _v. ~. f. 325. · 
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jouait une comédie, celle de l'intimidation. Dans sa note fulminante 
du 14 août, il parlait de 25.000 hommes qui seraient massés le 19 
sur la frontière: or, le 15, le camp de Bayonne n'en comptait encore 
que 5.443, avec 872 chevaux, et du côté de Perpignan les faibles 
garnisons habituelles n'avaient été renforcées que de la 3e légère, 
appelée de Béziers. Il prétendait encore que du 7 au 17 septembre il 
pouvait faire entrer en Espagne 35.000 hommes : or à ce moment, 
et bien qu'on eût activement poussé les préparatifs, les effectifs vers 
Perpignan demeuraient les mêmes, et à Bayonne on n'arrivait pas 
à 16.000 hommes. Enfin, quand Bonaparte disait à Azara, le 16 aoùt, 
que ses mesures étaient prises pour concentrer 80.000 hommes, il 
savait bien que ses ordres du jour et de l'avant-veille ne portaient 
que sur vingt-quatre bataillons (1). Comme il n'en était pas encore 
à l'époque où il se laissait prendre lui-même à ses fantaisistes cal
culs d'effectifs, il faut bien conclure qu'il comptait que l'Espagne 
céderait et que toutes ses menaces étaient de pure forme. S'il eût 
pensé autrement, du reste, aurait-il continué à envoyer des troupes 
françaises, par petits paquets, à travers le territoire espagnol ) 
Aurait-il signalé aux Espagnols que son escadre mouillée à La Coro
gne était hors d'état de prendre·Ia mer, donc de leur échapper en cas 
de rupture ? Aurait-il escompté avec autant de sécurité « le cas où 
les choses s'arrangeraient» ? (2) La fureur du 14 août a donc toutes 
chances d'avoir été feinte et de constituer simplement une manœu
vre d'intimidation. Mais il est délicat de proférer des menaces qu'on 
se trouve hors d'état.d'~xécuter, et l'on ne devait pas tarder à s'en 
apercevoir. 

Des éléments dict.és par le Premier Consul, Talleyrand tira une 
note qui fut datée du 16 août 1803, mais qui sur l'ordre de Bonaparte 
ne fut remise à Azara que le 21, afin que la cour espagnole ne pût 
être avertie de son envoi et que Beurnonville eût à Madrid le bé:1t'._ 
fice de la surprise. Talleyrand n'avait point cherché à en adoucir 
les termes : « Je vous avouerai, général, confiait-il assez hypocrite
ment à Bonaparte, qu'en la relisant j'ai été frappé du ton de ente 
pièce diplomatique, et je ne puis m'empêcher de penser à l'esrt'•cc 

(1) Il avait même fallu presser le mouvement pour avoir le 2 septembre à Bayv:ioe 
16.073 hommes (dont 15.723 présents) et r.746. chevaux, car une bonne p.1r~e 
(3.671 hommes) des renforts ne devait primitivement arriver que le 10. - -~ · · · 

:L. AF- IV 1200; ministère de la Guerre, Archives historiques, camp de. Bayonne, 22 

(2) A Talleyrand, 16 août 18o3 : Cor,., 7008. 
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d'embarras et d'humiliation que doit éprouver un cabinet qui a 
dans sa chancellerie un pareil office » (1). Pour ajouter encore à 
« l'embarras et à l'humiliation » où allait se trouver Godoy, voici 
qu'Azara choisit avec malice ce moment pour se venger de ses inso
lences. Le 7 en_core, le favori lui avait écrit : << V. E. se contente de 
critiquer le traité d'alliance et de pousser des· exclamations fort 
inopportunes ; elle oublie la valeur et le mérite de ce traité et le 
respect qu'on doit à son auteur, car si l'Espagne est en paix, c'est 
grâce aux efforts qu'il a faits au ministère et à la valeur qu'il a mon
trée en campagne. » Azara, sachant très bien que le Premier Consul 
avait exigé qu'on le laissât à.Paris, envoya alors sa démission à 
Godoy : il se disait malade, souffrant de l'estomac et des jambes, 
excédé des reproches de sa cour, et il déclarait que sans plus atten
dre il commençait ses préparatifs de déménagement (18 août). Il 
s'offrit ainsi le plaisir de forcer son ennemi à refuser sa démission. 
Peu après, le 21, il lui annonça même qu'il ne répondrait point à la 
note fulminante de Talleyrand, car sa cour l'avait si bien tenu à 
l'écart des négociations qu'il ne savait de quoi il s'agissait. Ce ne fut 
là cependant qu'une menace, et le 22 il remit une note donnant tou
trs les assurances susceptibles de calmer Bonaparte (2). 

:.\lais l'intérêt n'était pas dans cette réponse de l'ambassadeur, 
dont tous les termes étaient prévus. Il n'était pas non plus dans celle 
<p~e fit Godoy le 29 août, embarrassée et évasive, et qu'Azara trans
mi: avec un commentaire sarcastique (3). Il était dans les dépêches 
qu on attendait de Beurnonville, et qui devaient tout décider : 
" Dans dix-sept ou dix-huit jours, écrivait Talleyrand le 19, nous 
Sâurons où nous en sommes avec l'Espagne. » Car Beurnonville, 
muni des pleins pouvoirs que les Relations Extérieures lui expédiè
rent le 22, avait la mission décisive de présenter à S. M. C. l'ultima
tu~ français : « Le général Beurnonville, avait ordonné Bonaparte, 
d,)it demand t . 1 . d . . ·. ~ er une en revue au r01, m onner cmq Jours pour se 
decider, et se retirer à la campagne au bout de ce terme. Pendant 
cr_ temps il préviendrait autant que possible nos commissaires des 
relations commerciales et ferait prendre la mer à nos vaisseaux. 

la ~1•0JtTalld eyrand à Bonaparte, 17, 19 aoftt 18o3 : Lettres inédites, 48, 49. Texte de 
• e ans CASTt>TT UT Vid -'· A 
(2 \ A ...,.__..,os, a '"' zara, II, 466. 

E.itad zara à Cevallos, 18, 21, 26 août; Cevallos à Aura, le 28 : A. Hiswrico N., 
13 °~· 5209- Godoy à.Azara, le 7: ibid., c. 2821. 

Esp· ) • 
66
doy et Cevallos à Azara, 29 août, et transmission par Azara : ibid., et A. F.., 

., '· 4, f. 397, 
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Dans ce cas, dans la dernière décade de fructidor, 20.000 hommes 
entreront dans la Navarre, et 15.000 dans la Catalogne, qui seront 
soutenus par un nombre pareil» (r). 

V 

SUCCÈS ANGLAIS A MADRID 
., 

L'ÉCHEC D~ BEUR::-IO~VILLE. - Les commentaires dont Talley
rand avait accompagné les instructions du Premier Consul à Beur
nonville en accentuaient encore le caractère violent. L'ambassadeur 
devait annoncer que 25.000 hommes étaient concentrés à Bayonne 
depuis le 19 août 1803, qu'il y en aurait 40.000 le 7 septembre et 
qu'ils franchiraient la frontière le 24 si les concentrations de milices 
espagnoles n'étaient p~ dissoutes pour le_ 2. Quant au subside, la 
date limite assignée à l'Espagne pour l'accepter était le 7. « Faites 
comprendre au prince de la Paix, C<?ncluait Talleyrand, qu'il ne s'agit 
pas d'une négociation comme celle de Badajoz, où le Premier Consul 
a pu laisser faire l'Espagne, ne regardant cette négociation· que coni
me d'un ordre inférieur, mais qu'ici c'est l'objet principal de la 
guerre, que le Premier Consul a perpétuelleme:nt ces grands objet~ 
sous les yeux. >> Pour un ambassadeur comme Beurnonville, qui 
semblait tout énergie, dont les dépêches ne cessaient de recomman
der la manière forte, qui se plaignait ouvertement à Madrid de n'a
voir pas reçu le commandement de l'armée d'invasion concentrée 
à Bayonne, qui peu aupanwant avait promis que s'il recevait l'au
torisation de faire pression sur Godoy il obtiendrait facilement <( sa 
conversion prompte et entière», l'occasion était belle de se signaler, 
cette manœuvre ne demandant que vigueur et décision (2). 

Mais Beurnonville trouva Godoy moins disposé que jamais à céder 
aux exigences françaises. Frere avait en effet gagné du terrain. Il 

(1) FoüRNIER, Ztw Textkritik der KOffespondens Napoleons 1., 1903, p. 24, 0 _ré: 
tabli ce paragraphe, d'après le texte existant à Vie~e. L11 CON'. (7007) portait · 
u •• .ltù donner cinq jours pour se décider, et se retirer à la campagne. Au bout d•: _ce 
terme, il préviendrait ... » ce qui n'a guère de sens. - Talle~ à Bonaparte, ' 9' 

22 août : Lettres inédites, 49, 52. . ît 
. (2) Beurnonville à Talleyrand, 4 mars r8o3 ; Talleyrand à :Benrnonville, 16 3 '''v 

(deux lettres) et 18 août : A. E., Esp., v. 663, f. 399; v. 664, f. 333, 334: 353· L,\D 
HoI.LAND,Spanish Journal (au -4 septembre 18o3), p. 85. 
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recevait des souverains, ainsi que l'ambassadeur de Portugal, des 
témoignages marqués d'amabilité. Il avait rencontré un appui 
sérieux en Cevallos, qui se montrait violemment hostile aux Fran
çais et lui répétait que l'Espagne ne voulait que cc la tranquillité 
générale)), que tout son intérêt était dans le commerce et la paix ; il 
avait même déclaré à Ribeiro Freire, avec une chaleur extraordi
naire pour son- tempérament flegmatique, « que la présente guerre 
de la part de la France était une attaque contre tous les souverains.>> 
Godoy enfin était l'objet de sollicitations pressantes de la part du 
ministre britannique, qui prenait soin en particulier de le rassurer 
sur les concentrations françaises de Bayonne : il lui avait transmis 
les rapports de ses espions, d'après lesquels elles ne s'élevaient qu'à 
12.000 hommes à la fin de juillet et à 13.200 au milieu d'août. -
Bcurnonville allait donc trouver une résistance plus forte qu'il ne 
pensait. D'autre pa:.:-t, son ascendant personnel à la cour était moin
dre qu'il ne voulait bien le dire. On commençait à être blasé sur ses 
violences de langage et sur ses menaces; on l'estimait peu, en raison 
de son manque de·dignité et même d'honnêteté personnelle: à l'abri 
du privilège diplomatique, il pratiquait en grand la contrebande, et 
le rez-de-chaussée de l'ambassade, rue d'Alcala, était d'après lady 
Holland <c converti en magasins où l'on peut trouver tous les articles 
dégants et curieux de Paris ... Nous avons longtemps, ajoute-t-elle, 
fait des achats de vin dans cette maison» (r). · 

La manœuvre d'intimidation française était déjà rendue difficile 
par cet état de choses : Beurnonville acheva de la faire échouer par 
son-manque d'énergie. Il attendit le 30 août pour remettre à Godoy 
l'ultimatum de son cabinet : à cette date, les dépêches d' Azara qui 
annonçaient cette démarche étaient déjà arrivées à Madrid, et l'ef
fet de surprise fut manqué (2). Godoy essaya tout d'abord de refuser 
ht note, puis de se lancer dans des chemins de traverse en proposant 
à l'ambassadeur une guerre faite en commun contre le Portugal. 
r,_,,; deux manœuvres ayant échoué, il eut recours à d'autres ruses 
et commença par faire perdre à son partenaire le plus de temps pos-

. (ij 'La maison de l'ambassadeur de France est remplie de la meilleure et de la 
pir~ coml?agnie de Madrid, mais on n'y rend visite qu'en tant que magasin ... Sous 
,a_rrauchise [du peraonnel] on importe en contrebande des articles sur lesquels il y 
a •tpparence qu'on prélève un pourcentage ... » LADY HOLLAND, Spanish. Journal, :;1 .. 6 octobre 18o3, p. 101. Prere à .Hawkesbury, 6, 7 juillet, 15, 29 août : Record 

_:,;ie, F. O. 72, 49. 
v :;l ~eurnonville avait dO. recevoir le 23 les ordres de Talleyrand du 16, et Ce

'1' os e 2 81'avls ll'Azara du 21. 
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sible. Beurnonville avait ordre de voir le roi, de lui fixer le 7 sep
tembre comme date limite de l'exécution de l'ultimatum et de lui 
laisser cinq jours pour prendre sa décision. Il eût dû par conséquent 
obtenir son audience le 2 au plus tard : or il ne put l'avoir que le 5. 
Pendant tout l'intervalle, Godoy l'amusait avec d'interminables 
conférences dont il envoyait à· ses souverains des comptes-rendus 
malicieux : << Comme les Français ne veulent pas entrer en discus
sion, sans doute parce que leurs demandes seraient repoussées, ils 
résument leurs prétentions en cette unique et extravagante affir
mation : Le traité d'Amiens a été violé, l'Espagne y était partie 
contractante, elle doit donc déclarer la guerre. Je riposte : L' Autri
che la Prusse et la Russie sont dans le même cas ; vont-elles la 
décÎarer ? Beurnonville ne répond pas et reprend : Il faut fournir 
les secours, mais en argent. Je refuse. Il réplique : Il faut donc faire 
la guerre, sans quoi je me retire. Je mets toute ma ~rudenc~ à_ su~
porter cette infamie et je reprends mon argumentation, mais il n _Y 
répond pas et me coupe la parole par ces mots : Il ne peut y avoir 
de neutralité, car les Anglais trouveraient asile dans vos ports, et 
ce serait augmenter leurs forces. Que répondre à des gens de ce carac
tère ? » Tout ce que Beurnonville obtint, ce fut la promesse verbale 
qu'on ne rappellerait pas Azara, et deux n<:tes, l'une du 3 septem~r~ 
déclarant que le roi préférait fournir les secours prévus par le tra1:: 
d'alliance, et l'autre du 5 (rédigée par Godoy le 4) annonçant qu il 
romprait avec l'Angleterre ... sitôt qu'il aurait la réponse à l'ultima
tum qu'il venait d'adresser à Londres (1). 

Le 5 septembre 1803 enfin, l'ambassadeur de France eut au~ie'nc: 
de Charles IV au sitio de la Granja, à n2 kilomètres de Madrid, ou 
la cour allait s'abriter de la canicule au milieu des épais ombrages 
du parc et dans la fraîcheur de ses eaux courantes. L'entrevue fut 
animée, et Beurnonville dut parler très haut, car le lendemain Frere, 
qui suivait l'affaire de près, trouva le roi << much discomposed_ >> et 
Godoy « extremely discomposed ». Mais Charles IV opposa aux exigen
ces françaises cet invincible entêtement.dont il lui arrivait de don:·,er 
des preuves, et Beurnonville ne put obtenir comme réponse . qu un 
refus formel de traiter verbalement des questions de cette impur-

(1) Beurnonville à Godoy, 30 août; à Talleyrand, 31 aoO.t, 3 septembre : A~ f,; 
Esp., v. 664, f. 403, 410, 428. Godoy à Charles IV, 31 aoO.t, 4 septembre ; Charle, Cf 
à Godoy, le 3, et à Beurnonville, le 5 : A. Historico N., c. 2821 et 5240, nn 5· · 
GEOFFROY DE GRA..',!)MAISON, L'ambassade Jnsnçaise en Espagne, 258. 
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tance. Or l'ultimatum expirait le surlendemain. L'ambassadeur 
passa encore ces deux jours au sitio, puis, le 7, obéissant à ses ins
tructions, il se retira. Toutefois, au lieu d'aller s'isoler à la campa
gne comme il lui avait été_prescrit, il rentra à Madrid, bien qu'il 
sentît lui-même combien ce lieu était peu à propos pour cacher 
pareille déconvenue : <c Je m'abstiendrai de fréquenter les spectacles 
et les promenades· publiques ... Je voyagerai dans les environs. » 
Suivant les menaces de Bonaparte, les troupes françaises s'apprê
taient sans doute à passer la frontière, et Beurnonville tâchait de 
dissimuler son échec avec ses fanfaronnades habituelles sur la 
" guerre de quinze jours » qu'il faudrait déclarer à l'Espagne : « Je 
ne m'imagine pas que la campagne dure plus d'un mois>> (r). 

LA RECULADE DE BONAPARTE. - << Je ne crois pas-assez à la dérai
son humaine pour p_enser qu'il y ait résistance », avait écrit Talley
rand en envoyant l'ultimatum à Madrid. Le 7 septembre 1803 dans 
la matinée, Bonaparte avait encore répété à Azara que si l'Espagne 
ne cédait pas il aurait en quelques jours deux armées toutes prêtes 
à franchir les Pyrénées (2). On pouvait penser qu'en cas de rejet de 
l'ultimatum il garderait d'autant moins de ménagements que depuis 
le q août le cabinet de Madrid lui avait donné de nouveaux sujets 
de plaintes : il n'avait envoyé au sujet du Prudent et du Timoléon 
quP des explications tardives et évasives, il venait de refuser sa 
collaboration pour réparer et approvisionner les navires français 
stationnés dans ses ports, il avait enfin protesté aigrement contre de 
petits incidents de frontière survenus en Catalogne. Bonaparte avait 
ordonné le 12 septembre : <c Faites faire un relevé de toutes nos plain
trs contre l'Espagne, afin qu'on puisse avoir ces matériaux tout 

D (i 1 ', Nous devons faire un grand exemple : la conquête de l'Espagne entière ... 
. c hutes manières la gnerre aura d'heureux résultats pour nous. » A Tallevrand, 
]; ~- i5 septembre: A. E., Esp., v. 664, f. 433,442,483. Frere à Hawkesbury:le II: 
l f.;r_d _Office, F. O. 72, 50. - Beurnonville avait ordre, en cas de rupture, d'inviter 
~s ~aliments français à quitter les ports espagnols : mais c'eût été les livrer aux 
• n,'.lais, et, il eut le bon sens de n'en rien faire. 
c/}

1 
Talleyrand à Bonaparte, 19 août : L~ttres inédites, éd. Bertrand. Azara à 

du't-.-l~s, 8 se~tembre : dans CASTELLAN0S, Vida de Azaf'a, II, 468 (dépêche« repro
Jn .' ' ," par PER.EZ DE GUZMAN, El Dos de Mayo, 36, qui croit devoir ajouter aux 
sa~ r.,icr dE Bonaparte cette phrase de son invention : « Et iJ envahirait le royaume 

" P us de retard • :. 
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prêts, et s'en servir suivant les é:7énements » (~)- ~e 13, ap~renant 
que Beurnonville, dans son audience du 5, n avait pu va~cre la 
résistance de Charles IV, il s'irrita très vivement contre la faiblesse 
de son ambassadeur et fit remettre à Azara une note plus sèche 
encore que les précédentes, qui faisait allusion aux « hommes per
fides qui ont déjà trop prouvé qu'ils ne pouvaient être dirigés, dans 
leur conduite hostile à la France que par la vue·coupable de s assu
rer un refuge en Angleterre contre les malheurs sans nombre qu'ils 
veulent attirer sur leur pays. i> - << Le temps des délais est passé '', 
concluait Talleyrand (2). 

Or, les jours s'écoulèrent sans qu'aucun courrier vînt apport~r :, 
Paris la nouvelle que l'Espagne avait cédé. Le 17 septembre arr1,·a, 
et l'on ne recevait toujours pas de dépêche de Beurnonville. Il devenait 
évident que le cabinet de Madrid avait laissé passer la date fatidique 
du 7, à laquelle expirait l'ultimatum, sans faire la moindre con
cession. Le moment était donc venu de mettre à exécution les bru
yantes menaces qu'on avait faites et d'expédier à Augereau, nom
mé le 29 août commandant du camp de Bayonne, l'ordre de passer 
la frontière. 11alheureusement, cette armée d'invasion dont on avait 
tant de fois brandi le spectre s'élevait en tout et pour tout, au 2 

septembre, à 15.723 hommes présents sous les armes (3). Or Bona
parte s'était fait envoyer, le 5, les rapports demandés aux agents 
en Espagne sur les forces de S. M. C., et il avait pu constater que 
même en réduisant de moitié les chiffres officiels il restait 60 à 70.0:io 
hommes pour l'armée permanente, sans compter les dernières levées, 
milices ou autres, que Belleville portait à 80.000 hommes (4). Dans 
ces conditions, il était difficile de marcher sur Madrid. Bonaparte 
avctit menacé sans mesure, comptant que l'intimidat_ion suffirait, 

(1) Cevallos à,Beumonville, 21 aoftt: A. E., Esp., v. 664, f. 361. A Azara, le q; 
Azara à Talleyrand, le 27 (et réponse du 18 octob1'e !) : A. HisMrico N., Estad,,, ' 

5209. Bonaparte au même, 12 septembre: CCW1'., 7098. , 
11

• 
(2) Talleyrand à Azara, 13 septembre ; commentaire d Azara à Ce"l.'allos, k · · 

A. Hist6rico N., Estado, c. 5209. , . • . bfi,,ade 
(3) 16.073 hommes et 1.746 chevaux en theone (au 29 aout, une demt- ;. _ 

légère, 9 de ligne, 2 bataillons détachés, 5 régiment.q de cavalerie et 18 pièce~';,.~_ 
tillerie). Berthier à Auguean, zg août; états des 15, 23, 30 août, 2 septembre··· 

historiques de la Guerre, caHff' de Bayonne, 8-et 
2
~ ; A. N., AF* IV 1200 et AF I\' q3z 

(24 août, 7 septembre). II 
(4) Bonaparte à Talleyrand,-5 septembre 1803: dans FOURNIER., Napoleon 1 :ille' 

352. Rapports de Beurnosrvffle, 27 aoilt (A.E., Esp., v. 364, f 384), de Bell
0
e' .\f 

le 29 (ibid., v. 19 supplément, f. 275), d'un anonym-e,.fructidor an II {A.-~- · 
IV 1680, ge d.) 

LE TRAITÉ DE SUBSIDES DE r803 229 

et maintenant qu'il était au pied du mur, il se trouvait dans l'obli
gation de reculer. 

Talleyrand couvrit la retraite par une note encore assez rèche où 
il pria Azara d'obtenir de sa cour une déclaration catégorique, de 
façon que le Premier·Consul pût enfin« savoir avec certitude si S. M. 
le Roi d'Espagne veut rester ami de la France» (17 septembre). Il 
annonçait en même temps qu'on allait faire entrei des troupes en 
Espagne ... pour aller renforcer les équipages de l'escadre Bedout à 
La Corogne. « L'armée française, ajoutait-il, n'a aucune vue offcn
si,·e )> (1). Le ton avait bien changé en moins de deux semaines. 

Bonaparte ne pouvait rester sur cet échec. Dès le 19 septembre 
1803, une nouvelle manœuvre était montée. On ne la confiait plus à 
Beurnonville, qui venait de se discréditer par son manque d'énergie 
et auquel Talleyrand adressait une lettre de vifs reproches. On choi
sit l'ancien chargé d'affaires à Madrid, Herman. C'était un diplo
mate de l'ancien régime, qui en 1789 était consul général à Londres; 
pendant la Révolution il avait vécu soit auprès de Louis XVIII en 
Italie, soit à Londres comme attaché à l'agent du prétendant, le duc 
d'l-Iarcourt, et c'est sans doute dans la capitale anglaise qu'il connut 
Talleyrand ; celui-ci l'apprécia et en 1801 le fit rentrer dans la car
rière. Or en 1802 Herman avait été envoyé à Lisbonne pour exiger 
le n,nvoi du ministre anglophile Joiio d'Almeida, et au dire de Tal
lrHand il avait montré dans cette mission << de la mesure, de l'intel
ligence et de la fermeté.» Comme en outre il connaissait bien la cour 
('$pagnole, sur laquelle ses dépêches avaient porté des jugements 
remarquables de bon sens, comme il était calme et courtois et qu'on 
le pensait ferme, son envoi à Madrid, avec mission de reprendre la 
m:t:,œuvre manquée par Beurnonville, apparaît comme naturel et 
justifié (2). 

f ,'après les instructions dictées par Talleyrand, Herman remettra à 
Gorioy un ultimatum en six points. Les cinq premiers exigent des répa
rations pour les mauvais procédés dont les Français ont euà se plain
dre: Le sixième est relatif au subside : le gouvernemef.lt espagnol a 

:,) A. E., Esp., v. ÔÔ4, f. 497; v.19 supplément, t. 304. 
' 21 l'endant l'émigration, la principale mission d'Herman (orthographe de la si

gna'.'.~re) se place en mai 1796 où il fut envoyé de Vérone à Londres pour obtenir, 
par! mtennédiaire de l'Angleterre, une diversion autrichienne sur le Rhin. - Her-

p1~~:\ à Talleyrand, 14 février, 14 avril, 16 septembre 1802 : A. E., Esp., v. 19 sup-
1 .":'!:nt, f. 14, 32, no.Ibid .• France-BotWbans, v. 6og, f. 14, 22, 30. Etat de services 
:~;, :

1ennan. ~oilt 1810: Pon., v. 127, f. 249. Talleyrand à Bonaparte, 1er novembre 
p ,·.- Lettres snédi'6s, :z:2. Bulletin de Fouché du 9 aoftt 1806: dans HAUTERIVE, La 
·O,toe secrète, III. LADY ROLLAND, Spani.<k Jou,-nal, 98. 
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huit jours pour choisir entre l'exécution du traité d'alliance, c'est-à
dire la guerre à l'Angleterre, et un subside de six millions par mois 
à la France. Sur ces six millions, deux pourront être destinés à rem
bourser les fournitures que l'Espagne pourra faire à la République, 
en particulier les secours qu'elle fournit à ses vaisseaux. Mais pour le 
reste, le Premier Consul veut 1< que nos 48 millions arrivent tout net 
tous les ans au T~ésor Public». - « Point de retard, point d'évasion, 
conclut Talleyrand: nous voulons finir.,,- Une fois arrivé à Madrid, 
Herman verra Godoy sans perdre un instant, pour profiter de l'effet 
de surprise ; si le favori résiste, il s'efforcera de provoquer sa chute : 
cc Pour complément de toute instruction, cette recommandation : 
dans le cas où vous trouverez jour à faire tomber du trône d'Espa
gne le prince de la Paix, ce résultat vaut mieux que tout autre 
résultat, puisqu'il les préparera. » Enfin, pour le cas où Herman 
trouverait auprès de Charles IV-une résistance insurmontable, il 
reçoit une lettre du Premier Consul pour le roi, qu'il pourra faire 
remettre par Beurnonville quand il le jugera à propos. Talleyrand 
en a rédigé le brouillon le 17 septembre, et Bonaparte en a repris les 
termes le 18, en lçs rendant plus vigoureux encore. Il y prie le roi 
cc d'ouvrir les yeux ,, sur « le gouffre >> vers lequel Godoy conduit la 
monarchie espagnole, il lui peint « l'espèce, de détrône_ment où le 
prince de la Paix se plaît à représenter>> son souverain. Mais, con
trairement à ce qui a été dit plus d'une fois, Bonaparte ne fait pas 
la moindre allusion aux relations de Godoy avec la reine. Si apr('s 
avoir lu cette lettre Charles IV refuse encore de céder, le Premier 
Consul fera entrer en Espagn~ des détachements chargés d'aller 
occuper les forts du Ferrol et d'y protéger l'escadre française; si lt>s 
Espagnols leur refusent le passage, ce sera la guerre. Au cas où Char
les IV se contenterait de ne pas répondre, Beurnonville le sommera 

(1) 'l'alleyrand à Herman, 19, 25, 26 septembre 1803 ; à Beurnonville, Ie 19 : ,\. 
E., Esp., v. 664, f. 509 ; v. 665, f. 6, 17. Les six conditions in-extenso dans CAsTJ:I.· 
LANOS, Vida de.Aza,-a, II, 470. . . . . . , 

(2) Projet de la main de Talleyrand, 17 septembre « On me dira $icelle qw a ete 
écrite est conforme à ce projet.• Réponse: • Non conforme.» A. E,, Esp., v. 664, f. 
495. Bonaparte à Charles IV, le 18: COf'f'., 7113. On raconta dans le publi~que Bona
parte avait dénoncé au roi la conduite de la reine, SOllll une forme precise et crue : 
RBMACI.E, Rflatùms secYètes des agents de Lovis XVIII à Paris, lettre du 12 novem
bre, p. 433 . .Mais le texte de la lettre ne porte rien de semblable, quoi qu'en dise 
GEOFFROY DE GRAND.MAISON, 267. Tout ce qu'on -trouve dans cet ordre d'idées, 
c·est cette phrase de Talleyr~d à Beumonville : ·• Si la reine désire vous voir, v~u~ 
lui ferez colillaitre qu'on est disposé à tout, et que le Premier Consul est détt>~m_e 
à faire connaître au roi par toutes sortes de voies ce que tout le monde- sàit de l or:t· 
gine dela faveur du prince de la Paix. • Ces racontars ont été recueillis par BEil· 
NHA.RD!, Napoleons Politik in Spanien, 493. 
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une dernière fois de renvoyer Godoy : un refus amènera l'invasion 
~~ l'Espagne. L:ambassadeur a les instructions les plus sév~res à 
1 egard du fa von : << Il vous est défendu de voir, de saluer le pnn· 
dlP" cc 
e a ru.x: q~i es_t l'enn~mi du peuple français. S'il osait se présenter 

ou rester ~ l audience que vous aurez du roi, vous signalerez au roi 
cette au~ce co1:1m~ une marque éclatante de son détrônement. S'il 
manquait au roi et a la France au point de prendre la parole vous 
vous bornerez à dire que vous ne pouvez parler des intérêts' de la 
Fr:mce et de_ l'E~p~gne devant l'homme qui à Badajoz a vendu la 
pai~ pour hmt millions et qui dans le cours d'une trop longue usur
p~ho~ a vendu l'honneur du ministère pour 84 millions aujourd'hui 
deposes dans ses coffres» (1 ). 

He:man quitta Paris vers le 24 septembre 1803, et malgré des 
chemi~s défoncés par la pluie parvint à Madrid le 2 octobre. Il en 
re?~rtit le 3 au matin, arriva le soir. à l'Escorial où il fut l'hôte du 
mmistre de Hollande, et sur une demande pressante d'audience il 
fut reçu sur-le-champ par Godoy (2). 

L'É_CHEC n'HERMAN. - Le prince de·la Paix avait été malgré tout 
~ez impressionné par l'attaque que Beurnonville avait menée au 
~ebut ,de septembre. Le crédit de Frere s'en trouva un instant 
ebranle. Le favori lui assuràit que la situation était très grave que 
comme ' é aliss" ·1 • ' 
l' , , gen r une 1 devait demander au roi de le laisser mourir 

epce ' l · · 
d, a a main, mais que comme homme politique il devait lui 

l
,emontrer que toute résistance était impossible : « Que peut faire 
An~leterre po ~ y A •' ur nous . ous pouvez peut-etre envoyer une armée 

de zo ooo homm . à . 1 . . · es, mais qu01 ce a servira-t-il ? 11 Il s'efforçait de 

tp:r5u~der Frere .de se retirer à Lisbonne « pour raisons de santé » il 
acha1t d' ê . ' 

1 , . arr ter ses coumers en leur envoyant des passeports dont 

fie d_clai de validité était déjà expiré, il revenait à l'idée d'une guerre 
ctive à l'Angl 

ni . eterre et quand Frere déclarait qu'en ce cas les colo-
~s espagnoles seraient attaquées il répliquait : << Eh bien il vaut 

mieux s ïi 1. ' 
t _ , acn er . es colonies que la métropole l » Ses embarras se 
rouva1ent ac .... ~ la ..:i~-- • • • 

le , . c~ .... par· ·. \.W>Ctte qUJ se mit à sévir à Madrid et par 
rr.econtentelllent qu'elle provoquait C?~tre lui ; les boulangeries 

(i) 'ralle d à. . 
(2 ) Be~: Beùrno!i.ville, 19 septembre t8o3 : A. E., Esp., v. 664, f. 509. 

Godoy, le 3 : ,fvn:;.~l,8!1eyrand, 2 octobre : A. E., Esp., v. 665, f. 52. H~rman à 
. • ~-o N., Estaào, c. 5240, n° 5. 
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étaient assaillies et l'insécurité devint telle qu'il fallut organi~er des 
patrouilles de cavalerie et faire esco~ter ~es passants attardes. Des 
bruits de guerre couraient ; la nommatlon au camp ~e Bay~nne 
d'un général aussi connu qu' Augereau fit une profonde 1mpress10n ; 
des Français se ip.irent à quitter l'Espagne, e~ ~es _Espagnols la 
France. « Dans tout Madrid on croit à la guerre, ecnvait_G~doy, et il 
me semble même qu'on est convaincu de sa nécessité: tant rmeux ! » (1) 

Mais ces fanfaronnades cachaient mal une réelle inq~iétude. 
Peu à peu cependant ,l'influence de Frere repnt le dessus. Le 

ministre anglais était très efficacement soutenu par son coll~e por
tugais, Ribeiro Freire, homme habile, « chuchoteu~ et courto,1s ''. (z), 
bien vu du favori, qui sut persuader Godoy que 1 Espagne etait en 
sûreté derrière les Pyrénées si l'on réussissait à y réunir 80 ou 100.ooo 
hommes, et qui obtint de lui d'intéressantes confide~ces: '.< 9ue le, 
souhaits et les vues du roi d'~spagne avaient tou3our~ ete de ~-e 
délivrer du joug de la France dès que cela lui ~e~~t ~os~1ble.' •: qu il 
comprenait que l'Espagne n'aurait ni tranquill1te m secunte tant 
que la monarchie ne serait pas rétablie en France, que la c?ose 
dépendait de l'aide du Portugal... », que si la guerre éclatait _la 
famille royale se réfugierait en Andalousie ou à Lisbonne. F,re;re 
répondit par une formule qui enchanta Godoy, « que les Pyren~es 
étaient la frontière commune du Portugal et de l'Espagne», et mille 

P
rotestations d'amitié s'échangèrent. Frere de son côté vanta la 

· ' l'E pagne qualité des secours que son cabinet pouvait envoyer a s ' 
assura que les troupes britanniques battraient les françaises comme 
elles l'avaient fait dans l'Inde, expliqua que si l'Espagne était mena
cée d'invasion l'Angleterre opérerait aussitôt une diversion par 
un débarquement en Hollande, qu'elle fomenter.ait dans le sud-o~e5t 

de la France un soulèvement qui couperait la ligne de communica
tions de Bonaparte etc. Il finit lui aussi par obtenir des prome?es 
et des confidences ; Godoy lui déclara« qu'il n'admettrait jamais le 
passage des troupes françaises», et il autorisa Frere à écrire à son 
cabinet « que si elles forçaient le passagè, toute force que S .. ;\l. 
enverrait pour s'opposer à elles seraitla bienvenue et reçuèenanne.·• 

• • L J 1Cal 6 septe•:1bre, 
(x) Sur la défaveur de Frere, cf. LADY HOLLAN?, Spa~"!" °"" ' and ,; ,;/ be 

p. 86: • The only jact that is ce,-tain is that OUI' poetical Mnustu ~ ~•office F. o. 
completely bamboozled. » Cf. p. 89, 96. Frere à ~W:kesbury, le ; 1 

· ~-CAR~;,1:-1l, 
72, 50. Godoy à Marie-Louise, le 2 : A. Hutonco N., c. :z :ZI. • de~ dr,-sser 
Co,.,-espondance, 29 septembre, II, 426 : • En Espagne, ils font mine 
sur leurs ergots ... • • 

(2) LADY Hor.,LAND, Spanish ]oumal, 80. 
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Il parla aussi « avec le plus .grand sérieux » de la nécessité de réta
blir la royauté. « Jamais, assurait Frere, le gouvernement britanni
que ou la nation britannique n'ont été plus populaires dans le pays 
en général, à la cour, auprès des personnes au pouvoir et auprès de 
la faJllille royale /> ( 1). 

Herman s'ëngageait donc sur un terrain miné. Pour comble, Beur
nonville venait de commettre une nouvelle bévue : au lieu de rester 
dans la retraite absolue qui lui était prescrite à p3crtir du 7 septem
bre, il avait repris des échanges de notes avec Godoy et recommencé 
à discuter avec lui le montant du subside ; c'ét_ait là dissiper sotte
ment l'impression de malaise qu'un silen<::e prolongé eût pu faire 
naître chez le favori (2). Toutefois, le débat entre Herman et le prince 
(3 octobre au soir) commença bien pour le premier. En entendant 
lecture de la note de Talleyrand, Godoy aurait fondu en larmes en 
s'écriant : « Est-il possible qu'on veuille me traiter ainsi ? ... On ne 
traite pas ainsi un homme qui a épousé la nièce de son roi et qui a 
rendu quelques services à son pays l » Mais il reprit vite son sang
froid et discuta âprement les six conditfons françaises. Après avoir 
ergoté longtemps, il déclara qu'il signerait, mais seulement après 
avoir vu le roi,-et qu'il fallait remettre le reste de la discussion au 
lendemain. Herman commit la faute d'y consentir (3), et Godoy mit 
à profit ce délai :îe 4 au matin, un courrier partait pour Paris, por
tant à Azara les pleins pouvoirs du roi pour traiter« tout ce qui con
vi\:nt à nos intérêts pour la conservation de la neutralité, en conve
n,u1t et signant un traité de subsides. » Ainsi, Godoy esquivait le 
coup droit d'Herman en faisant-passer la négociation à Paris. Il ne 
dissimula d'ailleurs pas à Azara quç s'il lui confiait l'affaire c'était 
uniquement parce qu'elle devenait trop épineuse pour lui (4). 

_:•) Ribeiro Freire à Pinto de Sousa, 12, 18 septembre 1803 (communiquées par 
P,è,. Gerald à Hawkesbury) : Record Office, F. O. 63, 42. Frere à Hawkesbury, 9, 
Il :ictobre : ibid., F. O. 72, 50. 

:LJ Beurnonville à Talleyrand, 30 septembre 1803 : A. E., Esp., v. 665, f. 47. 
'.3) On devait reparler de cette note plus tard. En novembre 1804, Beumonville 

r··rn~nt de Paris déclara à Godoy qu'elle n'avait jamais existé que dans l'imagina
i,r'. d Herman (Ce mensonge était-il de son invention, ou l'avait-on chargé de le 

:?:ter ?) . AullSi, qu~d en I 8o6 Herman passa par Madrid et se présenta à Godoy, 
,/ssuya une sortie furieuse; il répliqua si sèchement qu'on parla d'autre chose. -
;:ennan à Talleyrand1 5 octobre 1803, II août x8o6: A. E., Esp., v. 665, f. 47, et 
~-•nsulatde Madrid. Godoy àMarie-Leuise, 2onovembre1804 :A. Historico N~onal, 
C, 2821, . 

_ : 4) • V• E. remarquera que dans .la copie littérale [ des ronditions françaises) on 
~~ :;fè_re au prince de la Paix, et qu'il paraissait donc naturel que le traité fftt signé 
,,a~ Ill. M~ en 'l'ldson du déplaisir avec lequel·on le regarde sans motif, et des mau
' ais rell8e1gnements qu'on a-donnés sur sa ligne de conduite, il a demandé au Roi de 
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· Herman, qui revit Godoy le 4 au soir, semble avoir été démonté 
par cette ruse : le favori lui affirmait qu'Azara avait tous pouvoirs 
pour souscrire à Paris aux conditions françaises, et queluine voulait 
point se mêler d'une affaire qui ne lui appartenait plus. La discus
sion fut chaude, bien que Cevallos assistât à la conférence, qu'Her
man fût connu pour sa courtoisie, et que Godoy fît de lui un~ par
ticulier.<< Son langage [d'Herman] a été si outrageant, dit Frere, que 
le prince de la Paix fut à la fin provoqué au point de lui dire que 
c'était son caractère officiel qui le protégeait, et qu'autrement il lui 
déclarerait that such expressions were not to be made use vf to a gentle
man. » Mais Godoy tint bon derrière -le prétexte qu'il venait de don
ner et Herman, qui voulait à tout prix une signature, entra dans 
la voie des concessions. Il céda d'abord sur l'article des gouverneurs 
à destituer pour leur conduite anti-française, puis, reculant sur toute 
la ligne, il consentit à ce que le-prince fît précéder sa signature de 
œs extraordinaires restrictions : « exception faite pour les articles 
que S. M. a confiés à son ambassadeur par les pleins pouvoirs en
voyés aujourd'hui, et S. M. se réservant en même temps d'éclairer 
le Premier Consul sur des erreurs de fait auxquelles ont pu l'induire 
des rapports inexacts>> (r). Enfin, comme si ·cette ie.ute ne suffi.sait 
pas, Herman attendit que la signature du favori fût donnée pour 
sortir de sa poche.un papier portant de nouvelles exigences: c'étaient 
des stipulations commerciales que Talleyrand lui_ avait envoyées 
après coup et qu'Herman, embarrassé, avait pris le parti de n'exhi
ber qu'une fois le gros de la négociation terminé. Mais Godoy, natu
rellement, ne voulut rien entendre ; il· affirma que cette nouvelle 
affaire serait réglée « en un quart d'heure de conversation avec le 
général Beumonville »,· et il qJitta le secrétaire d'amba$Sade en le 
chargeant de mille compliments pour le Premier Consul, et sans lui 
dissimuler sa satisfaction de voir cette passe difficile aussi heureu
sement franchie (2). 

l'exonérer de toute charge, ... le priant de confier au zèle-de V. E .. cette importar.te 
affaire •.. • Charles IV et Godoy à Azara, 4 octobre 1803 : A. Histérico N., Eswd.o, 
·c. 5240, n° 5. 

(x) Le plus extraordinaire, c'est que cette échappatoire fut suggérée à Go<l0_Y 
par Herman lui même : • Je lui dis ..• qu'en aouacmvant les conditions il n'av:ut 
qu'à excepter les articles du traité à conclure, eu exprimut bien' clairement que 
c'était uniquement parce qu'Auµ-a avait les p~ pouvo.trs du roi pout les signer. ' 
A Tallcyrand, 5 octobre : A, E., Es-J>., v. 665, f. 66, 8g. F.rere à HawkéSbury, le 'l : 
R«;or-d Office, F. O. 72, .50. Godoy à Marie-Louise. (sut H~ : .«·Il mérite queh;ue 
considélation •), 31 mars: A. Hist6noo N., c. 2821, Cf, C4&TKr.I,AJims, II; 470. 

. (z.) Talleyrand à Beurnonville, 25 septembre 18o3; Herman à Talleyraad, 5 octo-
.,. bre : A. E .• Esp., v. 665, f. 6, 23, -89. · 

--
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Le soir même, Herman revint à Madrid et conta toute l'affaire 
à Beurnonville. Il fut très mal reçu. Le général avait été froissé de 
cette négociation- engagée par dessus sa tête : « La mission du ci
toyen Herman ... m'a paru accompagnée de circonstances blessantes 
pour mon cara_ctère », avait-il écrit à Talleyrand (3 octobre). En outre, 
Herman n'avait pas tenu compte des conseils qu'il n'avait pu se 
retenir de lui donner sur la nécessité de faire admettre les stipula
tions commerciales et de régler par la même occasion << plusieurs 
objets importants de la légation. » Aussi, lorsque le 4 octobre au soir 
Beumonville vit revenir Herman, qui n'avait su obtenir ni une signa
ture ferme ni les articles commerciaux, sa colèré éclata. Il ordonna 
à son ex-secrétaire de lui remettre la note de Talleyrand et la lettre 
de Bonaparte pour le roi (Herman eut du moins la présence d'esprit 
d'exiger un ordre écrit) et le lendemain 5 octobre il partait pour 
!'Escorial, bien résolu à réparer les fautes commises (r). 

~e 6, il_ vit Godoy. Celui-ci, croyant tout terminé, ne lui cacha pas 
q.~ 1l_a~a1t _berné Herman. Mais alors Beurnonville lui déclara que 
c eta1t a lm de réparer« l'abus que le prince de la Paix ne dissimu
lait pas avoir fait de la crédulité de ce secrétaire d'ambassade» et 
il ~~rtit son projet, lequel comprenait, outre les six conditions ~ri
mitives, les articles commerciaux et ceux particuliers à la légation. 
Le favori jeta les hauts cris.: de fait, il était extraordinaire de voir 
ains! se présenter des négociateurs successifs, chacun avec des pré
ten:ions différentes. On remit une fois de plus l'affaire au lendemain, 
et_~,odoy, qui se trouvait dans la même situation que lors de la pre
m_1e:e démarche d'Hennan, se tira d'affaire de la même façon : il 
depecha sans tarder à Azara un nouveau courrier extraordinaire 
ponr l'informer qu'à la visite d'Herman avait succédé celle de Beur
n;m\~e, porteur-(< d'une autre rédaction à sa manière, augmentée 
d ;trticles inadmissibles», et qu'il fallait se hâter de conclure à Paris 
u_11e convention qui ne contînt pas toutes ces nouveautés, commer
ci,,les et autres {2). 

.1 es négociations ainsi transportées une fois de plus à Paris, res-

I • . 

ar;;is ~eri:an_ resta à _Madrid où le bruit courait que_ Beumonville l'avait mis aux 
venan ° le ootp8 'diplomatique, en maniêre de protestation, le comblait de pré
et II ;:d-:- B.ermaii à TaUeyrand, 5, 9 octobre; Beurnonville au même, 3 octobre, 
à Paris) : 1=~ an u ;(lire an 12 : en vendémiaire an II, Beurnonville était encore 

r2) B . ·, ··89, 73, 124, et:v. 663, f. 16, 
doy, le ~~on~e •:'l'alleyrenti, 9 ~bre 18o3: A. E., Esp., v. 665, f. 125 ; à Go
partie d~ 1•.~'1 N:, E~tado, c. 5240, 21° 5. Cevallos •à Azara, le 7 : ibitl. (en 

~u..,.,EJ$, Hukwia Genn,u ile &pria, XV, 34). ' • 
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tait à les couper avec Beurnonville. Le 7, Godoy lui avait promis 
verbalement de signer. Le 8, il se déjugea froidement sur le chapitre 
des articles commerciaux. L'ambassadeur éclata : il parla de faire 
déporter le favori en Afrique, lui déclara << qu'il n'avait pas d'hon
neur>> et le quitta sans le saluer. Puis, dans sa fureur, il prit une réso
lution grave : celle de faire usage de la lettre de Bonaparte à Char
les IV. Pourtant, c'était Herman seul qui devait juger de l'opportu
nité de ce pas, et d'autre part une décision aussi importante n'était 
pas justifiée par le rejet d'articles qui n'étaient qu'un complément 
tardif et secondaire aux conditions principales.· Cevallos reçut la 
redoutable nouvellè avec son flegme habituet remarquant seulemer,t 
avec beaucoup de justesse << qu'il était inconcevable que le Premier 
Consul eût en même temps en Espagne deux plénipotentiaires char
gés en même temps de deux instructions différentes. » Il était dix 
heures du soir : un troisième courrier était déjà en route pour presst'r 
Azara de conclure au plus vite (r). 

Godoy fut assez troublé par le nouvel assaut qui s'annonçait. Le 
lendemain 9 octobre, Frere le trouva« very much dejected » et reçut 
l'invitation de s'abstenir de nouvelle visite, de peur d'exciter encore 
la fureur de Beurnonville. Le ministre anglais revint cependant peu 
après, et trouva Godoy dans le même état d'abattement, le priant 
d'abréger le plus possible la durée de leur entretien et se répandar,t 
en propos pessimistes: << L'éloignement des troupes, le passage par
tout, l'admission des Français dans nos ports, partout», telles étai,'r,t 
à l'entendre les exigences de Beurnonville. Il ajoutait qu'elles con;
portaient aussi, « suivant les usages de la diplomatie française, cdle 
d'une somme considérable pour lui-même. » Mais Frere sut réron
forter Godoy en lui promettant le concours· armé de l' Angletern et 
du Portugal. La carte en main, il lui dém_ontra qu'une attaque ;,Jn

tre l'Espagne était difficile, que Bonaparte se trouverait trop éloigné 
de sa base, que sa ligne d'étapes serait trop vulnérable. Le favor; se 
rassura peu à peu, et chercha la parade la plus propre à déto11rner 
le coup qui le menaçait (2). 

Beumonville eût désiré qu'en même temps que la lettre de R,na
parte le roi reçût, par l'intermédiaire de Cevallos, cette note ,·io
lente de Talleyrand dont He~an avait dès l'abord donné lecture 

(1) Frère à Hawkesbury, 9 octobre 1803 : Record Offiu, F.-0. 72, 50. Beurnrudlle 
à Talleyrand, le 9 : A. E., Esp., v. 665, f. 125. Codoy à Azara, pàr extraord:•i.urc, 
le 8 : A. Histo,,ico N., Estaào, c. 5240, no 5. 

(2) Frere à Hawkesbury, 9, n octobre 1803 : Record Office, F. O. 72, 50. 
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au favori : or le secrétaire d'État lui déclara qu'il prenait sur lui de 
ne pas remettre à S. M. semblable office. C'était pour l'ambassadeur 
une raison de plus d'être ·très énergique au cours de l'audience 
royale, qui eut lieu le II octobre dans la matinée, et d'appuyer la 
remise de la lettre consulaire par quelques phrases très nettes. Or, 
tout au contraire, il l'accompagna d'atténuations verbales. Le roi 
répondit par de bonnes paroles:« Monsieur !'Ambassadeur, on n'est 
pas toujours d'accord, on se dispute quelque temps, on se rapproche 
et l'on finit par s'entendre. C'est ce qui arrivera ... » Et il conclut q1"e 
pour bien marquer sa conviction que tout s'arrangerait il allait gar
der au prince de la Paix toute sa confiance, et que pour la lettre du 
Premier Consul, il ne l'ouvrirait point (r). 

Les discours de Frere avaient produit leur effet. Pourt~nt, si 
inattendue et habilè que fût la dérobade cje Charles IV, l'ambassa
deur 11'avait qu'à se reporter à ses instructions pour y trouver sa 
c~nduite t~:>ute tracée : si la lettre de Bonaparte ne recevait pas de 
reponse dans les trois jours, il devait revoir le roi et exiger le renvoi 
de Godoy, faute de quoi les troupes françaises passeraient la fron
tière. Il n'en fit rien. Cet homme si énergique dans ses dépêches resta 
comme frappé de stupeur, immobile et découragé; il avouait à Tal
leyrand qu'il ne comprenait plus rien à cette affaire et il en arrivait, 
chose extraordinaire chez lui, à douter de lui-même et à se deman
der si ce n'était pas Herman qui avait raison (2). 

Ainsi, une fois de plus, un ultimatum français restait sans réponse 
et sans sanction. L'échec était complet. Herman s'en excusa hum
'Jlement. Quant à Beumonville, il reçut de Talleyrand de violents 
!'t'proches : grave faute que d'être sorti de sa retraite après son pre
'.:Her échec ; grave faute que de s'être substitué à Herman dans la 
l::uxième négociation ; grave faute que d'avoir présenté des exigences 

'-:i " des demandes tout à fait accessoires», où « cette foule., d'articles 

,~) Cevallos à Beurnonville, 9 octobre ; Beumonville à Tall~yrand, le JI : A. E., 
. . '·: v. 665, f. ll9, 138. Frere à Hawkesbury, le 9: Reco,-d Office, F.O. 72, 50. GEoF, ~t DE G~A.'--UMAISON, L'ambassade J,-ançaise en Espagne, 268. AUV~GNE, God~•. 

. 12) Beumonville à Talleyrand, 13 octobre : A. E., Esp., v. 665, f n7 - Le 4 
';;eo~e, il écrivait à Talleyrand : • Dans toutes les hypothèses ~hl~ j'aurais 
':_· sue que le Premier Consul eût fait entrer une armée en Espagne · elle n'aurait 
~;~:~vé aucune difficulté ... J'ai la certitude qu'arriv€' à Vitoria or: aurait pu y 
. B':1 ure un meilleur traité de paix ... • Il se vantait à lord Rolland d'avoirconseillf 
'" onaparte d' 8 h . . l'a l envoyer. 0.000 ommes • pour mettre ce pays-ci à la r=n », et d~ 
2 0vot rbdit à la reine. A. E., Esp., v. 663, f. 16; LADY HOI.I.A.ND, Spanish Jou,-nal 

c o re, p. 98. ' 
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de commerce cc dénaturaient entièrement le caractère de la con
vention », masquaient et cc submergeaient » le point essentiel, pré
sentant en outre à l'Espagne <c l'humiliation d'un sacrifice d'amour
propre exigé par un ambassadeur ». Beumonville était invité à 
réparer du moins ses maladresses en récupérant la note de Talley
rand et la lettre de Bonaparte, de façon qu'elles ne restassent point 
dans les archives de la Secretaria de Estado comme des témoins d_e 
l'échec français. Il réussit à le faire ; la lettre de Bonaparte n'avait 
pas été décachetée, et l'on put croire à Paris que l'Espagne en avait 
ignoré le contenu (1). Quant à Frere, ses contre-mines avaient eu 
un résultat tangible: Bonaparte n'exigeait plus par mois que quatre 
n';mions liquides au lieu de six ; la diplomatie britannique avait 
remporté une double victoire : sur Beurnonville au début de sep
tembre, sur Herman et Beurnonville au début d'octobre. Toutefois, 
le traité de subsides n'était que retardé, càr à Paris, où se trav.spor
tait désormais l'intérêt de la lutt~. Talleyrand et Azara en discu
taient déjà le~ articles. 

VI 

LA CONCLUSION DU TRAITÉ DE SUBSIDES 

(19 octobre 1803) 

LES POURPARLERS DE PARIS . ..:_ La mauvaise humeur de Bona
parte à l'égard de l'Espagne s'était naturellement trouvée accrue 
par la reculade à laquelle il avait été contraint au milieu de septem
bre. Les nouvelles qui lui arrivaient de divers côtés vers cette même 
époque n'étaient pas faites pour le calmer ni pour lui faire attendre 
avec patience le résultat de la mission d'Herman. A Paris, les bruits 
de guerre avec l'Espagne, qui avaient cessé vers la fin d'août, repre-

(1) Le 16 octobre encore, Talleyrand songeait à expliquer à l'ambessadt-ur q~e 
le traité devait être signé, non à Paris, mais à Madrid et par Godoy lui-même, a!1n 
de mieux lier le favori. L'âpreté de ses reproches «ait rendue .plus sensible par ;es 
bonnes relations pereounelles qu'il avait eues avec- Beurnonville: eelui-ci avait ete 
un de ses témoins lorsqu'il épousa. Mme Grant, le 10 ~témbre 18o2. - Talleyrand 
àBeurnonville, 16, 22 octobre; réponse du 8 novembre: A. E., Esp., v. 665, f. r53, 
181, 228. RitMA.cui:, RBlations secrètes des age'!ts de Lo"is XVIII à Paris, 133. 
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naient d~ pl~s belle. Les espions de. police rapportaient que chez 
Azara lm-meme on tenait des propos pessimistes sur les rapports 
fran~o-espagnols et que l'on y répétait que les Anglais étaient 
« ~oms chers et moins injustes » que Bonaparte. Beurnonville écri
vait, le r8 septembre 1803, que les levées de milice continuaient 
En~n, le 24 septembre, on reçut la nouvelle d'une véritable prov~ 

· cation de la Secretaria de Estado. Elle avait exhumé, le 31 août, un 
Real Orden datant du 13 juillet 1771, d'après lequel, si des vaisseaux 
de guerre appartenant à des puissances belligérantes venaient s'abri
ter dans les·ports espagnols, ils devaient être sommés de sortir sitôt 
qu'ils seraient en état de le faire. En vertu de cet ordre, la frégate 
l·a.~ev_an~h~, ~ntrée le 3 juillet à La Corogne à la suite d'un combat, 
etait mvitee a reprendre la mer, malgré les protestations du commis
saire !:~çais ~es relations commerciales, Aillaud, qui représentait 
que c et~it la livrer à l'escadre anglaise croisant devant le port (1). 
Il Y avait là de quoi déchaîner une tempête. Mais fort heureusement 
Bo~apa~e se trouvait à ce moment un peu calmé par la négociation 
qui venait de s'engager à Paris même avec Azara . 
. Au début de septembre, voyant que la situation devenait épineuse, 

(,odoy s'e't ·t d' "d' à l' 
. . ai. ec1_ e . mettre ambassadeur au courant des négo-

ciations. Il lm avait fait envoyer copie de la lettre écrite par Char
les IV le 5, « car, disait-:il au roi, dans le doute il est nécessaire de 
faire l'ho ·t I 1 . nne e arron, et e moment n'est pas à une autre tactique.» 
~ms_, le 16, inquiet devant les conséquences_ possibles du rejet de 
! ulti~atum français, il avait chargé Azara d'ouvrir des pourparlers 
a Pai:is. La veille encore, le vieux diplomate, se trouvant sans ins
trn~tions d'aucune sorte et comprenant la gravité de la situation, 
a Ya1t s li ' C • · . , upp e evallos de lm donner des directives, « en laissant de 
cote les questioI!s de personnes, car il s'agit de· sauver la Monarchie 
et la Patrie s·t•t d 'il · l · . , • » 1 o one qu eut reçu es pouv01rs du 16, Azara 
s e~pr~ de les communiquer à Talleyrand (24 septembre 1803), 
et 11 l~i annonça en outre que l'incident d'Algésiras était réglé, les 
:~glais ayant consenti à restituer le Prudent et le Titn-0léon. Satis-
ait de ces bonnes nouvelles, Talleyrand les transmit sans tarder 

( 1) En outr deu . 
étlient t e, XJ10uveaux bâtiments françau, le Duguay-Trot1in et la GU8mère 
B;t!rnon~és à I.a Corogne le 2 septembre. Cevallos renouvela son ordre le 14. _ 
Esp., v 

66 
e à Talleyrand, 18 septexnbre 18o3; Aillaud à Beurnonville, le 17: A. E., 

RaPPorts d!'i!· 5o3, 491. Azara ~ Cevallos, le 26: A. Historico N., Estado, c. 52~. 
sous le Cottswa:t Ptéfecturc de Poliœ, 23, 30 aoftt, 6, 7, 27 9Sptexnbre: AUI.ARD, Pans 

, t. IV. 
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. au Premier Consul, et elles arrivèrent "à temps pour calmer la colère 
qu'avaient provoquée les dépêches de La Coro~e (1). . , 

La négociation n'alla t~utefois pas loin. Les mstruct1o~s envoye~s 
à Azara étaient étroites : un subside à la France, dont il ne ~~ait 
pas préciser le montant (Godoy ne voulait pas dépasser 50 millions 
par an), mais en retour la neutralité absolue de l'Espagne, avec_l~ 
promesse de Bonaparte qu'il concluerai~ avec~- M.,~- _F. un traite 
de subsides analogue et qu'il ne lancerait pas d exped1tion contre le 
Portugal à travers le territoire espagnol. Le 25 ~p~emb~e, Talle~·
rand remit ses contre-propositions : elles reprodmsa1ent a peu pres 
les conditions qu'Herman devait présenter à l'Escorial, mais avec 
une addition importante : l'Espagne devait admettre l'entr~e des 
tissus français de fil et de coton, et permettre le libre transit d~s 
draps français destinés au Portugal. Azara poussa les. h_auts cns 
quand il se vit réclamer la somme 11 scandaleuse » _de 72 milh_ons pour 
le subside, et déclara qu'il n'avait pas les pouvoirs nécessa1~es pour 
souscrire à de pareilles conditions. Il fit demander audience a Bona
parte, mais le trouva<< préoccupé de son système et entêté à le con
tinuer. » Azara refusa donc de signer (25 septembre) (2). Le Seul 
résultat de cette ébauche de négociation fut de compliquer encore la 
tâche d'Herman en Espagne, car ce sont ces mêmes articles com
merciaux qu'on n'avait pu faire admettre à Paris qu'Herman fut 
invité, le soir même, à faire accepter à l'Escorial, ·et qui amenèrrn_t 
entre Beurnonville et lui l'imbroglio que l'on sait. Quant à Azani, il 
retomba dans ses occupations habituelles, qui étaient de transmet
tre aux Relations Extérieures les plaintes de sa cour sur de mer.us 
incidents de frontière ou sur le non-payement des dettes que les 
vaisseaux français contractaient dans les ports espagnols (3) · 

Les instructions que Godoy envoya le 4 octobre 1803 à Avtra 
pour se débarrasser d'Herman étaient plus précises et plus éte~du<='5• 

A quatre des six conditions présentées par la France, le favon d,Jn
nait une satisfaction plus ou moins complète-: l'escadre franç;use 
était autorisée à entrer au Ferrol, ce port serait mis en étatdedéfe,,se, 
les officiers anti-français seraient destitués « sans que leur honneur 

. -·A dis· 
(1) Azara à Cevallœ, 15, 26 septembre ; à Godoy, confidentielle, le 25 ·. · :, o, 

torico N., Estado, c. 5209. Godoy à Azara, le 16: c. 2821 ; à Charles IV, le 4 · c. · •4 

n° 5. . . . 
(2) Azara à Godoy et à Cevallos, 25 septembre :t8o3: Jbià., c. 5209. .. à 
(3) Petites violations <Je frontières en Catalogne, et dettes. ~tractées à Calll.J[, 

la Havane et anx Canaries: à Talleyrand, 12 octobre 18o3, ibid., c. 51r09. 
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ait à en souffrir», le Prudent et le Timo/,éon, rendus par les Anglais, 
seraient restitués. Quant aux levées de milices, le prince de la Paix 
affirmait qu'elles n'avaient d'autre objet que de défendre la côte de 
Galice contre un débarquement britannique. Pour le subside enfin, 
Azara était autorisé à en offrir un dont il déterminerait le montant.· 
En tout cas, _ce subside ne devait partir que du 29 septembre, car 
c'est à cette date seulement que l'Espagne aurait été tenue de four
nir les soldats et les vaisseaux que le subside remplaçait ; enfin, 
Azara ferait connaître que Charles IV· aimait encôre mieux faire 
la guerre à l'Angleterre .que verser un subside à la France : mais il 
faudrait alors l'assurer qu'il ne serait pas exposé, comme en 1801, 

au fléau d'une armée française traversant son royaume sous pré
texte de guerre au Portugal (1). 

Ces instructions parvinrent à Azara le 12 octobre 1803 au matin. 
Le 13, il en avertit Talleyrand et les-conversations commencèrent 
aussitôt. Il est certain que le ministre connaissait déjà à cette date, 
par le courrier qu'Herman avait dépêché le 5, l'échec que son agent 
wnait d'essuyer à !'Escorial. Il n'en fit pas moins une longue résis
tance avp.nt de convenir 11 qu'il était nécessai,re de réformer ce qu'on 
avait fait à Madrid, et de conclure un nouveau traité plus ration
nel. >> On décida qu'Azara rédigerait un mémoire pour exposer la 
situation au Premier Consul ; l'ambassadeur le remit le lendemain 
14, et à son dire Bonaparte le trouva<< bien fait. » 

Si Talleyrand traînait ainsi les choses en longueur, c'est sans doute 
qu'il voulait savoir ce qu'obtiendrait Beurnonville, qui reprenait 
la inanœuvre manquée par Herman: l'ambassadeur ferait-il mieux 
que le secrétaire.? Le ministre eut de ce côté une fausse joie. Lors
cp.ie Godoy eut promis à Beurnonville de signer le traité comprenant 
k, articles commerciaux, Cevallos écrivit à Azara qu'il l'avait signé 
rc'ellement. Azara fut désespéré : « Ces articles contiennent à n'en 
1ns douter l'avilissement de la Couronne, la ruine et la dissolution 
kt ale de la monarchie. n Le jour même toutefois (15 octobre) il trans
mit ces nouvelles à Talleyrand qui tout aussitôt les porta à Bona
v•rte ; le l:>remier Consul et son ministre eurent alors un entretien 

(I) Le prétexte donné était que l'Espagne se trouverait hors'(i'état de nourrir ces 
1~•,up~s. Azara à Cevallos, 16 octobre; Cevallos à Azara, le 4; Godoy au même, le 4: 
·' · Htstôrico N., Estado, c. 5209 et 5240, n° 5. Il n'y a pas un mot à retenir du récit 
'l~~ Godoy fait de la négociation dans ses Mémoires (III, 288-307), où il expose les 
t· 

1
' ~rts qu'il aurait fàita pour remplacer le traité de subsides par un traité de commerce 

'.these reprise par son panégyriste Ovn,o, Vida de Godoy, 212, et par l'Histona de 
,,, Guerra .. , contra Napoleon, 161). 
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qui aurait duré de neuf heures du matin à dix heures du soir, et à 
l'issue duquel Bonaparte refusa catégoriquement à Azara de revenir 

· sur les avantages qu'on croyait avoir été obtenus par Beumon
ville (1). 

Le lendemai11- 16 octobre 1803,-il y avait fête à Saint~Cloud et les 
pourparlers furent suspendus. Cela donna le temps à des nouvelles 
plus exactes d'arriver de Madrid. Azara apprit ce jour-là que Charles 
IV avait refusé d'accepter le projet Beurnonville. C'est probable
ment ce même jour (ou au :[1lus tard le 17) que Talleyrand reçut la 
dépêche.où l'ambassadeur de France avouait son échec (2). Contrai
rement à ce qu'on avaît cru la veille, rien n'était donc fait à !'Esco
rial : les négociations reprirent à Paris. Elles furent poussées avec 
vigueur, puisque du 17 au 19 tout fut terminé. Le ministre des Rela
tions Extérieures pressa le plus possible la conclusion : « C'est à Tal
leyrand qu'on doit entièrement le succès du traité », écrivit plus tard 
Azara. De son côté, !'Espagnol agit vite. Il avait résumé l'état des 
affaires en un nouveau mémoire destiné à Bonaparte, où il exposait 
les raisons qu'avait eues son souverain pour écarter le projet Beur
nonville. Peut-être est-i,l exact qu'il ait utilisé ses relations avec 
Bernadotte pour obtenir de meilleures conditions ; les concessions 
qu'il fit n'en furent pas moins jugées excessives par Frere, qui le 
présenta comme le jouet du Premier Consul (3). L'essentielle était 
que le montant du subside fut celui réclamé par Bonaparte : six 
millions de livres par mois, dont deux cependant seraient destinés 
à payer les dettes de la République à l'Espagne. En outre, la date 
initiale du subside était celle de la rupture de la paix d'Amiens (20 

mai 1803), comme l'avait demandé la France. Bonaparte eût même 
voulu que le premier versement fût effectué avant le rer brumair<' 

(1) Azara à Tàlleyrand,,9 octobre: A. E., Esp., v: 665, f. 15<:>; à Bonaparte, k 
14, ~t ~ Cevallos, le 16 (« J ai vu dans la lettre de V. E .... que le Prince de la Paix ... 
~vait signé tous les a~icles qu'avait férocement présentés Beurnonville ... ) ; Cevallos 
a Azara, le 7 : A. Bistéruo N., Estado, c. 5209 et 5240, no 5. On ne voit guêre pour
quoi Cevallos a envoyé à Azara cette fausse nouvelle; peut-être n'est-ce qu'un trait 
d~ sottise de plus, ~ar peu apr~ (à Azara, 24 octobre, ibid. ) il s'étonnÀ beaucoup 
~ entendre ~arler d un ~rojet signé le 8 par Godoy, il démentit que Godoy eût ri~u 
stgné et attri?ua ce bruit à 11I1e noire machination de Beurnonville. 

(2) Azara a C~vallos, 16 octobre (2• lettre) ; A. Historico N., Estado, c. 5209 (cf. 
CASTIU.LANOS, Il; 475). La d~che de Beurnonville avouant son échec était partie 
le 9 ; celle de Cevallos était partie le 8 et arriva le 16. 

(3) • Courtes réflexion!' de l'ambassadelU' d'Espagne sur les traités présentés ,\ 
M~dri~ "· 20 octobre: A. E., Esp., v. 665, f. 177. Azara à Cevallos, 4 novembre: A• 
H1sténco N., Estado, c. 520<J. Dépêche de Frere dans AuVBRcim Godoy. 164. Sur 
B~adotte, CASTELi.ANOS, II, 227 (panégyriste, mais qw ~ait bien les af-
frures d'Azara). · 
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(24 octobre). Mais comme il était impossible que la ratification 
espagnole fût arrivée à cette date, on reporta le payement initial 
au courant de brumaire (24 octobre-23 novembre). Le Premier Con
sul désirait aussi qu'il fût fait en piastres rendues à Bayonne ; Azara 
fit remplacer ce mot par celui d'espèces, qui donnait plus de facili
tés au Trésor _Royal (1). Le 19 octobre 1803, on était d'accord. Le 
texte fut soumis à Bonaparte qui y apporta quelques retouches de 
détail, biffa deux paragraphes inutiles et précisa la date à laquelle 
devait être conclù un traité de commerce entre . les deux nations. 
Quant au reste, il approuva le projet (2). 

La comparaison du traité de subsides du 19 octobre 1803 avec 
les projets qui le précédèrent est instructive. Elle permet de noter 
chez Bonaparte un souci de moins en moins grand des réparations 
''d'honneur», mais de plus en plus vif des avantages matériels. De 
toutes ces satisfactions qu'il réclamait le 14 août et qu'il considérait 
comme « ce qu'il y a de plus important » dans l'affaire, deux seule
ment sont inscrites en forme dans le traité :' la destitution des gou
verneurs de Malaga, de_ Cadix et d' Algésiras (article I) et la sûreté 
cl;s vaisseaux français dans les ports espagnols (article II). Mais il 
n __ est plus question du retrait des troupes espagnoles loin de la fron
ti_ere, ni de la réduction de l'armée à ses effectifs de septembre 1802, 
Ill du licenciement des milices, ni surtout de la disgrâce de Godoy. 
T~ut cela, on _en a la sensation bien nette, n'avait eu d'autre but que 
d enlever la signature, et ce résultat une fois atteint l'on n'en parla 
plus. En revanche, le Premier Consul a été beaucoup moins accom
modant sur le chapitre pécuniaire, et pour obtenir le droit de rester 
neutre dans la lutte avec l'Angleterre s~n alliée espagnole a dû s'en
gager à payer_ le subside exigé : six millions de livres par mois, à 
d:ter du commencement des hostilités (article III). Si Bonaparte a · 
du consentir à laisser chaque mois à l'Espagne deux de ces six mil-

Bo~~ Talleyrand à Bonaparte, 21 octobre 1803 : Lettt'es inédit~s. éd. Bertrand, 35. 
parte à Talleyrand 14 août · c~ 7007 (2,c1 ', ._v.,,, . 

gin~l•, d~ ~~xte reto1_1che de la mam de Bonaparte {comme rindique une note mar
Allian, I) eyr~d) · A. E., Esp., v. 665, f. 163. MAYER (Die jt"anz6sisc1,-spanische 
à Br .-• préfère la date du 22 octobre. n s'appuie sur rette phrase de Talleyrand 
tio/~~P~e, 1~ 21 (ùtt,-es inédites, p. 35) : • M. A:r.ara a con.~nti à signer la conven
qu~ .. 

0 
n lai 1 honneur de vous 4dresserle projet ... U signera sitôt que j'aurai appris 

lenie;it ~ me ~ette7. de signer. • Pourtant, le traité fut toujours déclari> officiel
oflici 

11 
u 19, et c est ~tte date que donnera Beurnonville à Godoy en l'informant 

• e ement de sa cl--' (Cf • etrr Talle , con wuon • a~ A. E. Esp., v. 6;o, f. 129, 143 etc.). Peut-
signi ficat. yrand 1 a-t:il cependant antidaté, afin d'ôter le plus tôt possible toute 

ion au conflit Beurnonville-Godoy, alors aigu à Madrid. 
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lions pour rembourser les sommes que la·France lui doit, il a précisé 
très soigneusement les modalités suivant lesquelles doit s'effectuer 
le versement des quatre autres (articles IV, V èt VI) et il a obtenu 
de S. M. C. la promesse qu'elle fera fournir par le Portugal un subside 
mensuel d'un million. S'il a renoncé à l'introduction en Espagne des 
cotonnades et des articles de chapellerie français, il ?'est fait accorder 
le libre transit des draps destinés au Portugal et la promesse d'un 
traité de commerce (articles VII et VIII) (1). 

CONCLUSION. - En lui annonçant qu'Azara signait le projet de 
traité, Talleyrand avait écrit à Bonaparte : « Il me paraît que le 
traité, tel qu'il est, remplit vos intentions, et que vous avez retiré 
de la plus fastidieuse de toutes les négociations le résultat le plus con
venable et le plus utile à vos vues» (2). Fastidieuse, certes, elle l'avait 
été, mais significative également. Chez Talleyrand, on avait vu se 
préciser à l'égard de l'Espagne cette attitude que les événements 
de .1801 laissaient transparaître déjà : au début, un intérêt suspect 
porté à l'idée du subside, puis, devant les répugnances de Madrid 
aux sacrifices pécuniaires,· une rancune sournoise, et des excitations 
soufflées à l'oreille du Premier Consul. - Godoy de son côté venait 
de se poser pour la seconde fois en adversaire de la politique fran
çaise, et si en fin de compte il avait dû consentir au subside, sa faveur 
avait résisté aux attaques les plus directes et les plus brutales : de 
plus en plus _il apparaissait comme tout-puissant et inébranlable, et 
les événements de 18o3 durent singulièrement renforcer chez Bo1:a
parte cette idée qui lui était déjà familière et qui devait être ju~
qu'en r8o] un grand principe de sa politique espagr.i.ole, que tenir le 
prince de la Paix, c'était tenir l'Espagne. - Enfin, l'attitude de 
Bonaparte vis-à-vis de son alliée est allée se précisant. Il voit en eile 
une voisine dont il convient d'utiliser les ressources pécuniaires, et 
dont il faut être bien sûr avant de s'engager à fond ailleurs. !\bis 
elle reste à ses yeux une puissance fort secondaire : il traite son gc,1-
vernement avec désinvolture, il la menace d'une armée qu'il ne pns-

(1) Texte dans CLERCQ, Recueii des Traités, II, 82-84. 
(2) 21 octobre 1803, Lettres Însàites, éd. Bertrand, p. 35 .. 
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sède pas, il. écrit à' son roi une lettre violente ; il ne s'occupe d'elle 
. que pa~ pénodes, et alors avec une intensité brutale ; il se soucie peu 
de la bien connaître, et il laisse à Madrid un ambassadeur qui vient 
~c, se montrer mal renseigné et maladroit. Ce n'étaient point là les 
elements d'une bonne politique espagnole. 

Signature d' Azara 

1803 

19 



CHAPITRE III 

LA NEUTRALITÉ ESPAGNOLE 

L'ESPAGNE ET LE SUBSIDE P0RTL'GAIS 

"'.,.., R.P;I,ATIONS FRANCO-PORTUGAISES DEPUIS 1801. Sousa à Paris ; le pa):emcnt 
,_,_ · à L' bo · f · ments et incident,. 

d l•· d mm'té de guerre portugaise. Lannes JS nne, ro1sse 
e m e · d m n<le de _ LE TRAITÉ DE SGBSIDfü; FRA:-;;co-PoRTUGAIS. Bonaparte a3ourne sa _e. a, 

1 
subsides jusqu'au règlement des difficultés espagnoles. Lannes contre Fitz ~.,craie .. 
Demande franco-espagnole de subside ; pénibles nég~ciations ; rôle moderateur 
de Campo Alange. Le traité de subsides franco-portugais (19 mars 1804). 

II 

LE PROBLÈME DU SUBSIDE ESPAG::-IOL 

· t' d'H rv (19 non·!ll· lIERVAS CHARGÉ D'AFFAIRES. Rappel_,l_'Azara. Nomma J~n e_. as ~ 'Alê ET 

b 8 . } . théories : finances et politique. - LES PornTs_ DE\ GE FRA. Ç . 
re I o l , ses , ti à lien"' , 

EsPAGNOI .. Nécessité du subside espagnol pour le Tresor ; somma ,on e e' le 

propositions des spéculateurs américains associés à Talleyrand. L Espagn " 

subside : elle ne veut ni ne peut payer. 

III 

LES DISCUSSIONS SUR LE SUBSIDE 

• d' pinion Ses 
LA TACTIQUE D'HERVAS. Ses procédés ; pots-de-vm et ca~pa1:,'l!e O. ~- LA 

ri-sultats · Bonaparte promet conditionnellement la diminution du subside. .. . · · s eticts · PoLITIQt:E DR GoD0Y. Di-faveur d'Hervas auprès de Godoy. Ses causes. es 
elle compromet les résultats obtenus ·par Hervas. 
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IV 

LA DÉLÉGATION DU SUBSIDE ESPAGNOL (A vrit 1804) 

NOUVEAUX MÉCOMPTES SUR I.E SUBSIDE ESPAGNOI,,. Réclamations françaises 
démarche d'Estève ; essai d'intimidation; insistances de Talleyrand et de Bonaparte 
auprès d'Hervas ; la réduction du subside ajournée (z•r mars}. L'Espagne repousse 
cependant les propositions Livingston. Nouvelles insinuations de Talleyrand. -
LE TRAITÉ AVEC ÜUVRARD. Le Trésor gêné par les manquements espagnols. Huit 
termes du subside délégués à Ouvrard (4 avril 1804). 

V 

VERS LA RUPTURE DE LA NEUTRALITÉ ESPAG:,.;OLE 

Bol.APARTE ET LA NEUTRALITÉ EsPAGNOLE. La succession d'Hervas ; O'Farill 
écarté parce que compromis par Beurnonville ; choix significatif de Bonaparte : 
l'anùral Gravina ; fin de la mission d'Hen'as. Mission maritime de Le Brun. - LA 
î~::-.s10:-. A.1"GLO-EsP~GNOLE. Les questions du subside à la France et des armements 
navals. Incidents maritimes. Maladresse de Frere. Son conflit avec Godoy (avril 
1804). - C0NCI,'USION. 

I 

L'ESPAGNE ET LE SUBSIDE PORTUGAIS 

LEs RELATIONS FRANCO-PORTUGAISES DEPUIS 18or. - Après le 
traité de Madrid, qui avait rétabli la paix e~tre la France et le Portu
gal, le prince régent envoya comme ministre à Paris José Maria de 
Sousa Botelho. cc Ce Monsieur de Sousa, dit la duchesse d · Abrantès 
~ui l'a beaucoup connu, était un petit homme de quatre pieds dix 
a onze pouces, ayant dans toute sa fluette personne une exigüité 
toure particulière: il était non seulement maigre, mais sec à prendre 
feu. _Il a\)ait du reste tout à fait l'air d'un gentilhomme et ses maniè
res ctaient celles d'un homme de qualité. » Sousa possédait de réels 
talents de diplomate. Il était bien au courant des affaires françaises, 
ay;,nt été employé à plusieurs reprises dans les négociations avec 
~~ Ré?ublique. Enfin, il avait fait un mariage qui ne fut pas sans 
awinser parfois son action diplomatique : car non seulement Mme 

,, 
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de Sousa était Française, non seulement elle était la veuve d'un 
· ' hal de camp le comte Alexandre de Flahault de la ancien marec , . 

Billarderie, non seulement elle était connue po~r son espnt et son 
talent de romancière, non seulement elle avait be~ucoup connu 
Mme de Beauharnais, mais· encore elle avait été au mieux avec ~al
leyrand alors qu'il était encore évêque d'Autu~ (1). S?u~ _arnv~ 
à Paris le 7 avril 18oz, et à l'audience diplomatique ~m suivit, le.) 
mai, Bonaparte lui témoigna une amabilité particulière. Pourta~t, 
il avait un motif d'énervement contre le gouvernement po~gais. 
Par le traité de Madrid, celui-ci s'était engagé à verser une mde~~ 
• ·t, d 20 millions de livres en trois versements échelonnés de tro1~ 
m e e . ' ill. t 1 
en trois mois après la ratification, le premie: de IO m i?ns e :s 
autres de 5. Or, en mai 1802, près de huit mois après les s1gnat~:e .. , 

. la France n'avait encore touché que 5 millions, et Bonaparte_ s nn
patientait. Sousa, sitôt son arrivée, fut pressé de régler l'affair~~~~ 
se trouva assez embarrassé, car les gran.des banques Hope et La 
chère de Hollande et Baring de Londres, de qui ~o~ gouvernemrn~ 
avait sollicité un prêt, n'avaient encore con~ntl a ~vancer que-~ 

ill. s de livres et Labouchère, qui se trouvait à Pans, ne semblai 
m 10n , . . · ( ) L 1 -pas disposé à céder aux instances du m1mstre portugais 2 . . ~ J 

mai 18o2 au cours d'une conférence avec Talleyrand et le ~m~stre 
du Tréso; Public, Barbé-Marbois, Sousa sollicita donc un d~la1. Le 
principe en fut admis et le 20 il signa trois billets à ordre qm furen: 
remis au Trésor, un de 10 millions, ~n de 3 et un de 2, venant a 
échéance respectivement les 31 mars, 31 juin et 31 août 1803 seule
ment (3). è'était là une concession importante, que Bonaparte ne 

· Fill ul <>-- pports avec Talleyrand n'é· 
{l) Son nom de jeune fille éthlt Adèle e · = ra 1 fa,'On 

taient un mystère pour personne. Cf. une longue histoi~e: cr;::de: a~ents 
dont elle réU8Sit à se faire épouser par Sousa : REMA~, . tU 7aiI iin4 à Lon,/res 
de Louis XVIII à Paris, n8. Cf. aussi PAU.AIN, La mismm eyr,l 'é,1 1,-an· 

b d ' ) LoLLIÉB Tall=ran4 et a soci "'1 en 1792, 453, et (avec eaucoup e reservt"ll . , "J G YET Tailey· 
çaise, 58, 63. DUCHESSE D'ABRAN'l'ÈS, Mé.motf'es, Ill, I25. l,ACOUR- A • 

f'and I, 72, 208. millio d fi.ori">· n 
(:z) Le montant total de l'emprunt Hope-Baring fut de I3 ns e t a; une 

fut garanti par la vente des diamants envoyés ~uellement par le Brésil :tiJn~ soli· 
partie de celle des tabacs· les FBf'miers Purlugais en furent déclarés• ca fi. ·~, et 
daires. » Au 3o décembre '18o7, le Portugel ne devait plus que 5-972-~~; ,hez 

3.572.ooo seulement si l'on tenait compte d;e 99.5oi.car~ts ~:~~~ cette a,,t_te : 
Hope. Mais Napoléon déclara alors le Tresor portuga . da Bibliothe;a dt 
Junot à Napoléon, u mars 18o3, dans BÉ'l'HSiirCOUR'l', Catalogo 

Aiuda, n° 99· . • a1l and, le 7; 
. (3) Sousa à Almeida, 9 anil, 2, 8, II, 15, 27 maJ 1802, et~. , à ~ ~yrBonauarte 

Talleyrand à Sou.'la, 18, 21 mai : Nt!f E~r., Lisbo11I1e, legaçao ,m ans. · 
à Talleyra.nd, le 5 : Dernières l~tt,es inédites, éd. Brotonne, I, 86. 
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tarda même pas à regretter (r), et qui permit au Portugal d'éviter 
des incidents sur le chapitre de l'indemnité : ceux que Lannes fai
sait naître tous les jours à Lisbonne suffisaient déjà amplement. 

Le général Lannes avait été nommé ministre plénipotentiaire le 
14 novembre 1801, et il avait rejoint son poste le 2 mai 1802. Il 
trouva en ar_rivant un ministère très anglophile, avec Joâo de Al
meida Melo e Castro aux Affaires-Étrangères et Rodrigo de Sousa 
Coutinho à la Marine ; il trouva aussi trois régiments d'émigrés 
français en garnison à Lisbonne, et le duc de Coigny accrédité auprès 
de S. M. T. F. comme représentant de Louis XVIII. Cette situation 
exigeait sans doute de la vigilance et de la fermeté, mais nullement 
la violence, voire la grossièreté que Lannes apporta aussitôt à ses re
lations avec le cabinet. Bientôt la correspondance fut ininterrompue 
entre Almeida et Sousa sur les procédés du général : ses exigences 
étaient inacceptables et présentées sous une forme inadmissible, 
tout son entourage se livrait effrontément à la contrebande, etc. 
Le gouvernement français se trouvait assez embarrassé pour répon
dre. A l'audience diplomatique de messidor, Bonaparte s'en tira en 
entretenant Sousa avec volubilité de choses indifférentes, puis en 
l'évitant soigneusement pendant tout le reste de la journée. Talley
rand se répandait en assurances vagues : <c Il faut que vous et votre 
cour ne fassiez pas de cas de pareils enfantillages; tout s'arrangera. i> 

- "Pouvez-vous croire que le gouvernement approuve une pareille 
conduite _? Rassurez-vous. Ce qui pourrait étonner ceux qui con
naissent pareil homme, c'est qu'il n'ait pas fait pis. » Il laissait 
entendre en même temps qu'il tâcherait de faire rappeler Lannes, 
ce qui était plausible étant donné l'animosité bien connue qui exi
tait entre eux. Sousa conseillait à sa cour de calmer le général par 
quelque présent de valeur : « 0 homem é sucepti·vel de interesse pecu
nario » (2). 

11ais la situation à Lisbonne était trop tendu_e pour ne pas abou-

(r) Le .1 juin, le • trésorier du gouvernement», F,5tève, vint demander à Sousa 
ck ?0nn,er plutôt de& billets de un million et demi de livres, échelonnés de mois en 
1rn•,is. Sousa refusa, naturelletnent: à Almeida, le 7, Neg. Estr., Lisbonne, legaçâo em 

ans. . . 
' 2 ) «"comment la cour de Lisbonne, dit encore Talleyrand, a-t-elle pu se montrer 

~;',"'.si faible avec un homme aussi violent ? La faiblesse doubl~, décuple les préten-
··'·15 de ceux qui ne savent qu'abuser. Alors ces caractères VJolents et abusant de 

:'.·/
1t ne peuvent être retenu.,_. Ils se portent à de telles extrémités que ceux qui de

: ,uent les réprimer sont même embarrassés, car en les punissant, ou seulement en 
;e5 censurant, 011 est obligé malgré soi de désigner jusqu'à quel point l'un a été trop 
oin et l'autre s'tst trop laissé faire.~ Sousa à Almeida, 8 mai, 4, 10, 24 juin; 1er, 15 
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tir très vite à un éclat. Lannes était entré tout particulièrement en 
conflit avec le lieutenant-général de la police, Diogo Ignacio de Pina 
Manique, et sous prétexte qu'une agression avait été commise con
tre un de ses aides-de-camp, il exigea sa destitution; le régent refusa, 
Lannes demanda ses passeports, qu'on ne lui envoya que lorsqu'il 
les eut réclamés quatre fois, et il quitta Lisbonne le 9 août 1802. 
Une décision aussi grave prise pour une cause aussi futile causa la 
plus mauvaise impression. Le général fut durement blâmé par Bona
parte et par Talleyrand, et celui-ci reprocha à Almeida d'avoir con
senti à délivrer les passeports : les quatre demandes qu'en avait 
faites Lannes, dit-il, n'étaient que,, des façons de parler>> qu'il eût 
fallu éluder << avec grâce n. Toutefois, le Premier Consul crut son 
honneur engagé, et tout en écrivant au prince Jean qu'il désapprou
vait son représentant, il rejeta une partie de la responsabilité sur 
Almeida, dont il demanda le renvoi (14 septembre 1802). Herman 
fut chargé d'aller à Lisbonne négocier l'affaire, qui se termina par 
un compromis : le régent ne destitua pas Almeida, mais en contre
partie Bonaparte renvoya Lannes à Lisbonne, où il fut de retour 
le 12 mars 1803. Le jugement du corps diplomatique sur ce procédé 
semble avoir été sévère : « Such a justification of the most ungentle
manly conduct of the part of general Lannes, écrivit Whitworth, 
requires not comment n. Mais en somm~ Bonaparte avait eu le dessu~. 
et pour bien l'affirmer il fit à Sousa, à l'audience diplomatique du 
6 mars 1803, une scène terrible : << Le Premier Consul, écrit \Vhit
worth qui était présent, fut d'une violence telle qu'il passa toutes les 

bornes. Il traita M. de Sousa avec la dernière indignité, and mure 

than once gave him almost reason to fear that he would not confine 

himself to words >> (1). 

LE TRAITÉ DE SUBSIDES FRANCO-PORTUGAIS. - Whitworth anit 
écouté avec d'autant plus d'attention la scène faite à Sousa que P tr 

juillet 1802 : Neg. Estr., I,isbonne, legaçéio em Pal'is. Nomination de Lannes, 1 -1 

novembre 1801 ; Bonaparte au régent, le 16: A. E., Pori., v. 122, f. 417, 429. BOR;-:1., 
La mission diplomatique du général Lannes en Porlugal, 347-362. A. D., Une /e!,rC 
inédite de Bonaparte à Lannes, II3-II8. 

(1) On raconta qu'Almeida avait semé l'or à pleines mains à Paris pour que J.:rn· 
ne~ ne revînt pas à Lisbonne : jusqu'à 4 millions, dit-on ; de fait, ce fut à ce momtnt 
que Talleyrand acheta le château de Valençay pour, 2.050.000 francs. I,e ré~,,iit 
écrivit deux fois à Bonaparte pour qu'on ne lui renvoyât pas le général, vu« sa yn·a: 
cité e:1'trême ...• son caractère ardent et impétueux » et Almeida avoua à Lann-'s 

,.._ 
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dessus la tête du Portugais c'était à lui qu'elle était en partie des
tinée : elle se termina en effet par l'affirmation que l'Angleterre 
serait impuissante à défendre son allié si la France se décidait à 
l'écraser. De fait, la rupture franco-anglaise allait poser le problème 
de la neutralité portugaise comme elle posait celui de la neutralité 
espagnole (1): 

Dès le 3 juin 1803, le prince Jean se hâta de proclamer qu'il 
demeurerait neutre, et qu'il n'admettrait dans ses ports ni les cor
saires des nations belligérantes ni leurs prises. Mais il était évident 
que Bonaparte ne consentirait que moyennant finances à laisser le 
Portugal en dehors du grand conflit. La crise n'éclata cependant 
pas tout de suite. L'Angleterre faisait tous ses efforts pour ne pas 
la déclencher : elle assurait le régent de son désir de ne pas le com
promettre et elle ordonnait à ses vaisseaux de n'entrer dans les ports 
portugais que s'ils y étaient contraints par la tempête (2). Godoy, 

que Sousa avait reçu ordre de le uriner. Mm• de Sousa raconta à Méneval que Bona
parte lui avait dit : « De quoi se mêle Seusa de proposer de l'argent à mon ministre 
pour l'empêcher de retourner à Lisbonne ? ,, Sur la réponse qu'au contraire c'était 
de Lannes qu'était venue la sollicitation : «Et qui m'en répondra ' » demanda Bona
parte. "La caisse de la !a(arde ! » riposta Mme de Sousa (caron racontait que si Lannes 
avait dû échanger le commandement de la garde consulaire contre la légation de 
L_hho~me: c'était pour avoir puisé 300.000 francs dans la caisse du corps ; mais 
<l aprrs ~apoléon à Sainte-Hélène c'était parce qu'il versait dans le jacobinisme, et 
d"après Sousa parce que ses familiarités vexaient Bonaparte.) - Azara à Cevallos, 
12 ja11\"ier, 11 février 1803: A. Hist61'ico N., Estado, c. 5208. Strangford à Canning, 
2'! aoüt 1807: Recol'd Office, F. O. 63, 55. Sousa à Almeida, 4 juin 1802 : Seg. Estr., 
l.i~bonne: legaç,io e.m Paris. Le régent à Bonaparte, 20, 30 mars 1803 ; I.anncs au 
Il!einc, 2 Juin : A. K., AP IV 1679. Bonaparte à Talleyrand et au régent, 14 septem
hr~ 1 802 : CHUQUET, Inédits Napoléoniens, n°• 58, 59. Talleyrand à Bonaparte, yer 

?cn·?mbre 1802: Lettres inédites, 21, 22. Whitworth à Hawkesbury, 31 janvier, 17 
terncr, ï mars 1803 : dans BROWNING, Despatches of lord Whitworth, 58, 77, 103. 
~li·XF.YAI., l'vfémoires, I, 190-196. GOURGAl:D, journal de Sainte-Hélène, I, 401. 
Bo_Kl•:1,. op. cil., 369-375. 

1 
' 1) Bonaparte tenta d'obtenir l'appui du Portugal lors des ultimes négociations ; t ~'. mai, il écrivit au régent:" Toutes les puissances intéressées à l'indépendance de 

0
· ',re de Malte doivent réunir leurs efforts, et je suis autorisé à compter sur les t 1'.iinents que V. A. R. a bien voulu témoigner• (Corr., 6748, 6749). Le Portugal ne 

_>-ni_-.:ca uaturellement pas. - Mais il faut noter qu'au mois de mars Bonaparte s'était 
t'''.~essé à un projet de conquête du Brésil qui lui avait été soumis par Henri de 
. ·t1:1ers : il s'agissait d'établir dans les mines du Paraguay une colonie de mineurs 
"'_' 111ands ; on escomptait qu'elle serait bientôt en état de fournir des .ivres et 
;;~•'

0 chevaux à une armée françruse de 6.000 hommes qu'en cas de guerre avec le 
:'.: Lugal on débarquerait à Maldonado et qui occuperait le Brésil. Bonaparte fit 

1'.î:·nd re par Fleurieu des renseignements auprès de Félix de Azara, le frère du di
\; "lllate, qui connaissait bien ces régions : ils ne furent pas défavorables. Fleurieu à 
''','}Par_te, 31 mars 1803 : A. N., AF IV 1211. 

lr. •~; Des mars, elle avait déclaré qu'elle consentait à la neutralité portugaise, et 
t~??1e Lannes avait quitté Lisbonne elle s'était déjà sérieusement alarmée. Tou
tn ~10

• le régent se plaignit de n'avoir pas été tenu au courant des étapes de la rup-
r .. - Andreossy à Talleyrand, 8 février, 15 mars 180J : A. E., A11gletef'1'e, v. 6oo, 

• 
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se décidant à tenter quelques déJ?arches en faveur de la paix, pres
crivait de son côté à l'ambassadeur espagnol à Lisbonne, Campo 
Alange, de faire office de médiateur entre Lannes et le cabinet por
tugais (27 mai) (1). Bonaparte enfin se montrait conciliant. C'est 
que les deux derniers termes de l'indemnité de guerre portugaise 
venaient à échéan~e les 31 juin et 31 aoftt, et que l'ouverture pré
maturée de la crise eût compromis les versements. C'est surtout 
qu'il ne pouvait rien faire à Lisbonne avant d'avoir terminé ses 
négociations avec Madrid, et qu'il concentrait tout d'abord ses 
efforts sur la grande puissance dont l'attitude conditionnait celle de 
la petite. Il tâcha donc de calmer Lannes, qui sitôt de retour à son 
poste avait repris ses habitudes de violences et qui dès le mois de 
mai avait affecté de ne plus paraître aux fêtes officielles : « Il est 
nécessaire, lui écrivit-il le 12 mai, d'y mettre la plus grande modéra
tion ... de la prudence, de la modération et des sentiments pacifiques ... 
une extrême modération ... » (2) L'attitude qu'adopta le Premier 
Consul lors de quelques incidents qui survinrent au cours de l'été 
montre bien chez lui un parti pris de ne pas aborder encore le. fond 
de la question portugaise. Lannes ayant trouvé une nuit deux incli
vidus occupés à lap1.der les fenêtres de la légation avait été menacé 
par eux d'un pistolet ; soixante-huit Français débarqués à Bele1~ 
avaient été incarcérés ; un corsaire anglais s'était longuement ra\'1-
taillé dans le Tage. Or, alors que Bonaparte profitait de griefs ana
logues pour exiger de l'Espagne la signature d'un traité de subside~. 
il ne réclama du Portugal que des réparations d'honneur - sur un 
ton fort élevé, il est vrai - ·et tout sembla réglé lorsque Lannes eut 
obtenu (23 août 1803) qu' Almeida quittât les Affaires :Étrangères, 
où il fut remplacé par Pinto de Sousa (3). 

Quelques semaines plus tard, l'attitude expect~tive de Bonapaiie 

f. 167, 220. Campo Alange à Cevallos, 10 juin; Anduaga au même, 8 juillet: A• i .. ,,
torico N., Estado

1 
c. 5363, 5458. Sousa Coutinho à Ara4jo, II aoftt 18o7: Neg. E-;;· 

Lisbonne, legaçao em Lo11dres. Déclaration de neutralité du .régent dans MAR'.f, ' 

Supplément ... , III, 536. . . . . , ,do 
(1) Cevallos à Campo Alange, 27 mai; réponse, 10 Juin: A. Histénco N., Es,•. ' 

C. 5363. . ] ·" e 
(2) Azara à Cevallos, 28 juin 1803: A. Historico N., Estado, c. 52o8. Campo A ... ,g 

au même, 2 avril, 14, 22 mai (ibid., c. 5363), et 22 mai (Arch. ReaJ Casa, Arch. ,,:-erd 
vado Fdo VII, t. 101, f. 1,p-151). ~alleyrand à Lannes, 31 mai; I,annes n Talle~:':t 
et à Bonaparte, 4, 12 avril, 1oma1: A. E., Pori., v. 124, f. n5, 55, 70, 95· Ler\ .. 
à Bonaparte, 23 mai ; Lannes au même, le 15 : A. N., AF IV 1689. Bonapar e a 
Lannes, le 12 : dans/;... D., Une lettt-e it1édite de Bonapa~ à Lannes, 122. . e 

(3) Campo Alan_ge à Cevallos, 9 juillet, 28 aoftt,.11 septembre·; Azara au_ 11_w1
;:.'. 

3 août:: A. H,stor,co N,., Estado, ,::. 5364 et 5209. T~eyrand à Sousa_, le 21 · -~ ne 
Pori., v. 124, f. 279. Bonaparte à Talleyrand et au regent, les 3 et 4 . • V. A. - · 
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fut justifiée par les événements : l'Espagne proposa d'elle-même de 
forcer le Portugal à verser un subside à la France. Ce fut une des 
clauses du projet que Godoy envoya à Azara le 16 septembre 1803, 
et pour une fois le prince de la Paix et son ambassadeur furent plei
nement d'accord :·la neutralité espagnole ne serait jamais qu'un vain 
mot si celle du Portugal n'était également garantie par un traité 
formel et si à tout moment Bonaparte pouvait demander à lancer 
à travers les états de S. M. C. une armée sur Lisbonne. Cette idée 
du subside portugais avait été recommandée par Lannes lui-même. 
Surtout, elle avait un chaud partisan, naturellement, dans Talley
rand : déjà, au début d'août, il avait conseillé au Premier Consul 
d'utiliser les récents incidents de Lisbonne pour exiger un subside, 
et pour les besoins de la cause il peignait alors le cabinet portugais 
sous les plus noires couleurs:<< Quand on passe au midi de l'Ewopc, 
on se croit transporté dans un autre monde et dans un autre siècle. 
A Lisbonne, tout prend un caractère de trivialité, de mauvaise foi 
et d'absurdité qui surprend ; le ministère irrité et tremblant... 
fomente tout ce qu'il peut de tracasseries sourdes. ,, L'occasion se 
représentant six semaines après d'assurer la sécurité de S. M. T. F. 
et en même temps d'obtenir un subside dont sans doute Talleyrand 
:ittcndait déjà les profits qu'il y chercha plus tard, la proposition 
espagnole fut accueillie avec empressement, et dans son contre-pro
jet du 25 septembre le ministre précisa la somme à exiger du Portu
gal : un million par mois. On a déjà vu que cette négociation de 
~l'ptembre n'alla pas loin, mais l'idée d'une pression commune sur 
Lisbonne resta, et quand o:n en arriva enfin au traité de subsides 
lr:tnco-espagnol du- 19 octobre 1803, il porta dans son article VII 
que S. M. C. s'engageait à faire verser par le Portugal un million de 
li\ ,·es par mois (1). ' . 

Le principal intéressé n'avait pas été consulté, mais n'en savait 
p:~~ moins ce qui 'l'attendait. Sur la question de sa neutralité en 
t·r',' t une rude bataille se livrait entre les ministres français et bri
t,,:inique, Lannes et lord Robert Fitz Gerald. Ce dernier, grand 

{'"•"e pas qu~ je puisse rester spectateur indifférent de tant d'insultes réitérées ... 

6 ,'.,'.csct peti~e français n'a jamais souffert d'insultes ... »: Corr., 6972, 6978, 6985, 
; ~ · ausst BxltJtR, Supplememo a collecçao, XIV, 20, 28, etc. 

1 · ' 1 Lannes à Bonaparte, 1•• J·uillet 8 août ronseillant un subside · Sousa à Tal-(' yr,.,nd • • . ' ,..- ' 
~, -~ , 4 JUlll: A. E., Port., v. 124, f. 265, n8; A. N., AF IV 1689. Talleyrand à 
~.,:,~~~: 2 5 septembre: A. E., Esp., v. 665, f. 23 ; ~zara à Ce':allos, le 26 : A: Histo
octol.,r~ ~~~• c. 5209 ; même clause dans le proJet présente p~ Beurnonvllle le 7 
''J · ibid., c. 5z40, n° 5. Talleyrand à Bonaparte; 3, 5, '9 août: Lettres inidites, 
•.• 42, 44. . ' 
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seigneur, élégant et bel homme, avait le verbe haut à l'occasion et, 
dans ses dépêches, le gros mot facile, mais il ne pouvait sur ce terrain 
rivaliser avec Lannes, qui inspirait à la cour une véritable terreur 
et obtenait d'elle tout ce qu'il voulait. A la suite du remaniement 
ministériel qu'il avait imposé en août 1803, le duc de Coigny reçut 
l'ordre de quitter Lisbonne et vers le milieu d'octobre, malgré les 
instances du ministre britannique, il dut s'embarquer sur la frégate 
anglaise Amphion (1). Les faveurs pleuvaient sur Lannes. Il reçut 
une somme que Fitz Gerald évalua à 500.000 francs en guise d'in
demnité pour les dégâts qu'avaient subis ses meubles lors de son 
départ de 1802. Le régent consentit à être le parrain de son fils, 
honneur réservé aux membres de la famille royale, et il fit à son 
filleul des cadeaux que Fitz Gerald estima à 12.000 livres sterling. 
Il aq,.1:orisa le général à jouir des jardins et propriétés royales comme 
il lui plairait. Il pria :Mme Lannes de choisir dan<; ses collections 
d'lùstoire naturelle tout ce qui lui conviendrait, et le ministre anglais 
prétend qu'elle y prit pour 1.000 livres sterling d'oiseaux, de pépites 
et de fossiles. Il invita enfin le général à venir passer quelques 
jours auprès de lui à Mafra, l'immense et somptueux palais-couvent 
où il résidait à l'ordinaire, à une quarantaine de kilomètres de Lis
bonne : cette distinction n'avait jamais été faite à aucun diplomatr. 

,.. Fitz Gerald luttait de son mieux contre. cette incroyable faveur, 
· aidé dans cette tâche par l'amiral Campbell, qui fut jusqu'en novem

bre au service du Portugal, et par deux fils de Georges III qui ré~i
daient alors à Lisbonne, le duc de Kent et Auguste, duc de Sussex. 
Mais s'il réussit à dissuader le prince Jean d'aller au théâtre s'exhi
ber dans la loge de Lannes, s'il obtint d'être invité lui aussi à Mafr:i, 
il ne put décider le régent à prendre la décision qu'il lui conseillait : 
envoyer la flotte portugaise au Brésil, sous prétexte de le fortifier 
et d'y préparer un refuge à la famille royale en cas d'invasion fr,;n
çaise. La seule consolation qui restât à Fitz .Gerald était donc de 
dénoncer furieusement dans ses dépêches la scandaleuse faveur des 
Français, (( l'intolérable degré d'insolence auquel ce peuple auda
cieux et immoral est arrivé )> et d'y traiter Lannes de (( privile/ed 
Banditti i> ( 2). 

(1) Il est vrai qu'on ne lui retira pas la pen~on de 30.000 livres dont il jouis,ai'.. 
Les régiments d'émigrés avaient été rembarqués en juin. - Fitz Gerald à Hawke,· 
bury, 29 septembre, 21 octobre : Record Office, F. O. 63, 32. Louis XVIII à :Maury, 
3 novembre : MAURY, Cor,-espondance, II, 280. · 

(2) Le régent crut devoir déclarer dans la Gazeta ,te Lisboa du 18 septembre que 
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L'ambassadeur d'Espagne, comte de Campo Alange, ne joua dans 
c:tte _lu~te_ qu'un rôle effacé. ~eu doué, tâtillon et indécis par carac
t.~rc, 11 eta1t en outre tombé depuis la mort récente de sa femme sous 
1 mfluen:e du nonce, Mgr Galeppi, homme fin, souple, intrigant et 
profondemen~ an~l~phile (1). Pourtant, ce fut par lui qu'en fin de 
compte les ne?oc1at10ns du subside portugais purent être menées à 
bonne fin. Elles avaient commencé par un nouveau coup de tête de 
Lannes. Talleyra?d lu~ avait formellement ordonné, le 30 septem
br~ 18o3,, de ne nen fa.ire avant que les difficultés franco-espagnoles 
fu,,sent resalues. Il n'en prit pas moins l'initiative d'ouvrir des pour
p~~le;s de subsides, et il réclama au gouvernement portugais un 
traite de commerce et une somme de vingt-:-cinq millions, dont douze 
pa_\:ables dans les six mois, et les treize autres ensuite, de mois en 
moi~. Fort heureusement, dès le début de novembre on apprit de 
Pans que le traité de subsides franco-espagnol venait de fixer les 
som~es, à exiger du Portugal: un million de livres par mois. Lanne~ 
ne nt ]· ' ·f , . . a qu un moti nouveau a v10lences, cette fois contre le Pre-
mier Consul et contre Talleyrand qui réduisaient son rôle à faire 
~cr.t·pter à Lisbonne des conditions élaborées à Paris ; sa lettre du 
::, novembre à Talleyrand fut d'une insolence telle que Bonaparte 
ordonna d 1 d 't · ( ) · e a e rmre 2 . Campo Alange cependant entamait sans 
tarder sur ces ba la d" · , · ses 1scuss1on avec les Portugais. Il les trouva 
tres montés co t l 'd, d . , . . n re e proce e ont on usait a leur égard contre (( l'ex-
tn,mc I dT ,. • ' 
p· , n : icatesse », contre « 1 msulte >) (smvant les expressions de 

111
to a _Fitz Gerald) que constituait l'article du traité franco-espa

gpnol qm les concernait. Pinto lui déclara qu'on voulait (( traiter le 
ortugal comm . d l'E . a . , e une provmce e spagne » et demanda à négocier 

d
\,t(' Lannes tout d'abord. Sans doute espérait-il recueillir le fruit 
h faveurs doht d · d · · .. (\~,- .t , epms es m01s on comblait le mm1strc français. 

jJ,,;ta ~ mal cal~uler. ~annes se _rendit auprès du régent, à Mafra. 
P s Y av01r passe quatre Jours en conversations inutiles, il 

ses p,-sents au fil d L ' . 
Hawkesbur 2 s e annes n avaient aucun caractère politique, - Fitz Gérald à 
17 :1 ,,·etnb Y, 1septembre, l"r, 21 , 31 octobre, t3 novembre· Pinto à Fitz Gerald 
ACr.TRsro ~e: eco,-d Office., ~- O. 63, 42; BOREL, Lannes en Portugal, '652. et suiv'. 

,,, L AS NEVES, Hzstona da invas.10 I 88 
' ' · aunes à B , · ' ' · 

A. X .. AF IV 168onaparte et a TalleY;l"and, 25 août 1803: A. E., Po,-t., v, 124, f. 287; 
,,,_ F''t 9. PIZARRO, 1'.1emonas I 149 
,., 1 zGeraldà ' ' . 

6i, 3•J et 42_ Tall Hawkesbury, 31 octobre, 14 novemhre 1803: Record Office, F. o. 
(a,·éc note d T eyrand à Lannes,. 30 septembre; Lannes à Talleyrand, 5 novembre 
r_t) 3, 12 uo~·em~~and transmet~ant l'ordre, qui ne fut pas exécuté, de la détrui
Ce\'allos, le 28 . A 8 .A. ~-• P<;ri., "· 124, f. 32l, 350, .36o, 366, 388. Campo Alange à 

· · istérico ~-, Estado, C, 5364. BOREI., op, cit., 662. 
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fut pris d'une violente colère et déclara, le 24 novembre, qu'aprrs 
tout il n'avait pas reçu l'ordre exprès d'entamer ces pourparlers, 
qu'il ne les poursuivrait pas et que même, si le Portugal venait à 
s'entendre séparément avlc l'Espagne, il troublerait cet accord en 
exigeant la fermeture des ports aux Anglais (r). Le 30 cependant il 
était calmé et remettait un projet. Mais dès le 3 décembre il com
mençait à menacer parce qu'il n'avait pas encore reçu de réponse, 
le ro il en exigeait une pour le lendemain et le II il demandait ses 
passeports. Campo Alange, au prix de grands efforts, réussit à 
l'apaiser. Ce ne fut pas pour longtemps. Le 13, après deux entrevurs 
avec Pinto de Sousa, Lannes déclara les contre-propositions por
tugaises inadmissibles et réclama de nouveau ses passeports. Le 
régent essaya alors d'arranger lui-même l'affaire, et après une entre
vue qu'il eut avec Lannes le 15 tout sembla réglé et convenu : Pinto 
de Sousa devait signer le lendemain. Mais le lendemain, au lieu de 
signature, les Portugais remirent un nouveau contre-projet, qui 
repoussait les articles commerciaux. Lannes voulut demander 
pour la troisième fois ses passeports, et ce fut de nouveau Campo 
. .\lange qui le calma. Il présenta alors un ultimatum, dont il exigeait 
la signature pour le 17, et qui réclamait un subside d'un million 
par mois jusqu'à la fin de la guerre, plus une indemnité de douze 
millions pour les frais qu'occasionnait le camp de Bayonne. Le tllUt 

était accompagné constamment de la menace des troupes concen
trées à Bayonne (car Bonaparte, le 21 octobre, avait prescrit de les 
y maintenir) et, d'après Fitz Gerald et Campo Alange lui-mêrne, 
d'une véritable comédie : un officier envoyé à Augereau pour lui 
donner le signal de passer la frontière, puis un second dépêché it la 
poursuite du premier avec contre-ordre etc. : << ln a word, My L,,rd, 
concluait le ministre britannique, the Bug-Bear [épouvantail] ;_·as 
dressedupwithallit's most hideous colours, ces pauvres gens croyai:•nt 
tout cela et étaient terrorisés au delà de toute expression» (2). 

(1) L'ordre formel d'entamer les négociations fut transmis par Talleyrand 3 

Lannes le 24 novembre 18o3: A. E., Port., v. 124, f. 380. - Campo Alange à ((,,·al: 
los, le 9 : A. Historico N., Estado, c. 536.t ; à Pinto, le 4, et Lannes au même, le 24 · 
dans BIKER, Collecçao ... , XIV, 33, 46. _ 

(2) Le camp de Bayonne comptait le 8 octobre 15.687 hommes, 16.118 l<. '( 
15.444 le 24, 12.800 le 12 novembre (baisse due en partie, d'après Augereau . .1 a 
désertion des conscrits} : ministère de la Guerre, Archives Histcriques, camp d,, lia· 
yonne, 8; A. :-.., AF• IV 1200, AF IV 16o4, AF IV 932 (5 octobre, 2, 16 noven~::re; 
Fitz Gerald à Hawkesbury, 26, 28 novembre, 4, 17 décembre: Rec&d D_ffice, ,--~, · 
63, 42. Campo Alange à Cevallos, 6, 12 et surtout 19 décembre: A. Histon,, ,_

6
· 

Estado, c. 5364. Lannes au régent et à Pinto, les 3, 10, 13, 16: BnŒR, XIV, 5-', J ' 

58, 62, 66. Bonaparte à Berthier, 21 octobre: dans CHUQUET, Ordres et apostille&, l. 
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De fait, le cabinet portugais ne tarda pas à céder. Pinto était bien 
venu un soir annoncer à Fitz Gerald que les demandes françaises 
t;taient inadmissibles et que le prince Jean préférait la guerre s'il 
pouvait compter sur l'aide de la Grande-Bretagne. Mais bientôt 
aprrs il dut revenir confesser que le régent avait signé les conditions 
présentées pâr Lannes, nouvelle que Fitz Gerald accueillit par un 
ironique éclat de rire. Pourtant, la dernière passe avait été presque 
dramatique. Le prince Jean était venu en personne à Lisbonne (car 
Lannes ne voulait plus entendre parler de Pinto et lui renvoyait ses 
notes sans les décacheter) et, contrairement à toutes ses habitudes, 
il y avait passé deux nuits, au palais de Bern Posto. Il essaya d'un 
nouveau contre-projet, dont un article secret promettait un pot-de
Yin d'un million à Lannes, mais que celui-ci repoussa comme les 
autres, de sorte qu'il n'eut plus d'autre ressource, le 19 décembre 
1803, que d'accéder aux conditions françaises : un subside de seize 
millions de livres, payable en seize versements mensuels partant du 
rn décembre, et l'ouverture du rriarché portugais aux soieries, toiles 
l't bijoux français. En échange, la République reconnaissait la neu
tralité du Portugal (r). 

T~ut n'était pas achevé cependant. En recevant le courrier de 
1.,umes, Talleyrand remarqua que le général avait omis de fixer un 
1èlrif d'importation pour les marchandises françaises, et qu'il avait 
promis la médiation de la France entre S. M. T. F. et le dey d'Alger. 
En conséquence, fort heureux de lui jo:uer un tour, Talleyrand lui 
n•nvoya son traité (II janvier 1804), en lui annonçant que le Premier 
Consul avait refusé de le ratifier. L'affaire n'alla pourtant pas très 
ioin, car Talleyrand se contenta en fin de compte de légères modi
,i,:ations que le régent accepta sans trop de difficultés, le 19 mars 
1 '04 : la clause de médiation à Alger était supprimée, et -il était 
,-:>.tendu que les marchandises françaises ne seraient pas taxées plus 
l1 •11t que celles de la nation la plus favorisée. L'essentiel, le subside 
i··,rtugais, restait acquis (2). 

:. 1 ' J,a nouvelle de la signature pro,·oqua une certaine panique parmi la colonie 
;,;:;;laise de Lisbonne, cependant que courait le bruit que l'Angleterre _en~oyait une 
; 'cadre dans le Tage, avec le général John Moore. - Serurier, comtn1ssarre_ des re
·:•t1ons commerciales, à Talleyrand, 8 janvier 1804 : A. E., Consulat de Lisbonne. 
:-ouvellès de Lisbonne dans le rapport de la Préfecture de Police du 3 novembre : 
·" l.ARD, Paris sous le Consulat, IV. Campo AlangeàCevallos, LannesàCampoAlange, 
'~ <lécembre : A. Historico N., Esta.do, c. 5364. Fitz Gerald à Hawkesbury, le 17 : 
I,tro,·d Office, F.O. 63, 42. BIKltR, XIV, 66, 81, 84; XIII, 470. 

\ 2 ) J,annes saisit cette occasion pour renouveler à Bonaparte de vives plaintes 
coutre Talleyrand. Le Premier Consul fit répondre par Murat et par Talleyrand lui-



NAPOLÉON ET L'ESPAGNE 

Lannes écrivit à son beau-père : « J'ai enterré l'influence anglaise 
en Portugal >> (1). Il eût pu être plus modeste. S'il avait enlevé la 
signature du traité, de subsides, dest en premier lieu qu'il était sin
gulièrement servi par les circonstances : que pouvait faire en effet 
le Portugal contre la France et l'Espagne réunies, alors que l'Angle
terre, désirant maintenir à tout prix la paix avec Madrid, ne le sou
tenait point ? Ensuite, ·le mérite principal de ce succès revenait à 
Campo Alange et non à Lannes : car sans l'influence modératrice 
de l'ambassadeur espagnol les négociations eussent été rompues dix 
fois pour une, et toute l'affaire arrêtée. Une fois de plus, Bonaparte 
pouvait donc constater que le succès que la France venait d'obtenir 
en Portugal provenait pour la plus grande part de son uniontà.vec 
l'Espagne, et que le chemin le plus court de Paris à Lisbonne était 
celui qui passait par Madrid. Mais ces pourparlers lui avaient pro
curé un autre enseignement. Au moment où à !'Escorial le conflit 
entre Beurnonville et Godoy était le plus aigu et où l'ambassadeur 
français venait de reprendre, en les aggravant, les conditions pré
sentées par Herman, le prince de la Paix avait fait demander au 
Portugal si, au cas où l'Espagne déclarerait la guerre à &naparte, 
elle pourrait compter sur l'appui de S. M. T. F. (8 octobre). « ¼Jus 
ferez cette demande verbalement et sans rien laisser par écrit, 
recommanda Cevallos à Campo Alange, ... car il ne manque pas 
d'exemple que les Portugais aient livré les plus grands secrets à nos 
ennemis. >> Cevallos ne croyait pas si bien dire, car dès le 22 octobre 
le régent fit connaître à Lannes la démarche espagnole (2). Bona
parte put ainsi constater une fois de plus que si l'Espagne pouvait 
à l'occasion collaborer avec lui contre le Portugal, elle pouvait tout 
aussi bien un jour collaborer avec le Portugal contre' lui. 

I 

mrme, en l'exhortant à faire la paix. - Campo Alange à Cevallos, II mars 18c i: 
A. Hist6rico N., Estado, c. 5365. Lannes à Bonaparte, 28 janvier 1804; à Tal)eyrar:<l, 
20 mars ; Talleyrand à Lannes, II janvier, 24 février: A. E., Perl., v. 125, f. 18, .1;, 

4, 25. BOR.EL, 666. Texte du traitl- dans FERREIRA, Collecçao dos tmtadcs, IV, 15~. 
(1) BOREL, Lannes en Prwtugal, 668. 
(2) Cevallos à Campo Alange, 8 octobre 180.~; réponse des 17 et 25 (le Port:1• 

gal a refusé en rappelant quel'Espagnel'aabandonnéen 1795): A. Hist6ricv 1'·· 

Estado, c. 5364. Lannes à Talleyrand, le 22 : A. E., Porl., v. 124, f. 340. 
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II 

LE PROBLÈME DU SUBSIDE ESPAGKOL 

HERVAS CHARGÉ n'AFFAIRES. - Au lendemain de la signature du 
traité de subsides franco-espagnol, la -position d' Azara se trouvait 
fort compromise. Les lettres railleuses qu'il avait envoyées à sa 
cour lors des ultimes négociations avaient porté à son comble l'hos
tilité que Godoy nourrissait contre lui. Or le prince de la Paix s'était 
réconcilié avec Beurnonville, et par son intermédiaire il décriait 
sans cesse le vieux diplomate auprès de Talleyrand : Azara était 
responsable de la tiédeur des rapports franco-espagnols, ses dépêches 
étaient si peu sûres que la Secretaria de Estado était obligée d'entre
tenir à Paris des agents d'information, il ne possédait pas la confiance 
de sa cour. Dans ses propres bureaux, Azara avait un ennemi dans 
la personne de son secrétaire d'ambassade, Angel de Sa~tivaiiez, 
qui, rêvant de le remplacer en qualité de chargé d'affaires, l'accusait 
sous main d'envoyer des rapports pessimistes sur la situation de la 
France et d'accueillir avec faveur les émigrés (r). Surtout, aussitôt 
qul'. le traité de subsides fut signé, Azara fut abandonné par son ami 
Tal!eyrand. Celui-ci se mit à le représenter à Bonaparte comme inca
pable physiquement et même intellectuellement de remplir ses 
fonctions. Il attirait hypocritement. l'attention du Premier Consul 
sur la << mécréance » où la cour de Madrid tenait son représentant : 
" Je ne puis comprendre comment l'ambassadeur d'Espagne n'a 
encore reçu aucune instruction sur ce sujet [le payement du subside]; 
un ambassadeur qui n'a pas la confiance de son gouvernement est 
quelquefois bien incommode ... » (15 novembre 1803). Sans doute, 
il <;tait exact qu'Azara se plaignît fréquemment de sa santé et qu'il 
~e iû.t plus guère en état de remplir ses obligations mondaines, mais 
il ('~t permis de chercher les motifs de cette volte-face de Talleyrand 
principalement dans le désir qu'il avait de voir Hervas remplacer 
Azara à l'ambassade. Hervas était son ami. En outre, l'importance 

1 
_ ( i). Cf. un rapport d'tm des agents de Godoy à Paris, Rafael G6mez Ronbaud, du 

//11? 1 80], francophobe et sans grand intérêt : A,-ch. Real Casa, A,-ch. reservaào 
f '

0 1 Il, t. 102, f. 270. Beumonvillè à Talleyrand, 25 mai, etc.: A. E., Esp., ,,. 664, 

2
·_' 4 ; v. 19 supplément, f. 224. Sur Santivaiiez, rapports de la Préfecture de Police, 
) •rptembre, 6, 12 octobre : AVI.ARD, Paris sous te Consulat, IV. 
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de sa banque et ses relations avec Godoy allaient 1e faire désigner 
pour effectuer les versements du subside. S'il venait à aj~uter à ce 
rôle celui de représentant de S. M. C., Talleyrand pourrait lui pro
poser des combinaisons intéressantes - comme il le fit eri effet -
et cette perspective valait bien qu'on minât un peu Azara (1). 

Une imprudence du vieil ambassadeur précipita sa chute. Croyant 
toujours pouvoir compter sur l'appui de Bonaparte et de Talleyrand, 
il se permit, le 9 novembre 1803, d'écrire à Cevallos une lettre fort 
irrévérencieuse, où il parlait de Godoy sur un ton sarcastique et oü 
il prédisait la ruine de la monarchie si les désordres de la· famille 
royale ne cessaient pas. Il avait probablement fait lire son épître à 
Talleyrand. En tout cas, celui-ci en connut très tôt le texte et fit 
dire sans tarder à Hervas de dépêcher un courrier pour avertir 
Godoy. Hervas le fit aussitôt; son porteur de dépêches, bien stylé. 
dépassa celui de l'ambassadeur, et le prince de la Paix apprit ain~i 
à la fois qu' Azara allait prêter le flanc à une attaque et qu'il n'étai, 
plus appuyé par Talleyrand : il demanda et obtint sur-le-champ 
son rappel (19 novembre) (2). Restait à faire accepter cette décision 
par Bonaparte. Mais en même temps que la lettre de rappel à Azara. 
Godoy avait envoyé à Hervas et aussi, par Beurnonville, à Talle~·
rand, des révélations sur certains propos qu' Azara avait tenus sur 
le compte du Premier Consul, et sans aucun doute on en fit à Paris 
l'usage voulu (3). Talleyrand fit mine de défendre son ami, mais il 
s'y prit de façon à l'accabler davantage:« Puisqu'il a la tête fail 1le, 
il ne faut pas le punir ... >>' Aussi, lorsque le 27 IJ.Ovembre Azara se 
présenta à l'audience consulaire pour protester contre son rappel, 
Bonaparte lui coupa la parole : « Mon ami, quand on écrit des SlJt• 

tises, il faut en recevoir ; chacun est maître chez soi. » Azara cc~sa 
donc ses fonctions d'ambassadeur, en se donnant du moins la satis-

(1) Talleyrand à Bonaparte, 5 novembre;• Sa· décadence devient de jour en j,,ur 
plus sensible. • Le 7 : « L'ambassadeur est toujours fort mal.• Le 8 : « Azara to,,iù<· 
chaque jour d'une manière sensible.• Le 15 ; « Il ne digère rien, mais sa haine cwtre 
son ministère le soutient un peu • : Lettres inédites, 59, 62, 64, 72. Rapports d•.' la 
Préfecture de Police, 5 septembre; Ai:.'LilD, op. cit, IV. · 

(2) Azara à Cevallos, 9 novembre: en partie dans CAS'.rELL.,.NOS, Vida de A:-.ra, 
Il, 229. Hervas à Godoy, le 10 (avec billet à part: • Je ne dis pas dans ma lettre 
que c'est Talleyrand qui vent que je vous écrive. Ne le dites à personne•) ; réJ·;•~s; 
du 18: Arch. Real Casa, Arck. reseroaào Fdo VII, t. 100, f. 2o6 etsuiv. Charles,\, 
Bonaparte, et Cevallos à Azara, le 19 : • S. M. aurait oublié la bonté qni la car:de; 
rise si Elle ne croyait pas que V. E. a la tête faible, conséquence de son Age at·.,uce 
et de ses maladies»: A. E., Esp., v. 665, f. 281. A. FuGŒR., José Marlfm,z de Hma:-

(3) Betimonville à Talleyrand et à Bonaparte, 22 novembre 18o3 : A. E., Est;- ;~ 
665, f. 279 ; A. N., ÀF IV 1679. Godoy à Hervas, le 18 : copie de cette lettre"' 
main rl' Heroas, sans doute destinée à Bonaparte : ibid. 
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faction de mettre à l'instant hors de chez lui les secrétaires d'am
bassade et les courriers que selon l'usage espagnol il hébergeait, et 
qui se trouvèrent à la rue, en grand embarras. On ne le vit plus guère 
en public ; sa maladie s'aggrava rapidement et il ne survécut que 
quelques semaines à son rappel (1). Il avait été remplacé par Hervas, 
l'ami de Talleyrand. 

José l\fartinez de Hervas se trouvait alors dans une situation qui 
lui permettait de tout espérer. Il avait quarante-trois ans. Sa for
tune passait pour immense ; le 10 décembre 1800, il avait acheté, 
pour y installer sa banque, le palais des Infantado, construit en 
17h7 par Chalgrin, sis rue Saint-Florentin, et qui devait plus tard 
i:tre acquis par Talleyrand. Il avait une fille, Maria de las Nieves, 
'• une petite Espagnole, fort riche, assez laide, qui ne manquait 
point d'esprit ll, mais« de l'humeur la plus acariâtre, la plus hautaine, 
la plus exigeante >> : il la maria à Duroc (9 août 1802) ; du coup il 
devint un personnage aux Tuileries, d'autant que Maria était l'amie 
intime d'Hortense de Beauharnais. Lui-même, de par son second 
mariage (avec Louise Déhat de Longuerue) était le beau-frère du 
marquis de Longuerue, attaché au cabinet de Bonaparte (2). 
li entra donc en fonctions avec assurance, bien décidé à réussir. 
Il travailla beaucoup et n'eut garde de le laisser ignorer à sa cour. 
Il ne lui cacha pas non plus le peu de cas qu'il faisait de son prédé
c:ss_eur Azara, dont il qualifiait durement la politique étroite et 
timide. Lui apportait au contraire des principes et une tactique dont 
on ne pouvait dire qu'ils fussent une nouveauté, mais dont on n'avait 
pas encore fait un usage aussi systématique, ni exposé aussi cynique
ment la théorie: Hervas en effet proclamait et prônait le système de 
la ~orruption. La « cour naissante )) de Bonaparte, expliquait-il, 
a\:ait, d'immenses besoins d'argent, et il était facile d'y acheter des 
devouments. Il faUait donc gagner « ceux qui sont véritablement 

C \
1

~ ~onaparte exprima à Charles IV les regrets d'usage pour le départ d'Azara. 
1tui-~ mourut le 26 janvier 1804. "Il vous était entièrement dévoué», ajouta Tal
lU,;:n en apprenant cette nouvelle à Bonaparte. Il avait prié Talleyrand de re
i·e:i:;e 

6
_
0

-
000 francs à une fille naturelle qu'il laissait. - Hervas à Godoy, 30 no

déc b · Arch. Real Casa, Arch. reseroado Fdo VII, t. 100. Azara à Cevallos, 2 c. 5:rn re; Hervas et Santivaiiez au même, 27 janvier r804: A. Hist6rico N., Estado, 
lettr~' 521

,
0

- B?naparte à Charles IV, 23 décembre; Azara à Talleyrand (sa dernière 
les 1_' 

21 
Janvier 1804 : A. E .• Esp., v. 665, f. 356, 421. Talleyrand à Bonaparte, 

t~re d 2:: _Lettres inédites, 87, 89. Journal des Débats du 29. Rapport de la Préfec-
12) [ 

0 hce, 4 décembre ; AULARD, op. cit .• t. IV. · 
li<;IU,1,-~Dlnm, D'IiENQUU:, M. de Heroas. A. FuCIER, José Martinez de Heroas. 
COlL'>f.'1.:,;~-1.Tio, Etudes sur l Espagne, II, 193. ~me DE RÉMUSA'.r, Mémofres, II, 243. 

ANT D~ LA TouR, Dul'oc, 138. Mémoires de la reine Hcwtense, I, 130. 

20 
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utiles, car sans cette politique flexible on ne peut rien faire de bon 
Des sacrifices secrets faits en faveur des personnes qui influ_ent sur 
les grandes décisions éviteront des sacrifices publics infiniment plus 
grands, car il est beaucoup plus facile, et avec des sommes incompa
rablement plus petites, de contenter les ambitions des particuliers 
que de contenter celles d'une nation entière n (1). Hervas ne tarda 
pas à avoir l'occasion d'appliquer ses théories. 

./ 

LES POINTS DE VUE FRANÇAIS ET ESPAGNOL. - Depuis la signa
turè du traité des subsides, dont la ratification était parvenue à 
Paris le 7 novembre 1803, le cabinet espagnol n'avait pas manife~tt: 
la moindre velléité de payer. Dès le 8 novembre, Talleyrand le tit 
remarquer à Bonaparte ; le 15, il lui manifesta de nouveau ~on 

inquiétude; le 22, il adressa une réclamation à Azara; le 29, cornmi' 
Hervas venait .d'entrer en fonctions, il lui exposa officiellement la 
situation et lui demanda de presser les versements (2). C'était en 
effet dans le courant de brumaire, c'est-à-dire au plus tard k 22 

novembre, que l'Espagne devait payer la somme échue depui~ k 
zo mai, point de départ du subside, soit cinq mois à quatre milliPns 
chacun. Or les finances françaises ne pouvaient se passer de rrtte 
recette. Déjà,.le budget de l'an II (septembre 1802-septembre 11'03) 

n'était équilibré que par les ressources extraordinaires. Celui ck 
l'an 12 allait se trouver en déficit si les 57 millions des sub~idcs 
espagnol et portugais ne rentraient pas (3). Le ministre du Tn:~or. 

(1) Hervas reprochait particulièrement à Azara d'avoir supprimé le bureau de 
corruptie>n : ,, Il n'était pas arrivé à Paris qu'il dénonça les hommes intéressés ù sou
tenir nos prétentions, qualifiant de moyens de corruption les seuls qui pussent nous 
être utiles; nous n'avons dès lors obtenu que des maux et des pertes inca!culal;\l's • 
A Cevallos, 7 décembre: A. Hist61'ico N., Estado, c. 5209; à Godoy, le 22: .i,,h 
Real Casa, Arch. reservado Fdo VII, t. 100, f. 222. A la même époque, un anonyme 
dénonçait Hervas à Godoy comme tripotant aux dépens de l'Espagne dam ,les 
fournitures de bois à la marine et comme assoclé à des banquiers de Paris pOltr k 
commerce de contrebande en Amérique : Campo Alange à Godoy, 9 juillet : i/.1d • 
t. 101, f. 153. . 

(2) Talleyrand à Bonaparte, 7, 8, 15 novembre : Lettres inédites, 62, 64, ï-~ ; a 
Azara, le 22 : A. R, Esp., v. 665, f. 289 ; à Hervas, le 29 : A. Hist6rico N., Eswdo, 
C. 520g. 

(3) " Aperçu du budget de l'exercice de l'an 12. Recettes prévues: 623 millions. 
Dépenses prévues : 680 millions ... Pour que les recettes balançassent les dépenses, 
il faudrait retirer des subsides de l'Espagne et du Portugal 57 millions • (Rapports. 
d., A. N., AF IV 1082). En effet, l'Espagne devait verser 48 millions nets par an, et 
le Portugal un million par mois à partir du 1er décembre 1803, soit 9 millions pouf 
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Barbé-Marbois, multipliait les avertissements à Bonaparte. Le 7 
novembre, il écrivait : << Le service ira bien jusqu'à la fin du mois. 
Quant à frimaire, les fonds d'Espagne y pourvoieront, et M. Talley
rand m'en répond.» Le 18, il insistait:« Si l'Espagne ajourne ses ver
sements, ... nous ne trouverons des prêteurs qu'à des condition8 fJrt 
dures ... et les recettes des derniers mois de l'année auront été con
sommées d'avance. » Le 23 (1er frimaire), voyant que l'échéance de 
zo ,~illio~s était passée sans qu'on eût vu une piastre, il rappelait 
qu 11 avait compté sur le subside espagnol pour une somme de 18 
millions dont il avait un besoin pressant, et il demandait qu'on le 
fît verser ou qu'on y suppléât d'une autre manière. La crise éco
nomi~ue qu'avait_ provoquée la rupture de la paix d'Amiens (et 
~)tentot ~a suspens10n des payements américains pour la Louisiane) 
aggra:a1ent e~core la gêne où le retard des versements espagnols 
mettait le Tresor Public (r). 

Aussi, le nouveau chargé d'affaires espagnol était à peine entré 
en fonctions qu'il se vit assiégé de réclamations. Hervas reçut ses 
lettres de créance le 27 novembre 1803. Le jour même, Barbé-Mar
bois avait une conférence avec lui, puis deux autres dans les deux 
Jours qui suivirent. Elles furent agitées ; le ministre menaça de tirer 
~nr la Trésorerie Royale, et à très court terme (il parlait de cinq 
Jours), non seulement les 24 millions dus au 30 brumaire (22 novem
~re), mais aussi les 4 venant à échéance le 30 frimaire (22 décembre). 
~ t:pendant, sur les instances du banquier, il consentit à en référer 
~ Bonaparte. Celui-ci dicta alors à Duroc la note suivante, destinée 
a Hervas: << Le Premier Consul ne voudrait pas dissoudre l'armée de 
Bayonne avant que le traité ne fût exécuté. Il voudrait donc avoir 
dans les mains le plus tôt possible les 64 millions qui par l'article du 
tra t' d · l 
. 1 e 01vent ui être remis, bien entendu que tout ce qui n'est pas 
ech 1 · · • , u ne m serait remis qu en lettres de change. Il voudrait savoir 
q:ia,nd est-ce que ces 64 millions pourraient lui être remis. D'un autre 
cote au 30 f . . il d' , h 8 . , nmaire y aura ec u 2 millions : savoir sur quoi il 

le reste de l' 
MARION H· an_ 12 : au t~tal, les 57 millions en question. - Budget de !"an II dans 
du C :.,_ istoire .financsere de la France, IV, 239-241, et dans STOURM, Les finances 

( 
ons-ut. 302-315. . 

1) Barbé M '--'· à 16 /A. N A- ar"""' Bonap~e, 7- novembre (dans MARION, op. cit., IV, 269), le 
d'Etat ( ·: df IV 1082), le 23 (ibid., 933). Cf. la déclaration de Bonaparte au Conseil 
n y serai_, ~embre I8o~): • Le budget de 18o3 présentera 700 millions de dépenses. 
h:LJ•:T nk LA u, cette fois'. moyennant 1~ ou 200 millions de subsides étrangers ... » : 
Dt 1,A.Do Lo~, Opinions de Napoleon, 235. Sur la crise économique, LANZAC 

RIE, Pans sous Napoléon, VI, 25_29. 
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doit compter pour ces 28 millions et savoir quand est-ce qu'ils seront 
comptés en espèces n ( 1). 

Lorsque Bonaparte déclarait ainsi qu'il<< ne voudrait pas dissoudre 
l'armée de Bayonne » avant que l'Espagne eût payé, il cherchait à 
impressionner le cabinet de Madrid, comme en août 1803, par un 
appareil militaire qui n'existait pas en réalité. En effet, il avait bien 
ordonné, le 31 octobre, de maintenir les troupes d'Augereau grou
pées et prêtes à agir tant que les ratifications n'auraient pas été 
échangées et les versements commencés, mais dès le 28 novembre, 
avant donc que l'Espagne eût payé un sou, avant même les promes
ses de payement d'Hervas, le camp de Bayonne avait été dissous, et 
une bonne partie de ses effectifs envoyés aux cantonnements de 
Saintes et de Brest. Hervas d'ailleurs le sut bientôt. Une menace de 
pression militaire ne pouvait donc guère avoir d'effet sur l'Espagne, 
et la résistance qu'elle opposa aux propositions d'arrangement que 
lui fit le gouvernement français ne tarda pas à le montrer (2). 

Ce fut Talleyrand qui mena la négociation avec Hervas. Ils dis
cutèrent d'abord la demande de Bonaparte que la Trésorerie Royale 
renût en lettres de change les sommes non encore échues. Tel était 
aussi le désir personnel du ministre, et il y avait longtemps (5 et 9 
août) qu'il avait suggéré cette idée au Premier Consul, en invoquant 
le précédent du Portugal qui avait acquitté en billets à ordre l'in
demnité stipulée par le traité du 29 septembre 1801 (3). Mais Hervas 
refusa de donner des lettres de change : il craignait que les particu
liers qui les auraient en leur possession ne vinssent sans cesse impor
tuner le Trésor Royal et le mettre dans une apparence de faillite, et 
il objectait qu'elles<< portent en elles-mêmes un caractère exécutoire 
qui ne convient pas aux négociations politiques. » 11 s'en tenait donc 

(1) Le texte est reproduit in-extenso, en français, par Hervas. Cette note n'est pas 
datée. Mais elle n'a pas dft être écrite avant que les lettres de créance d'Hervas fus· 
sent arrivées (27 novembre). Elle se place donc entre le 27 et le 30 (date à Jaguelle 
Hervas la reproduit), et plutôt vers le 30, à cause du temps qu'ont dft prendre les 
conférences préliminaires d'Hervas avec Barbé-Marbais. - Hervas à Godoy, 3° 
novembre: Arch. Real Casa, Arch. reservaào Fdo VII, t. 100; à Cevallos, même date: 
A. Hist6rico N., Esta.do, c. 5209. · 

(2) Bonaparte à Berthier, 31 octobre, 28 novembre 1803 : Corr., 7235, 7331. Le 
camp de Bayonne, le 12 novembre, ne comptait d'ailleurs plus que 12,800 hoxn_mes 
présents (16.373 le 5). Augereau accusa réception le rr décembre de l'ordre de disso· 

9 
lutlon: ArcWves du ministère de la Guerre, Archives historiques, Camp de Bayonne, -;;• 

n° 129. Deux régiments d'infanterie, avec un de chasseurs, allèrent à Saintes et 
deux autres à Brest. Hervas à Cevallos, 7 décembre : A. Hist6rico N., Estado, c. 
5209. . 

(3) A Bonaparte, 5, 9 août : Lett,es inédites, 42, 45. 
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aux termes du traité, lequel stipulait que le subside serait acquitté 
« pour les termes à échoir, en douze obligations successivement 
payables à la fin de chaque mois, et qui seront fournies d'avance au 
Trésor Public de France pour chacune des années que devra durer 
la présente guerre.» Talleyrand essaya alors d'un détour: il demanda 
que les obligations portassent qu'elles étaient payables<< au Trésorier 
du gouvernement de la République ou à son ordre. » C'était en faire 
d_e véritables lettres de change : Hervas refusa catégoriquement et 
1 alleyrand dut céder (1). Ainsi donc, la France ne pourrait se servir 
des obligations que pour les hypothéquer ou comme garantie d'em
prunts, sans que le porteur eût jamais à s'adresser à l'Espagne. 

Battu sur ce point, Talleyrand porta son effort sur une autre 
combin~ison ~rofitable à ses intérêts personnels. En Espagne même 
on ne d1sposa1t pas des espèces nécessaires au payement du subside: 
les 4~ ill. d · . :, m ~ons e piastres que le Mexique avait envoyés après la 
paix d'Amiens avaient été absorbés par les besoins de l'État. Mais 
en_Amérique Charles IV possédait les piastres qu'il fallait : la Mon
naie de Mexico pouvait à elle seule en frapper jusqu'à 45 millions 
par an (2). Faire venir cet argent eût demandé beaucoup de temps, 
:t Bonaparte était pressé : il était plus rapide de vendre en Europe 
a d~s spéculateurs des piastres livrables en Amérique. Des offres 
a~a~ent été faites en ce sens. Dès le 24 novembre 1803, le fils du 
mmi_stre des États-Unis à Paris, Robert L. Livingston, et son com
p~tnote Parker avaient offert d'acheter à l'Espagne 15 millions de 
pia~tres fortes, délivrables soit à La Vera Cruz, La Havane et Mon
tevideo, soit à la Vera Cruz seulement. Ils les lui payeraient à Ams-
terdam ' H b , p • , a am ourg et a ans, en quatre versements égaux dans 
('hacun~ de ces places, et ils en offraient 57 millions de livres, c'est-à
dire 3 hvres 16 sous par piastre (3). Or la piastre valait à Hambourg 
5 livres 12 sou L'E d · d • . s. spagne per rait one par piastre 1 hvre 16 sous 
de sorte que 1 b ·d d' é . . . ' 
li, . es su s1 es une ann e de guerre (s01t 48 millions de 

,res) qui l . , li . 
fr,

25 
, , av~c a piastre a 5 vr~s ~ura1~nt coûté 9.600.000 pias-

T , ' s elèvera1ent avec cette combma1son a 12.631.578 piastres. Le 
resor royal perdrait donc 3.031.578 piastres par an. 
îalleyrand, dès le 29 novembre 1803, appuya officiellement auprès 

( I j Hervas à C ail décemb . . 
{i) Mémo ev os, 7 .. re 18o3: A. Hsstérico N., Estaào, c. 5209. 
(3) Herv ire sur le Mexique par Ouvrard le jeune, 1802 : A. N., AF IV 12n. 

52og. Text.easnà Talleyrand, 6 décembre; à Cevallos, le 7: A. Histônco N., Estado, c. 
v. 19 supplé~:U~ signf é),des propositions de Livingston, 24 novembre: A. E., Esp., 

• · 31 4· 
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d'Hervas la proposition de Livingston. Le S décembre, un projet 
détaillé fut établi, lequel fut repoussé officiellement par Hervas le 
6 (1). Mais ce n'étaient là. que les négôciations avouées, et des pour
parlers occultes se poursuivirent jusqu'au mois d'avril 1804. Tal
leyrand était en effet pécuniairement intéressé à l'affaire. Azara 
avait déjà reçu ses ouvertures et Talleyrand assurait à Hervas qu'il 
lui avait offert des permis d'exportation de piastres. L'agent de 
Talleyrand, Simons, qui avait déjà joué le même rôle dans les tripo
tages analogues de 1800, venait à tout instant importuner le chargt'· 
d'affaires (Hervas l'appelait El Telégrafo) pour qu'il amenât Godoy 
à souscrire à la combinaison. Hervas lui répondait par des assurances 
encourageantes, tout en marchandant avec énergie ; en avril 1804, 
il avait obtenu qu'on donnerait de la piastre 4 livres 6 sous, au lieu 
des 3 livres 16 sous primitivement offertes (2). En même temps, il 
conseillait à sa cour d'accepter la combinaison Liv~gston-Talley
rand, pour démontrer à Bonaparte, qui était au courant de l'offre 
américaine, la bonne volonté de l'Espagne (3). 

Malheureusement, cette bonne volonté était fort réduite. Avant 
de payer, Godoy voulait savoir comment l'Angleterre prendrait la 
chose:« La prudence exige, écrivait-il àla reine le 23 novembre 1803, 
que nous retardions les versements jusqu'à ce que nous sachions ~1 

les Anglais admettent le subside que nous avons offert. » Or, vers 
la fin de 1803, il ne semblait pas que le cabinet de Londres fût trè,; 
disposé à se montrer conciliant. Anduaga avait eu d'interminable~ 
discussions avec Hawkesbury, avec Addington et avec Hammond 
sur la question de savoir jusqu'à quel point l'Espagne pouvait four
nir des secours à la France sans rompre sa neutralité. Dans les dt•r
niers jours de décembre, Frere déclara à Cevallos que son gouvernt'· 
ment pourrait passer sur un subside temporaire, mais non sur un 
subside permanent, et le secrétaire d'Etat lui répondit que la guerre 
était inévitable si la Grande-Bretagne persistait dans cette façon 
de voir. Godoy avait donc intérêt à retarder des payements qni 
pourraient déclencher une crise, et à voir venir les événeinen~s. F alft' 

(i) Hervas à Cevallos, 7 décembre: A. Histdrico N., Estado, c. 5209. ct
(2) La connexion d_e Talleyrand avec les spéculateurs est prouvée par deux 1 'd 

tres confidentielles (5 et 13 a~ 18o4) d'Hervas à son fils José (parti pour Mn<;~h. 
le 25 janvier afin d'établir la liruson avec Godoy: à Godoy, Arch. Real Ca.54, A,'. 
resBrVado Fdo VII, t. 100, f. 222). Ces lettres furent interceptées et Ribeiro Fr_eire 
put en avoir une copie qu'il envoya à sa cour: Freire à Araujo de Azevedo, 2ï 3ulll 
18o4, Neg. EsJr., Lisbonne, legaçao em Madrid. 

(3) _,.._ Cevallœ, 25 janvier 1804: A. Histdrico N., Eslallo, c. 5210, 
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le débiteur récalcitrant était en outre un bon moyen d'amadouer le 
cabinet de Londres, auquel Ribeiro Freire avait transmis l'assurance 
que de très bonne heure le prince de la Paix lui avait donnée : <c Pour. 
le premier mois on effectuera les payements du subside, pour le 
deuxième on les retardera et finalement on les refusera sitôt qu'on 
sera en état de se défendre» (1). 

D'ailleurs, Godoy eût-il voulu payer qu'il n'est pas sûr qu'il l'eût 
pu. La charge qui était imposée à l'Espagne était lourde, et Beur
nonYille lui-même, quoique alors dans une période d'hispanopho
hic aiguë, en avait convenu:« J'ai l'opinion queles subsides dont j'ai 
l'ordre de réclamer le montant excèdent les facultés disponibles de 
l'Espagne» (8 août) (2). Sans doute, les piastres affluaient d'Améri
que, mais aussi de redoutables fléaux affligeaient le royaume depuis 
le début de 1803. Valence avait été dévastée par un tremblement de 
terre qui s'était fait sentir jusqu'à Madrid. La fièvre jaune avait 
frlaté à Malaga, apportée, disait-on, par un navire contrebandier, 
et s'üait rapidement étendùe en Castille et dans la Manche ; dans 
la province d'Avila, on comptait au mois d'octobre 1.662 personnes 
atteintes sur 28.718 habitants. La cour même n'était pas épargnée : 
,. lis meurent comme des mouches, écrivait la princesse des Asturies. 
Dieu sort de notre chapelle tout le jour et quelquefois n'arrive pas à 
temps. >> A :\-fadrid, les prisons étaient devenues de tels foyers d'in
fertion qu'une nuit de décembre il fallut transférer tous leurs hôtes 
à plusieurs lieues de la ville (3). La famine avait accompagné l'épi
dt'.·mie. Elle sévissait particulièrement à Madrid, où les grains n'ar
ri\'aient plus : de longues pluies avaient défoncé les routes, il avait· 
fallu réquisitionner les chevaux .et les mules des particuliers, les vil-

, \11 Frere à Hawkesbnry, 9 octobre, 27 décembre 1803 : Record Office, F. O. 72, 
:.: , documents des 13, 16, 26, 27 décembre publiés, censurés, dans les Papers rela
;"'.."•, _16-22. Godoy à Marie-Louise, 23 novembre: A. Hist6rico N., c. 2821. An

< 
11 ''.·~a a Cevallos, 3, 7, 22, 30 septembre : ibid., c . .5458. Campo Alange au même, le 

i 1 • ibid.• c. 5364. 
;21 --\ Talleyrand: A. E., Esp., v, 664, f. 305. 

1 .. '·!'. A_ Valladolid, 3.000 malades étaient sans secours, ne trouvant pas place dans 
/' nopitaux bondés. De France on envoya une mission, avec Desgenettes, pour 
-rt-(·r contre le fléau. C'est à cette époque (2 novembre 1804) que Talleyrand nomma 

111
~. '.'.en consul à Alicante, peut-être avec l'espoir que la maladie l'emporterait corn

<,,; "in prédécesseur Angelucci (il fut atteint, mais guérit et rentra en France le 1•• ~~c~/J. i805). La.crainte de la contagion nuisit beaucoup au commerce espagnol 
c·, ," \ttettanée. - Hervas à Talleyrand, 28 décembre 1803 (d'après un rapport du 
r J,_,se de Castille) ; Labrador à Cevallos, 6 janvier 1804 : A. Historico N., Esta.do, 

1;0;,.2:0•_5685. Moniteur, 21 décembre 1805. Gaula de Madrid, 25 novembre 1803. 
~ st~11 _IUŒR.UCK, Tallien, consul de France à Alicante, 212-215. La princesse des. 
· ·· nes à Mme de Mandel!, 29 aoflt, 13 septembre 1803 : Lettres, p. 243. 
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lages voisins tâchaient d'arrêter les convois de blé et gardaient pour 
eux des entassements inutiles de vivres ; le 5 septembre, les arriva
ges tombèrent à 2.200 hectolitres. On dut tripler les patrouilles 
pour défendre les boulangeries et pour protéger les passants attar
dés après l'Angelus du soir (1). Dans ces conditions, l'Espagne ne 
pouvait guère mettre d'empressement à payer son subside, si impé
rieusement que Bonaparte réclamât. Et elle en mit d'autant moins 
que l'opposition entre son point de vue et celui de la France-se dou
blait, sur cette même question du subside, d'une opposition person
nelle entre Hervas et Godoy. 

III 

LES DISCUSSIONS SUR LE SUBSIDE. 

LA TACTIQUE D'HERVAS. - Hervas n'avait pas perdu de temps 
pour appliquer son grand système de corruption. Dès le 7 décembre 
1803, il rappela à sa cour qu'en 1801 elle avait promis, en échange 
de l'agrandissement de Parme, un pot-de-vin de six millions de 
livres, dont trois seulement avaient été payés. Pour les trois autres, 
on avait remis aux intéressés des billets à ordre, mais Azara en avait 
arrêté les payements : il convenait de les reprendre si l'on voulait 

· s'assurer dans les milieux politiques français les accointances néces
saires. La suggestion venait sans doute de Talleyrand ; Godoy !"ac
cepta cependant, peut-être parce que le ministre n'était pas le seul 
bénéficiaire du pot-de-vin, et que refuser eût été s'attirer un trop 
grand nombre d'inimitiés. Le chargé d'affaires fut donc autori~t à 
payer les trois millions restants : « Faites fructifier ces sacrifice::: "• 
lui recommanda Cevallos, en précisant qu'il fallait obtenir en échange 
l'annexion des états de Panne à !'Étrurie. Mais Hervas pdiJra 

(1) On expulsa de Madrid tous les étrangers sans profession. La Real Soc'.da~ 
Economica distribua des repas à bon marché; le roi lui donna 40.000 réaux, h rd1· 
nand et Godoy 18.090. Ordres royaux des 8, 17 septembre 1803, 7 janvier 18oJ, 21 • 

22 février, 1er mars, 23 mai : A. Hist6rico N., Concejos Suprimidos, Sala de Gob'.'.'t 
1803 et 1804, f. 161, 852, u50, 1567, 1009, 1724, 1726, 1756. Beumonville à T~~- ~ 
rand, 15 septembre : A. E., Esp., v. 664, f. 464. Freire à Pinto, 17 janvier: ·.; · 
Estl'., Lisbonne, legaçao. em Maàrid .. J..:AD'Y' HOJ,JA~ .. Spa.ni.sh Journal, septc;:, re 
1803-janvier 18o4, particulièrement p. 85, 1o6, 123, 125, q5. 
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payer sans gâter l'effet du cadeau par une demande qui eût été par
faitement inutile (6 janvier 1804) (1). 

Un autre moyen d'obtenir que le gouvernement français n'exigeât 
pas trop rigoureusement les mïl!ions que lui devait l'Espagne, c'était 
de dépeindre, en l'exagérant un peu au besoin, l'état lamentable 
où la fièvre jaune et la disette mettaient le royaume. Hervas s'y 
employa. Il fallait, exposait-il à Cevallos, c< prouver que nous nous 
trouvons dans l'impossibilité de payer en Europe, et qu'il est néces
saire de gagner du temps pour laisser arriver les capitaux d' Améri
que : ainsi, quelle que soit la somme qu'on recevra ici, on devra l'y 
regarder comme un effort extraordinaire qui prouve notre désir de 
satisfaire complètement à nos obHgations » (2). Comme Talleyrand 
avait intérêt à ce que l'Espagne fît effectivement appel à ses piastres 
d~ Mexique, il approuva cette tactique et conseilla au banquier de 
faire paraître de temps à autre dans la presse des articles sur les cala
mités qui affligeaient le royaume. Dans l'esprit d'Hervas, cette ma
nœuvre était un moyen, non seulement de gagner du temps, mais 
encore « de préparer les esprits en faveur de demandes ultérieures 
qu'il convient de présenter graduellement, sans précipitation, e~ 
lorsq~e le succès en est assuré » (6 janvier 1804). Ces demandes 
deva1e~t porter essentiellement sur une diminution du subside (3). 
Enfin, il convenait aussi d'accorder quelques satisfactions au gou
~·ernement français, pour l'amener à patienter. Hervas avait promis 
a la fin de novembre de verser deux millions de livres le 2 décem
bre, puis deux autres le 5. En réalité, il ne paya les deux premiers 
que le 6, et un autre le 13, mais c'était déjà là un acompte assez 
appréciable. Il remit également, le 6, 12 obligations de quatre mil-
1:nns de livres chacune, correspondant à l'année en cours (4). 

Ces premiers versements espagnols, la campagne d'opinion et 
SJJrtout sans doute l'action discrète des bénéficiaires du pot-de-vin 
n:: tardèrent pas à produire des résultats favorables à l'Espagne. 

p· ~) Ici encore, rien ne permet de dire à coup sûr entre qui le pot-de-vin fut ré
t';n~· - Hervas à Cevallos, 7 décembre 18o3, 6 janvier 1804 ; réponses de fin dé

·. re e~ du 13 janvier: A. Hist6rico N., Estado, c. 5209, 5210. 
cô{;) 7 decembre 1803 : A. Historico N., Estado, c. 5209. Cevallos, le 2, avait de son 

1 • recolillnandé cette tactique à Hervas : ibid. 
t. ~~ ~ervas à Godoy, 6 janvier 18o4: Arch. Real Casa, Al'ch. reseroado Fdo VII, 
C" ," o, · 225 ; à Cevallos, même date, et à Talleyrand, as décembre 1803 (note offi-
·"-ue sur 1 '-'- 1'.l<---i41 H a ~• .... te situation de 1•....,-ue): A. Hist4ri.l;o N., Estado, c. 5210. 
t. 1; 0 • ervas à Godoy, 30 novembre: Àl'ch. Rsal C4",i, Àl'Ch . ...seroado Fdo VII, 
520(J. ' à Talleyrand, 6 dé-cembre, et à Cevallos, le 13 : A. Hist6rico N., Estado, c. 
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Lorsque le 22 décembre 1803 les obligations de vendémiaire, bru
maire et frimaire vinrent à échéance, Hervas put déjà solliciter et 
obtenir de Bonaparte un délai appréciable : tout le mois de nivôse 
(jusqu'au 21 janvier 1804) (1). Mais ce délai_ ne portait pas sur le 
subside de la période antérieure (mai-octobre), qui était exigible 
sur-le-champ, en espèces, et Hervas s'en entendait réclamer le paye
ment. Il fit alors, entre le 22 décembre 1803 et le 12 janvier 1804, 
quelques nouyeaux versements qui portèrent le total des sommes 
payées à 6.540.139 livres 8 sous (4 millions en espèces, le reste en 

valeurs de commerce). Il s'occupait en même temps de régulariser 
des billets dont il pouvait disposer, et qui s'élevaient à 950.860 
livres. Mais même après avoir réalisé ces valeurs, il n'aurait encore 
payé que 7.500.000 livres (2). Hervas en était là lorsque, le IO janvier 
1804, il reçut de Cevallos l'ordre de solliciter une audience de Bona
parte pour le règlement des questions pendantes (3). Bien que les 
simples chargés d'affaires n'eussent pas accès auprès du Premier 
Consul, il obtint cette audience, qui eut lieu le 14 et dura de dix 
heures du soir à minuit. Le moment était venu pour lui de faire la de
mande qu'il préparait depuis plusieurs semaines, celle d'une diminu
tion du subside. 

Bonaparte interpella le chargé d'affaires dès son entrée : « Von~ 
venez sans doute me dire que vous avez beaucoup d'argent à nou~ 
verser ? >i Cette apostrophe fournit à Hervas une bonn~ entrée en 
matière, car il venait d'être mis en mesure de payer deux nouveaux 
millions, en lettres de change il est vrai. Après discussion, Bonaparte 
admit qu'elles seraient acceptées sans qu'on défalquât rien pour b 
perte à laquelle donnerait lieu leur négociation. Pour mieux dispo5c:r 
encore le Premier Consul, le banquier annonça que Charles IV adh\·
rait << sans aucune réserve >i à la vente de la Louisiane,« acte d'ami
tié et de générosité » que le gouvernement français apprécierait. 
Mais comme il ajoutait que malgré tout cette vente avait été irr,:
gulière, Bonap.arte s'emporta: <<<<Mille fois j'ai fait dire au cabinet 
espagnol de s'emparer d'Oporto en compensation de la Trinité, et il 
n'a jamais voulu le faire. Quand les intérêts sont associés, il fa,it 

(1) Hervas à Cevallos, 22 décembre: A. Hist6rico N., Esta.do, c. 52Jo. La_dc-tt~ 
pour la période 30 floréal an II-rez vendémiaire an 12 con~tituait • l'arrlére ~,ins 
obligations », exigible en espèces • dans le courant de brutna1tt. ~ ., . . .. 

(2) Talleyrand à Hervas, 26 décembre 1803 ; à Beurnonville, u Janvter r8<,, · 
A. E., Esp., v. 665, f. 362,400. · b , · 

{3) Cevallos à Hervas, 1er janvier 18o4, en répon!IC à sa lettre du 22 décelll r, · 
A. Hist<irico N., Esta.do, c. 5209. 
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qu'il y ait unité de vues et d'efforts. Le moyen Je plus efficace de 
conserver les colonies espagnoles et françaises est de faire aux An
glais une guerre très active en Europe, de façon qu'ils craignent 
pour leW: propre maison. Le roi d'Espagne le sait, il n'y a pas de 
fon~s qm su~sent pour mon entreprise ; or je n'ignore pas que son 
cahmet qualifie de tribut le subside stipulé ; pourtant, le plus inté
ressé à l'heureuse issue de cette guerre est le roi d'Espagne, à qui 
l'on a ~ait croire que j'ai une ambition démesurée, sans tenir compte 
du fait que les grandes entreprises exigent de grands sacrifi
ce~. 1

> Le chargé d'affaires répondit en montrant au Premier Consul 
de;; documents qu'il venait de recevoir du ministre des Finances 
Cayetano Soler, et qui prouvaient le triste état où se trouvait 1~ 
roya~me. Mais Bonaparte répliqua par d'autres chiffres, ceux du 
dermer budget français : Hervas avait pu y voir lui-même quelles 
somme_s énormes coûtait la lutte contre l'Angleterre (r) ; il devait 
<l'.m~ d1re .en ~spagne qu'il fallait attendre des temps plus tranquilles, 
ou 1 ?n put reparer les maux du moment, mais que pour l'instant il 
fallait pa~r par-dessus tout et sortir de ce pas sans regarder à rien. 

Le chargé d'affaires hasarda alors sa demande d'une diminution 
du_ 5ubside. Bonaparte resta un moment silencieux, puis s'emporta: 
": 'ltre gouvernement met tant de mauvaise grâce dans tout ce qu'il 
fait po~r la France, et il le fait tellement contraint et forcé qu'on ne 
peut lm en savoir gré. Il m'oblige à des actes violents qui me font 
perdre mon temps, me font dépenser une partie de mes fonds et me 
compromettent aux yeux de l'Europe. Je comprends fort bien que 
le peuple espagnol ait contre nous une animosité qui est naturelle 
entre nations limitrophes, mais ces passions ne conviennent pas aux 
hommes publics: orles ministres du roi d'Espagne ne veulent jamais 
se placer au-dessus d'elles et marcher d'accord avec le cabinet fran
ÇaIS. Il est vrai que cela n'est pas nouveau : les cartons de Versailles 
son· l · d 
1 __ ' P ems e correspondances dans le même esprit, et en vérité, si 

Lb ?eux cabinets eussent toujours été d'accord le malheureux 
Ü\l!S XVI . . 
. . vivrait encore et la France n'eût pas connu les périls 

q111 l ont m , ( ) V . . enacee 2 • ous rendrez un grand service à votre patrie 
s1 \0us pouve . t . . , z conva.mcre vo re mm1stere de cette vérité, et que je 

t 1 ) I,a loi budgé•"'- d - • . 
Ini!lions. en r' . ......_.,. u .:, vent05e an 12 (25 févner 1804) fixa le budget à 700 
ltu110 ~ 'H. e~é, le compte-rendu de l'an 12 porta 804.431.555 francs de dépenses. 

i2) ê~tte ~~re.fina11CiBP'B de la F,-a,u;e, IV, 268. 
uu soiide li Pinion de:_Bonaparte sur la iorce que pouvait donner aux deux nations 

en dynasttque est à souligner. 
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n'obéis pas à des passions, mais à la pression des circonstances. 1
> 

Hervas, sans se laisser troubler, présenta encore sa demande. Bona
parte refusa : « Je ne puis en ce moment me priver des sommes sur 
lesquelles j'ai compté. - ::\fais, répliqua le chargé d'affaires, vous ne 
pouvez compter avec ce qui n'existe pas ! >> Et il demanda que du 
moins on supprimât les deux millions mensuels destinés à payer les 
dettes de la France à l'Espagne. Sur ce point, le Premier Consul se 
montra plus conciliant: << A la bonne heure! Que l'Espagne m'assu~e 
le payement des 48 millions par an, et pour l'avenir on fera un art'.
cle additionnel au traité rabattant ces 24 millions. Je voudra1,
n'avoir pas besoin de votre subside, car alors je n'aurais pas besoin 
non plus d'employer les revenus de la France. >> L'entretien se ter
mina sur de nouvelles instances de Bonaparte pour un payement 
exact et prompt du subside (1). 

En sortant du cabinet du Premier Consul, Hervas trouva son 
gendre Duroc qui l'attendait avec impatience. Il lui fit le ré~it de 
l'entretien, et Duroc jugea que l'Espagne avait obtenu le max1mun'. 
de ce qu'on pouvait espérer. Le banquier vit ensuite Talleyrand qm 
lui conseilla de rédiger aussitôt une note pour demander à Bonaparte 
de confirmer la rectification au traité qu'il venait de promettre ; le 
chargé d'affaires s'entendit avec Hauterive, qui s'occu~ait d~ la 
correspondance d'Espagne aux Relations Extérieures, et il remit la 
note en question le 17 janvier 1804 (2). . 

Les affaires de l'Espagne semblaient donc en bonne voie. Mais 
dans les quelques jours qui suivirent, deux incidents vinrent mon
trer combien les résultats acquis par Hervas étaient loin d'être 
définitifs. Le chargé d'affaires eut connaissance d'une dépêche chiffrée 
envoyée aux Relations Extérieures par Beumonville : ce dernier Y 
examinait le cas où l'Espagne, pour se délivrer du fardeau du sub
side, romprait avec l'Angleterre, et il prévenait qu'elle ne ferait en 
ce cas qu'une guerre simulée. Hervas se montra fort alarmé de ce 
malencontreux avis qui, à l'entendre, pouvait compromettre les 
résultats qu'il venait d'obtenir (3). Mais une deuxième dépêche de 

(1) Hervas envoya à Cevallos, par extraordinaire, le 25 janvier, un récit fort 1
1
°11

~ 
et détaillé de cette entrevue : A. Histo,,ico N., Estado, C'. 5210. A. FuGIER, os 
Martinez de Hervàs. So rgu· 

(2) Hervas à Talleyrand, 17 janvier: A. Hi.s'°1'ico N., Estado, c. 5210. n, a''Es
ment éWt que la fraction du subside destinée à payer les dettes de la France ~; ,' 
pagne u ouvrait la porte à mille abus ; elle échappait fi toute espèce de comptab~.::~: 
L'Espagne était touJ' ours dans l'incertitude des sommes que les commandants ': t 

· ait '-·tablir blloge · çais auraient pu prendre dans ses colomes • et ne pouv "' so~ . t 
(3) Hervas à Cevallos, 25 janvier, ibid. « Je connail œtte chose très pos1üvemen 
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Beurnonville était plus fâcheuse encore : l'alllbassadeur français 
s'était procuré la copie d'une lettre de Cevallos au ministre des États
Unis, laquelle prétendait que la vente de la Louisiane était« entachée 
du vice que l'Espagne n'y a pas consenti. ,, Or le 14 janvier Hervas 
avait transmis à Bonaparte des assurances formelles sur la Loui
siane : si la lettre de Cevallos était postérieure à l'envoi de ces assu
rances, il y avait là contradiction et mauvaise foi. On semblait le 
croire à Paris. Hervas fit son possible pour dissiper cette impression 
et la froideur qui en résulta (1), mais ces deux incidents montraient 
combien étaient fragiles les promesses de réduction du subside que 
Bonaparte avait données le 14, et combien il faudrait de prudence 
pour consolider ces résultats. 

LA POLITIQUE DE GODOY. - La tactique d'Hervas eût pu réussir 
si elle avait été appuyée par le gouvernement espagnol. Malheureu
sement pour le royaume, il n'en fut rien, et elle se trouva contre
carrée et finalement ruinée par Godoy : le favori opposa en effet 
une mauvaise volonté manifeste à celui qui pourtant avait été jadis 
son agent officieux à Paris, mais dont l'activité et l'ambition lui 
devenaient maintenant suspectes. 

A peine Hervas venait-il d'être nommé chargé d'affaires que des 
précautions singulières étaient prises contre lui par Cevallos, sur 
l'ordre de Godoy évidemment. On le laissa bien fournir le vivre et 
le couvert aux attachés d'ambassade et aux employés, comme s'il 
avait été ambassadeur, mais on ne permit pas que les papiers de 
l'ambassade fussent transportés chez lui : le roi craignait, expliqua 
Cevallos, qu'ils ne s'égarassent au cours du déménagement: On les 
laissa donc où ils étaient, et on en confia la garde à l'attaché Angel 
de Santivaftez, qui n'aimait pas Hervas, car il avait espéré être 
chargé lui-même de la succession d'Azara (2). Santivafiez reçut des 

et de f~ç~n très réservée. J'espère que cet avis ne transpirera pas, car il compro
tettrait mfiniment celui qui me ra donné. • Cette dépêche de Beumonville ne se 
rouve pas aux A. E. Cevallos en démentit, naturellement, les affirmations : à Her

vas, 1 3 février, ibid. 
.· (r) L'impression à Paris fut d'autant plus fâcheuse qu'à ce moment précis Li

, ing~ton suspendit les payements de la somme due pour la Louisiane. Hervas écrivit 
aussitôt à Livingston pour le ra'!Surer ( à Cevallos, 25 janvier, ibid.) et il prodigua les 
assu_i:ances à Talleyrand : 22 janvier, 4 février: ibid. ; Talleyrand à Bonaparte, 17 
Jan,-ier : Lettres inédites 86 

(
2

) Cevallos à Hervas: 12 ·décembre 1803: A Historico N., Estado, r.. 5209. Hen·as 
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instructions confidentielles sur son nouvel emploi : il devait ne 
délivrer de papiers au chargé d'affaires que contre reçu, et les lui 
retirer au plus tôt « sans lui laisser soupçonner de défiance, recom
mandait Cevallos, et comme si vous le faisiez de votre propre mou
vement, par un effet de votre zèle et pour l'ordre méthodique de ce 
qui vous est confié» (1). En même temps, Santivafi.ez était invité à 
renseigner son ministère sur les faits et gestes d'Hervas. Il envoya 
donc des rapports, en ayant soin de ne pas faire d'expéditions trop 
régulières et de ne pas adresser ses lettres à Cevallos lui-même, mais 
au traducteur de la Secretaria, Castillo. Il se servait d'ailleurs tout 
simplement du chiffre de l'ambassade, qu'il avait conservé, quand 
il avait quelque chose de plus confidentiel à dire (2). 

Pour se défier ainsi d'Hervas, Godoy avait ses raisons. Tout d'a
bord, il Je regardait comme d'une honnêteté douteuse. Le banquier 
avait une tendance fâcheuse à mêler ses affaires privées et les inté
rêts de son gouvernement. On a vu son rôle dans le lancement de 
l'idée de subside, rôle intéressé qui lui avait déjà attiré les vifs 
reproches du favori. Le service· du subside lui avait donné l'occa
sion de solliciter du gouvernement français l'autorisation d'exporter 
quatre millions de piastres par Anvers : les opérations qu'il fit à ce 
propos parurent si peu claires qu'on lui retira le permis en février 
1804 (3). De même, il profitait de sa situation de chargé d'affaires 
pouf tâcher d'obtenir que le Trésor Public le remboursât de fourni
tures qu'il avait faites aux armées d'Italie (4). Quant au service du 
subside, qu'il avait demandé et obtenu pour sa banque, il affirmait 
bien qu'il ne lui était « nullement lucratif », mais on l'accusait en 
Espagne de ne pas rendre de comptes exacts de l'argent qu'on lui 
envoya~t et d'en retenir une bonne partie sous divers prétextes 

écrivait à Godoy le 30 novembre : , Santivaiiez a regretté de ne pas rester chargé 
d'affaires en raison du public•: Arch. Real Casa, A.-ch. ResenJado Fdo VII, t. 1oo. 
Santivafiez semble avoir été surveillé par la police et avoir passê pour francophobe. 

(1) 12 décembre 1803: A. Historico N., Estado, c. 5209. 
(2) Santivafiez à Cevallos, 23 janvier 1804 ; Cevellos à Santivaii.ez, 5 février : 

ibid. Santivafiez envoya un assez grand nombre de rapports, du 16 décembre 18o3 
au 25 mai 1804, moins sur li!- cond1ùte d'Hervas que sur les affaires françaises t't 
européennes : ibid., c. 5209, 5210. 

(3) La demande d'Hervas est du 6 décembre 1803 (à Estève, A. N., AF IV 1679). 
Il faisait ses envois par la banque Simon, d'Anvers. Mais ensuite il ne put justi~cr 
de l'entrée en France d'une quantité de piastres égale à celle qu'il avait exportee. 
LsoEun. o'HltNQUIN, M. de HtWVas. Bulletin de Fouché du 8 août 18o4: dans HAU· 
TERIVE, La police secrite, I. 

(4) Il revient à de nombreuses reprises sur ces créances, qui s'élevaient à 439.00o 
francs: A. N., AF IV 1679, 5 avril 18o4, et A. E., Esp., v. 663, passim. 
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de négociations, de liquidations; en juin 1804, une somme de 426.741 
francs était passée par ses mains sans qu'il rendît compte de la des
tination qui lui avait été donnée, et en parlant d'Hervas l'ambassa
deur portu?ais ~ Madrid pouvait signaler cc o peculato enorme por que 
~e lem destinguido » (r). Un autre défaut du chargé d'affaires, peut
etre plus grave encore aux yeux de Godoy, était son intimité 
avec Talleyrand. L'inimitié du favori et du ministre des Relations 
Extérieures persistait en effet, et Azara déplorait, vers la fin de son . 
ambassade, cc cette prévention fatale et très mal fondée » qu'on 
avait à Madrid contre Talleyrand. Or Hervas avait été l'allié voire 
l'instrument, du ministre dans toute la négociation du subsid~. Tal
leyrand ~aisait son éloge à Beurnonville. Peut-être Godoy savait-il 
q~e dernère cette proposition de Livingston pour l'exportation de 
piastres, qu'Herva..<; appuyait tant, il y avait Talleyrand. Enfin, de 
f;~ç~n _générale, l'intimité que dans toute sa correspondance le chargé 
d aff~lfes se vantait d'avoir avec le ministre ne pouvait qu'amener 
le prmce de la Paix à se défier de lui (2). 
. Il avait déjà cherché à l'éloigner de Paris en lui offrant une mis

sion à Constantinople ou à Saint-Pétersbourg. Mais l'ambition d'Her
vas était autre : il voulait rester à Paris, et non plus comme simple 
ch.argé 'd'affaires, mais comme ambassadeur. En attendant, il fai
sait solliciter par son fils José, qu'il avait envoyé à Madrid,« les hon
n~urs et le traitement de Conseiller d'État )) pour lui-même, et un 
Sie , ' . 

. ge ep1scopal pour un de ses frères (3). Comme satisfaction immé-
d'.a_te, il_ demandait (janvier 1804) que son titre de chargé d'affaires 
d Ét~ne fût remplacé par. celui de ministre, qui lui aurait déjà 
d?nne un rang flatteur dans les. fêtes officielles, nombreuses et splen-
dides e brill h" ., · n ce ant 1ver 1803-1804 (4). Or, au sujet de cette der-
mcre <lem d 1 · · an e, a protection dont le couvrait Bonaparte s'exerça 

à ,~~au~;rvas_à _Bonaparte (deuxième lettre), 5 31vril 1804: A. N., AF IV 1679. Freire 
(?) J • 27 ?mn: Neg. Est.-., Lisbonne, legaç.10 em Madrid. 

ran~ à.'i:ara a Cevallos, 4 novembre 1803 : A. Hist6rico N., Estado, c. 5209. Talley
dov a ~u:n?nville, 6 ?écembre 1io3 : A. E., Esp., v. 665, f. 322. En revanche, Go
le gén~p:~ait les accomtances qu'Hervas lui proc-urait avec Duroc : « Qu'il remercie 
la pré t-r t· uro~ pour ses bons offices, qu'il lesintét'esse à les continue,,, mais avec toute 
2 de·cecauh ion necessaire pour éviter la jalousie de Talleyrand ,1 : Cevallos à Hervas 

m re 1803 A H' •~- N • r3) F . • : u..,.,..,o ., Estado, c. 5209. 
pris ces~e _à Arau3o, 27 ju~ 18o4 : Neg. Est.-., Lisbonne, legaçâo em Madrid. D'a
financi, nuts, Hervas aurait également demandé le monopole des négociations 
femllie el:\~vec la France. H~rvas à son fils, 5, 13 avril 1804, ibid.« Nieves {sa fille, 

(4) Rerv:fl sera tr~ mecontente si son oncle n'est pas évêque ... ,, 
t. roo, f S Go~~Y, 6 Janvier 1804: A~ch. Real Casa, Anh . .-eseroado Fdo VII, 

· 225• ur 1 hiver 1803-1804, Mm• DE RÉMUSAT; Mémoires, I, 196. 
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avec un sans-gêne qui devait indisposer la cour espagnole. Au début 
d'avril 1804, le Premier Consul demanda à Duroc si son beau-père 
avait reçu la nomination désirée. Duroc répondit qu'il ne la recevrait 
pas, parce que le ministère était prévenu contre lui. « Le Premier 
Consul s'en est expliqué avec chaleur, raconte Hervas, et il a donné 
ordre d'écrire au général Clarke pour demander ma nomination à la 
reine d'Étrurie » (1). Talleyrand le fit le jour même (6 avril) et 
appuya personnellement la demande; le 27, il la renouvela de façon 
pressante. Clarke insista donc vivement à Florence auprès de Mozzi 
en faisant valoir qu'Hervas ne demanderait aucun traitement. Tout 
fut inutile : Azara avait trop bien desservi son successeur auprès de 
la reine régente, et d'autre part la Toscane avait reçu de l'Espagnr 
!"ordre (telle fut l'expression du ministre Salvatico) de nommer l'ami
ral Gravina. Hervas ne fut donc pas ministre d'Étrurie, et de la pro
tection trop apparente dont Bonaparte l'avait couvert en cette 
occasion il ne retira qu'un peu plus de discrédit auprès de sa 

cour (2). 
En un mot, Hervas se montrait exagérément << français ». Godo,· 

recevait de lui des conseils qui trop évidemment servaient les inté
rêts de Bonaparte plus que ceux de l'Espagne. C'est ainsi que k 
banquier le pressait de venir passer à Paris deux ou trois mois en 
qualité d'envoyé extraordinaire,<< afin de régler tout ce qui intéresse 
la monarchie ... Avec quelques actes de générosité faits au nom du 
Roi, ajoutait-il, vous feriez disparaître toutes les impressions défa
vorables, et vous obtiendriez des choses qu'on n'obtiendra jamais.)) 
Le prince de la Paix écrivit alors à la reine : « Le projet est bon.•· 
mais je ne ferais pas le voyage sans avoir 100.000 hommes prêts à 
agir dans le cas où la raison serait insuffisante à persuader » (3). Hcr
vas en arrivait même à ne pas sentir qu'~ diver~s occasions il blrs
sait les sentiments les plu,s intimes de ses souverains. Ses conseil: 
manquèrent vraiment de fierté le jour où Bonaparte demanda a 
l'Espagne l'arrestation et l'extradition de l'ancien évêque de La 

(1) Hervas à son fils, 5 avril : Neg. Estf"., Lisbonne, legaçao em Madrid. Hervas 
avait succédé comme ministre d'Étrurie à Azara, qui avait présenté ses lettres_ Je 
créance le 1er mai 1803: Azara à Cevallos, 2 mai, A. Historico N., Estado, c. 52?~-A 

(2) Talleyrand à Clarke, 6, 27 avril; Clarke à Talleyrand, les 6 et 27, 12 mat ·-d~ 
E., Toscane, v. 156, f. n8, 123, 139, 142. En mai, Talleyrand renouvela sa demai. 1 à l'ambassadeUI espagnol, Gravina : mais celui-ci venait de recevoir lui-même e 
titre en question: Gravina à Cevallos, 17 mai: A. Historico N., Estado, c. 5685. 

(3) Talleyrand avait beaucoup approuvé ce projet de voyage. - Hervas à Go~~:'. 
février 1804: Arch. Real Casa, Arch. reservado Fdo VII, t. 100, f. 178. Godoy à Ma 
Louise, le 22 : A. Historico N., c. 2821. 
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Rochelle, Coucy. Lorsqu'il annonça l'exécution du duc d'Enghien, 
il ne trouva à sa dépêéhe d'autre conclusion que celle-ci : « Tout ce 
que les ministres du Roi pensent de la France est ici l'objet d'une 
surveillance continue. Cette surveillance deviendra plus serrée 
encore lorsqu'arrivera [à Madrid] la nouvelle de la mort du duc d'En
ghien, dont les relations avec la famille royale doivent produire 
dans l'âme de LL. MM. une sensation dont il ne conviendrait pas qu'elle 
fzît mal interprétée" (23 mars 1804) (1). 

La défaveur d'Hervas, qui allait ainsi augmentant, eut dès le 
début de graves conséquences. Jointe à la mauvaise situation éco
nomique de l'Espagne et ii.la crainte que Godoy avait del' Angleterre, 
elle fit que le cabinet de Madrid laissaéchappertouslesrésultatsfavo
rables que son chargé d'affaires avait obtenus sur le chapitre du 
su:>side. Loin d'encourager Hervas et de soutenir sa politique, 
Cevallos récriminait sans cesse, l'accusant de paresse et d'inertie. 
Lorsqu'à la suite de l'audience du 14 janvier 1804 Hervas eut enlevé 
une promesse conditionnelle de réduction du subside, Cevallos ne 
lui répondit même pas sur ce point (2). Alors que cette promesse 
i>tait subordonnée à l'exactitude des versements, le cabinet espagnol 
n'envoya pas l'argent nécessaire. Sans doute, le banquier avait pu 
faire, le 25 janvier 1804, un versement de 5.212.025 livres, mais 
c'dait en effets dont la négociation causa une perte de 41.930 livres, 
et surtout il lui restait à payer pour pluviôse (22 janvier-20 février) 
9.300.000 livres, dont il ne put donner le premier sou (3). Aussi, dès 
qur l'échéance du 1er ventôse fut passée, Barbé-Marbais rendit 
compte de la situation au Premier Consul (22 février) : sur les 36 
millions de livres échus à cette date, le Trésor Public n'avait touché 
que II.786.000 livres, et comme il avait précisément à faire face à 
diwrses dépenses supplémentaires, ce retard du subside espagnol le 
gênait considérablement. Bonaparte écrivit aussitôt à Talleyrand : 
" Les Espagnols ne payent point leur subside, citoyen ministre ... 
J'ai compté sur cet argent pour le service ... " Dès le lendemain,· 

vi~) Hervas à.Godoy et à Cevallos, 23 mars: A,-ch. R·eal Casa, Arch. reseroado Fdo 
c,,,;; t. roo, et ~- Histonco N., Estado, c. 521,0. I_l pr~tendit plus ~d (D~fensa ... 
· a la acusacion de deslealtad, 28) qu'après l'execution d'Enghien 11 avait averti 

:a. r~ur '.' que Bonaparte n'attendait qu'·un prétexte .pour arracher la COUionne à nos 
Î~~:.erains. ••~de pareil n'existe dans iia _correspondance, avec l'esprit de laqnel-

1 -?e assertion est en formelle contraclict1on. 

4 
-~_A ~ervas, 13,fêvrier t804, ne parlant que de la Louisiane et de l'Etrurie: 

· · , istdnco N., Esta?O, c. _µ10. 

(31 Rapport de Barbé-Marbois, 25 jabvier 1804 : A. N., AF IV 934· 
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Talleyrand adressa de pressantes réclamations à Hervas : la situa

tion allait se tendre (1). 
Cette opposition entre la tactique d'Hervas et celle de Godoy 

empêchait· donc l'Espagne de faire confirmer par Bonaparte la 
diminution de subside promise. Le cabinet de Madrid perdit là une 
bonne occasion d'alléger son fardeau, et il ne devait pas tarder à 

payer très cher cette étroitesse et cette imprévoyance. 

IV 

LA DÉLÉGATION DU SUBSIDE ESPAGNOL 

(avril 1804) 

~ouvEAUX MÉCOMPTES suR LE SUBSIDE ESPAGNOL. - Dans ks 
derniers jours de février 1804, Hervas reçut la visite du Trésorier 
du gouvernement, Estève. Il s'agissait naturellement des versements 
espagnols : Bonaparte désirait qu'ils fussent portés à quanmte mil
lions dans le courant de pluviôse· (21 février-21 mars), et il faisait 
demander quels étaient les moyens qu'envisageait Hervas pour y 
-arriver. Le chargé d'affaires dut se contenter de répondre qu'il son
geait à contracter trois emprunts, en Hollande, à Hambourg et à 
Paris. Ces explications satisfirent peu l'agent du Trésor, qui com
mença par menacer, et par annoncer que le Premier Con.sul allait 
être obligé de passer par-dessus la banque Hervas et de réclarner 
directement son dû à Madrid. Estève finit cependant par se calmer 
devant les assurances qui lui furent prodiguées, et il se retira en 
insistant vivement sur le<< besoin urgent>> que le Trésor avait de ces 

sommes (2). Bonaparte avait espéré qu'Estève obtiendrait mieux que des pro-
messes,,et il essaya d'une autre manœuvre. Le 28 février 1804, Her
vas avait passé une note relative à une double demande que sa Nllf 

venait-de recevoir de l'Angleterre : le cabinet de Londres reconnais-

(1) Rapports de Barbé-:Mafbois, 22, 29 février 18o4 : ibid. Bonaparte à Talley
rand, le 22 : Ccwr., 7562. Talleyrand à Hervas, Je" 23: A. E., Es,P,, v. 666, f. ï5· .. 

(2) Hervas avait ouvert en effet à A!llSterdam un emprunt qui, en avril, fut ,.mvl 
d'un autre de 10 millions de florins, pour le compte de sa cour et avec l'appu: <l? 
gouvernement français: à Talleyrand, 6 février (A. E., Esp , v.-666, f. 34), et I9 avril 
(avec réponse du jour) ; à Cevallos, II mars : A. Histérico N., Estado, c. 5210. 
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sait la neutralité de l'Es . , . 

2

79 pagne, mais a condit· ' li 
armements maritimes et q ' li . ion qu e e cessât sts u e e mterdît aux · 
vendre leurs prises dan . corsaires français de 
l' s ses ports (r) Le p . C 
affaire des corsaires un mo en d' . . rem1er onsul vit dans 

~ladrid. Aussi Talleyrand ur le 2 a:tJ~n commode sur la cour de 
lement aux demandes es , q 1 9 fc~ner 1804 avait accédé verba-

l 
. . pagno es et declaré •·1 , . 

. pus Juste )), fit-il dire à H 1 cc qu 1 n y avait rien de 

d 
. ervas e 1er mars que 1 F 

rait pas à sa note ta t 1 , a 'rance ne répon-n que es versements • 
rant, cc que le Premier Consul ·t ne seraient pas au cou-
ne servirait de rien que l'Es :va~ ;~mpté sur ~es payements, qu'il 
pas exactement la plus esse Pt_ gnll ut ~:utre SI elle ne remplissait 

• n ie e cond1t10n et 'il 
se pnver de la facilité de ve d 1 . ' qu ne voulait pas 

··1 •, · n re es pnses dans 1 
s i n etait convenu que l'E . es ports espagnols 
aussitôt chez le ni· . t spag~e payerait. » Hervas se rendit 

d 
mis re pour lm rappel 1 

onnée la veille mais Tall . er a promesse contraire 
p . ' eyrand lm répond·t. y 

rem1er Consul n'a d' t 1 , I . cc ous croyez que le 
au re vo onte que l . 

pez. La première chose q 'il d. a mienne : vous vofts trom-
, . , u a 1te q d · l · • · 
ete qu il savait que l'E ua~ Je m a1 lu votre lettre a 
ministres du roi d'E spagne n: payerait pas exactement. » - << Les 

spagne, aurait ajouté B . · 
un système d'économi onaparte, croient possible 

t d es en ces moments , 1 , . 
es e sortir d'embarras et d l . , ou a ventable économie 
guérison de ces maux. Dt e, a1sser a des t~mps plus tranquilles la 
un million de livres au FI es al Hervas que Je suis obligé d'envoyer 
s' t erro parce qqe les . y rouvent n'ont , . vaisseaux français qui 

Le ch , ' ?as meme de vivres» (2). 
arge d affaires se rapp 1 t l'h . qu'il avait eue le I '. . e an eureux résultat de l'entrevue 

audience du Prem· 4 CJanviuler avec Bonaparte, sollicita alors une 
, 1er ons Talle d 1 . meme, mais il le pr· d . yran a lm fit obtenir le 1· our 

ia e passer chez lui t d , 
~o~r lui faire des déclar f avan es y rendre, et c'était 
ecrn•it le ban . d a ions peu rassurantes : << Il me conseilla 

qmer, e donner au Pr · ' 
proche que je mettra· 1 . em1er Consul l'espérance très 
connaissais les mo e1s e s~bs1de au c~urant, et de l'assurer que je 
Sans quoi t y ns qm permettraient de le pauer à l'à . 

' no re neutralité serait en d . .J • vemr. anger , car si les Anglais 

(I) Frere à C 666, f. 57 Ce allevallos, 18 février 1804 . Papers ,, l . 
A. lfistorico ~ ~àHervas,le 20; Herv.a.'là Talle;/"~\·• ig-4~ et A. E., Esp., v. 

(z) Les d. ·• sùado, c. 5210. an , e 
2 

et a Cevallos, 
11 

mars. 

PlaiRnant isc~ons sm cette affaire cont· · 
laiss:1 t po:e 1 _état où était laissée l' CS<'adr:~rèrent_ assez longtemps, Beumonville se 
11 n'ars rvoir en premier lieu aux b f ançaise, et Cevallos demandant qu'on 
de lf eri~/•t

9
avtil 1 804 : A. Historico ,,J'.~E~1-i~:s cEspagno!s. - Hervas à Cevallos, . . • . 5210 .• -.. FuGIF.R, José Marlinez 
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étaient en guerre avec l'Espagne, cela les obligera~t à employer une 
partie de leurs forces pour en bloquer les ports ; ils le savent'. et le 
Premier Consul en est convaincu. Déjà Bonapart~ ~ souven~ dit _que 
des secours en hommes et en navires eu,ss;nt ~te ~lu~ ~hles a 1~ 
·France, à cause de la grande diversion qu eut faite a~s1 1 ~spag~e , 
•que s'il avait consenti à sa neutralité c'était parce qu il savait qu_elle 
n'avait pas de navires et rien ~e pr~t_pour en ~rmer; ~t qu~ s~ les 
fonds ne lui étaient pas versés 1mmed1atement ils ne lm serviraient 

de rien par la suite. » . · . . 
Ainsi préparé, Hervas fut introduit dans le cab~e~ consulai~e. 

Sans autre préambule, Bona~arte l~i déclar~ : (( Un ~illion ce_ m.;:~ 
,ci a plus de valeur pour mm que six le mots procham. L~ rot d ,. 
pagne et le ministère n'ignorent pas que les sommes sti?ulees_entre~t 
,dans mes plans d'opérations. Or, alors qu'on m' a~~ratt que. Je s~ra~s 

' r le-champ quatre mois ont passé sans qu on se mit à JOU , paye su - , . 
et d'après toutes les nouvelles que je reçoi~ les vers~me~ts seront 
-beaucoÛp plus lents à l'avenir. En ce cas, il vaudrait mieux pour 
moi qu'on exécutât l'alliance. » Et il s'étendit longu~men; sur crc 

Po
int pour conclure : « Quand vous mettrez-vous à Jour . » He_, . J e VOIS 

'pondit par des assurances et des protestations. (< e m .. -
vas re d' mill1on 
obligé maintenant, reprit le Premier Consul, envoyer un_ , . 
au Ferrol et un à Cadix pour des· frais qu'aux termes du traite 1 Es
pagne devrait faire» (r). C'était là toucher le point sensible, et Hr 
vas réagit aussitôt : <( Ces deux millions que vous envoyez son'. . es 

frais qui incombent à la France depuis que vous m'avez pr~mb de 
. , b" t ·' at rendu 

rabattre les 24 millions annuels destmes à cet o Je ; J en 

Comp
te à ma cour. -J'ai offert cette diminution, répliqua Bonaparte'. 

· , l n"'tnb 
pour le moment où les payements seraient à JOUf et ou es su '_ · 
seraient assurés, mais jusqu'à présent le traité est ~s to~te !;O~ 

intégn"té et rien n'y sera changé que dans ce·cas. Dites-mot qu
1
an,_ 

' , · · ' H déroba · le re et comment vous payerez tout 1 arnere. » ervas se · : . . . • , 't t 'un r1ter-
sor Royal le savait sans doute, maIS lm-meme ne a1 qu · , 

. . . . il fin 't parler d un 
médiahe ; comme son interlocuteur ms1stait, 1 par dit 

d
élai de deux mois.<( Eh bien, si vous m'en donnez votre parol_c, 

. 1 b quier se 
le Premier Consul, je serai tranquille. » Et comme e ~n 

. ois c,omprenaient alors : 
(1) Les forces françaises stationnées dans les ports e9?agn ) 2 frégates un brick, 

au Ferrol, 4 vaisseaux (F01.1gueux, R8tlcutabk, H~os, Argonaute~ yais,eau,(Duguay· 
une goélette sous Gourdon, avec 2.300 hommes ' à ~ Corogne "'tt - L~ Bf1J11 

à Cadix aisseau (f Aigle) et une corv"' e. 
Tt·ouin) et une fréga~e.; . uill' un8ov . A N AF IV n95. Çorr., 7783, 78.p, 
à Bonaparte, 15, 22 3wn, 16 j et I 4 • • ·• 
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taisait : (c Vous voyez que si vous n'êtes pas certain je dois l'être 
beaucoup moins encore >> (r). 

Bonaparte jugea sans doute que la menace porterait, car après 
cette entrevue Talleyrand déclara au chargé d'affaires, mais verba
lement enco!e, que les corsaires français recevraient des ordres pour 
ne pas troubler la neutralité espagnole, et Charles IV put faire pro
clamer 9u'il interdisait de vendre des prises dans les ports du royau
me (2). Il n'en restait pas moins que la réduction tant espérée du 
subside s'évanouissait, ou tout au moins se trouvait remise à une 
époque indéterminée. Mais cette grosse déception que venait d'é
prouver Hervas était-elle due uniquement au.peu d'exactitude des 
versements espagnols ? Ce n'est. pas certain, et il est même probable 
qu'avec un peu de bonne volonté dans la négociation Livingston 
l'Espagne eût obtenu plus de ménagements. 

Hervas ne cachait pas en effet à sa cour que la mauvaise humeur 
des Français provenait en bonne partie du refus qu'elle opposait 
aux offres des spéculateurs américains associés à Talleyrand. Cette 
attitude et l'inexactitude des versements venaient s'ajouter à l'éner
vement que causait aux Tuileries la conspiration de Pichegru pour 
rendre la situation du chargé d'affaires assez pénible : c( Avec cette 
maudite conspiration, le Premier Consul est inabordable, et tous 
prennent le·même ton._Déjà on me menace de notes, et je ne voudrais 
pas voir recommencer ce bombardement d'écrits ... La cause de tout 
cela, c'est qu'on·ne conclut pas l'affaire Livingston, qu'ils se sont 
mise dans la tête depuis qu'on a parlé de neutralité >> (23 février 
~~04) (3f Les intéressés accablaient le chargé d'affaires de leurs 
1' 1stances et le pressaient d'agir sur Godoy. <( Ils insistent, écrivait 
~'.was à son fils, pour que je dise au prince qu'il peut tout, qu'il ne 
ckµend que de lui qu'il n'y ait qu'amitié et bonne harmonie ... Dis 
a,., prince qu'ici on lui attribue tout ce qui se fait chez nous, en bien 
r,,mme en mal. >> Mais Godoy résista. Le ministre des finances, 

!~) Hervas à Cevallos, II mars 1804: 4. Historico N., Estado, c. 5210. 

1., ( { li confirma sa promesse par écrit dans le courant de ventôse : à Hervas, A. 
;:~, --sp., V. 666, f. 135. Le 1er mars, sans doute après l'audience d'Hervas, il conseilla 
" .,ouapart d ... 

1
• 

6 
e e ne pas troubler la neutralité espagnole : ibid., f. 89. Cevallos à Rer-

;;/rl~d mars; .A. Ri~o,N., Esùulo, c. 5210. Dès le_2_2 mars, le consul_a.nglais à 

1 '·b • litlll.te~ prévmt les consuls anglais de la décismn espagnole : Neg. Est,,,, · ,,1~e, le.gaçao em Madrid, 17 avril. · 
fo/arr· Godoy, . ..4rch .. Real Casa, Anh. t'Bset'tlado Fdc Vil, t. 100, f_ 228. Moreau 
j;r('s ;t\le ,15 Iéffler et la découverte dé la conspiration publiée le 17. - Hervas 
..-' 1?; . Bonaparte les félicitations de sa cour : à Cevallos, 18 février et sniv., 
'· is P'J&o N., Esta4o, c. 5210.. . 
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Cayetano Soler, ne voulait pas vendre à Livingston des piastres 
livrables en Amérique ; il voulait qu'elles vinssent en Espagne : sans 
doute, elles en sortiraient pour aller en France, mais en passant, 
déclarait-il, elles auraient vivifié le commerce et l'industrie du 
royaume (r). Les spéculateurs et Talleyrand insistaient cependant : 
cc Dis au prince, et qu'il s'en pénètre bien, qu'on l'importunera 
l'éternité durant, et que s'il adopte le parti d'obtenir quelque chose 
par des négociations, des notes et des considérations morales, c'est 
du temps perdu. Gravina et tous ceux qui viendront ici lui diront 
la même chose s'ils ne veulent pas le tromper. » Malgré des conseils 
aussi pressants, la proposition Livingston fut définitivement repous
sée à Madrid à la fin de mars 1804. Hervas ne cacha point qu'à son 
sens c'était une sottise : cc Tu sais l'humeur que cela va donner à 
ceux qui sont intéressés à l'affaire. D'u_n côté je me réjouis qu'ils 
subissent cet échec, mais quel sera le résultat pour la diminution du 
subside et pour tout ? Dieu le sait» (2). 

Il restait cependant à Godoy une chance de ne pas s'aliéner Tal
leyra~d. Le 5 avril, Hervas écrivait à son fils : <c Dis au prince que 
Talleyrand me charge de l'informer que le Portugal a réglé son 
traité [de subsides], qu'il donne une somme immense et qu'il concède 
à la France d'innombrables avantages commerciaux. C'est là une 
insinuation ... » En même temps, le factotum du minist:e, Simon,.;, 
venait proposer au banquier une autre affaire sur laquelle nous 
n'avons que peu de données : <c El Telégra/o [Simonsl ne me laisse 
jamais tranquille. Il arrive avec ordre de me dire que puisque l'opé
ration de Livingston n'a pas lieu, on réduira el equiva~nte à trois 
millions ... A Madrid, où ils se scandalisent de tout, il faudrait qu'il,; 
entendent El Telégra/o et celui qui l'envoie : ils les entendraient st: 

scandaliser de voir qu'on ne veut pas gagner 24 millions par an en e;i 

dépensant trois» (3). Cette somme de 24millions était précisément ce!L: 
dont Bonaparte avait promis de réduire le subside. Mais le projd 
de l'equivalente n'aboutit pas plus que l'affaire Livingston. Godc,y 
songeait déjà sans doute à envoyer Izquierdo à Paris pour négocivr 

(1) PlzARRO (Memorias, I) jugeait Soler • un cha,-latdn », Godoy le jugeait '' ,:I~ 
imbécile • et Beurnonville un anti-Français décidé : Beurnonville à Talleyrand, 1 , 

jan~er. 31 mars 1803, A. E., Esp., v. 663, f. 211, 499. 
(2) Copie des lettres d'Hervas à son fils, interceptées par l'ambas.,adeur port_u

gais Freire, envoyée par lui à Araujo de Azevedo le 27 juin 1804 : Neg. Esw., Lis· 
bonne, legaçao em Madrid. • , . ,t 

(3) " Et en· vérité moi non plus Je ne le comprendrais p!IS, sils ne se décidai('.·, 
pas ... Ils veulent que je lui écrive [à Godey) pour le persuader d'accepter parrek'• 
du courrier : voilà qui s'appelle de l'activité ... • IIJid. 

. -
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avec le Premier Consul, et il pensa peut-être qu'acheter Talleyrand 
était une dépense inutile. 

LE TRAITÉ AVEC OuvRARD. - Le Trésor Public cependant ne 
pouvait s'accommoder de cette situation. Le 7 mars 1804, Barbé
'.\Iarbois avertissait qu'il commençait à éprouver de sérieux embar
ras ; il prévoyait un déficit de u6 millions pour les six derniers mois 
de l'an 12, et parmi les mesures propres à le combler il proposait 
d'obtenir des cc rentrées sur l'arriéré du subside espagnol. >> Le 31, 
il rendit compte à Bonaparte que le service des payements se fai
sait avec beaucoup de difficultés, et parmi les causes de cette crise 
il signala Je retard des versements espagnols. Effectivement, au rer 
germinal (22 mars) l'Espagne aurait dû payer 40 millions: or il 
n'était entré dans les caisses du Trésor que 18.071.215 liyres ; l'ar
riéré s'élevait donc à 3i.928.785. livres (r). Quand on demandait à 
Hervas de s'acquitter, il assurait (4 avril) que ce serait chose faite 
au 20 mai, mais qu'il fallait réduire le subside des deux millions ~ar 
mois qu'on avait promis de rabattre, puis laisser à l'Espagne le tiers 
des quatre millions restants pour l'indemniser de ses fournitures 
aux vaisseaux français, et se contenter de 2.666.666 livres liquides 
par mois (2). Bonaparte dut alors se convaincre que la cour de Ma
drid ne payerait jamais que contrainte et forcée. Sans doute, on pou
vait agir sur elle par la me11ace : mais ce procédé n'amènerait pas les 
versements immédiats et réguliers dont on avait besoin. Mieux 
valait, au prix de quelques sacrifices, négocier les traites remises par 
l'Espagne : précisément la puissante Compagnie des Négociants 
Néunis s'offrait à conclure l'affaire. Elle comprenait les trois célèbres 
î11urnisseurs Vanlerberghe, Ouvrard et Desprez. Le premier avait 
jlour spécialité d'escompter les obligations du Trésor, et les deux 
autres faisaient le service des vivres pour l'armée et la marine ; en 
"-Hil 1804, Barbé-Marbois reporta à cette association toutes l~s 
affaires qu'il traitait jusque-là avec des spéculateurs isolés. On ne 
r,ouvait songer qu'.à elle pour escompter les traites espagnoles. 

Déjà, le 14 décembre 1803, Vanlerberghe avait fait des proposi
tons en ce sens : il recevrait du gouvernement la délégation de 32 
i,üllions à percevoir de l'Espagne ; il en payerait r6_comptant, et 

(r) Baibé-Marboia à :Bonaparte, 7, 31 mars r8o4 : A. N., AJ! IV 934, 1082. LE
,)Eun, D'liENQUIN, M. tù HM!as. 

l2) A Talleyrand : A. Historico N., Estado, c. 5210. 
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quant aux 16 autres ils seraient imputés et déduits sur ce qui lui 
serait dû pour ses services de la guerre et de la 1:Ilarine (1). Barbé
Marbois reprit ce premier projet, et le 4 avril 1804 (14 germinal an 
12) un premier traité fut signé entre la Compagnie des Négociants 
Réunis et le Trésor. Vanlerberghe se chargeait du service des vivres, 
Desprez de l'escompte du papier du Trésor, en particulier des obli
gations des receveurs généraux (2). Quant à Ouvrard, il escomptait 
les traites remises par l'Espagne pour le subside : il les recevait 
comme argent comptant et en versait le montant, quitte à recouvrer 
ensuite directement sur le Trésor de S. M. C. les termes du subside 
ainsi délégué (3). On lui délégua huit termes du subside espagnol : 
les cinq derniers mois de l'an 1;z (21 avril-23 septembre 1804) et 
les trois premiers de l'an 13 (23 septembre-22 décembre 1804). Ils 
représentaient une somme de 32 millions, que les fournisseurs 
devraient verser au Trésor. Celui-ci leur remit en échange, comme 
garantie, 32 millions d'obligations des receveurs généraux, qu'ils 
lui rendraient au fur et à mesure qu'ils auraient recouvré les sommes 
que l'Espagne leur devait. Les premiers fonds provenant de cette 
délégation· du subside arrivèrent dans les caisses du Trésor le zr 
avril 1804 (4). 

Ainsi, les obligations souscrites par l'Espagne étaient en parti,' 
passées aux mains d'Ouvrard : Godoy. ne savait pas dans quel engre-
nage il venait d'être engagé. · 

V 

VERS LA RUPTURE DE LA NEUTRALITÉ_ ESPAGNOLE 

BoNAPARTE ET LA NEUTRALITÉ ESPAGNOLE. - Hervas s'était 
vite rendu compte que si Godoy avait eu confiance en lui au terni•·· 

(r) 'vanlerberghe comptait ainsi rentrer dans les sommes considérables que_ k 
Trésor devait à son associé Outrard et à lui-même et qu'il semblait_ peu dispose ·' 
payer; ÜUVRARD (Mémofres, 1, 72) les fait monter à 67.845.000 francs en a'?1118o,. 
- Vanlerberghe à Bonaparte, 14 décembre 1803 : A. N., F 11 1058 et AF I\i 1?58 ... 

(2) On sait que c'étaient des engagemen~ g,u'au début de chaque exercice_ ';,_· 
receveurs généraux des départements sollBCnvaient pour le montant des contnb 
tions directes qu'ils allaient percevoir. Les derniers ne venant à échéance qua,, 
bout dé 15 à r8 m'l>is, l'État les escomptait afin de réaliser tout de suite ses revenu;: 

(3) Les Mémoires d'Ouvrard (I, 75, 80) laisseraient cro~re ~ue ce traité_, dont_\' 
ne donnent pas la date, est de septembre. - THIERS, Htst(}f,re de r Empire, 1, J · 

LA RUPELLE, Les finances de la guerre de r796 à 1815, 59. . · 
(4) Barbé-Marbois à Napoléon, 17 novembre ·r8o4 : A. N., AF IV io82. 
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où il n'était qu'agent officieux, il l'appréciait bcau~oup moins depuis 
qu'il était devenu chargé d'affaires. Il était trop visible que dans les 
négociations financières le prince de la Paix avait suivi une tactique 
tout opposée à la sienne et n'avait nullement apprécié ce gros suc
cès qu'avait été la promesse conditionnelle de réduction du subside : 
•< Je ne sais par quelle fatalité, constatait mélancoliquement le bar:
quier, on n'a accordé à cette diminution aucune importance. » En 
outre, Hervas n'avait pas tardé à s'apercevoir qu'il était espionré 
par Santivafiez ; en mars, il lui retira le chiffre, il cessa de l'avertir 
du départ des courriers, et le secrétaire d'ambassade, se sentant 
"brûlé», crut sage de demander un autre poste. Dans ces conditions, 
il Ptait évident que jamais Hervas n'obtiendrait le titre d'ambassa
deur dont· il rêvait au début ; et comme le poste de Paris ne pouvait 
fC'ster longtemps aux mains d'un simple chargé d'affaires, on com
mença dès février 1804 à se demander à qui S. :.\1. C. allait le 
confier (r). 

B.eurnonville avait un candidat : dès le rappel d'Azara, il mit En 

avant le nom du général Gonzalo 0' Farill, ministre d'Espagne 
e!i Prusse, qu'il avait connu à Berlin (2). Malheureusement pour O' 
Fanll, l'appui de Beurnonville n'était nullement une recommanda
tion à Madrid. Godoy avait secrètement gardé rancune au général 
de son attitude brutale lors de la négociation du subside, et dès le 
24 Pctobre 1803 il avait fait demander son rappel et l'envoi d'un 
autr,: ambassadeur << plus conciliant ». Azara ne dissimula pas que 
c~ s:rait difficile à obtenir: « Beurnonville est ~embre du corps des 
gcnvraux qui forme ici une espèce de bataiJlon inattaquable et que 
le hernie C 1 l · • "dè r onsu m-meme cons1 re beaucoup. >> On pourrait 
cro;:(· que ce sont ces. objections d'Azara qui amenèrent Godoy, le 
1
3 ,:,>vembre, à envoyer contre-ordre (3). En réalité, il faut plutôt 

l'hcn:tler l'explication de cette volte-face dans ce que le favori écri
ti1:_;'.· 9 à la reine:« Aujourd'hui, ç'a été la journée des diplomates. 
/ 

1 
:ranç~~ _s'est expliqué avec plus de clarté encore qu'il ne 1'4vait 

,u:_,Jusqu 1c1. Il m'a parlé ouvertement de ses besoins, de l'espoir 
qu u avait d'y voir porter remède, des ménagements de délicatesS<' 
avec lesquels il désirait que la chose se fît etc. J'expliquerai tout cela 

11 i Santi • · ' 
J/a;·!i;;,,z dev~~ fut nonnné à Vienne, mais ne rejoignit pas. - A. FUGIER, José 

,,, , B . as, 90, roi. 
:;'. ;:~ev~~?arte-, 22 novembre r803, 19 février 1804 : A. K., AF IV 1679. 

én('tgi'j:ie ~ à Azara, 24 octobre, 13 novembre; Azara à Talleyrand, demandant 
tico .\", T:-'rntaden le riippel de Beumonville, 2 novembre ; à Cevalfos, le 4 : A. Hist6-

, -S 0, C, 52Dg. , 
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de vive voix là-bas [au sitio] » (1). En effet, l'attitude de Beumonville 
changeait du tout au tout à cette même époque. D'arrogant il devr
nait prévenant. Il écrivait à Godoy combien il désirait lui prouver 
qu'il n'était point son ennemi. Il offrait au roi trois bustes de mar
bre représentant des membres de la famille de Louis XIV, qu'il 
avait achetés à Versailles« dans un temps de barbarie où l'on muti
lait en France tout ce qu'il y avait de précieux dans ce genre. » Déjà 
compromis par sa brutalité et ses affaires de contrebande, il achevait 
de perdre tout crédit par sa vénalité avouée : ce n'était pas son in
fluence qui pouvait obtenir de Godoy qu'on nommât O'Farill 
ambassadeur auprès de Bonaparte (2). 

Sa recommandation en favenr d'O'Farill ne valait pas plus à 
Paris qu'à Madrid. Son retentissant échec dans l'affaire du subside 
et sa brutalité à l'égard d'Herman lui avaient beaucoup nui auprès 
de Talleyrand (3). Depuis qu'il était acheté par l'Espagne ou cher
chait à se faire acheter par elle, ses dépêches étaient plus nulles que 
jamais : elles exaltaient la loyauté, la bonne volonté, le zèle de la 
cour de Madrid, elles n'hésitaient pas à garantir que le subside serait 
versé exactement. A supposer même qu'un ton si nouvea~ chez lui 
n'ait éveillé aucun soupçon aux Relations Extérieures, ces accumu
lations de sottises eussent suffi à le discréditer : << Les dépêches de 
Beumonville ne méritent aucune réponse », écrivit Bonaparte (16 
novembre 1803). Ses manœuvres en faveur d'O'Farill eurent donc 
un résultat tout négatif: << On n'est pas en bons termes ici avec lui, 
signalait Hervas ... Le ministre me charge de dire à V. E. que Beur
nonville travaille à faire venir ici O'Farill, et cela suffet pour qu'on 
ne veuille pas de lui» (4). 

(1) A. Histôrico N., c. 2821. 
(2) Beurnonville à Godoy, 30 octobre 1803; à Cevallos, 12 janvier 1804: ibid., c. 

5209, 5270. Azara racontait que Beurnonville avait reçu de Godoy So.ooo livrl', en 
espèces et des cadeaux atteignant 200.000 livres ; Godoy lui opposa un dél'!'entt 
formel, mais dont la portée est limitée: Hervas à Godoy, 7 décembre 1803, ré;;"n~ 
du 19, Arch. Real Casa, Arch. reservado Fdo VII, t. 100 .. Godoy fit à Frere, le 19 :ixnl 
1804, une allusion assez claire à la vénalité de Beurnonville: Record Office, F. 0 7z, 
51. 

(3) Beurnonville semble s'être plaint à Lannes de Talleyrand, qui aurait vodu_le 
perdre en lui confiant une mission irréalisable : Campo Alange à Cevallos, 8 frvn_er 
1804 : A. Hist6ri.co N., Estaào, c. 5365. Le 2 janvier, Beumonville envoyait au 1;·,1n1s
tre deux chiens de race, avec_ une lettre d'une particulière amabilité: A. E., Es:·-, "· 
665, f. 384. -• 

(4) Hervas à Godoy, 6 janvier 1804 : Arch. Real Cas"', Arch. restw11r,ulo Fdo.; ~1; 
t. 100, f. 225. Beurnonville à Talleyrand, 28 novembre, 15 décembre 18o3, 2 ja.m;, 
18o4: A. E., Esp., v. 665, f. 304, 342, 385; à Bonaparte, 22 novembre: A.!\., A 
IV 1679. 
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Le P~emier Consul désirait que le nouveau représentant de l'Es
pagne fut un homme déjà connu de lui, et qui possédât la fortùne 
suffisante pour d ' l' b ren re a am assade son ancienne splendeur. On 
parla du comte de Fuentes, qui vivait à Paris et était bien vu du 
gou~ern:ment français ; on songea au duc d'Osuna, que Bonaparte 
avait freq t' ( , . uen e en 1799 1). Enfin, Hervas prononça le nom de l'ami-
ral <z:avma, et aussitôt 1e Premier Consul répondit : c< Demandez-le 
au ro1 et qu'o ' d' • n ne s occupe aucun autre, car je veux être sûr des 
ge~s qu'on m'envoie» (rr mars 1804). Sans doute Gravina rempl1·s-
sa1t l di · · ' es con hons voulues pour occuper l'ambassade. Il était bien· 
e~i ~our. Il appartenait à une très grande famille napolitaine (on 
disa'.~ même qu'il était fils naturel de Charles III). Son frère évêque 
de ~1cée 't "t , · • ' . · · , e ai nonce a Madnd depms novembre 1800. Au temps ou' 
11 corn d · 
d 

m~n ait en second l'escadre espagnole de Brest il avait noué 
es relat · 1 ' 10ns arnica es avec Talleyrand, et Bonaparte avait apprécié 

son allant d' · d . . , son esir e collaborer activement avec la marine fran-
çaise · il · d 
l'w . ' , ava._it emandé pour lui une récompense et par la suite 

'. _ait a plusieurs reprises recommandé à Charles IV. Mais tout cela 
~ !~ut ~eut-être pas suffi à expliquer que Bonaparte tînt de la sorte 
,l amiral et qu'H d d' . . . . . ervas eman at sa nommat10n avec autant d'in-
sistance·" Ici on ve t b 1 G . , 
Il _ · , u a so ument ravma comme ambassadeur» (2). 

est probable q · · • . • ue ce qm recommandait essentiellement Gravina 
aux veux du Prem· C 1 ,-, . 
d , , . ·. 1er onsu , c etait, beaucoup plus que les qualités 

o1it il vient d"t . . · e re quest10n, sa réputation de bon marin. Entré au 
sen rce de l'E , 
à ,r spagne a 19 ans, en 1775, il s'était distinguéàGibraltar 

: _'.norque, sous Alger, à Toulon, à Rosas, à Cadix et il nassa1·t
1 

po,!1 un d . ill ' r 
_ . es rne eurs chefs de la marine espagnole Avec lui on 

pot,va1t di t d . ' 
l _ , ~u _er es ressources navales du royaume, établir des 

Pan:, d operatio b" , d 
B . . ns corn mees, resser une convention. Le désir de 

0 -•aparte d · 
le -1 . • e v01r nommer comme ambassadeur à Paris le marin 

P us distingué . édâ l'E , . m· . t que J>OSS t spagne etait un. symptôme alar-
~ ·1 pour la neutralité de S. M. C. 
La cour de M d "d . . 

m1·. C a n accueillit sans difficulté la demande du Pre-
er onsul c God , . , 

de r"' 1 . ' ar oy de son côte trouvait a Gravina les qualités 
<-tnp o1 : « Je , . . ·1 , . pense, ecnvait-1 a la reme, que Gravina rendra 

(r; Hervas à God . -
t. Ioo. oy, 6 Janvier l8o4 : Arch. Real Casa, Arcb. reservado Fdo VII 
, !,2) _Lucien à Talle d or ' 
a 1 ~ns, au lllême, 2?1': : 1 m~ 1801 : A. N., AF IV 1679. Gravina, de passage 
lllar.: <irch. Real C j AVle! 1804 · A. E., Esp., v. 665, f. 420. Hervas à Godoy, II 

. asa, rc,.. rsserv4do Fdo VII, t. 100, f. 229. 
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de bons services à Paris. Il est adroit, et en bon Italien il s'entend 
aux détours. Il aura de l'influence dans les affaires de marine et 
pourra y être un honorable espion. » La nomination fut signée par 
Charles IV à la fin de mars (r). - Hervas continua à gérer les affai
res pendant quelques ·semaines. Il avait rêvé pour sa mission d'une 
fin plus brillante. Toutefois, s'il avait échoué dans ses efforts pour 
la réduction du subside, il était arrivé en d'autres occasions à des 
résultats satisfaisants. Dans des réclamations contre le sans-gêne 
de certains officiers français en Amérique espagnole ou contre des 
vexations infligées à des navires espagnols dans des ports français, 
il avait fait preuve de vigueur et obtenu satisfaction (2). Il avait 
mené à bien une importante négociation pour le ravitaillement en 
blés français des provinces que ravageait la disette ; sans doute, il 
y eut sur les permis d'exportation une spéculation effrénée, où les 
maisons Bastide et Gardoqui firent de gros bénéfices et où Chaptal 
et Murat, d'après Hervas, en trouvèrent d'appréciables ; mais en 
avril le royaume était tiré d'affaire, et les grains français ne s'y ven
daient plus que deux livres le quintal (3). Ces services méritaient bien 
une récompense, qu'il eût été d'ailleurs dangereux de refuser au 
beau-père de Duroc. Godoy lui avait déjà donné le choix entre la 
légation de Saint-Pétersbourg et celle de Constantinople. Mais Her-

. vas hésita à quitter définitivement la finance pour la diplomatie et à 
liquider sa banque de Paris, sa succursale de Cadix, sa compagnie de 
lainages ; d'ailleurs; le cinquième en appartenait à Duroc, et Bona
parte conseillait au banquier de rester à Paris; c'est ce qu'~ fit, mal
gré les conseils de son fils. Le bruit courait du reste que Bonap:;rtc 
allait choisir comme héritier le fils de Louis, et l'intimité qui (·'\ÎS

tait entre la fille d'Hervas et Hortense autorisait dès lors de grnnds 
espoirs. L'ex-chargé d'affaires reçut en compe~sation la pensior. de 
l'ordre de Charles III et en 1805, sur les instances de Napoléo:. Je 
titre de marquis d'Almenara (4). 

(r) Godoy à Marie-Louise, 19 mars 18o4: A. Historico N., c. 2821. 
(2) En 18oz, les Français de la Martinique avaient débarqué en tenitoire , spa· 

gnol 200 nt'-gres « chassés comme pervers, révolutionnai.Tes et incendiaires. • Al ara· 
cas, le colonel Roos menaça de débarquer les pesteux de Saint-Domingue si l'· .n ne 
cédai~ p~ à ses demandes!_- Hervas à Talleyrand, 12 février, 10, 15 avril ,'icq; 
A. Histôrico N., Estado, c. 5210. J,'amiral Villaret-] oyeUBe au même, 14 Uvril · : .-\. 
E., Esp., v. 666, f. 53. · · 

(3) Talleyrand à Hervas, 30 décembre 18o3; Hervas à·cevallos, 25, 31 j,:Pv!er 
1804, 11 mars, 6 avril, et à Chaptal, 23 janvier, 23 février· Cevallosà Hervas ()aW· 
tes contre la spéculation), 16 février, et à Soler, le 14 : Â. Histori&o N., Est<:.fo, c. 
52_10. Vanlerberghe à Chaptal, 4 avril: A. N., F 11 to58. A. FuGIER, op, cil., ,i;. , 

(4) «J'ai honte que dans ma patrie on doive me récompenser, non pour me-; we· 
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L'amiral Gravina arriva à Paris le 8 mai 1804, et le soir même il 
présenta ses lettres de créance à Talleyrand, qui lui fit un accueil 
empressé. Sa nomination avait été communiquée aux Relations 
Extérieures. le 4 avril, le jour où Barbé-l\Iarbois déléguait à 
Ouvrard hmt termes du subside espagnol, c'est-à-dire où le gouver
nement français av~uait presque officiellement qu'il n'avait pu 
trouver ~a~s le subside espagnol l'aide qu'il en avait espérée (r). 
Cet~e ~om::idence symbolisait pour ainsi dire le changement qui 
allait s operer dans les exigences de Bonaparte vis-à-vis de l'Espa
g~~ : non plus de l'argent, mais des vaisseaux. A cette époque pré
C1Scment, le 27 mai, il dépêchait dans la Péninsule un de ses aides
de-c~mp, le colo~el Le Brun, le fils du Grand Trésorier. L'objet 
o~Ciel de cette m~ssion était d'inspecter l'escadre française station
nce au Ferrol, ,mais Le Bru~ s'intéressa tout autant à l'escadre espa
gnole, sur laquelle il envoya des rapports détaillés ; il signala en 
o~t:~ que tant que l'Espagne serait neutre, c'est-à-dire tant que la 
d,1v1s10~ de blocus anglaise pourrait mouiller à l'entrée du port et 
s Y abnter, toute sortie serait impossible. Puis, de. Madrid, il écrivit 
que G<:<1oy consentait bien à fermer les yeux sur l'embauchage des 
c:'nt cmquante charpentiers nétessaires aux navires français du 
J·,rr 1 · 

'- 0 , maIS que, de peur de paraître manquer à la neutralité il 
refusait d f · t· d' • , - ' e aire sor lf un des deux bassms de carenage un vaisseau 
espagnol ~ui s'y trouvait, pour y faire entrer à sa place le Redouta
bl~ : celui-ci ne serait donc pas réparé pour l'automne et ne pour
ra_,t prendre part à l'expédition sur la Martinique à laquelle le Pre-
1~1er Consul destinait cette division (z). Ainsi, la neutralité de S. M. 
C. ~pparaissait comme bien gênante, et déjà l'on pouvait deviner 
ljU elle ne convenait plus à Bonaparte. On en trouvait d'ailleurs une 
preuve de plus dans l'attitude que le gouvernement français prit à 

ntt:s mais . . , · 
:nnnt;~r à parce que Je SutS beau-pere de Duroc ... Je n'ai pu l'éviter ... pourne pas 
""Hfi· Duroc m':5 rapports avec mon gouvernement, qui m'a refusé .toute sa 
i,1 cro~:c~. •c~ f15 d Hervas, José, reçut un poste dë secrétaire d'ambassade, avec 
., ;

0 
em M:Z . ares III. - Freire à _A;a-6.jo, 27 juin 1804 : Neg. Estr., Lisbonne, Iega-

' 0 .
16

. nd.Hervasàsonfils(tbid.)etàCharlesIV,13avril·àGodoy 11mars· 
• - .--,is nco N 1 ui rd , • · , nil 

8 
, ·• c. 52IO. zq e o à Godoy, 10 janvier (réponse du Ier février) 9 

ir) 
1H:%: a Lacépède, 10 mari: 1805 : ibid., c. 2881 et A. N., AF IV 1679_ ' 

-l. Hist6ri à Talleyrand, 4 avril 1804; à Cevallos, et Gravina au même, 8 mai : 
( ') G co N., Estaào, c. 5210. 

1 , Juin ~oy à Marie:~uise, 21 juin: ibid., c. 2821. Le Brun à Bonaparte, Le Ferrol, 
1--:iueyr~dadrld, 22 Jwn, Bordeaux, 16 juillet : A. N., AF IV 1195. BeumORville à 
1n'..i . à Le'B21• 22 juin : A. E., Esp., v. 666, f. 313, 315. Bonaparte à Decrès, 26 
7788• 

8 
run, le 27 ; à Latouche-Tréville, 2 juillet· à Decrès le 3 • Corr 77s, 

' 7 32, 7842.. ' . • . ' "' 
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cette même époque dans la querelle qui s'élevait entre Frere et 
Godoy. 

LA TENSIOK ANGLO-ESPAGNOLE. - Après la signature du traité 
de subsides franco-espagnol, l'Angleterre n'avait pas paru en pren
dre trop d'ombrage. Son ministre à Lisbonne, Fitz Gerald, déclara 
à son collègue Campo Alange qu'il comprenait fort bien la situation 
où se trouvait la cour de Madrid, et qu'elle pût avoir à faire <c quel
ques sacrifices en faveur de la paix.» Hawkesbury dit aux Portugais 
Lima et Sousa Coutinho « que la neutralité de l'Espagne était pour 
l'Angleterre et pour l'Europe en général un grand bien, en considé
ration duquel l'Angleterre était disposée à supporter' quelques irré
gularités qui en d'autres temps ne seraient pas tolérées» (1). Le 21 

janvier 1804, il ordonna à Frere d'observer une conduite modérée: 
cc _Elle présente, dit-il, l'avantage de gagner du temps, ce qui dans les 
circonstances actuelles en Europe est tellement souhaitable que je 
ne puis trop vous recommander d'éviter d'amener ces discussions 
à une issue brusque et défavorable. >> Sans doute, il considérait que 
la neutralité espagnole se trouverait rompue si S. M. C. versait à la 
France, non pas une certaine somme une fois pour toutes, mais un 
subside pendant toute la durée de la guerre; toutefois, même dans ce 
dernier cas, Frere se bornerait à déclarer que l'Angleterre considé
rait la continuation du subside « comme une juste cause de guerre 
dans l'avenir )), mais qu'elle s'abstenait d'attaquer l'Espagne parce 
qu'elle la regardait comme dans l'impossibilité d'agir autrement (2). 

Gagner du temps était pour Frere chose facile. II pouvait compter 
sur Cevallos, qui à la fin de 1803 encore lui renouvelait ses déclara-

. tions anglophiles et anti-françaises. Godoy de ·son côté était tout 
disposé à des ménagements, et il confiait au ministre britannique 
que la guerre eût mieux valu que ce subside qui écrasait l'Espagne. 
Une espèce d'entente tacite s'établit donc entre eux pour ne pas 
pousser les discussions trop vite, et en particulier pour ajourn,·r 
indéfiniment la communication à l'Angleterre du texte du traité 

(1) Sousa Coutinho à Pinto, 29 novembre 1803: BIKER, Supplmtent-0 d collecç.io ... 
XIV, 101. Lima rapporta à Anduaga cette ronvq-satlon, mais naturelkment Je 
façon fort inexacte : Anduaga à Cevallos, 2 décembre : A. Histôrico N., Estado, c. 
5458. Campo Alange au même, 28 novembre : ibid., c. 5364. 

(2) Hawkesbury à Frwe, 24 novembre 1803, 21 janvier 18o4: RecOl'd Office, F.O. 
72, 51, et Papers relative ... , 13, 28. 
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frartco-espagnol. Hawkesbury avait exigé en effet que la cour de 
Madrid lui donnât cette marque de confiance:<< Ce que nous voulons, 
dit-il à Anduaga, c'est que votre gouvernement s'ouvre au nôtre, 
qu'il fasse voir qu'il veut vraiment notre amitié. )) Frere réclamait 
donc cette communication, mais il expliquait en même temps à 
Hawkesbury qu'il mettait dans sa correspondance une lenteur vou
lue, et qu'il rédigeait ses dépêches et ses notes de manière que plus 
tard elles pussent être publiées sans inconvénients. Godoy atermoyait 
également de son mieux. Il expliqua à Frere que s'il communiquait 
le traité la France l'accuserait de chercher la ·guerre avec l'Angleterre 
po~r échapper au subside, que d'ailleurs Beurnonville s'y opposait ; 
il fit exposer à Anduaga que le texte en question devait rester secret 
parce qu'il exigeait la destitution de certains officiers espagnols, 
"cc qui n'est pas honorable pour le gouvernement. » Frere répondit 
donc à son cabinet qu'il ne pouvait obtenir la communication dési
rée, Anduaga déclara à Hawkesbury qu'elle était impossible c< pour 
une raison intime >> (16 avril 1804), et d'un commun accord on ne 
parla plus de cette affaire pendant quelque temps (r). 
. ~ur u_n autre point, les instructions du cabinet britannique avaient 
rte moms faciles à suivre. Il s'agissait des armements maritimes 
espagnols. Hawkesbury avait stipulé dans ses directives à Frerc 
qup la cour de Madrid devait y renoncer de façon absolue si elle 
rnulait conserver sa neutralité. Nelson, qui croisait dans la Médi
terr~née, ~urveillait soigneusement les ports espagnols; de septem
brr. a la mi-novembre, lors des discussions sur le subside, il envoyait 
toutes les semaines un navire à Barcelone se renseigner sur la situa
tion_, et à la fin de décembré on signalait que ses bâtiments conti
nuaient à apparaître fréquemment dans les ports catalans (z). Or 
Frere crut noter, à la fin de 1803, une certaine activité dans les arse
naux espagnols. Le z janvier 1804, il remit sur ce chapitre une note 
fort sèche. Cevallos se plaignit de ce ton. En réponse, celui de la 
note> suivante (24 janvier) fut plus raide encore. Les explications 
di: la Secretaria de Estado ayant été jugées insuffisantes, Frere devint 
pr.:-sque menaçant : l'Espagne devait cesser sur-le-champ tout arme-

(') Prer à H 
72 

·
5 

t e awkesbury, 27 décembre 1803, 3, 5 mars 1804 : Record Office, F. O. 
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1
-Anduaga à Cevallos, 17 décembre, 13 ,21, 31 janvier (réponse du 3 mars) 

, "avn . A H-~.,-'- N ' ]ci,rnal, us: · l>WT><,O •• Estado, c. 5458, 5458 bis. LADY ROLLAND, Spanish 

[l) Santa Cl · • , A u. 
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. ara, capitaine-genéral de Catalogne, à Cevallos 28 décembre 1803 : 
. n1s r1co N E •-~- ' bo.~nb 

1 
_ ·• s......,, c. 5212. Freire à Pinto, 17 janvier 1804 : Neg. E.sJr., Lis-

,, egaçao em Madrid. 
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ment maritime, et interdire aux corsaires français de vendre leurs 
prises dans ses ports. Or on sait que cette dernière clause faisait à 
Paris l'objet de discussions entre Bonaparte et Hervas: ce fut le 22 

mars seulement que, l'assentiment de la France ayan~ été obtenu, 
Cevallos put annoncer que son souverain consentait à prendre les 
mesures réclamées par S. M. B. (1). Mais la raideur que Frere venait 
de montrer dans cette négociation avait produit le plus fâcheux 
effet. 

De façon générale, les affaires maritimes étaient une source cons
tante d'incidents. Les marins anglais, aussi bien ceux de la flotte de 
guerre que ceux des corsaires, montraient à l'égard des bâtiments 
espagnols un sans-gêne vraiment excessif: ils les arrêtaient, les visi
taient, les déroutaient et souvent même les capturaient comme si 
les deux nations eussent été en guerre. Un conflit était inévitable. 
Le 30 décembre 1803, la corvette-courrier Urquifo, capitaine Manuel 
Trelles, rencontra à la hauteur de Saint-Domingue la frégate Œoliis, 
capitaine Evans, et reçut d'elle l'ordre de stopper. Comme elle n'y 
obéissait pas, les Anglais envoyèrent un boulet d'avertissement. 
L'Urquifo, qui portait.dix-huit canons, riposta par toute sa bordée. 
Après un violent combat, au cours duquel Trelles fut tué, le courrier 
fut capturé et conduit à la Jamaïque, où les Espagnols prisonniers 
furent traités d'indigne façon par l'amiral Duckworth. L'incident 
était très grave. Or l'Angleterre se refusa à donner entièrement les 

_ satisfactions qui étaient dues : Duckworth adressa bien ses excuses 
au gouverneur de La Havane, mais Harrowby rejeta les responsa
bilités sur « the rash and useless val-Our » du capitaine espagnol et se 
contenta d'un simple blâme à DuckworthetàEvans (ro juillet 1804). 
Avec des affaires de cette nature, il devenait vraiment difficilf' de 
maintenir la neutralité espa:gnole (2). 

(1) Frere déclara lui-même à Hawkesbury (~8 janvier 180.4, ,Rewrd Office, F. 0. 
7-i,, 5 I) que cette activité maritime espagnole n'était pas dirigée contre l'Angleterre· 
Freire à Pinto, 21 février : ibid.. Cevallos à A.nduaga, 22 mars ; Anduaga à Hawkes· 
bury, 1er mai : A. Hist6rico N., Eslado, c. 5458 bÏ$. Le texte des note.s de Frer~ e5t 

donné.exactement dans les Pa.ptWs .•. , 27-41. ,. 
(2) A rapprocher des incidents marltim:es anglo-espagnols qui en i;76o-1761 pous· 

sèrent l'F,spagne au Pacte de Famille et à la guerre aveë l'Angleterre: Roussi:,.\(, 
RJgru: de Cllarles III, l, 51. L'Urquijo avait été déjà plnsieUIS fois mquiété cé,dé· 
ro~ par les Anglais : rapport du 8 juillet 18o3, A. Hisloric<> N., Concajos, Supr: 1111· 

do$, Sala de GobitWno. - Hartowby à A.ndaaga, 10 juillet 18Q4 : R~i Office, I . f 
72, 52. Hervas à Cevallos, 6 avril, lui cammuniqùant &iw: lettre-de La· Bavar.e. u 
4 février: A. Histô,-ico N., Esta.do, c. 5210; Nombreuses p~.11111'-l=incident, pa·-""'· 
particulièrement 7 ni.ai : ibi.d., c. 5458 bis. - Siu, les ibcident.s anglo-espàgnob, cor· 
respcindanœ de Campo Alànge, ibûl., c. 536.f. · 
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Précisément, l'homme qui avait pour mission de le faire était 

le mo~s à propos pour cette tâche. Frere n'était pas seulerhent 
hau~i~ et cassa~t, il était maladroit. Il n'apportait pas à sa besogne, 
par_a~t-il, toute 1 attention nécessaire. On l'accusait de négliger la 
politiq~e ~~r la lit~ér~ture : « Il est tellement occupé de ces ques
tions [htteraires], disait le futur homme d'État hollandais Falck 
alors secrétaire de Valkenaer à Madrid, que les affaires de ses corn~ 
~atr!ot~ en Espagne continuent à mal aller. ,, Il aimait en particu
lier a discuter poésie et philologie avec un homme fort érudit mais 
~ont il eût bien pu se méfier, le ministre de la République ligurienne, 
S:rra,_ <c un Gênois rusé, malin, ... sagace, faux, fin et habile ,,, qui 
n, ~ll~It pas tarder à lui jouer un mauvais tour. Ses autres relations 
n ~taient pas mieux choisies : Campbell, un Écossais américain, 
spcc~ateur louche, qui tirait de lui des renseignements dont il se 
s~rvait e,nsuite pour jouer sur les vates; une grande dame espagnole, 
'~uve d un comte hanovrien, et qui venait de se faire expulser de 
Lisbonne, la comtesse d'Oyen-Hausen : en relations avec tous les 
ch~u~ns, peut-être maîtresse qe Forestier, d'une exaltation, d'une 
act1v1té d' · · · , . . , ~ne imagmation et d un manque de bon sens extraor-
dma1res, elle était en horreur à Godoy et constituait la relation la 
plus :oi:npromettante qu'on pût trouver. Ainsi entouré, Frere allait 
multipliant les sottises, blessant les Espagnols, alarmant son gou
vernement auquel il annonçait, après de longs préambules, les nou
vel,les les plus sensationnelles et les plus fausses. Godoy ne cachait 
pa,, le peu de cas qu'il faisait de lui : il eût fallu à Madrid un diplo
mate plus avisé que ce poète qui, chargé de maintenir surveiller et 
contrôler la neutralité espagnole, allait fournir lui-~ême à Bona
parte et à Talleyrand l'occasion de la compromettre (1). 

Le 5 mars 1804, Frere eut avec Godoy une longue conversation 
a.~_r:ours de laquelle il commit deux graves imprudenœs. L'entretie~ 
5 

f:c3,nt vite échauffé, le_ favori déclara que si la guerre éclatait il 

(1) La comtesse d'O H . 
CaiIL • yen- ausen était appelée aussi comtesse de Saint-Florentin 
Céris :t~ fDrmellement _Prere d'avoir été également en relations suivies av~ 
respondance er_(voir chapitre IV, § I) ; dans tons les cas il apparaît dans sa cor
m·eaturiers i~ Jnillet 1804, Record Office, F. O. ?2, 5_2) en relations avec deux 
en Italie. _ ens: plus que lQuchea, Bay 1;t Bonani: qm lui offraient leurs services 
lll~!lts erronés~re -à Ha~kesb~. 19 avril, 14 mai 18o4 (exemple de renseigne
lia!lsen : R~ Godoy à Frere, Ig avril 18o4, se plaignant_ de la comtesse d'Oyen
Fre[re, p . . Office, F .. 0 72 , 51 _et 52. S~ ce.tt~ denuère, COl'_!espondance, de 
lk1<rnon~ent Jilin ~8o4 • Neg. Estt-., I.isbonne, legaçao em Madrid; 
11,0 7 : Ii!u e Fouché, 15 mars I 8o6 : A. N., F' 6463 ; bulletin de Fouché, 3 février 
nat 10 ·. ~,II; DAUDJtT, Police et chouans. I,A.Dy HOI.I,A.ND Spani.sh Jou-, 

· 4, 13I. FAI.CJr, Brieven, 23 février 18o4, p. 172-173. . • -

22 



2 94 NAPOLÉON ET L'ESPAGNE 

env.ahirait le Portugal : à quoi le ministre britannique répondit 
avec une franchise vraiment excessive qu'au fond c'était indifférent à 
son gouv'~mement (1). Mieux encore, le propos ~~~t :e~u ~ur, l~ 
conspiration de Cadoudal, Frere affirma « qu.e sil eta1t em1gre 11 
n'aurait pas plus de scrupule à plonger un poignard dans le cœur de 
Bonaparte qu'à planter un couteau dans un gigot» (2) e~ il est _P:o: 
hable qu'il laissa tout au moins entendre que sa tour avait part1c1pe 
à l'organisation du complot, qu'il l'en approuvai~ d'ailleurs (3). 
Cette conversation fut aussitôt ébruitée. C'est vraisemblablement 
Serra, l'ami de Frere, qui se chargea de le faire dans les milieux 
diplomatiques, et c'est Godoy lui-même qui la rapporta à Beurnon
ville, en l'arrangeant sans doute à sa façon. Le 8 mars, l'ambassa
deur français la communiqua à Talleyrand ; le 12, il ajouta dans une 
lettre particulière q1te le prince de la Paix désirait qu'on n'ébruitât 
pas cette affaire. br le Moniteur du 25 publia un résumé de la con
versation, qui mettait en relief la duplicité britannique. Talleyra_nd 
prétendit que la recommandation de discrétion que Beurnonv1lle 
avait faite le 12 n'était pas _arrivée à temps : c'est parfaitemellt 
invraisemblable, étant donné que les courriers ne mettaie~t gt1r_re 
en moyenne que sept ou huit jours à faire le trajet Madnd-P~ns, 
et il est beaucoup plus probable que le gouvernement français a 
saisi cette occasion d'envenimer les rapports anglo--espagnols (4). 

Il y réussit pleinement. L'article du Moniteur fit grand bruit. Le 
7 avril 1804, Frere somma Godoy de le démentir officiellement ; le 
prince de la Paix répondit que la calomnie était trop basse pour 

(1) Godoy à la reine 5 mars 1804: .4. Hist6rico N., c. 282r. 
(2) Tels sont les ter~ès dont il confessa à Lady Holland s'être servi: LADY Hor.-

I.AND, Spanish Jou1'nal, 16 avril 1804, p. 144. . _ . 
(3) Frere résume ainsi ses propos à Hawkesb~1ry (18 avril,kec01'd D_tfice, F.O. 72 , /;,: 

« My objet was to set him riglt ~ t_o the posstbil~ty of a governement such as that of i-
1111 gland having any hand in the adv1s1~g 01' cont1'iv,ng such •planas was imputed to ,,·. 

11
_ 

by the Ffrst Consul, and my exp,,ess,ons, as nea1' as I c_a,n recollect, WC1'e, thata FY~ ·. 
1

, 

man might do what he pleased against the Tyrant of Jns Country, that I would no, · J 
thati'f I were a Frenchman I would not mysslf engage in such a attempt; but that so _,,,re 

, . - Id h' k ·t todechire as encou1'aging 01' planning !1 enterpnse of the kind, I shou t t72 1 W1'0ng . 
even as a spcculative idea in the hearing of ~ny Royal~st, m:v opinion as to tlte_ lawf•11'..~~; 

of the means wich he might employ to dei1vny of Jus Cou·lllry. Thal he ,mght de~-. 
upon him tJi/zt th11 pnnciple not cmly of His Majesty's (iovernement, but of aJt thrnR, n~ 
and well educated men in England withour exception wa.s conf01'~ble to what 1 /;fs
staùd. That Hi.s Majesty had, I imagfoed, an~ I trusted _w_cndd_ continue. û: 8'~: \im
tanu to the Royalists f01' geftM'al -pu,poses, W'lllw1't BnlJ#'N1lg 1"ù?• °" ~ g,ri ,ht 
self as in any way ,-esponsi.b!e fot' the mannef' i1t wich t~ mMns 1111,cJi he fv.rnuhed ' c 

be employed. » · . A ,~ .• 
(4) ,Beumonville à Talleyrand, 8, 12 mars; Talleyrand à Beurnonville,le 26 • • - · 

Esp., V. 666, f. 101, 148. Mcmiteul', 25 mars. LADY ROI.LAND, 144, 163. 

--
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qu'on s'occupât d'elle. Le.io, Frere renouvela sa demande: le favori 
garda la même attitude. Le 17, Frere insista : Godoy répliqua qu'il 
n'était pas Secretario de Estado et qu'il n'avait pas à se mêler des 
affaires extérieures. Le 20, Frere avertit qu'il rendait compte à son 
gouvernement : Godoy déclara qu'il se refusait à poursuivre cette 
correspondance (r). L'émoi était grand à Madrid dans le corps diplo
matique ; chacun approuvait Godoy ou Frere suivant que la poli
tique de son gouvernement était française ou anglaise. Beurnonville, 
se sentant responsable de cet éclat, se trouvait gêné : « Cette alter
cation est fort scandaleuse, et dès le début le prince de la Paix me 
paraît l'avoir assez faiblement soutenue. >> Mais, Talleyrand ne le 
cacha pas, le_ Premier Consul était enchanté de cette affaire, qui -
avait montré, disait-il, la susceptibilité de Frere et le bon esprit de 
Godoy - et surtout qui avait contribué à ébranler cette neutralité 
espagnole qui ne convenait plus à ses plans. L'incident eut d'ailleurs 
une conclusion qui n'est pas sans importance : Frere se trouvait 
compromis de telle sorte que son gouvernement le rappela; il laissa 
comme chargé d'affaires son frère Bartholomew et quitta Madrid 
à la fin d'août 1804, (( rempli à la fois d'indignation pour son rappel 
et d'humiliation à se voir sacrifié à un homme qu'il méprise. >> La 
tension entre Madrid et Londres devenait vraiment sérieuse, et dès 
ce moment il semblait bien qu'on allât vers la rupture de la neutra
lité espagnole (2). 

C?NCLUSION. - En 1801, lors de la guerre des Oranges, Bonaparte 
a~·ait mis l'alliànce espagnole à l'épreuve sur le terrain militaire et 
d1 1 · · 

P 0matique. La neutralité espagnole de 1803-1804 fut pour lui 
une nouvelle expérience, sur le terrain financier cette fois : la décon
Venue fut aussi complète. Le cabinet de Madrid se montra un débi
te,'.r détestable, si irrégulier et si récalcitrant que le Trésor Public 
dl!~ renon ' I' · 'il · · - cer a appm qu en pouvait attendre et fut contraint de 

t. :~. ~ette ~ndance se trouve à l'A1'çh. Real Casa, A1'ch. 1'eseroado Fdo VII. 
f. 236· t 1~ etS111v. Copies au Re«wd Office (F. O. 72, 51), aux A. E. (Esp., v. 666, 
9 j ·. e 5mv.➔, aux Neg. Esl1'. de Lisbon.ne (legaçao em Madrid) Elle parut dès le 

(~\:i.~n anglais, espagnol et français dans la Gazette de Gibf'alta~. 
v-. 666 fe:rnonville à Talleyrand, 22 avril (réponse du 30), 7 mai 1804 : A. E .• Esp., 
secr(•tai~e t• 1229, 2Jf>. ~DY HOI.I.AND, 14, 22 aoftt, p. 163, 167. B. Frere avait été 
nistre 1, _e fgation à Lisbonne (18o1) et à Berlin (1805) ; il fut en 1809-1810 mi-

p empoteatiaire à Séville et Cadi;ir. 



( 

NAPOLÉON ET L'ESPAGNE 

déléguer en partie aux Négociants Réunis ces traites qu'il n'arrivait 
pas à se faire payer. Ainsi, le Premier Consul devait constater, d'une 
part que son alliée recevait d'Amérique, grâce à sa neutralité, un 
afflux cot.ltinu de piastres, et que d'autre part elle criait misère et 
ne payait pas le subside qui était la rançon de cette neutralité. A 
semblable attitude il ne pouvait guère voir que deux explications : 
ou la mauvaise volonté de l'Espagne, ou son incapacité absolue de 
gérer ses richesses. Mais que la première explication fût la bonne, 
ou la seconde, ou toutes deux à la fois, il fallait bien constater que 
l'Espagne de Charles IV était une alliée inutile au point de vue 
financier. - Restait cependant un domaine où l'on n'avait pas encore 
fait sérieusement appel à ses ressources, le domaine maritime: c'est 
de ce côté que dès mars 1804 Bonaparte commençait à orienter sa 
politique espagnole: 

Signature de Bonaparte 

8 plliviôse an I r 

' <~ ,- ) '•., ' 
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LE « SECRET n DE GODOY. - Les fêtes qui accompagnèrent la 
proclamation de l'Empire fournirent à Napoléon l'occasion de témoi
gn_er quelques prévenances à l'Espagne - à cette alliée qu'il espé
rait entraîner bientôt à ses côtés dans la lutte contre l'Angleterre. 
:e f~t sur son ordre formel que Gravina fut le premier diplomate 
a presenter ses lettres de créance, bien que le ministre de Hollande 
eût reçu les siennes. plus tôt et dût en conséquence passer avant lui. 
La cérémonie, qui eut lieu le 8 juillet 1804 à trois heures, fut solen
nelle. Conduit aux Tuileries par le préfet du Palais, Rémusat, en 
deux voitures à six chevaux, Gravina fut reçu par le Grand Maître 
des cérémonies, puis par le Capitaine des gardes, et conduit à !'Em
pereur autour duquel étaient rangés le cc prince français n L~uis et 
les archichanceliers de l'Empire et du Trésor. A son double discours 
(un pour l'Espagne et un pour !'Étrurie), Napoléon répondit de 
façon particulièrement aimable pour Charles IV et pour l'ambassa
deur. L'accueil <le l'impératrice, celui des princes et princesses de 
la f_amille impériale ne furent pas moins distingués et le lendemain 
le (,rand Écuyer Caulaincourt envoya à Gravina, de la part del' em
Jwreur, une luxueuse voiture attelée de quatre magnifiques che
vaux (1). 

·•) ' 

1 ourtant, la cour d'Espagne avait accueilli l'établissement du 
notiveau régime de façon renfrognée et maussade. Les instructions 
que Cevallosavait envoyées à Gravina, à la veille de la proclamation 
de l'~mpire, manquaient tout au moins d'empressement : cc Qu'il 
s'.: Joigne au corps diplomatique ... et qu'il aille complimenter le 
<o:,sul comme les représentants des autres cours, mais sans se sin
gui_~riser dans un sens ni dans l'autre, et surtout sans manifester 
qu il_ a ordre de faire cette démarche. >1 Comme Napoléon n'avait 
pas ecrit immédiatement à Charles IV po-qr lui faire connaître son 

(il Gravina à "'--vall "uill t 8o A n· · vil'~ '-C os, ro J e I 4: . istonco N., Estado, c. 5211. Beurnon-
d/;;.nommé Grimd Oflider de la Légion d'Honneur, prél!ellta ses nouvelles lettres 

eance le-z Jaillet: à Talleyrand, les 2 et S, A. E., Esp., v. 666, f. 336, 338. 
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élévation au trône, Cevallos fit faire des observations à Talleyrand 
et fut même sur le point tle retenir les nouvelles lettres de créance 
destinées à l'ambassadeur d'Espagne jusqu'à l'arrivée à Madrid de 
la notification réclamée. Gravina s'abstint de rendre visite à Cam
bacérès et à Lebrun, afin de n'avoir pas à leur donner le titre d'Al
tesse Sérénissime, que l'usage monarchique réservait aux têtes 
couronnées n'ayant pas la dign~té royale (r). Il était visible que 
l'élévation de Bonaparte au niveau des vieilles dynasties choquait 
la cour espagnole, et que ce nouveau titre, le faste et le cérémonial 
décrits dans les dépêches de Gravina, l'impression de splendeur et 
de force que donnait l'Empire naissant soulignaient aux yeux de 
l'Espagne les progrès d'une puissance qu'elle commençait à juger 
excessive. Un observateur perspicace et bien renseigné, l'ambas
sadeur portugais Ribeiro Freire, résumait ainsi l'effet que produisit 
à Madrid la proclamation de l'Empire : cc Une impression profonde, 
sérieuse et désagréable » (2). 

Profonde, l'impression dut l'être sur Godoy. Il n'avait plus devant 
lui ce Directoire changeant, peu sûr, vénal, sans prestige extérieur, 
et qu'il méprisait. Il n'avait plus ce Premier Consul du temps de la 
guerre des Oranges, dont on ne savait s'il était solide et s'il durerait. 
L'Empire effaçait dans l'esprit du favori les traces de la défiance 
qu'y avait imprimée le Directoire ; le gouvernement français appa
raissait maintenant comme ferme et bien assis autant que formi
dable, comme une puissance sur laquelle on pouvait sérieusement 
songer à s'appuyer. . 

Précisément, le prince de la Paix sentait une fois de plus la néo:s
sité de cet appui extérieur qu'à plusieurs reprises déjà il avait cher
ché en France. Sans doute, son crédit auprès des Reyes était immen,e. 
Mais dans le peuple son impopularité avait été accrue encore par 
les calamités de 1803. La famine avait provoqué à Madrid des n;a
nifestations contre lui ; un jour il avait reçu un pain coupé en qua
trè, avec un billet l'avertissant qu'il lui en arriverait autant. " Je 
ne réponds pas de la tranquillité à Madrid, écrivait-il alors à la 

(1) C'est le 14 juin que Napoléon adressa la notification voulue à son • très h:•i'.t'. 
très excellent et très aimé bon Frère, allié et confédlré » : Col'J'., 7089. Sur la CJ'.'."5 

tion de !'Altesse Sbénissime, Gravina avait demandé des instructions à Ceva••f: 
qui éluda la réponse. Jl y eut un autre incident d'étiquette aux Tuileries, le 5 '\ 
cembre : Gravina i~ta I~s autres ~bassadeurs qui n'assistèrent pas au_ ba1~,:

1Je 
parce qu'on leur avait 38Slgllé la tr01S1ème table seulement, et sous la présid~n · -
Murat. - Cevallos à Gravina, s. d. et 29 mai ; Gravina à Cevallos, 29 mru, 9, 11 

juin, 10 juillet, 8 décembre: A. Hislorico N., E.stado, è. 5210, o"ï2II. . 
(2) A Vila Verde, 29 mai 1804 : Neg. Est.-., Lisbonne, legaçao em M-adnd. 
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reine. Voilà trois jours que je ne suis pas sorti, de crainte des deman
deurs... » Il suffisait que quelque chose vînt de lui pour sembler 
détestable, et Frere assurait à son cabinet que le meilleur moyen de 
rendre impopulaire à Madrid une guerre avec l'Angleterre était de 
la représenter « comme une mesure personnelle du prince de la Paix, 
imputable sèulement à son insolence et à son absurdité. » L'armée 
et les grands n'étaient guère mieux disposés à son égard que le peu
ple, et un agent de Talleyrand, Roncourt, s'étonnait au début de 
r805 qu'il n'eût pas su s~y ménager des appuis sûrs (r). Surtout, un 
danger redoutable pour lui grandissait chaque jour à la cour même: 
l'influence croissante du parti napolitain, mené par l'héritier du 
tr~ne, Ferdinand, et par sa femme Marie-Antoinette de Naples, 
princesse des Asturies. 

Les mariages espagnols avaient été une grande déception pour 
:\larie-Caroline : ,, Un odieux et fatal mariage J>, disait-elle. Bien 
qu:elle n'eût jamais nourri d'illusions sur ses cousins d'Espagne, 
quelle appelait ,, une famille nulle ... une famille de crétins », elle ne 
pouvait s'habituer à la « parfaite nullité » de sa bru : << Elle a treize à 
quatorze ans, mais doit être calculée de neuf et moins ... [A Naples], 
on était fou, en délire pour l'attente de.cette infante ... Quant cette 
1Iadame Cocola est arrivée, ne comprenant, n'entendant, et ne 
:·oyant même rien, tout le monde a manqué de s'évanouir. Cela a 
et_e très ridicule. » Mais plus encore que sa belle-fille, Marie-Caroline 
detestait son gendre, le prince des Asturies, et pendant longtemps 
sa correspondance fut remplie d'épithètes pittoresques sur son 
co'.11pte: «Leprince des Asturies est très laid de visage, figure grosse, 
cu'.sses et genoux ronds, fine petite voix et tout à fait hébété ... désa
gn;able, bête, dans la même complète oisiveté que sa sœur, ... aucune 
in_:,truction, un rire désagréable et continuel... bête, ni chasseur ni 
pecheur, ne bougeant pas de la chambre àe la malheureuse femme 
ne s' . ,.. ' 
. , occupant de· nen ... bete, paresseux, menteur, avili, cachot-

til:r · · · » (2) Les premiers temps furent durs pour Marie-Antoinette. 
'' ~t::, lettres me déchirent le cœur ii, écrivait sa mère. Elle ne pouvait 

J..,i,'.Lt:ere à Hawkesbury, 14 ~ 18~4 : ~eccwd Office, F. O. 72, 52. Godoy à Marie
sepe b 3 novembre 1803 : A. H1stdrico N ., c. 282r. Beurnonville à Talleyrand, 15 
06", -;1 s1~ 1803 ; Roncourt au même, 4 avril 1805 : A. E., Esp., v. 664, f. 464 ; v. 

121 lliarie-C t:- à • mar~ , 80 . aro..,.e Gàllo, 17, 28 octobre, 13, 20, 23 novembre 1802, 3 janyier, 3 
»11,ieres 1 · ~Ol'J'tJS-J,ondance, II, 347,356,363, 364,366,377, 399. VILLA URRUTIA, Las 
19 j'5 Jl e 'et'1Ca,sdo VII, 27. l'ITOLLET, La pl'emièl'B femme de Fel'dinand VII, 

· ' · 4i-45, 56. 
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éprouver pour son mari aucune affection : << C'est mon antipode, et 

pour comble de malheur je ne l'aime point. » Elle était abhorrée de 
sa belle-mère, qui dans ses lettres à Godoy avait sur elle des phrases 
de ce genre : « Pour ceux de Naples, nous les détestons chaque jour 
davantage, et de n:iême celle que nous avons ici ... Cette coquine de 
cour de Naples, et cette morveuse, ma belle-fille, qui souffle sur le 
feu ... » Un sentiment toutefois rapprochait la prince~ de son mari: 
·1eur haine commune contre Godoy. Avant même les mariages de 
Barcelone, un conflit caché encore, mais violent, s'était élevé entre 
le favori et Ferdinand ; vers 1800, quand le prince entra dans sa 
seizième année, il ne fut plus un mystère pour personne, et le jour 
où Ferdinand eut pour femme une 'princesse de cette cour napoli
taine que Godoy haïssait, il devint aigu. Le prince de la Paix avait 
pour lui Marie-Louise, avec l'aide de laquelle il surveillait étroite
ment ses adversaires ; il alla jusqu'à s'ériger en censeur des lectures 
de la princesse et à la faire inviter par l'ambassadeur de Naples, San 
Teodoro, à soumettre à la reine tout ce qu'elle écrivait (1). :Mais 
Marie-Antoinette était soutenue par les lettres de sa mère, plus que 
jamais l'ennemie jurée de Godoy, qui sans cesse l'exhortait à su~
veiller le tout-puissant favori et à se tenir en garde contre les trahi
sons qu'il méditait. « Le prince de la Paix, écrivait-elle à Gallo:··• 
fait trèmbler par des projets futurs qu'il peut couver ... Je cra1_ns 
toujours que le prince de la Paix veuille singer Bonaparte et faire 
quelque mauvais coup ... Je désire qu'il [Bonaparte] soutienne à 
son temps la couronne d'Espagne sur la tête de son légitime souvc~ 
rain, et ne permette pas quelque scélératesse que je crains du côte 
de l'homme en faveur, sans mérite, mais avec beaucoup d'argPnt, 
et toutes les places à sa disposition ... De pareilles i~ées se !1-ou~ris
sent et existent, et cela me fait trembler pour la vie et suretf de 
cette chère enfant. ,, M'ais Marie-Antoinette était intelligente et 
énergique, et il semble bien que peu à peu elle ait.su redresser la 
situation. Dès le début de 1803, Frere notait qu'elle exerçait sur ~on 
mari une grande influence et le poussait dans le parti anti.::fran\:"15· 

(1) b Au roi et à la reine, écrivait Marie~Antoi.nettc, je garderai le ~et q·,,c je 
leur dois, quoi qu'ils me fessent, mais je ne ferai pas de basses11es avecles autnt~Dl~ 
rappelant toujours qui je Suis et qui il.est. lui [Godoy J »: à Jrr{IIW de M.andell, 2 '.': er 
tembre 1804 · Marie-Louise à Godoy, 24 février, 24 avril 1804 : dans VtLJ,A 1 kRbre ' À... T __ ,__ 6 septe•11 TIA Las mujeres de Ferna11dc VII, 31, 38, 42. Godoy à M...ue-....,....,.., 2, · · ri! 
18;3 ; A. Historico N., C'. 2821. Marie-Caroline à G~o, 17 octobre<'?~, 1~ ·;;1, 
18o3: Correspondance, Il, 347, 4o6. PrroI..I.ET, La p;emière femme tù Ferdinan 

6 
· 

1915, 41-45. 56. ScHUBAR'l', Lettres d'un diplomate tlanoi.s, 30 mai 18oo, p. 42 • 
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Vers le milieu de la même année, Ferdinand, qui n'avait pas encore 
consommé son mariage, s'y décida enfin - c< grâce au salutaire ser
mon que lui a tenu San Teodoro», assura Marie-Caroline - et dans 
l'ét_é de r8o4 la princesse se trouva enceinte. Le petit clan que for
maient autour d'eux le duc de San Teodoro, la duchesse et d'assez 
nombreux serviteurs napolitains prenait peu à peu de la force. Marie
C~rol_ine donnait à sa fille des instructions d'ordre politique, lui con-· 
seilla1t de se rendre populaire, d'incarner aux yeux de la nation les 
espoirs de réformes et de régénération (1). D'ailleurs, le temps n'était 
~eut-être pas éloigné où elle monterait sur le trône, car ia santé de 
( harles IV devenait mauvaise. En décembre 1803, le roi avait été 
?r_~s _d'une espèce d'attaque d'apoplexie, comme trois ans plus tôt 
a ~a~t-Ildefo~se. <c Il a été bien malade ces jours-ci, raconte Marie
A,~tomette, avec une suffocation, qu'il fallut en douze heures le 
saigner deux fois. En tout on lui tira une livre de sang, et comme cela 
on remédia, car déjà le sang commençait à avoir l'inflammation ... » 

A c;-tte occasion, les familiers de Ferdinand laissèrent percer leurs 
espe~ances. Dans le public, on racontait que les faveurs que Godov 
venait de recevoir de ses souverains étaient c< un billet d'enterreme;t 
du Roi l f · · · 

ll, que e avon proJetait de se retirer en Estrémadoure si 
Charles IV mourait, que la reine y avait déjà fait préparer sa rési-
dence A il. d 8 , . , . · · u m 1eu e 1 04, la sante du roi demeurant precaire, de 
nouveaux bruits coururent sur les intentions de Ferdinand, on se 
demanda 'il ' · · . s ne s appmerait pas sur les 14.000 hommes de troupe qu'on 
vemit d . , M . 
. · ' e concentrer a adnd, etc. Bref, Godoy ne pouvait se dis-

si_muler que le parti femandiste et napolitain constituait un danger 
seneux, et même le plus sérieux qui l'eût menacé jusque-là. Il tâchait 
bien d'e ·t l' · · . . xc1 er opm1on contre les Italiens, qu'on n'aimait guère, 
ma,,, il 't ·t , 'd . 

--• e a1 evi ent que l~ur impopularité ne serait jamais aussi rand
e que la sienne, et que le jour où Charles IV disparaîtrait sa 

ortune ser,,;t b tt l'b t, t . , . 
C ~ a a ue, sa 1 er e e sa vie meme compromises (2). 
A>ntre ce pe'ril il , , · , 

, n eta1t qu une ressource : un appui extérieur. 
l'l)uvait-il le trouver dans l'Angleterre ? Sans doute, les rapports 

(!) Frere à H , 
1•r iiùu I8o Raw.ltesbury, .22 deœmbre 1802 (~ans YONG, 1;,ife of ... Liverpool, I, 8j) 
tructions à fa ( efj<lf'd Office, F. O. 72, 48). Papiers de la pnncesse des Asturies, ins
Gal]0 28 bpnncesi,,e, s. d. :. A. N., AF IV 1611 A plaq. 3 /1. Marie-Carolint> à 
dér.c.;,bre ~~ ~e. 2 .3 :novembre 18o2, 15 février, 3 m~. 29 septembre 1803, 15, 17 

(2) Bruits 4 ' Con-_4$/Jo-ndance, II, 356, J66, 392, 399, 426, 523, 528. 
r1 ian,·ier recu~ par Lady. Rolland: Spam.si,, Journal, 5, H décembre 180~ 
1:lanc1,,11 1'2 

2
:: 30 Jwn l8o4, p. 123, 125, 132, r51, 152. Marie-Antoinette à Mme à~ 

· · ecen.bre 1803 : L~es, ~48. . 
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_ qu'il entretenait sous main avec elle étaient- meilleurs que sa que
relle avec Frere n'eût porté à le supposer. Anduaga ayant reçu du 
ministère britannique des ouvertures de paix séparée, le favori avait 
fait répondre par Cevallos d'une manière qui n'avait rien de déco~
rageant (1). Plus d'une fois il avait tenu à F~ere des_ proJ>?.s ant'.
français très violents, et il lui avait même laissé croire ,qu il avait 
une part de complicité dans l'attentat de Cadoudal (2). üs chouans 
Céris et Forestier, qui en 1803 avaient établi leur centre d'opérations 
à Madrid, y trouvaient tout au moins une neutr~té_b_ienveillan~e. 
Leur pourvoyeur de fonds, Carrera, un banquie~ d on~e ~~1se 
mais naturalisé Espagnol, établi à Madrid depms une dizaine d an
nées, reçut la visite d'un secrétaire de Godoy chargé de lui ~re_ q~e 
le prince de la Paix entrait tout à fait dans ses vues et tr~v~illa1t 
en secrèt dans le même sens que lui (mars 1804) ; le favon s asso
ciait donc indirectement à la fameuse conspiration des Plombs, à 
laquelle Frere était probablement mêlé, et que la police de ~o~c~é 
allait découvrir à la fin de 1804 (3). Mais il était évident que s'il eta1t 
bon de prendre discrètement du côté britannique quelques cont~e
assurances de ce genre, ces intrigues ne pouvaient à elles seules creer 
entre Godoy et l'Angleterre une solidarité sérieuse, d'autant _plus 
que par la force des choses la neutralité espagnole allait deve~r de 
plus en plus difficile à maintenir. D'ailleurs, un fait eût à_ lm seul 
empêché Godoy de trouver à Londres l'aide qu'il recherchait contre 

· (1) Anduaga à Cevallos 29 juin : A. ffist6rico N., c. 5458 bls. Réponse du d
24 

juillet, chifirée, ibid. : • C~ coalitions contre la France qu'annonce Frere sont_ .f 
rêveries. Il a dft les imaginer parce qu'il sait que notre ~ abuse de notre ~nnti~ 
et que là où il n'y a pas réciprocité rien ne dure qu'autant qu'on est hO'fs à etat 
dsisuw à la jO'fce •.. • · •trait 

(2 ) A l'ambassadeur d'Autriche qui lui annonçait 4.ue sa cout ne reconnai t 
pas l'Empire, il dit : « Vous aurez la guerre. -Tant pis, répliqua Eltz. - Com1

;
1
rn

2
~ 

Monsieur, tant pis ? C'est tant mieux ! • - Frere à Hawkesbury, S mars, 1 
• 

avril 22 juillet 18o4 : R,ecorà Office, F. O. 72, 51,, 5:2. , · ~ ',co-
(3) Céris et Forestier avaient apporté de Lisbonne à Godoy un mémOire_ r;:rres 

nisant une alliance bispano-portugaise rontre la France, des préparatifs mili 'Js 
secrets, l'organisation de soulèvements cen France, e,tc. Une fois découve~:e;te 
re311gttèrent l'Angleterre par le Ferrol. La comtesse d Oyen-Hansen, mêlée à s inS· 
affaire, fut invitée à quitter l'Espagne dès septembre 1804, mais ce fut surp1~eurs 
tances de Freire • on la retrouve en novembre 18o4 à Londres, où elle passa d .1 se 
années. Cailhé a~ait également trempé dans le complot, qu'il dénonça quan (/ ce 
fut rallié à l'Empire. - ? (Catrera) à ? (Fomg~ Ojjq), 6 Ul-ll1S 1-Bo.t : R~à ts: 
F. o. 72, 51. Freire à Araûjo. 20 juillet, 14-aoilt, 7, II -.ptembnl: Neg. E st;·;c du 
bonne, Iagaçâo em Mllànd. Pouchê à Beurnoaville,.29 l10'ffl3'lK"e i8o5 ; répo 21 , 

15 mars 18o6: A. N., F 1 6468. Bulletins de Fouchédes_5,.10, 24 octobœ,,8, 9,;}• La 

24 nov~bre 18o4, 3 j1$vier, 25 février 18o5, 27 --~ 181:16, ~ HA.~1~:Ubs, 
police secrète; du 4 juillet 18o6 aux A. N., AF IV 1-497. &Ir 1-~ d 
I)AUDltT, Police et CJv:nums, 141-163. 
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le parti napolitain : c'était l'intimité qui existait entre l'Angleterre 
et Marie-Caroline. Le favori se trouvait donc obligatoirement 
orienté du côté de l'ennemie de Naples, du côté de la France, du 
côté de fet empire nouveau, stable, solide et puissant. 

Une objection toutefois se posait aussitôt. Cet appui que Godoy 
allait demander à Napoléon, n'allait,on pas le lui faire payer trop 
cher ? Le prince de la Paix n'allait-il pas être obligé d'acheter l'aide 
impériale par des concessions incessantes, toujours plus fréquentes 
et plus étendues, bientôt peut-être inadmissibles ? Un plan plus vaste 
et plus séduisant s'offrait à lui, qui lui permettrait de défier l'hosti
lité du parti napolitain sans être nsé et dévoré par les exigences 
constantes de l'empereur. En ces premiers mois de 1804, des bruits 
singuliers circulaient à Madrid. Le 19 avril, Frere écrivit à son gou
vernement que par une très bonne source il avait eu connaissance 
d'un plan tramé depuis longtemps déjà entre l'Espagne et la France : 
il s'agissait d'annexer le Portugal à l'Espagne, qui en échange céde
rait à son alliée les provinces situées au nord de l'Èbre. En décembre, 
dans une lettre rédigée pour être mise sous les yeux de Napoléon, 
le favori donna ces bruits comme la cause déterminante de sa déci
sion d'entrer en relations directes et discrètes avec l'empereur (1). 
En réalité, ces rumeurs ne firent peut-être que réveiller en lui un 
projet qu'il devait couver depuis longtemps (2) : le Portugal était 
en_ e~et une proie facile ; pourquoi donc ne pas demander qu'on y 
t~illât pour lui une· principauté-indépendante, où il pourrait enfin 
vtvre ~n sécurité, sans que son avenir dépendît à chaque instant 
~·une intrigue de palais ou d'une maladie de Charles IV ? « Jamais 
Je n'ai oublié, lui-écrivit son agent lzquierdv le 6 juillet 1805, la 
conversation que nous eûmes ensemble [au début de juin 1804] dans 
cette salle d'Aranjuez. Tous les jours elle a été présente à mon esprit, 
el!,~ l'est en ce moment et elle le sera toujours. Je comprends tout 
:e ~ue V. E. veut me dire. Le repos, la tranquillité, voilà ce qui est 
emmemment désirable ..• et où en trouver la garantie ? » (3) Cette 
garantie, si on _la vqulait durable, ne pouvait être qu'un territoire 

t~i) ~rere ajolltaitque deux personnes chargée& de tracer la nouvelle frontière se 
qui~;;ent déjà à ,Madrid : à Hawkesbury, Rea,,d. Office, F. O. 72, 51. Godoy à Iz-

o, 19 d~bre 18o.f: A. Hist6rico N., c. 2881, 
p,:,~~ A_ de llOJ:lliirenses reprises déjà des btttits avaient courù sur les ambitjons 
de p ~~de Ooiloy. 8n · 1797 par exetnple Labene assurait qu'il visait la couronne 
les i~ ugal (à<D~ht, 7,'23 mai~ A. E., Pori, v. 9 supplément, f. 135, 145). Cf. 

(
3
) Au~~- 9-u'oli: a vu l)dleyrand glisser à Bonaparte en 18or, 

· idt1rict,N.,c.~1. 
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indépendant, et ce territoire ne pouvait guère se tailler qu'en Por
tugal. C'est pourquoi, en juin 1804, Izquierdo partit pour Paris, 
porteur du « secret» de Godoy, et chargé de réaliser ce grand projet 
portugais qui ne pouvait aboutir qu'avec l'appui de l'empereur. 

EUGENIO IZQUIERDO. - La mission d'Izquierdo avait été prépa
rée de longue main : il y avait plusieurs mois que Godoy manceu
vrait pour disposer Bonaparte à la bien accueillir, et qu'il cherchait 
à faire oublier les motifs de plainte que donnaient les manquements 
espagnols en matière de subside. Par sa querelle avec Frere, il avait 
déjà donné à la France un gage sérieux. L'incident lui avait en outre 
fourni l'occasion de prodiguer à Beurnonville les assurances de son 
attachement à la République; il avait eu soin également de lui expo
ser tout au long la vigueur avec laquelle il avait relevé en cette 
occasion les observations de l'ambassadeur d'Autriche, comte von 
Eltz, et celles du ministre de Russie, Mouravieff. Au début de l'an
née, il avait fait annoncer par Hervas que S. M. C. reconnaissait 
officiellement la vente de la Louisiane aux États-Unis (1). Vers la 
même époque, une affaire survint qui lui permit de faire apprécier 
à Paris ses dispositions conciliantes. L'ex-évêque de La Rochelle),1. de 
Coucy, réfugié en Espagne, avait refusé sa démission au pape ap,ès 
le Concordat, il adressait à ses anciens diocésains des mandements 
« incendiaires » ~t, de concert avec l'évêque de Blois, Thémines, 
dirigeait le mouvement anti-concordataire dit t< de la petite Église 11• 

En décembre 18o3, Bonaparte demanda à l'Espagne son arresta
tion ; Godoy n'alla cependant pas jusque-là, mais il fit adresser des 
remontrances à Coucy, puis, en février 18o4, sur une nouwlle 
demande de Bonaparte et malgré les démarches de Frere et du pri
mat de Tolède, il l'exila de Guadalajarra, où il avait établi sa nsi
dence, et le tit interner dans un couvent, « dans les déserts de l'ar
chevêché de Séville>> (2). Aux concessions d'ordre politique le pri,1ce 

(1) Beumonville à Talleyrand, 22 avril 1804 : A. E., Esp., v. 666, f. 208. J.ady 
Holland, qui connaissait bien Mouravieff, confirme que l'accueil qu'il reçut de Godoy 
fut des-plm fram: Spanish Journal, 144. Talleyrand à Bonaparte, 9 janvier: Lettres 
inédites, 84. . . \D· 

(2) En juin 1803, Bonaparte avait déjà obtenu l'internement de Coucy en~ 
dalousie ; c'est à cette oœasion que Louis XVIII êcrivit de Charles IV : ' ~,· as~ 
plaignons-le, il porte en frémissant le joug des Antiochus, des Prusias ... • M&!S a. 
début de 1804 Coucy était déjà de retour en Castille. Frere, à qui il demanda p~o~e~ 
tion, ne paraissait point le considérer comme un saint. Dès 18o6 il fut autorise a 
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de la Paix ajoutait en même temps des prévenances et des attentions 
~rs_onne~es ~ l'éga~d du Premier Consul. Dès le 20 novembre 1s03

, 

il 1~1 avait ~ai: expnme~ par Beurnonville son admiration et le prix 
qu Il mettait a son estune (1). Joséphine ayant manifesté le désir 
d~ recevoir .une douzaine de vig-0gnes, d'alpacas et de lamas du 
Perou, des ordres furent donnés aussitôt pour satisfaire cette cof.
teuse fantaisie (2). Bonaparte s'étant plaint des écarts de langage du 
consul espagnol à Paris, Fernando de La Serna, le prince de la Paix 
le rappe~a, bien qu'il fût pr~bablement un de ses informateurs (3). 

A En meme temps, un prermer émissaire était envoyé à Paris pour 
tater le terrain. Au printemps de 1804, un homme qui disait être 
commerçant et se nommer Leblanc se présenta au Grand Chancelier 
de la Légion d'Honneur, Lacépède, le célèbre naturaliste. 11 lui 
exposa ~ue, voyageant pour ses affaires entre Madrid, Paris et Lis
bonn:, il avait reçu du prince de la Paix la mission de donner au 
Premier ~onsul « quelques indications» sur les« affaires personnelles» 
d'.1 favon. Il est probable que ce Leblanc était en réalité un officier 
rcf ' . · , orme, ancien commandant d'armes aux Sables'..d'Olonne et à 
Samt-Jean-Pied.,.de-Port, Richard Bonnal. S'occupant d'affaires 

rendre dans un couvent de ·t Th' · f • 
v,,nt du diocè d'O . son g~u . enunes ut mtemé également dans un cou-

se rense · en avril 1807 l'amb d d'E pouYait le relâcher mai N lé f • . ,assa eur spagne demanda si l'on 
Hawkesb ' s apo on re usa . • C est un mauvais homme.» - Frere à 
rernbre 1;::;•=3A~;;: 18<;>4: RecOf'd Office, F.O. 72, 51.,Herv~ à Cev_allos, 13 dé-
1/Jid, c. 288{ Massers~o i'ii Estado, c. 5209. Godoy a lzqmerdo, 27 juin 1805: 
E<f>. v 6 o. f ano ~ eyrand, 1~ septembre 18o6, transmis le 12 : A. E., 
1IAnw· d • · 3oo, 3o4. Loms XVIII à I archevêque de Narbonne 12 août 1803 . 
aYril rS~ ~tsPondance, II, 2 72, (cl: aussi P· 203, 2J8, etc.). Bulletin de Fouché, ; 
inidfi,, k ~~}_!AUTERIVE, La police secrete, III. Napoléon à Fouché, le 14 : Lettres 
l- . ' · ..,.,.,..,,,tre, 148. GiroPFROV DE GRAND"' .. so~· L' b · 

.: 3paunc 28--2 ,un., ·'• am assade française en 
i r :° B;u :, ~4· 

. (i' Josérno?ville à. Bon:i,parte, 22 novembre. 1803 : A. N., AP IV 16
79

_ 
lez, . 4 .k~e _avait déjà fait cette demande en février 1803 (Azara à Cevallos 
jan/i~r-iRo is;:rico N., EStatio, c. 520~)._ Elle la renouvela, cette fois à la reine, ·e~ 
furt11t cond~its e::::: au m~me, le 2~ ~ ibid., c. 52zo). Du fond du Pérou, les animaux 
q11é;. :,fais ils . des_ dtfiicultés mcroyabl_es à Buenos Ayres, pour y être embar
puis . <lélivrés ~ amv~fl;Ut romme les Anglais s'emparaient de la ville, furent pris 
Xapo!ion '\ D.par Lttuets quand il chas.'la les Anglais (septembre 18o6 ): Liniers à 

hJ. , Se, • • ""·• Esp., v. 20 supplément, f. 75. 
V ,,a ' rna paraît . ét, à p . d 

un ,!(. ,es com atrl avœr e ~ns. u parti de Godoy et de Cevallos (qui était 
lninistre se J.!t o.tes) ~ntre ~lm d A~ara, d'Hervas et de Talleyrand . .Aussi le 
avrii 18u4 . !ai:11~~pl~eurs fois de hu, et Bonaparte demanda son rappel le 25 
La Ss:tna quitta c . t déJà chose.faite, Godoy l'ayant décidé le 9- Le 24 septembre 
<le 1'nlltvrand so~~e, qui fut supprimé. - Correspondance de Beurnonville et 
661 i. i,;5. ,,"·~ ~ et, 22 octobre 18o3, 27 mars, 9 avril 1804 : A. E., Esp., v. 
Gra\'iJa àée'a11o• · 1 53, r7.6. TalleyrandàAzara, 22 octobre 1803 et 1ao4 passim. 
à Ta!Jeyrand v 2 s, 2:4 septem~re : A. His_torico N_, Estado, c. 5209, 521 I. Bonapart~ 
•~ori,is, I, 181 , 5 .avril : Dermeres lettres inédites, éd_. Brotonne, 264. PlzARRo, Me-
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commerciales à Paris, Lisbonne et Madrid, Bonnal était entré en 
relations avec le gouvernement espagnol à propos de vieilles créan
ces (elles dataient de Philippe V) s'élevant à 286.221 réaux, dont 
les détenteurs l'avaient chargé d'obtenir le remboursement et en 
payement desquelles il obtint des permis d'importation de blé. Ce 
fut très probablement lui que Godoy chargea de porter ses ouver
tures à Lacépède. Celui-ci rendit compte à Bonaparte, auquel l'ini
tiative ne parut pas déplaire et qui sembla disposé à voir venir. 
Des conversations durent même avoir lieu, comme on le verra, mais 
elles n'allèrent pas loin. Bonaparte voulut en effet que cette affaire 
passât par Talleyrand, et l'on sait combien le prince de la Paix se 
défiait du ministre, De plus, ce dernier mit Hervas dans le secret, 
et le chargea de transmettre sa réponse à Godoy (5 mai 1804). Elle 
était encourageante, puisqu'il s'y déclarait tout disposé à accueillir 
des ouvertures, pÔurvu que l'émissaire présentât un mot de recom
mandation signé du prince, mais c'est probablement cette ingérence 
de Talleyrand et d'Hervas dans une affaire où Godoy avait cependant 
pris soin de ne pas passer par eux qui empêcha cette première tenta
tive de négociation d'aboutir (r). Peut-être d'ailleurs n'avait-elle 
d'autre but que de sonder les dispositions de Lacépède et de prépa
rer les voies à l'agent auquel le favori avait confié, avec son<< secn·t" 
portugais, le soin de mener les véritables pourparlers, Izquierdo. 

C'est une personnalité assez .obscure que celle d'Eugenio Martin 
de Izquierdo y Rivera de L-ezama. Il étai_t Navarrais, et au moment 
où il partit pour Paris il devait avoir dépassé la cinquantaine (_2); 

Les rares contemporains qui ont retracé sa physionomie lui ont pre:e 
les traits classiques de l'intrigant et du traître de mélodrame : ,, Cn 

(1) Hervas à Godoy, 5 mai 1804, et note marginale : « No contesté• : Arch. feal 
Casa, Arch. reservado Fdo VII, t. 100, f. 237. Lacépède à Napoléon, 12 nov~t"b:e 
18o4, 21 juin 1805: A. N., AF IV 1679. Beu.rnonville à Fou<'.hé, 18 avrll. 1805: .'\ .. ~; 
F• 6468. Bonnal à Champagny, 17 août 18o7 ; Cevallos à Beauharnais, 8 oc:" 
1807 : A. E., Esp., v. 671, f. 438; v. 672, f. 126. 

1 
é 

(2) Sur son âge on ne possètle que deu_,r indications, fort vagues. Il dit de_ ,,ac: 
• . il ,,.,t a pède, le 26 août 1804 : « Il y a trente ans que ·nous nous connaissons » ; e: ·· . 

Godoy le 15 nov_embre 1807,_ à proros ~•nn projet de voyare à _Madr_id .: • J \:':;~: 
trente ans de mows à la penst>e que J allalS voir V. E. Je serais alle à lmn à che :· un 
(A. Hist6rico S., c. 2881 et dans NELLERTO, Memorias, II, 7). Noter qu'il av:d ue 
frère ecclésiastique qui avait 70 ans en 1805 (un autre était mort au Me:,,.ick' 
admhristrateur des 'tabacs de l'archevêché de Mexico.) Izquierdo avait une, e 
naturelle reconnue, Raymonde-Eugénie, élevée chez Mm•. ~an, âgée ~·, ~~ 
dizaine d'_années en 18o8 : à Godoy, 2 3 février 18o5, A. Historico N., c. 2 8° ·: ue 

- d' ri . , q novembre 1807 -passim: NELI.ERTO, Memoria-~, III. Quant à son lieu o guic \ ) 
les dictionnair~ biograJ>hiques, se copiant mutu~llement, placent à Sara~;;:~ 
Izquierdo dit à plusieurs reprises à Godoy que hu qui est de Navarre, ne 
jamais cette province aux Français. · · 

LE GRA~D PROJET PORTUGAIS DE GODOY 

Espagnol à la figure atroce, à l'âme pas trop belle, dit la duchesse 
<l'Abrantès ... Son nom va bien à la démarche tortueuse qu'il a tou
jours suivie J> (1). - « ••• Le regard oblique, l'œil sournois J>, d'après 
Bausset. Il est vrai qu'outre le physique de l'emploi tout le monde lui 
en accorde les qualités: infiniment de souplesse, d'adresse, d'astuce 
et de rouerie, beaucoup d'activité et d'entregent, une grande puis
sance de travail, un goût décidé pour l'intrigue et les machinations : 
« Son plus grand bonheur est d'être dans les affaires», dit de lui son 
partenaire Duroc. Son unique défaut à ce point de vue était, paraît
il. un certain penchant pour la bouteille (2). Mais il jouissait,' ce qui 
n'est pas inutile à un agent secret, d'une belle fortune: en Espagne, 
il dait propriétaire d'une des deux fabriques de planches de cuivre 
qui rxistaient dans le royaume, celle de Juvia, en Galice, et il possé
dait depuis r786 des usines analogues à Romilly, en Normandie (3). 
Ayant ainsi en France une partie de ses intérêts, s'y étant fait des 
amitiés nombreuses dans les milieux scientifiques et politiques, 
d'esprit ouvert d'ailleurs et d'idées avancées, il avait pour le pays 
dt' la Révolution, et aussi pour la personne de !'Empereur, une admi
ration instinctive dont il ne paraît pas s'être bien rendu compte lui
m0me, mais qui en 1807 et 1808 finit par obscurcir la netteté de son 
Jug,~ment et par lui cacher les dangers de l'aventure où Godoy et lui 
entraînaient l'Espagne. Pourtant, il était profondément patriote, 
e'. lors de la catastrophe de 1808 il montra un désintéressement, une 
dignité et une fidélité à ses maîtres qui révèlent en lui autre chose 
qu':m vulgaire intrigant. Au point de vue purement intellectuel, 
lzquierdo était également loin d'être le premier venu, et ce n'était 
pas seulement la protection de Godoy qui l'avait fait nommer direc
teur du cabinet d'histoire naturelle de Madrid (4). Mais, comme le 

et \;,l
1 

j,zqu~erdo_ (mot d'origine basque) signifie en espagnol à gau;;he, du côté gauche 
1 ;, igure gui est de travers, qui n'est pas droit, 

11 ,-;TDUCHESSE D'ARRANTÈS, Souvenirs, V, 282. IIAUSSET, Mémoires anecdotiques, T,;. ORENO, Historia del Levantamiento, I, 7. ESCOIQITIZ, Memorias 317. Duroc à 
d'~/,?'rand, 8 mai 1808: dans GEOFFROY DF. GRANDMAJSON, Talleyra,;d et les affaires 

;: (;~ne, 525. Godoy à Marie-Louise, 27 novembre ·1803 : A. Historico N., c. 2821. 
.\uJ;,11 ' a~tre fabrique espagnole de cuh're laminé était à Algésiras. Romilly-sur
•·eut' e, a 25 ~omètres au sud-est de Rouen, a été longtemps un des principaux 
!an/~~ de la metallurgie du cuivre en France. A Juvia, Izquierdo pouvait en 1805 
de ,h.r ·1°-oOO planches de cuivre par an, c'est-à-dire de quoi doubler_27 vaisseaux 
;\ T;}i' .- Nombreuses allusions à ces usines d'Izquierdo, principalement del Campo 
fi•ni. "Yr:nd, 23 mars 1798, Godoy à Izquierdo et Talleyrand ~ Santivaii.ez, 1••, 16 
5~ 1 /r2 ~ 8~_5, lzquierdo à Godoy, 10 janvier 1805 : A. Historico· N., Estado, c. 3985, 

iin~f~r;e cabinet d'his~ire naturelle, situé rue d' Alcala, était un établissement fort 
«nt, très fréquenté du public et connu pour sa très belle collection de métaux 

23 
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dit la duchesse d' Abrantès, son étude préférée était d' cc herboriser 
dans les bureaux des Affaires Étrangères », et les nombreuses mis
sions qu'il remplit hors d'Espagne furent d'ordre politique aussi 
souvent que scientifique. Il apparaît pour la première fois au début 
de 1779,·à Paris, où il était sans doute déjà cc pensionnaire>> de S. :VI. 
C. pour les sciences naturelles. L'année suivante, on le trouve atta
ché en la même qualité à l'ambassade d'Espagne à Vienne. Peu 
après, il est de retour à Paris, où il se lie d'amitié avec Olavidc, la 
victime bien-connue de l'Inquisition (1). C'est probablement à partir 
de ce moment qu'il noua des relations avec les savants français, avec, 
Buffon, dont il traduisit partiellement en espagnol !'Histoire Natu
relle, avec Lacépède, le disciple et continuateur de Buffon, avec les 
philosophes et les milieux avancés. A cette époque aussi doivent 
se placer les voyages qu'au dire de son ami Carency, il fit dans toute 
l'Europe, chargé de diverses missions par la cour d'Espagne. Il sem
ble être rentré dans sa patrie sous la Législative, et il y resta en dis
grâce quelque temps. Mais dès 1798, comme on l'a vu, il fut em
ployé pàr le prince de la Paix, qui chercha à utiliserles relations qu'il 
possédait dans les milieux jacobins de Paris. Revenu à Madrid après 
son échec, il sut s'y faire bien voir de Beurnonville, qui en 1803 le 
plaçait au nombre« des personnes désignées par l'opinion publique 
pour être mises à la tête des ministères et des divers conseils n \2). 
L'année suivante, Godpy l'envoyait de nouveau à Paris, et il y nouait 
cette intrigue qu'il mena pendant plus de trois ans et qui aboutit 
à Bayonne. 

La mission d'Izquierdo fut entourée à son début d'un impénétra
ble mystère. Les Reyes eux-mêmes semblent n'avoir pas su tout de 

et de minéraux venus d'Amérique. - Bot:RGOING, Tableau de l'Espagne 'modm1e, 
I, 268. FISCHER, Voyage en Espagne en 1797, I, 41. BUFFON, Historia natuml, tra· 
duction par Clavijo, introduction, p. x. 

(1) L'abbé Rive à G. de Bure (pour qu'il demande àlzquietdo de rendre des lines 
qu'on lui a prêtés) et Izquierdo à l'abbé Rive, 26 janvier 1779 : Bibliothèque K:itio
nale, :QlSS, nouvetles acquisitions ft'ançaises, n° 22.123, f. 105, 340. :MoR.Er.-F:.r10, 
Etudes sut' l'Espagne, II, 379, 380. Ni la correspondance de Fernan Nuilez, dont A
Mousset (Le comte de Fernan Nu&z, ambassadeut' d'Espagne à Paris, 1787-1?> 1) 3 

publié des t>x:traits relatifs aux pensionnés espagnols à Paris, ni les cartons de l'.-lr
chîvo de Simancas relatifs aux pensionnés (en particulier c. 8155, 1er d.) ne font 
mention d'Izquierdo. · . 

(2) ? (Carency) au « Citoyen Directeur » (Merlin), 17 novembre IJ97: J · E., 
Ft'ance, Mémoires et Documents, v. 1967, f. 346. Beurnonville à Talleyrand, 2 odobre 
18o3: A. IL Esp., v. 665, f. 59. Izqttlerdo prétend n'avoir pas connu Godoy .i,-~t 
1797 : à Cevallos, 10 avril.1808, dans Nm.r.ERTO, Memorias, III, 66. La tradncuon 
espagnole de l'Hi.stoire Nat1't'elle de Buffon parut à :Madrid de 1,785 à 1791 sc11 s Je 
nom de Clavijo y Faxardo. 

LE GRAND PROJET PORTUGAIS DE GODOY JII 

suite ce que l'_agent de ~odoy allait faire à Paris. D'après un diplo
mate portugais assez bien renseigné, Brito, qui en 1807 fut chargé 
de contre-bat~re Izquierdo, ils auraient cru qu'il s'agissait simple
ment de surveiller Hervas, précaution qui devait paraître toute natu
relle étant d?nné <c la jalousie que faisaient naître à Madrid le mariage 
~e ,la fille d Hervas avec Duroc, et l'ambition qu'il montrait déjà 
a 1 ombre de la protection impériale >> (1). De fait, les premières let
tres où Godoy parle à ses souverains des projets sur le Portugal les. 
~~~e~t, non pas comme présentés par Izquierdo, mais comme une 
mitiat~;~ française, et des plus suspectes : c< Ce matin à la première 
h;ure J ai eu confirmation du projet des Français; il s'agit sans doute 
d annexer le Portugal à l'Espagne, mais je ne suis pas d'accord sur 
le procédé ... Me voilà au courant, et j'éviterai toute surprise ... >i 
(r: septembre). - te Beurnonville est arrivé ... avec des instructions 
tres éd t · ( · s uc n?es .. ~ >> 20 novembre). - << Je fais des hypothèses nom-
breuses et tres defavorables sur la conduite de notre voisin ... Dans 
les le~tres d'Izquierdo je le vois verser le breuvage avec lequel· il 
voul t ' d · ~i, m_en _ormir.:. VV. MM. savent que lorsqu'on a engagé la 
premiere intngue (intrigalla) j'ai protesté : On ne tramera rien 
:~ntre ~on roi et ma patrie. Devant cette barrière opposée à ses 

ggestions, le capricieux despote a cherché le moyen de me tenter. .. 
~eur ~ut est connu : l'Èbre, l'Èbre, tel est l'objet de leur ambition. 

ravaillons à l'arrêter >> (2 décembre) (2). 

d 
Ce fut le 3 juin 1804 que Godoy s'ouvrit entièrement à Izquierdo 

p so t , n <c secre >> . Au cours d'une longue conversation qu'ils eurent 
:-n se ?romenant de long en large dans une salle du château d' Aran
juez, il lui expliqua ce qu'était sa situation à la cour, l'instabilité 
et les dangers qu'elle présentait, et il lui confia son désir d'obtem·r 
avec l' ·d de , . . ' 
al ai e . Na:poleon, une pnnc1pauté indépendante en Portu-t . (3). Il lm remit en guise de pouvoirs une lettre pour Lacépède 

ecnte en fran . t d t, d 6 . . . .. , 
çais e a ee u Jum. Bien tournée (elle avait été pro-

(r) Brito à Ar M 8 • 
(2 ) Godo _a .. ,o, 2 avril r8o7 : 1:'eg. Estr., Lisbonne, legaçao em Paris. 

trône d'as: fawut ~alement allusion aux bruits qui ''accusaient d'aspirer au 
verra qu'il ::f:t~ :t.l: en attribuait aussi l'origine au gouvernement français. On 
b'lh·rre avec l' ~5 ard de ses 8?uveraiD.s la m~e !actiq~e ponr les décider à la 
senter la CO ~etern:. Noter qu en aoftt 1803 déJà il avait commencé à leur pré-
6 a,<1t 180 nau te du Portugal comme facile et profitable. - Godoy aux Reyes 
16nc.o ~ 3 (

3
eux lettres), 11 septembre, 20 novembre, 2 décembre 1804 · A His: 

• ·• C, 2 21. . . 
, (J) "L'heure t • . . 

ou l'on a son é es :venue, lln écrivait Izqui~rdo le 3 Juin 1805, où je bénis le jour 
Guierdo le 

2 
g. Àà DlHt;nvo:rer à Paris. IJ Y a Juste un an aujourd'hui , : Godoy à Iz-

' 7 • • istdrico N., c. 2881. • 
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bablement rédigée par Bonnal), elle restait assez vague : cc S. M. C. 
ayant jugé à propos, M. le Chancelier, d'envoyer à Paris D. Eugenio 
de Izquierdo, qu'elle a fait charger de divers ordres relatifs aux pro
grès des sciences, je satisfais au désir que j'avais depuis longtemps 
en chargeant à mon tour cet homme de mérite, qui a toute ma con
fiance, de vous dire de ma part combien je partage avec toute l'Eu
rope l'admiration qu'excitent également vos vertus et vos hautes 
connaissances » (r). Izquierdo reçut aussi une lettre de recomman
dation pour Gravina, datée du 8 juin 1804. Il se mit en route à une 
date qu'on ne saurait préciser bien exactement: au plus tôt, donc, le 
8, et au plus tard vers le 20, puisque le IO juillet il était depuis quel
ques jours déjà à Paris, d'après Gravina. Celui-ci, auquel il remit sa 
lettre d'introduction, le reçut parfaitement, le présenta aussitôt à 
Talleyrand et lui assura qu'à la première audience diplomatiqur il 
le présenterait à l'Empereur et à l'Impératrice (2). 

Sans perdre de temps, Izquierdo alla voir Lacépède et lui remit la 
lettre de Godoy. Le Grand Chancelier se déclara très touché des 
éloges qu'elle contenait, mais ajouta qu'en ce qui concernait la mis
sion d'Izquierdo les termes n'en étaient pas assez clairs : « Ce n'est 
pas là, dit-il, une lettre de créance suffisante pour des affaires poli
tiques déterminées. » Il pensait d'ailleurs que Godoy eût ëlû écrire à 
l'empereur lui-même. Izquierdo fit de son mieux pour le persuader 
que ses poùvoirs étaient assez larges, mais Lacépède ayant rendu 

• compte à Napoléon, l'empereur déclara que le prince de la Paix 
devait envoyer une lettre plus nette. Sans doute ne voulait-il pas se 
prêter à cette délicate négociation sans avoir en main quelque écrit 
de Godoy qui lui donnât barre sur lui (3). 

De toute façon d'ailleurs les négociations n'eussent pu s'engager 
tout de suite, car le 18 juillet 1804 Napoléon partit pour le camp de 
Boulogne. Une période assez pénible commença alors pour Izquierdo. 
Son maître ne pouvait se décider à envoyer la lettre demandée : par 
deux fois il écrivit à Lacépède, le 13 août et le 4 septembre, mais 
toujours en termes vagues et généraux, et il refusait de s'adresser 
directement à Napoléon. Izquierdo, qui s'attendait de jour en jour 

(1) Godoy à Lacépède, 6 juin 1804: A. Hist6f'ico N., c. 2_8!h. Le style et le fra11ç~is 
de cette lettre ne sont pas ne Godoy, et d'autre part Izquierdo (à Godoy, 26 aout, 
n° 6, ibid.) dit qu'elle n'est pas de lui, 

(2) Gravina à Godoy, 10 juillet : Anis. Real Casa, Arcis. reservado Fdo VI!, t. 
100, f. 241. 

(3) Izquierdo à Godoy, 26 aoftt 1804, lettres n°• 5, 6 : A. Histônco N., c. 2~ 21 · 

I,acépède à Napoléon, 12 novembre : A. N., AF IV 1679. 

LE GRA:-SD PROJET PORTCGAIS DE GODOY 

au ret?ur de l'empereur (en réalité celui-ci visitait la rive gauche 
du Rh1~ et ne rentra à Paris que le 12 octobre) pressait son maître 
de préc1~cr ~u'il lui ~ormait pleins pouvoirs.« aussi bien pour les 
commun_1cat10n~ ~elatives aux sciences que pour celles ayant trait 
aux affaires politiques l>, mais Godoy ne pouvait se résoudre à se 
co'.npromettre de_ 1~ sort~ p~r écrit (1). Par ailleurs Gravina s'inquié
ta1:- A la fin de JUiilet, Il etait encore en fort bons termes avec Jz
:Jme:do, et presque chaque jour il le recevait à sa table. Mais bientôt 
il ,pnt o~brage de l'activité et des manœuvres du Xavarrais; il le 
dei'.onça a Tall~yrand (août) et obtint qu'on le fît surveiller par la 
p~hce (2). Izqmerdo s'évertuait à apaiser le conflit, prenait grand 
som de ne_ voir personne en dehors des milieux scientifiques et fei
gnait une mnocence complète. Quant à faire taire l'ambassadeur en 
I_e ~1ettant, si peu que ce fût, dans la confidence de sa mission il 
da1 t trop prud t t G · b T ' . , en , e 7 ravma trop avard: « Ao es para negocios; 
lzene a lo menas diez confidentes, Seiïor ... >> Au début de septembre 
leurs r~pports s'étaient tendus au point que Godoy envoya à so~ 
age~\ !_ordre _de revenir à Madrid, si Lacépède n'y voyait pas d'in
con-cmen_t ; 11 assura même plus tard à l\apoléon qu'il avait prié 
Beurn_onvi~e de rétablir la bonne entente (Beurnonville se trouvait 

~:7res/ P~ns, ay~nt quitt~ ~on poste le r8 juillet P?ur aller -prendre 
. . ux a Bagneres), mais il est peu probable qu'll l'ait mis même 
llldirectement dans la confidence de ses affaires (3). Peu à peu 
cependant G · , · , , -_ . , ravma se res1gna, a la presence à Paris de ce collègue 
oftic1eux t 1 1 · • . , · e eurs ..re ahons devmrent meilleures (4). De très graves 
C\"c•nem t b b . , - - en s a sor aient du reste l'attention de l'ambassadeur : le ~ 
octobre 180 d" · · • :, ... 4, une 1v1s10n britannique avait attaqué quatre fréga-
te~ esp~g~oles revenant d'Amérique, et la guerre avec l'Angleterre 
semblait inévitable. 

(1_1 Izquierdo à Godo 6 ftt o • G , , , 
du q août est . al, Y, 2 ao • n , 5 , _odoy a Lacepètle, 4 septembre (sa lettre 
I,ac!•pede t ~gn ee dans celle d Izqu1erdo du 26) : A. Historico N c 288r 

•2 , G ran5mit l'es lettres à Napoléon le 12 novembre · A N AF IV·• 6 · · 
' 1 ravina à God . . · · · •· 1 79. 

Boulogne, le uel 0
~, 3° Jllllll'.t ~t s. d. (du lendemain du départ de Napoléon pour 

t. L)(). f. 2 0 
q eut lieu 1~ 18 Jttillet) : Arck. Real Casa, Arch. resen;ado Fdo Vil 

du:: janvi!r· ~o) ~ à Izq~er~o, 19 décembre (reproduite dans la lettre d'Izquierd~ 
13- G . 1 05 •A. H,storico N., c. 2881 
• 1 ,ravina à G rl · !· ioo, f, 250_ Godi oy, 12 septembre: Arch._ Real Casa, Arc!,. reservado Fdo VI/, 

a Go,!oy 2 • Y _à Lacépède, le 4 j à Izq'u1erdo, le 4. et 19 décembre· Izquierdo 
ISo6: ,Veg_' J;t JanLis~boer 1805 ; A. -Hist6rico. N., c. 2881. I,ima à Arau.j~, 16 avril 

(.1) Iz tù "·• mie, legaçao em Pans. 
q erdo à Godoy, 2 janvier 1805 : A. Historico N., c. 2881. 
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II 

GODOY ET LA GUERRE AVEC L'ANGLETERRE 

LA PRISE DES FRÉGATES. - Le 15 mai 1804, Pitt reprit le pou
voir. Il n'est pas certain qu'il ait cherché systématiquement la rup
ture avec l'Espagne, et il semble même avoir conservé l'espoir qu'elle 
pourrait un jour se détacher de la France : on a vu qu'à la fin de 
juin il fit faire à Anduaga des ouvertures en ce sens. Mais alors qu'il 
était dans l'opposition, Pitt avait prononcé des paroles violentes 
éorttre la cour de Madrid et déclaré que du moment qu'elle versait 
un subside à la France elle ne pouvait être considérée comme neu
tre (février 1804). Maintenant qu'il était au pouvoir, il lui était 
difficile d'accepter cette neutralité sans avoir au moins obtenu cor
naissance du traité de subsides sur lequel elle se fondait, et cela 
d'autant plus qu'une bonne partie de l'opinion était hostile à l'Es
pagne. Depuis la rupture de la paix d'Amiens, les marins et les cor
saires, alléchés par les piastres d'Amérique, réclamaient la guerre. 
Les négociants britanniques dont les propriétés avaient été séqub
trées en Espagne en 1796 avaient formé une association présidér 
par John Turnbull, et ils réclamaient impérieusement les indemnité~ 
prévues par l'article 14 du traité d'Amiens, lesquelles s'élevaient 
à 4 ou 500.000· livres sterling : or la Secretaria de Estado semh'.11it 
peu disposée à verser pareille somme. L' Amirauté regardait les 
escadres espagnoles comme des adversaires probables et dès jui'let 
1803 un rapport officiel de Melville avait envisagé l'hypothèse de 
leur entrée en ligne (1). Il était donc à prévoir que l'arrivée au r,,u
voir de Pitt accentuerait une tension que la querelle Frere-Godo\' 
avait déjà dangereusement accrue. 

Anduaga put en être assuré dès sa première conversation an< le 
nouveau secrétaire d'État pour les Affaires Étrangères, lord }:ar
rowby. Celui-ci protesta contre la mauvaise volonté que me' :ait 
l'Espagne à payer les indemnités qu'elle devait à l'association T-rn-

(r) Anduaga à Cevallos, 7 juin, 23 juillet 18o3, 29 juin 1804 (2 lettres) : A· ri;to· 
rico N., Estado, c. 5458, 5458 bis. Valencia au même, 3 juin 1803: ibid., c. 5932 · '.,:u~ 
Coutinho, ambassadeur de Portugal à Londres, à Vila Verde, 19 juin et juillet ·004 · 
Neg. Estr., Lisbonne, legaçâo em umdt'es. GENrz, Autlientische Da,-sullung .. , !(OSE, 

A short life of William Pitt, 207. 
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bull, il se plaignit de l'aide que des corsaires français avaient trouvée 
à Cuba, et surtout il demanda âprement communication du traité 
de subsides. Dix jours après, il revint à la charge et déclara que 
l'Angleterre ne pouvait âdmettre que la cour de Madrid payât à la 
France un subside régulier (r). Cevallos répondit : cc Le Roi est per
suadé que c'est par pur entêtement que le gouvernement britannique 
rxige qu'on lui dise quel est le montant du subside n, et Anduaga 
<;pntinua à refuser la communication demandée (z). Des incidents 
maritimes vinrent, à l'ordinaire, compliquer la situation. En août 
1804, une goélette britannique força un chasse-marée de Bayonne 
à s'échouer sur la côte espagnole, à l'embouchure du Queso; l'équi
page s'étant enfui à terre, les Anglais l'y poursuivirent et capturèrent 
deux hommes. A Saint-Sébastien et à Pasajes, où les bâtiments 
français déposaient souvent les prisonniers qu'ils avaient faits 
et qu'ils ne pouvaient garder à bord, ce n'étaient que tentatives de 
révolte, d'évasion, conflits avec les regidores, etc. Devant le Ferrol, 
la division anglaise de blocus se tenait trop près de la côte et s'y 
ravitaillait trop souvent : Cevallos protesta, et elle dut croiser plus 
~u large. En riposte il est vtai, le Foràgn Office se plaignit de ce que 
1 E,;pagne accordait libre passage aux marins français qui se rendaient 
par terre de Bayonne au Ferrol (août) (3). Tous ces incidents ne 
lai-;saient pas d'être inquiétants pour la conservation de la neutralité 
bpagnole. On ne s'attendait cependant pas à l'acte de violence 
qu'allait commettre l'Angleterre. 

-\u cours du mois d'août, une importante révolte éclata en Bis
~'.t\·e à propos du service militaire. Afin de la réprimer, Godoy donna 
l ordre d'armer six vaisseaux, trois au Ferrol et trois à Cadix, qui 
se rendraient devant Bilbao pour réduire la ville. Or l'Espagne avait 
Jir0 mis de ne se livrer à aucun armement maritime, et Pitt surveil
bt_ attentivement ses faits et gestes dans ce domaine ; huit jours 
apres son arrivée au ministère, ordre avait été envoyé à Frere d'in
turmer très exactement sa cour des ressources navales de S. M. C. 

l:.~jà la mission de Le Brun, en juillet, avait paru inquiétante. Les 

;:; Anduaga à Cevallos, 1er, 12 juin 1804: A, Hist6rico N., Estado, c. 5458 bis. 
, . .,,·Üc Anduaga répo1;1dait in:ariablement qu'Harrowby savait aussi bien que lui à 
;, , _1 somme pouvatent éqwvaloirles secours prévus parle traité d'alliance: corres
, '.'' ance Anduaga-Cevallos, juin-juillet, ibid. 
, :. ·,;~ -~olumineu_se correspondance ~ur tous ces incidents à l' A. Hist6rico N., c. 5210 
it ; 0 / T (particulièrement Be~~ville à Cevallos, 8 août 1804, Cevallos à Gravina, 
~,,,. l~s alleyrand au même, 13 Juillet). Frere à Cevallos, 20, z"7 août: Papers ... , 49. 
1·, in· c~ptures illégales de marins espagnols, correspondance d'Anduaga avec 

' iraute à l' Archivo de Simancas, Estado, c. 8r6g. , 
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préparatifs de l'expédition de Biscaye alarmèrent tout à fait le cabi
net. Ils lui furent signalés en septembre ; le 3, l'amiral Cochrane 
informa Cornwallis qu'il y avait au Ferrol, tout armés et avec trois 
mois de vivres, trois vaisseaux de 74, deux frégates et une corvette; 
le 17, J. Frere arriva à Londres, apportant des renseignements de 
visu, car c'est au Ferrol qu'il s'était embarqué, à bord de la frégate 
N ayada (1). Le ministère semble avoir été très incertain sur la con
duite à tenir. Sa perplexité se trouvait accrue par le silence de la 
légation de ::Vladrid, qui n'envoyait pas de renseignements sur les 
armements espagnols et n'annonçait aucune démarche de protesta
tion auprès de la Secretaria de Estado : B. Frere était en effet atteint 
à ce moment d'une grave maladie qui dura trois semaines et qui 
l'empêcha de s'occuper des affaires. Par instants, Pitt semblait 
pencher vers la conciliation ; le 29 septembre encore, il autorisaii 
les bâtiments espagnols stationnés en Angleterre à partir librement 
et il envisageait la possibilité de laisser les vaisseaux du Ferrol se 
rendre à Bilbao, à condition qu'ils ne fussent armés qu'en flûtr,. 
Mais au même moment l'escadre anglaise leur signifiait qu'elle s'op
poserait par la force à leur sortie. Harrowby, qui s'était montré trh 
ému des récits de J. Frere, convoqua des négociants le 23 pour leur 
déclarer que l'Espagne armait, que sa neutralité était « préjudicia
ble à l'Angleterre ,, et que faute d'explications satisfaisantes " le, 
relations avec elle ne pourraient continuer sur le même pied. ,, Sur
tout, un ordre décisif avait été donné le 18 par !'Amirauté. On sanit 
à Londres, par une dépêche chiffrée de Frere <lu IO juillet, que d'im
portants départs de capitaux avaient eu lieu d'Amérique. Corn
wallis, qui commandait devant Brest, reçut l'ordre de détacher 
vers les côtes espagnoles deux frégates, auxquelles les escadres du 
détroit et de Cadix devaient joindre leurs bâtiments disponible,;, 
« to intercept, if possible, n les galions espagnols (2). 

Les capitaux en question. s'élevaient à 4-736.153 piastres, d1
H

1t 

(1) Anduaga à Cevallos, 26 septembre, 16 décembre 1804: A. Hist6rico N., E.11 ,.i-•. 
c. 5458 bis. Harrowby à Frere, 22 mai; Cochrane à Cornwallis, 3 septembre : Hi, ,,;_d 
Office, F.O. 72, 52 et 53. RosE, Pitt and the great War, 514. La sédition de I!J;;c.;:" 
fut réprimée à la fin de septembre: détails à l'A. Hist6rico N., Concejos Supyirn"'""· 
Documentos Curiosos, n° 1 r.943. · t 

(2) Anduaga savait qu'on avait envoyé des frégates sur les côtes espag~ole,. '.' 
l'attitude d'Harrowhv à son égard l'inquiétait ; pour rassurer le public, il pu\,l!a 

d~ la ~ress~ qu'il ~êlivrerai! aux né?ociants anglais des passeports pour l'Esp'.t~•!
1
;: 

et li en etabht plusieurs les Jours smvants : à Cevallos, 26, 29 septembre, eh i · 
Hist6rico N., Estado, c. 5458 bis. J. Frere à Harrowby, 10 juillet; B. Frere au m,·i:JC'. 
9 octobre : Record Office, F. O. ï2, 52 et 53. Vandeul à Talle~and, 27 septems_:·:~· 
A. E., Esp., v. 667, f. 12. Pitt à Harrowby, le 23 : dans ROSE, Pitt and Napoleon, .. c 
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1.307.634 appartenaient au Trésor Royal et le reste à des particu
liers. Ils étaient transportés par quatre frégates, qui avaient quitté 
1-Iontevideo le 9 aoùt 1804, sous le commandement du brigadier 
José Bustamente; en réalité, Bustamente étant malade, le comman
dement était exercé par Diego de Alvear. En cours de route, les 
Espagnols avaient reçu confirmation de la neutralité britannique 
par plusieurs navires neutres, et le 5 octobre 1804 encore, au matin, 
par un quaiche danois. Or,quelques heures après, ils rencontrèrent 
à hauteur du.cap Sainte-:\farie trois frégates et un vaisseau anglais 
dont le commandant, Sir Graham :\foore, leur fit d<'clarer " qu'il 
avait ordre de S. :.\1. B. de retenir cette division et de l'emmener en 
Angleterre, fût-ce au prix d'un dur combat. ,, Alvear ayant répondu 
par un refus catégorique, le feu commença. Au bout d'une demi-heure, 
Alvear vit sauter la ,Uercedes, qui portait sa femme et sept de ses 
enfants ; il continua à diriger le combat. l\Iais ses équipages étaient 
composés de .recrues, ils avaient été décimés en cours de route p,1r 
la maladie, les batteries restaient muettes faute de servants;" il fallut 
se rendre. Moore traita les prisonniers avec urbanité, il fit amener 
k pavillon brit~nnique qu'on avait tout d'abord hissé au-dessus de 
l'espagnol, mais il conduisit les trois frégates à Plymouth, où il entra 
le 19 (1). 

L'événement excita en Europe une réprobation presque uniYer
sdle contre l'Angleterre. De Berlin, Jackson signala corn bien il 
ù:J.it exploité par la propagande française. Gentz écrivait aux An
gl.ai~: << Aucun [événement] n'a excité contre vous des clameurs plus 
grnerales et plus intarissables... Cette même affaire des frégates 
esp,tgnoles (que 99 contre rno regardent encore comme une perfidie 
atroce de votre part) a manqué vous coûter l'amitié de la Russie, 
t'1 pendant quatre semaines vos plus zélés partisans à Saint-Péters
bourg ont été réduits au silence ... n Lord Gover, ambassadeur d'An
gktrrre auprès du tsar, attribua à cet incident le retard que mit 
1~l<èxandre à répondre à ses propositions de rapprochement, et 
C i,,·to k. 1 . d. 1 , __ , · rys 1 ne m 1ssimu a pas combien ce coup d'éclat avait déplu 
a ,on maître (2). A Londres même, Fox déclara que le fait que B. 

A,i,u,rel t· 
C '.

1
. a ive ... , 4ï et 82 (ordres de !'Amirauté à Cornwallis, Nelson, aux forces de .,. r, et 

Dr;; .Èc., most secret). Cochrane au gouverneur du Ferrol, 25 septembre : dans 
;~ BRI .RE, Projets de débarquement, IV, 240. · 

de î! {~urnaJ de bord de la division espagnole: dans S<1.Bl:-.A DE ALVEAR, Historia 
· iego de Alvear, append. Rapport de Moore dans DESRRIÈRE, op. cit., IV, 

243, 
1o·, X "'--, • c,ro....,. à Cevallos, Saint-Pétersbourg, 26 octobre, 16 novembre -1804 : A. 
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Frere négociait encore à Madrid au moment du combat ét~it ~ un 
acte de fraude et de duplicité sans pareil ». Les exphcat10ns 
qu'Harrowby envoya à B. Frere furent peu ~ires, et celles ~u'il 
donna de vive voix à l'ambassadeur portugaIS Sousa Coutmho 
révélèrent chez lui un grand embarras (1). De fait, l'acte de violence 
que venait d'exercer l'Angleterre était absolun:ie~t injustifiable: 
Était-ce un casus belli? Pour Napoléon, cela ne faisait aucun doute, 
pour l'Espagne, le prince de la Paix mis à part, c'était moins certain. 

GODOY ET LA RUPTURE. - Le jour même où les trois frégates 
capturées · entrèrent à Plymouth, Anduaga adressa au Foreign 
Office une vive protestation. Mais la nouvelle du combat ne parvmt 
à Madrid que le 4_ novembre 1804. Elle y produisit l'émotion qu'on 
devine. B. Frere était depuis la fin d'octobre en correspondance 
avec Cevallos sur les questions du subside et des armements espa
gnols, et il y apportait le même ton rai?e e: cassa~t q~e son fr~re !2;~ 

Le 3 novembre, ne recevant pas d'exphcahons satisfaisantes, 11 aH 
déjà demandé ses passeports. La nouvelle de l'affaire des frégates ar
rivant là-dessus ne pouvait arranger les choses: B. Frere redemanda 
ses passeports le 5, les reçut le 8 et en compagnie d'Hunter il quitta 

Madrid pour Lisbonne le II (3). . . , 
Pourtant la rupture n'était pas définitive encore. Le mmistere 

britannique y paraissait peu décidé, et il considérait que l'affai'.e 
du cap Sainte-Marie n'entraînait pas forcément la guerre (4). Il 5 ~ 
préparait sans doute, et consultait le général John Moore sur la possi-

vril •t Su· · à 
Hist6rico N., Esta.do, c. 5908. Gentz à Jackson, 31 mars, 30 a . , 20 aou 1 -~·bv, 
Hammond, 19 juin: dans WEII., D'Ulm à Ibul, 42, 44, 58, 243· Gover à Harr~ 107, 
28 novembre 1804, 16 février 18o5: Select Dest,atch.Bs ... 18o4-1805, éd. Rose, 7 ' 

JACKSON, Diaries, I, 245. le 'c• enl 
(r) Sousa Coufinho à Araitjo, 23 octobre 1804 : Neg. Est,-., Lisbo~e, gaç .. 

Lond,-es. Harrowby à Frere, le 22 : Papws ... AUVRRGlfE, Godoy, 159. 
1 

. ,ont 
(:z) Van Falck écrivait à propos de_ B. Frere: • ~QUS les diplomates ang a;~,~tra· 

maladroits; ou plutôt l'expression diplomate anglais est un C?ntre-sens, une 
diction in te,-minis. • A van Lennep, 16 septembre 1804 : Bneven, 1 76. nr••-e!ll· 

(3) Anduaga à Harrowby, 19 octobre ; B. Frere au même, 9, 27 octo~re, 8_ f ;,ord 
bre • à Nelson 8 novembre · sa correspondance avec Cevallos est jointe · · 
0~, F. o. 72: 54. Cambridg~ Hist<wy of th.B briiish foreign Policy, I, 334· de 1, rup· 

(4) A rapprocher de la position prise par le ministère britannique lors · 'es si 
ture de la paix d'Amiens : Nelson avait ordre d'anêter les escad~ esp~:.;idéré 
elles voulaient se joindre aux françaises, mais ce fait ne devait ,P4S êtr~ • So3 : 
comme entraînattt la guerre avec l'Espagne. Hawkesbury à Frere, 8 Juin · 
Ret<wd Office, F.O. 72, 48. 
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bilité d'un débarquement au Ferrol, mais en même temps Harrowby 
déclarait à l'ambassadeur de Portugal que son cabinet voulait la 
paix avec S. M. C., et il continuait à réclamer d' Anduaga communi
cation du traité de subsides. Pitt déclarait une fois de plus que les 
bâtiments de commerce espagnols pouvaient quitter les ports du 
Royaume-Uni sans être inquiétés. On refusait de délivrer aux cor
saires des lettres de marque pour courir le pavillon espagnol. Les 
vaisseaux anglais de l'Atlantique continuaient à mouiller dans les 
ports d'Espagne, leurs commandants répétaient qu'ils avaient ordre 
de ne pas saisir les bâtiments chargés de blé, qu'on ne retenait que 
les chargements d'argent, et entre la prise des frégates et le 23 
novembre 1804 ils laissèrent entrer à Cadix pour six ou sept millions 
de piastres en marchandises et même en espèces venant d'Amérique. 
Pitt sentait sans doute .qu'à continuer dans la voie de la brutalité 
il grouperait contre lui une opposition dangereuse ; Hawkesbury, 
le Gnmd Chancelier et le duc de Portland parlaient ouvertement en 
faveur de la paix, et l'indécision de l'opinion publique se reflétait 
dans les articles contradictoires des journaux (1). Au lendemain de 
la prise des frégates, la cour de Madrid pouvait donc considérer que 
cet acte n'avait pas été dans la pensée de l'Angleterre une déclara
tion de guerre formelle. 

Or, de son côté l'Espagne. ne désirait qu'une chose, la paix, et 
cela. pour la mênie raison qui un an auparavant lui rendait si diffi
cile le payement du subside, l'épidémie et la famine. Lâ. fièvre jaune 
avait repris en Andalousie. A Malaga elle tua dans les six premiè
res semaines (22 août-1er octobre 1804) 6.343 personnes, et 21.637 
du 18 septembre au 19 novembre. A Carthagène, il y avait 5.000 
murts au 17 octobre. On en compta 330 à Alicante pour la dernière 
se;naine de septembre, et jusqu'à 76 par jour i;i. Cadix (2). Comme en 

. (i) Le 12 février 18o5, Pitt ayant justifié au Parlement sa conduite obtint 313 

voix contre Io6 à-une motion de blâme de Grey. -Anduaga re~ta un certain temps 
sa''.:' instructions de sa cour, parce que Cevallos les avait confiées à B. Frere pour 
4" '1 le_s f)t partir pat son courrier et que B. Frere avait• oublié• de les expédier.-:-
1,e p~P1taine de V'aisseau Gourrègue écrivait de Cadix à Decrtls: « Les pacifiques hab1-
~uts de cette ville cherchent le moyen de justifier les Anglais dans leur conduite ... 
ils _s_r flattent que cet attentat ne détruira pas l'harmonie des deux nations • (DEs
BR: :,~E. op. ctt., IV, 253). - R. Freire à Araujo, 30 novembre 1804; Sousa Coutinho 
~~.:'.1erne, le 7: N8g. Est,-., Lisbonne, legllf()es em Madrid e em Lond,-es. Anduaga à 

1 .. · ~!los, 25 octobre ; Benrnonville au même, le 30 : A. Historico 'f-f ·• c: 5458, 5270. 
~- R,oy à Talleyrand, Cadix, 23 nove~bre, 18 décembre 1803, II Janvier 1805 : A. 

~- ." 011sulat de Cr.u:lu. ROSE, .4 short life of William Pitt, 207. FoR1'ESCUE, History 
o1 t1,e british Ani,y, V, 237 .. 
sa(;! L~_Fraut:e uele,va q11'en janvier 18o5 le cordon sanitaire qu'elle avait établi à 

,rontiere, et en avril les vals,eaux espagnols n'étaient pas encore admis dans ses, 



320 NAPOLÉON ET L'ESPAGNE 

1803, la disette accompagna l'épidémie. Les autorités locales reçu
rent ordre de constituer des réserves de grains et de fournir du tra
vail aux indigents. A Madrid, il fallut élever le prix du pain (28 
octobre). A Séville, des particuliers, pris de panique, amassaient des 
provisions pour une année entière (1). Comme en 1803 encore il 
fallut demander à la France de laisser exporter des grains. Gravina 
sollicita du nouveau ministre de l'Intérieur, Portalis, puis de Tal
leyrand, des permis d'extraction pour un million de quintaux de 
blé (19 et 23 septembre). Puis, la dis~tte croissant en Andalousie, 
en Estrémadoure et en Castille, il réclama une autorisation générale, 
sans limitation de quantité, et la liberté de cabotage entre la France 
et les ports espagnols non contaminés. La récolte ayant été bonne 
en France (2), la réponse eût pu être donnée très vite. Pourtant cr 
fut le 2 novembre seulement que Portalis annonça que le décret 
allait être rendu ; il parut le 5 (3), et les secours nécessaires purent 
être envoyés en Espagne. Mais il était bien tard, comme Cevallos 
ne manqua pas de le faire aigrement remarquer : la disette a\·ait 
fort affaibli le royaume, et Charles IV hésitait à ajouter à toutes et's 

calamités celle d'une guerre avec l'Angleterre (4). 

ports. - R. Freire à Araûjo, 1er octobre : Neg. Estr., Lisbonne, legaçao em Madril 
Vandeul à Talleyrand, 6 septembre; Fouché au même, 31 octobre; Le Roy au même, 
Cadix, 28 septembre, 2, 26 octobre, 2 novembré : A. E., Esp., v. 666, f. 458 ; v. 66ï, 
f. 108; Consulat de Cadix. Gravina au même, 9, 29 novembre; Masserano au mé•me, 
"'avril 1805; Santivaiiez à Cevallos, 12 janvier: A. Hist6rico N., Estado, c. 52 11 , 
5212, 5213. Ibid., Concejos Suprimidos, Sala de Gobierno, 1804, f. 656. B. Frere et 
Hunter à Harrowby, 25 septembre, 2, 9, 12, 16, 19, 26 octobre : Record Office, F. O. 
72, 53, 54. Nombreuses nouvelles sur la • peste » de Malaga dans les bulletins de 
police, septembre 1804-janvier 1805 : HAUTERIVE, La police secrète. Con., 8046, 

(1) A. 1Jist6rico N., Concejos Suprimidos, Sala de Gobierno, 1804, f. 856, 1;6o, 
1785. Cean Bermudez à Vargas y Ponce, Séville, 12 décembre 1804 : Concspon· 
dancia (1803-1805). · 

(2) A la fin de 180,1, le pain tomba à Paris de II sols à 9. Les décrets des 14 et 21 

juin avaient pennis l'exportation, mais jusqu'à ce que les prix eussent attei1,t un 
maximum (20 francs l'hectolitre dans le Midi) qui fut vite atteint (1er juillet da:i, la 
Gironde). Les prix restèrent donc bas (14 f. 6ol'hectolitre en Vendée) et les pavsans 
se. décourageaient : c'est alors que Chaptal conseilla à Napoléon de reprendre ïcx· 
portation. - Gravina à Talleyrand, 8, 23 septembre, 20 octobre; à Cevallos, 2' sep
tembre ; Cevallos à Gravina, 31 octobre: A. Hist6rico N., Estado, c. 52II. Ch.,pt~ 
et Portalis à Napoléon, 7 juin, 20 août, 10, 14 septembre : A. N., AF IV 1058 et P' 
1058. I,ANU,C DE J,/1.BORIE, Paris sous Napoléon, V, 184. l.,]r 

(3) L'exportation devait se faire par cinq ports désignés, et cesser quand J<: , 
serait monté à 16 francs dans les ports de Vendée, à 20 dans les autres. Malgr: ses 

• mauvais rapports avec la Suède, Napoléon permit à des navires suédois chart ",<l~ 
blé de quitter les ports français pour l'Espagne. Le Saint-Empire avait rctr-c' a 
l'Espagne l'autorisation d'extraire du blé. - Gravina à Cevallos, 2, 13 novelli'.':e' 
décret du 5: A .. Historico N., Estado, c. 52II. R. Freire à Araujo, II décembre: .,eg. 
Estr., Lisbonne, le.gaç.:io em Madrid. Corr., 8210. , 

(4) C'evallos à Gravina, 19 novembre, sur ces retards qui « ne font pas l'éloge ,l un 

,JI -
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Tel ~'étaft pas le point de vue de Godoy, qui semblait possédé au 
contrarre d un grand enthousiasme belliqueux. Avant même le com
bat du cap Sainte-Marie, il assurait au chargé d'affaires français 
\'andeul, qu'il désirait de tout son cœur la rupture aYec la Grande~ 
Bretagne et qu'il regr~ttait vivement que le roi n'y consentît pas. 
A la nouvelle de la pnse des frégates, il déclara aussitôt à Vandeul 
" qu'il éta,it prêt à_ monter à cheval pour se rendre à Boulogne, ou 
~a-rtout ou le service des Espagnols pourrait seconder les plans de 
1 Empereur>> (S novembre). Dès lors, les projets guerriers ne cessè
rent plus : représailles contre les Anglais, préparatifs de toutes sor
tes, reconstitution de la marine, que son ministre avait laissé tom
ber dans un délabrement complet, et en premier lieu concentration 
~es v~is;eaux dans un petit nombre de ports, au lieu de les laisser 
cparpilles partout, etc. Le favori méditait d'enlever Gibraltar Il 
songeait même au blocus continental : << Si du Rhin à l'occiden~ de 
~otre Péninsule, ~crivait-il à Grav~na, on évite le commerce avec 
.\ngleterre, en lm refusant tout asile sur nos côtes, son pavillon se 

trouvera réduit à la misère » (21 novembre). Bref, Vandeul puis 
Beurnonville lorsqu'il fut de retour à son poste, ne pouvaient' pein
dre trop vivement l'ardeur avec laquelle Godoy se préparait à la 
lutte : ~l leur recommandait d'ailleurs de bien mettre en relief dans 
leurs de~êches ses efforts et sa bonne volonté (1) . 

L1. :a1son de semblable attitude est aisée à deviner, et le prince de 
la Paix 1 · • l · · UI-meme aISSa1t percer ses véritables desseins de façon 
;15sez visible, en parlant un peu trop souvent du sort qui attendait 
e Portugal dans le conflit. Il proposa à Vandeul de le forcer à fournir 

<les secours pour la lutte contre l'Angleterre: autant valait lui décla
~er la guerre tout de suite. Son idée de blocus continental n'était 
autre chose qu' d 
<< ~ous un moyen e ~ompr~m:t~re ~e c_abinet _de Lisbonne : 

avons la guerre, Monsieur, dit-il a R1be1ro Frerrc et bientôt 
c~ s,'.,a votre tour: car d'après ce qui se passe il ne faut p~ que l'An
~ e~erre ait un seul port depuis le Texel 1·usqu'à Malte » De fa1·t 1·1 
eta1t ' ·d . . · , 
d, · evi ent que la m1ss10n confiée à Izquierdo c'est-à-dire le 

em,, b ' 
"m rement du Portugal, ne pouvait être menée à bien sans la 

rupture avec l'A l t ng e erre, et lorsque le favori montrait dans sa que-

gouvernement 1 p . 
pas ,,ne reuv que a rovidence a favorisé de récoltes surabondantes, et ne sont 
<le la Frfnce •e favo~abl~ de sa considération pour le meilleur et le plu-, fidPle allié 

(1) \"ande~ :T Hist6rico N., Estado, c. 5211. , 
22 uovemb alleyrand, 9 octobre, 5, ro, 14 novembre · Beumonville au même 
, f' re, 24 décembre· A ~ E p 66 f 6 8 ' ' 
'1 ,raviua 21 . · J-., s ·• v. 7, • 5 , 11 ,.131, 143,184,315. Godoy 

· novembr!' : A,-ch. Real Casa, Arch. nservado Fdo VII, t. IOC', f. 25s. 
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relie avec John Frere tant d'entêtement et de mauv~~se _foi, lorsq~'~ 
s'obstinait à ne pas faire donner à Londres commumcation du traite 
de subsides, il est probable qu'il préparait déjà les voies à une rup
ture que l'incident des frégates vint soudain lui permettre de récla-

mer au grand jour (1). .. 
En l'occurrence d'ailleurs, les vues personnelles de Godoy com-

cidaient avec les projets de l'empereur, qui ma,intenant exigeait 
ouvertement et impérieusement une déclarati~n de guerre, à l':\n
gleterre. L'entrée en ligne de l'Espagne de~enai~ en effet nece~s~m 
pour rétablir un équilibre diplomatique qm allait ~e tro~ver sencu: 
sement compromis: le chargé d'affaires russe, Oubril, avait demande 
ses passeports et quitté Paris en août 1804, et la Suède allait si~n~r le 
3 décembre un accord_ avec Londres. En o~tre et sur:out,. il etait 
désormais évident que pour abattre la pmssance bntanmque le, 
vaisseaux de .l'Espagne seraient plus utiles qu'un subside qu'elle ne 
versait pas. Les plans maritimes de Napoléon pr~naie~t ~ne ~xten~ 
sion sans cesse plus grande: à l'automne de 1804, ~ ne s agissait plu, 
seulement de concentrer toutes les forces navales dans la Manc~e 
pour ouvrir de force le passage aux corps de débarquement, il fallait 
diriger des expéditions sur l'Irlande, sur Sainte-Hélène, sur la~uF:11e 
hollandaise, sur les Antilles anglaises ; tout cela ne pouvait guer~ 
se faire sans la coopération d'une puissance comme l'Espagne, q~i 
pouvait, à l'avis général, armer quarante vaisseaux, et ~ont l'e,ntrec 
en guerre en 1796 avait balayé les Anglais de la Méd1terranee .. -
Sitôt donc qu'il apprit le combat du cap Sainte-Marie, Napo!t·o~ 
poussa vivement à cette rupture qu'il préparait sous main depuis 
plusieurs mois. C'est de la bouche de Gravina qu'il apprit l'incidL'nt, 
le 28 octobre 1804. Ce jour-là, à l'audience diplomatique, l'amha-sa
deur se disposait à présenter à l'empereur plusieurs sujets espaf2",1015 

et toscans, lorsqu'un de ces derniers lui annonça la nouvelle du_< :)m

bat qu'il venait de recevoir de Londres. Gravina, (( consterne .,. la 
co~muniqua à Napoléon quand celui-ci s'approcha pour l'~nc de· 
nir ; l'empereur répondit qu'il l'ignorait et qu'il avait peme ;, la 

' · 1 ·t l' è 'd" h Duroc mo:itra croire. Talleyrand, que 1 am1ra v1 apr s-m1 1 c ez , · , 
. • · · .' ·,,.,t a 

le même scepticisme, mais les 3ourm.1.ux hollandais qm arnven ·· 

(l) Vandeul à Talleyrand, 5, 14 novembre : A. E., Esp., v. "?7, f. n 8, -~7,~; 
Godoy aurait aussi songé, en j1ùn, ?i une conquête du Maroc qui e~t ce~~J ,-h!ich 
amené la rupture avec l'Angleterre. Mais sa correspondance sur ce po~t av ·,, ,pect 
(Ali-bey) n'est rapportée que par Bausset (MémoirtJS, 287), transcnpteur s .. 

et traducteur plus suspect encore. 
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Paris le soir confirmèrent l'événement (1). Napoléon se mit aussitôt 
en devoir d'exploiter l'affaire au mieux de ses desseins. Il ordonna 
à Fouché de faire paraître dans les journaux quelques articles ful
minants sur la traîtrise britannique, et dès le lendemain le M oni
/eur, en annonçant la nouvelle, l'accompagna d'un commentaire où 
il faisait valoir l'importance de l'aide que l'Espagne allait apporter 
à la France. Talleyrand écrivit aussitôt à Cevallos: <(Laguerre n'est 
pas à faire, elle est déclarée, elle ne peut finir qu'avecle châtiment des 
agresseurs. » Beurnonville se trouvait encore à Paris, sans que les 
Relations Extérieures se fussent avisées qu'en période de tension 
anglo-espagnole la place de l'ambassadeur était plutôt à Madrid. 
On le renvoya d'urgence à son poste, muni d'instructions très pré
cises que Talleyrand lui remit le 30 octobre : étant donné (< que la 
g:1erre n'est pas un objet de délibération et de doute, qu'elle est 
faite,,, il devait obtenir qu'on hâtât les préparatifs de défense dans 
b ports, qu'on cherchât et trouvât l'argent nécessaire, qu'on en
rnyâ t à Gravina pleins pouvoirs pour négocier un plan corn biné d 'opé
rations (2). Godoy était donc averti de la façon la plus nette et la 
plus directe que N"apoléon désirait la rupture, et son intérêt person
nel était de pousser dans le même sens. 

Il était également averti des dispositions de la France par les dépê
chrs de Gravina, lesquelles étaient d'autant plus dignes de créance 
(jUl· l'ambassadeur voyait sans aucun enthousiasme les plans belli
qtwux de Napoléon. Gravina connaissait mieux que personne la 
îaililesse de la marine espagnole. Il avait d'autre part intérêt à 
ménager tous les partis : non seulement Godoy, mais aussi (Marie
Ctroline le savait et en jouait) le prince héritier et sa femme la Napo
litaine, dont les sentiments anti-français étaient connus, et enfin 
:\aples, sa patrie, où il était prudent de se ménager un refuge pour 

·~, '. Gr~,~na était depuis longtemps mis en éveil par le consul d'Espagne à Anvers, 
pa, ,,• mtn1stre d'Hspagne à La Haye, par celui des États-Unis à Paris, par les 
J<'i«,,anx de Londres (dont le Moniteur reproduisit des extraits). Il dép0cha aussitôt 
~':,.' ,ur~er à Madrid, et ce fut par lui que le gouvernement espagnol apprit la nou
;.t._ · q Cevallos, 9, 12, 28 octobre, A. Hist6rico N., Estado, c. 5212. Vandeul à 

"'1:vrand, 9 octobre, 5 novembre: A. E., Esp., v. 667, f. 35, u8. Moniteur du II 
Oel1}i1rc:. 

'.s) T.es ports français reçurent aussitôt ordre de ne laisser sortir les bâtiments 
~~l'.?110Is 9,ue sous escorte, comme si la guerre anglo-espagnole était déjà déclarée ; 
,r,n ma vit dans cette mesure une manœuvre pour forcer la main à son gouverne

:~•1_1 et la fit r~voquer (12 décembre). Gra,;na à Cevallos, 28 novembre, r~ décem
en, ... _1 · Hist6rico N., Esl.tido, c. 5211. Talleyrand au même, 29 octobre (reclamant 
~- '·. ,mtres choses l'arrestation des Anglais en Espagne et la ·confiscation de leurs 
""ll•'nandises) · "bid à B vill I A E E 66 f ):\· 

1
. • i ., c. 5270; eurnon e, e 30: . ., sp., v. 7, . 101. 

• apc, <·ou à Fouché, le 29 : Co,·r .• 8147. Moniteur du 30. 
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'les jours de disgrâce (1). Il cherchait donc ~ empêche:. la ruptt'.rc 
entre :\fadrid et Londres et paraissait ressentir fort peu 1 msulte faite 
au pavillon espagnol. Le 2 novembre 1804, dînant chez ~alleyrand, 
il saisit l'occasion pour se plaindre de l'article du Moniteur du 30 
octobre : il lui reprochait des expressions blessantes po~r _l'Esp~
gne, mais surtout, au fond, son ton bellique~x. Aprè~_quoi, il e_xplt
qua longuement que son souverain se t~ouva~t_hors_d :tat de faire la 
auerre · il n'avait ni vaisseaux armés, m matenel, m vivres:(< Quand 
~n ne fixerait qu'à 20.000 le nombre des hommes nécessaire~~ notre 
escadre, ... il faudrait du temps pour fabriquer les quatre mill10~s de 
rations qu'on devrait préparer dès maintenant en ~e du ravitail
lement pendant la campagne, de l'armement et du se1our au port_. .. 
Il faut commencer par acheter le blé, puis l'amener en Espagne, faJre 

le biscuit le laisser sécher. Cela exige au moins trois ou quatre m01,;. " 
Sans ent~er dans ces détails techniques, Talleyrand répondit qu'à 
~on avis l'Espagne devait (( venger l'outrage». Le soir même il rap
porta à Gravina que l'empereur, à qui il avait fait part de leu~ con
versation, avait répondu (( que c'était fort bien, mais qu'il fallait qt:c 

l'Espagne se préparât_ à 1~ guerre » (2). , , . . 
1
c 

Le 21 novembre, Gravma eut de Napoleon, a Samt-Cloud, ui 
audience qui dura une heure et quart. Il l'avait sollicitée afin de 

dr ·t · l' pour J,11 remettre une lettre que Charles IV a essai a empereur ·. 
exposer la triste situation de son royaume (3). Après en avoir pns 
connaissance, Napoléon répondit« qu'il connaissait déjà les malh;-urs 
de l'Espagne, mais que l'affront demandait vengeance, que la ded'.'.-

, · · 1 · 1 · · t 1 1 t qu il ration de guerre par ~- M. eta1t ce qm m p airai e p us e , 
était indispensable de s'y préparer. » Gravina ayant renouvele l~s 
objections qu'il avait déjà faites à Talleyranq, Napoléon ne pe:dit 
pas de temps à les réfuter : il savait que ce n'était pas de Gravm:1, 
mais de Godoy, que dépendait la décision. Il se contenta ~e <l_ire 
<( que l'Espagne devait être prête à la guerre, car les Anglais p,,u-

(1) Marie-Caroline à Gallo, 7 juin 18o4 : Correspondance, II, 484· M ;,
8
ur 

( 2 ) Gravina à Cevallos, 2, 8 novembre: A. Hist6;1,co N., ]!stado, c. 521 1. · 
0
( 1:fs

du 29 octobre : u Quelque profond que puisse ftre l engo':'rd_issenient dans leqiie" .,1 
pagne est plongée, un pareil outrage est capable de la reve11ler tout entière_.· ·dt kis· 

(3) Cette lettre de Charles IV a été publiée dan:s le Boletin de la Academia ent des 
,,...:a 1 397 p 202 par Vignan et Arteche. Mais 11 la datent de 180.5 et élèv . nu 
...,,. ' • · ' · t bl d' · ès le con,e doutes sur son authenticité. Or la date de 1805 est msou ena e apr C . 11105 
même de la lettre, et les doutes sur l'authenticité sont ruinés Plll'. le ~ille~ i~:c:,'.nal, 
à Gravina qui accompagna la lettre royale en la résumant : A. Historie bre I So4 : 
c. 5209 (classé par erreur à 18 août 1803). - Gravina à Cevallos, 17 novem 
ibid,, c . .521 I. 
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yaient la déclarer au moment où l'on s'y attendrait le moins, et 
qu'en attendant il était indispensable qu'elle continuât à payer le 
subside mensuel de quatre millions, sur lequel il ne pouvait céder. » 

La conversation dévia alors sur ce terrain, Napoléon n'y fit aucune 
concession et Gravina sortit du cabinet impérial sans avoir obtenu 
quoi que ce fût sur aucun point (1). Ses dépêches achevaient donc 
de confirmer à Godoy les demandes déjà fort claires de Talleyrand 
et de l'ambassade française : Napoléon voulait la rupture entre 
l'Espagne et l'Angleterre, et sur-le-champ. 

11ais si puissant que fût le favori, la chose était difficile. « Il est le 
seul en Espagne qui veuille la guerre», avouait Beumonville. Le roi 
avait fait, lors de l'incident de l'Urquijo, des déclarations pacifistes 
très nettes. Cevallos lui-même, créature de Godoy, désapprouvait 
son attitude belliqueuse (2). Mais l'influence du prince sur ses sou
verains était sans limites : « Ta mémoire et ta renommée ne finiront 
qu'avec le monde », lui écrivait Marie-Louise le 7 novembre. Il sut 
d'ailleurs agir avec la prudence et l'astuce qui convenaient pour 
amener Charles IV à la guerre sans se faire suspecter d'être l'esclave 
complaisant de Napoléon. En informant les Reyes, à sa manière, 
de ce que faisait lzquierdo à Paris, il simulait upe méfiance soup
çonneuse à l'égard de tout ce qui venait de la France, et s'il concluait 
qur la rupture avec l'Angleterre était indispensable, il feignait de 
ne s'y résigner qu'avec répugnance:<< Cette guerre contre les Anglais 
est nécessairè ... mais c'est là un gros risque, car sous prétexte de 
prott:ger nos côtes les Français vont peut-être chercher à nous inon
der de leurs troupes ... » (2 décembre) (3). Godoy fut aidé dans sa 
manœuvre par de nouvelles violences exercées par les Anglais en 
~Iéditerranée, lesquelles s'accordent mal avec les ménagements que 
leur-; escadres gardaient encore devant Cadix : leurs capitaines y 
re1,·nrent ordre de couler les bâtiments espagnols de moins de 100 

tonneaux, d'emmener les autres à Malte et de brûler ceux qui se 

;
1! Gravina à Cevallos, 22 novembre 1804: A. Hist6rico N., Estado, c. 5211. 

1 ·. 2 ' '· Je ne veux pas avoir la gnerre avec l'Angleterre, aurait dit Charles IV lors 
~el., ,·apture <le l' Urquijo ; je ne veux pas avoir la guerre avec mes enfants. - Mais, 

'.r~. ils ont pris lll1 de vos navires ! - Le capitaine était ivre, et l'on ne se dispute 
\-''' JVeç ces gens-là.• Frere à Hammond, 20 avril 1804 : Record Office, F. O. 72, 51. 

l _an,1c,ll à Talleyrand, 1 4 novembre· Beumonville au même, 2 lettres du 22: A. E., 
··t, . ' .. ,( ., \". 667, f. l43, 18.i • 

J) Peu avant, Godoy avait affecté de parler assez favorablement d'un mariage 
fntr,- l'infant Francisro et une archiduchesse autrichienne, ainsi que de la nouvelle 
:ritntation politique qui pouvait s'ensuivre. - A Marie-Louise, 8, 25 octobre, 20 

d:~;~bre, 2 décembre: A. Hi1t6rico N., c. 2821. Marie-Louise-à Godoy, 7 novembre: 
· lI,I.A URRul'u, Las mujeres d.e Fernando VII, 32. · 
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jetteraient à la côte ; malgré la disette qui régnait en Espagne, ils 
ne firent pas même exception pour les navires qui transportaient 
du blé. Enfin, ils firent prisonnier le régiment de Castille qu'on 
transportait aux Baléares. Aussi, alors qu'au début de décembre 
1804 certains espéraient encore que le cabinet de Londres offrirait 
une indemnité pour la prise des frégates, Charles IV fit connaître 
aux Conseils, le 14, sa résolution de déclarer la guerre à l'Angleterre. 
Il apparaissait nettement que cette mesure ne lui inspirait aucun 
enthousiasme. Il ordonna de ne pas faire les publications solennelles 
d'usage, sous prétexte qu'il n'était pas nécessaire« de donner cette 
preuve de considération à un gouvernement qui se dispense d'obser
ver toutes les obligations connues. >> Le ton du manifeste royal man
quait totalement d'entrain, et Beurnonville disait au prince de la 
Paix« que Cevallos semblait l'avoir.écrit au moment de se confe,;ser 
et de faire pénitence H (r). A Londres, Anduaga était aussi navré que 
s':>n maître ; il venait d'avoir deux entrevues avec Pitt (ro et 16 
décembre) qu'il avait trouvé buté, fermé à tout raisonnement et ,e 
retranchant obstinément derrière la non-communication du traité 
de subsides et les armements maritimes faits par l'Espagne lor, de 
la révolte de Biscaye ; le 20 décembre, il apprit que l'embargo ('.tait 
mis sur tous les navires espagnols, et la conclusion qu'il tira de toute 
l'affaire fut des plus mélancoliques : (< Selon toute apparence, c'est 
nou; qui allons être la victime que le gouvernement anglais a choisie 
pour en tirer ce qu'il ne peut avoir de la France : de ·quoi apai~er 
l'avidité de certaines classes, de quoi éblouir la nation avec <les 
entreprises brillantes et surtoul: fructueuses - le tout aux dépens 
de la justice, de l'équité et peut-être même de l'humanité H (2). )fa;~ le 
champ était libre désormais pour fa politique personnelle de Go<'.oy. 

LA CONVENTION MARITIME. - A Paris, le public commença;t à. 
s'étonner de l'immobilité de l'Espagne ; on prétendait qu'el!t ne 

(1) R. Freire à Araujo, 7 décembre : Neg. Estr., Lisbonne, legaçâo em 11'1:.:i,id. 
Circulaire de Cevallos du 12 · Godoy à Marie-Louise, le 21: A. Historil;Q N., c. •'.11 • 

2821 ; texte du manifeste : ibid., Concejos Suprimidos, Tratqdos, 1815. - I/4· :~gi
ment de Castille fut capturé grâce aux indications que donna à Nelson un '\'~,c~ 
ronsul anglais à Bàicelone, Gibert: Strangford à Canning, 25 juillet 1807, ],,,,or 

Office, P. O. 63, 55. . . -, ·der 
(2) Jusqu'au dernier moment Anduaga essaya de mamtenir la paix, Le 2 JU•· 

18o5 il recommandait encore à Cevallos de faire traduire un opuscule anonY1"'' e~ 
fave\~r de la paix (composé en anglais par son attaché d'ambassade Arria1.a;. qui 

-
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voulait pas la guerre, et que d'ailleurs la France avait intérêt à pro
longer le temps pendant lequel son alliée lui versait des subsides. 
Les Relations Extérieures eussent désiré elles aussi une décision 
plus prompte (le 9 décembre 1804, Talleyrand écrivit personnelle
men: à Godoy pour qu'il hâtât la déclaration de guerre), mais elles 
savaient que ce n'était qu'une question de temps : le principe de la 
rupture était acquis depuis que, le 21 novembre, le prince de la Paix 
avai: écri~ à Gravina que le moment était venu de déclarer la guerre 
et lm av_a~t ordo~né de combiner avec l'empereur un plan de campa
gne manttme, pms de rentrer sans tarder en Espagne pour y prendre 
le commandement des escadres. L'amiral communiqua le 5 décem
bre ~ette importante nouvelle à Napoléon, qui recevait le corps diplo
matique à l'École Militaire, après la distribution des aigles au Champ
(lc-~Iars ; l'empereur ne répondit qu'un bref cc C'est bien >> et passa 
rapidement (1). 

Gravina n'avait donc plus rien à faire à Paris qu'établir et signer 
Lt conv~nti?n maritime. Chose curieuse, le gouvernement français 
ne para1ssa1t nullement pressé de le faire. Il mettait bien en relief 
aux_ yeux du public, par des marques de considération particulières, 
k titre de commandant des escadres espagnoles que Gravina venait 
de_ r_ecevoir (2), mais l'amiral n'arrivait à joindre ni l'empereur ni le 
mimstre de la marine Decrès pour discuter de la convention. II eut 
u_nt audience du premier le 8 décembre; Napoléon écouta avec atten
tion les lettres de Godoy qui annonçaient une prochaine déclaration 
di: guerre, se montra sceptique sur l'activité maritime que le favori 
rro,mettait, exprima la crainte que cette bonne volonté ne fût para
lysPe par le manque d'argent, il parla d'expéditions à organiser 

fut traduit en eff t 1 ti . . 
li â e sous e tre: Breve apelac,6n al honor ... de la naci6n inglesa sobre 
1'1 '!€Cesi ad de una inmediata restituci6n de las embarcaciones espanolas con caudales 

c,truanda ses rts 1 · · • · 
13 i/>vrier t passepo e 10 Janvier, q~tt_a Londres le 22, arriva à La Haye le 
\'"·.·· t· • e gagna la France, non sans avorr a souffrir à la frontière de maladro1·tes 
"•1 !Ons d "èr .v .. Fstado, ~uani es_.-:-- A C~vallos. IO, 1~, ~7, 22, 26 déce~bre 18?4: A. Historico 

c. i; 1 , 0 • à H. 5458 bis, 2'. 22 J_anvier, 1~ fevner 1805: Archivo de Simancas, Estadc>, 
gn·, 'q ' t arrowby, IO JanVIer: Rewrd Office, F. O. 72, 55. Masserano à Champa-

(/, dep em1;>re ~ 807 : A. E., Cons1dat de Madrid. 
Gr,~,-· °;1°Y s était auparavant r=seigné sur les forces maritimes de la France • 
pr,ns1t:nes _évalua, d'aprl-s œ_que lui. avait dit Napoléon, à 38 vaisseaux d.ms J~ 
e;,, J'aris çais. - ~ima à Aran30, 18 decembre 1804 : Neg. Estr., Lisbonne, legaçâo 
X., .1:'stadoG:avma a Cevallos, 22, 27 nov:mbre, 1••, 4, 7, 15 décembre : A. Historil;o 
Fd9 v II t' · 5211 , 52 1 2 ; à Godoy, 7 decembre : Arch. Real Casa, Arch. reservado 
G,),l,,v ; d·. 100, f. 267; Godoy à Gravina, 21 novembre : ibid., f. 258. Talleyrand à 

(:c\. é·es/c~m~re : A. E., Esp., v. 667, f. 254. 
les 0 ·iliciers 8UISI que Gravina fut le seul militaire étranger invité au banquet que 
du sacre . '. généraux de terre et de mer se trouvant à Paris donnèrent en l'honneur 

· a Cevallos, 29 décembre, A. Histânco N., Esta.do, c. 52u. , 
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contre l'Inde ou la Jamaïque, sans préciser, ét en fin de compte pria 
l'ambassadeur de s'entendre avec Decrès (1). Gravina avait déjà 
essayé d'amorcer la discussion avec Talleyrand, avec lequel il était 
en fort bons termes, mais le ministre s'était dérobé sous prétexte 
que les fêtes du sacre ne lui laissaient pas un instant. Pendant trois 
semaines l'amiral chercha donc à entrer en conversation avec Decrès, 
sans y parvenir: ou bien il ne pouvait réussir à le joindre, ou bien il 
recevait de lui des réponses vagues et des « Nous en causerons ». 

Napoléon avait évidemment donné ordre de ne rien faire tant qu'on 
n'aurait pas reçu de Madrid la nouvelle de la déclaration officielle 
de guerre à l'Angleterre, ainsi que des renseignements qu'on avait 
demandés à Beurnonville sur les ressources maritimes de l'Espagne. 
Le tout étant arrivé vers la fin de décembre, les pourparlers com
mencèrent enfin (2). 

Au début de janvier 1805, Decrès présenta un projet. Gravina 
en avait remis un de son côté le 29 décembre. Celui des Français 
était plus modéré que le sien quant 'au nombre des vaisseaux que 
devait fournir S.M.C., car il n'en demandait que 29 ou même 25, 
alors que l'amiral espagnol en avait offert 32. Sans doute Napoléon 
préférait-il des armements moins vastes, mais poussés plus sérieuse
ment, car le projet Decrès portait qu'au mois de mars les escadres 
espagnoles devaient avoir leurs équipages au complet, avec six mois 
de vivres et quatre d'eau, tandis que Gravina avait déjà déclaré la 
chose impossible : l'épidémie qui avait sévi sur les côtes méditerra
néennes avait décimé et dispersé les gens de mer, et à Cadix on ne 
possédait pas les grains nécessaires pour fabriquer le biscuit (3). 
C'est sur ce point que porta la discussion lorsque Decrès vint lire 
son projet à Gravina (4 janvier 1805). L'empereur, déclarait-il, t~n 
exigeait la signature avant minuit : c'était être bien pressé, après 
trois semaines de lenteurs, et l'ambassadeur refusa. Decrès alla 
rendre compte à Napoléon et revint à huit heures du soir, avec !a 

(1) Llma à Araujo, 11 décembre : Neg. Estr., Lisbonne, legaçao em Paris. _Dé
pêches de Gravina, le 8, à Cevallos (A. Histérico N .• Estado, c. 5212) et à Gouoy, 
beaucoup plus détaillée (Arch. Real Casa, Arch. reservado Fdo VII, t. xoo. f. 270)._ 

(2) Le 14, Gravina n'avait encore pu voir Decrès ; il l'eut à dîner ce jour-là, :es 
17 et zo il assista chez lui à un dîner et à une fête, le 25 il le revit encore sans pou
voir jamais rien en tirer: à Godoy, 3, 15, 17, 21, 25 décembre 1804, Arch. Real C,,sa, 
Arch. reseroado Fdo VII, t. 100, f. 279, 283, 284. Beurnonville à Talleyrand, 1~ 7.3 · 
A. E., Esp., v. 667, f. 307. Lima à Araujo, le 28 : Neg. Estr., IJsbonne, legaçao elli 
Pans. . . 

(3) Gravina à Decrès, 29 décembre 1804; réponse du 4 janvier 1805: A. Hist6nco 
N., ~stado, c. 5zII, 5212. 
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mê~e injonction. Gravina usa alors d'un subterfuge : il signa, mais 
en a3outant deux notes sur la difficulté que l'Espagne aurait à tenir 
ses promesses, en raison du manque d'équipages et de ia disette. 
~ecrès ~ déclar~ sa~is!a~t ; le 8, Talleyrand adressa le texte à Napo
_leon, a~res Y_ avoir a1oute le préambule; le 9, Decrès signa à son tour. 
Les hmt articles de la convention portaient en substance que S. :YI. 
C. s'engageait à armer pour le 30 mars 1805 sept ou huit vaisseaux 
au Ferrol, et pour le 10 mars douze à quinze à Cadix et six à: Cartha
gène. ~ravina_ eut son audience de c~ngé le 6 janvier 1805 ; en ré
ponse a son discours, Napoléon insista sur la nécessité de hâter les 
armements ; il lui remit la traditionnelle boîte d'or ornée de son 
portrait et garnie de brillants, et le 12 Gravina quitta T'aris pour 
aller. prendre le c_m1;mandement des escadres royales (1). Godoy 
venait de, donner a 1 empereur un gage de première importance, en 
lan~ant 1 Espagne dans cette lutte dont elle ne voulait pas. C'était 
mamtenant à Izquierdo de réclamer le prix de cette docilité. 

III 

PROJETS PORTUGAIS ET PROJETS MARITIMES 

P1 '- C , _ ŒMI~RES ORRESPONDANCES. - Les lettres qu'Izquierdoenvoya 
a Godoy da~s les derniers mois de 1804 ne nous sont pas parvenues. 
Il est certam toutefois que pendru:J.t cette période son activité fut 
a~s~z réduite et se borna à des travaux d'approche (2). L'intermé-
di,:ire par le. el ·1 • ff . d' · qu I se orçait engager la conversation avec l'em-
pue~r était toujours ;Lacépède, et il était on ne peut mieux choisi. 
La.cPpèd ét · · · . · · e ait en effet très bien en cour, moms en raison de sa célé-

\ 1) I.a convention m ·t· t d ' ffi · Il · bh, , an rmc es onnee o cre emcnt comme du 4 Janvier 1805 
th~·t•,

1
qu : 11Ce n'ait été signée des deux parts que le 9 ; Napoléon ratifia le 23. - San: 

' · ez a evall · · G · rttY·n. d os, 12 JanVIer; ravma au même, les 8, 10, et à Decrès le 5 (avec 
A;-:, ,e u jour}: A. Historico N., Estado, c. 5212 · à Godoy le 5: Arch .• Real Casa 

.. ,, · reçerrado Fd VII f ' ' ' \·. 06~ f ' , 0 , t. 100, . 300. Talleyrand à Santivaiiez, le 23 : A. E .• Esp., 
à ]loc' ·, · 4

1
°1 i a Napoléon, le 8 : Lettres inédites, II7. Napoléon à Talleyrand le 4 · 

.. res e 12 . C 8 6 "' , ' dë,,s I.A~ • · °':·• ~ 1, 8z6g. iexte de la convention aux A. N., AF IV u96, 
déhrq UltNTE, Historia ... de Espana, XVI, 44, et dans DESBRIÈRE Pro'}·ets de i' . uement, IV, 258. ' 

' 21 Le contact était dé"à · , Comme ·e , . ,. J pns en novembre 1804. Godoy écrivait aux Reyes le 20: 
diaire dei 1 

8.1 de3à dit à _VV._ MM .. l'empereur me comble d'éloges par I'intern1é
a Ce ... •: A, Historico N., c. 2821. 
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brité de naturaliste, qui pourtant était grande et fondée, qu'à caust 
de son dévoûment au régime : président du Sénat Conservateur, 
Grand Chancelier de la Légion d'Honneur, il fut un des plus souples 
adulateurs de l'Empire, et rien ne rappelait en lui le fervent jacobin 
de jadis. Izquierdo le connaissait depuis fort longtemps, et faisait 
un éloge discret de leurs relations:« J'ose dire que je regarde commr 
une chose aussi extraordinaire qu'heureuse qtie deux hommes voués 
aux mêmes études, collègues, amis de trente ans, également dépour
vus d'ambition, désintéressés et plus riches qu'ils ne le désirent 
aient mérité une confiance égale des deux côtés. » A toutes ces 

qualités, Lacépède en ajoutait une précieuse en la· circonstance : il 
n'avait jamais eu de près ni de loin de relations avec le Portugal et 
les Portugais. A en croire Izquierdo, il se prêtait avec joie à ce rôle 
d'intermédiaire. En réalité, il avait demandé de bonne heure à 
Napoléon (dès le 12 novembre 1804) dele retirer d'une intrigue aussi 
étrangère à ses fonctions; mais l'empereur n'avait pas cru devoir se. 

priver de cette commode entremise (1). C'est qu'à ce moment plus 
que jamais il désirait acquérir une influence toute-puissante à la 
cour d'Espagne: non seulement il devait obtenir d'elle un vigoureux 
effort maritime, mais encore il lui fallait y surveiller les intrigues 
qu'-y menait son ennemie jurée, Marie-Caroline de Naples, et sur 
lesquelles des incidents récents venaient d'attirer son attention. 

La rupture de la paix d'Amiens avait amené très vite de la tensivn 
entre la France et les Deux-Siciles. Bonaparte eût voulu tout d'abord 
que Ferdinand IV déclarât la guerre à l'Angleterre, puis il s'ét.1it 
contenté de réclamer la fermeture des ports aux vaisseaux britanni
ques et le renvoi d'Elliot. Mais Marie-Caroline semblait fort peu di,
posée à suivre cette politique et les dépêches d' Alquier, maintena:it 
ministre à Naples, signalaient tout au contraire qu'on approvisi(,n
nait les places et qu'on faisait des préparatifs pour armer les pays,i o1s 
de Calabre. Napoléon surveillait donc de très près les faits et ge~:,·, 
de son éternelle adversaire. Or il savait par les dépêches de Beurnnn-

(1) « ]'ose répondre, disait encore Izquierdo de Lacépède, de la bonnf' foi rl de 
l'honnêteté du Grand Chancelier ... J'assure que jamais il ne se prêtera à une tr.,m· 
perle, à une perfidie ... Son élévation, son intimité avec le Souverain (plus gra:,de 
que celle de quiconque, et fondée sur'l'estime) ne lui ont ôté ni la simplicité <le sa 
vie et de ses habitudes, ni son caractère doux et aimant, ni sa candeur natu••:1le, 
unie à une des intelligences les plus sublimes et les plus profondes ... , A Godo), 26 

aoftt 1804, 27 juillet 18o6: A. Historico N., c. 2881. Lacépède à Napoléon, 12_ no
vembre 1804: A. N., AF IV 1679. On a vu quelles relations Izquierdo se vanta'.t en 
I 798 de posséder parmi "les patriotes du Jardin des Plantes» : ç' est précisément c:;ins 
cette section que Lacépède déploya son activité révolutionnaire. 

LE GRAND PROJET PORTVGAIS DE GODOY 331 

vi_lle combien le parti napolitain groupé autour de Ferdinand et de 
sa femme gagnait en influence à Madrid. Deux incidents qui sur-

. vinrent dans la deuxième moitié de 1804 achevèrent de le persuader 
que s'il n'y prenait garde la cour d'Espagne pourrait un jour lui 
devenir aussi hostile que l'était celle de Naples. Le duc de San Teo
doro, ambassadeur des Deux-Siciles auprès de S. M. C., déplaisait 
aux Reyes par l'espèce de protectorat que sa femme et lui semblaient 
exercer sur le prince et la princesse des Asturies. Charles IV en écri
vit à son frère, et comme il n'obtenait pas le changement d'ambas
~adeur qu'il désirait, il fit s1gnifier à San Teodoro, à la fin de sep
tembre 1804, qu'il n'eût plus à paraître au sitio. En une lettre fort 
sèche, il informa Ferdinand IV de sa décision et réclama un autre 
ambassadeur, « âgé et' sans femme », dit Marie-Caroline, faute de 
quoi les relations entre les deux cours seraient rompues. Marie-Caro
line fut très irritée de ce qu'elle appela « la conduite infâme» de la 
cour d'Espagne (1), et cet incident appela une première fois l'atten
tion de Napo.léon sur les intrigues napolitaines à Madrid. Elle le fut 
de nouveau quelques semaines après. La princesse des Asturies était 
mceinte de quelque temps lorsque le 20 novembre 1804 sa grossesse 
fut interrompue par une fausse couche. Le bruit _courut aussitôt 
qn,_. cet accident était dû à des boissons que des domestiques achetés 
par _Godoy avaient servies à la princesse, et l'on ajouta que le favori 
a~·;ut pris des précautions pour que Marie-Antoinette n'eût plus 
<l_ enfants. Bientôt parurent dans la presse anglaise des articles que 
(,oduy attribua à :Marie-Caroline, non sans quelque vraisemblance, 
et oü le favori était accusé de vouloir priver la famille royale de suc
C't•i,Io~ et de songer à détrôner Charles IV pour régner à sa place (2). 
Le pnnce de la Paix avait donné au chargé d'affaires français, Van
d:'nl, quelques explications sur ces incidents ; afin de flatter Napo-
)t,1 •ri qu1· ·t d' · 1 d' . 1 J ' · ; ·· , . vena1 expnmer e es1r que es esmtes ne fussent pas 
ret:thhs en Espagne, il avait prétendu que l'irritation de Charles IV 
contre Naples - et par suite le renvoi de San Teodoro - provenait 

!. '.rJ_ San Teodoro arriva le 15 mars 1805 à Naples, et eut un loag entretien avec 
d r-,a1e • M • C . . 

i, '.C,lle: • 05 a e~allos, 15 mars. A. Hist6rico N., Estado, c. 566(). - Beurnonville 
de, :.,]rand, particulièrement 14 mars 1803 : dans P!T0LLET. La première femme 
i. "'· ~;na_nd, 1915, p. 5~- Vandeul au même, 15 octobre 1804 : A. E., Esp., v. 667, 
,·.,. _ _- ane-Antoinette a Mm• de Mandel!, 28 septembre 1804 : Lettres, 258. VILLA 
;,;:::; fIA, Las mujeres de Fernando VII. Marie-Caroline à Gallo, 11 octobre: Carres
, •--<e1nce, II so6 

<it';;J -~~rie-Aiitoi.nette à Mme de Mandell, l'F"6corial, 21 novembre 1804 (lendemain 
,,p ',:~'

1
-CT ent): Lettres, 261. VILLA URR'l'.iTB., op. cit., 29 (date inexacte). PIT0LLET, 

· •. , 56, 
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de ce que les Deux-Siciles avaient rétabli la Compagnie de.Jésus (1). 
Mais l'empereur réclama d'autres éclaircissements, aussi bien sur 
le deuxième incident que sur le premier, et ce fut à cette demande, 
transmise par Izquierdo, que le favori répondit par la longue et im
portante lettre du 19 décembre 1804 par laquelle commencèrent, 
après six mois de travaux d'approche, des relations confidentielles 
et presque directes entre Napoléon et lui. L'attention que l'empe
reur portait aux affaires de Naples avait enfin opéré le rapproche
ment désiré (2). 

Godoy avait adressé sa lettre à Izquierdo, pour qu'il la traduisît 
et la fît aussitôt remettre à l'empereur par Lacépède. Il y e:x.-posait 
tout d'abord la raison qui l'avait poussé à envoyer un agênt à Paris: 
le désir de dissiper tous les doutes sur la bonne foi de l'Espagne et sur 
la sienne propre. Il expliquait ensuite quelles difficultés il avait dù 
vaincre pour obtenir de ses souverains la déclaration de guerre à 
l'Angleterre. Enfin, après le récit des intrigues napolitaines-èn Espa
gne, il affirmait la volonté des Reyes de ne point se laisser influencer 
par le parti italien. La mission d'Izquierdo était nettement confir
mée : cc Si S. M. I. me croit capable d'informer mon Roi des plans et 
des idées qui tendront à la conservation de leurs états respectifs et 
au surcroît de leur gloire, et si elle agrée que vous soyez le canal de 
communication par les soins de M. Delac., restez à Paris» (3). 

Lacépède, qui dans cette épître était appelé « l'ancre qui assura 
nos investigations », reçut d'Izquierdo la traduction de la lettre le 
29 décembre dès six heures du matin, et à huit heures il était reçu 
en audience par l'empereur. Celui-ci lut avec attention l'exposé <le 
Godoy, et sa réponse fut favorable. Il déclara au Grand Chancdier 
qu'il admettait ces communications particulières, et q~'il voutut 
qu'elles fussent ignorées de tous, y compris Talleyrand et Beurnnn-

(1) Talleyrand à Vandeul, 8 octobre 18o4 ; Vandeul à Talleyran_d, le 29 : A: E:· 
Esp., v. 667, f. 31, 97. Napoléon au même, le 7; à Fouch~.' le 9: C_orr., 81~~·,,n:i 

(2) Izquierdo renvoyait à Godoy toutes les_ lettres qu 1I recevait de lm. ,e q. 
explique·qu'elles aient été conservées: à la chute du favori, on les trouva cher. cd~t
ci, à côté de celles d'Izquierdo (maintenant à l'A. Historico N., c. 2881). Izq11_'''\ ~ 
affirma plusieur~ fois à son maitre qu'il ne gardait pas copie des lettres qu 11. m 
adressait. Cette assertion n'est pas exacte pour la-période du traité de Font_unc
bleau et des événements de !'Escorial : Izquierdo conserva alors les copies, qni :' sa 
mort furent retrouvées parmi ses papiers et restèrent plusieurs années en Fr .,ne~ 
(voir ci-dessous, Conclusion, note sur la fin d'lzquierdo). C'est là que Nellert, pu 
en prendre copie, pour les insérer dans ses Memorias. - Izquierdo à Godoy,_·/'. 
janvier 1805: A. Hist6rico 11:., c. 2881. Constanci à la Direction Générale de I.· 0 

lice, 20 aoîtt 1814: A. N., r'' 6599; Gonov, Memorias, V, 19,, 216. . . ·,e 
(3) Godoy à Izquierdo, l-Ia<lrid, 1,1 décembre 1804, avec la traduction frai.•. 31

• 

d'Izquietd,o en regard : A. Historico N .. c. 2881. 
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ville (1). C'était déjà là pour Izquierdo un succès, mais il fut con
firmé de façon éclatante par la longue note que Lacépède lui remit 
le 1er janvier 1805, dictée par Napoléon à l'adresse de Godoy. 

" M. de Lacépède dira au chargé d'affaires de M. le prince de la 
Paix que je partage son opinion et que je crois que M. de Gravina 
n'est nulleinerit propre aux affaires diplomatiques; qu'il a fort peu 
de lumières et sent trop peu la conséquence de ce qu'il dit (2). Qu'il 
est vrai que le bruit qui a été répandu à Paris qu'on allait détrôner 
le roi d'Espagne l'a été par les agents de la reine de Naples et que 
!'Empereur ayant été înstruit que M. et Mme de Sainte-Théodore 
~sic] accréditaient beaucoup ce bruit a conçu tant de mépris pour 
eux qu'instruit qu'ils étaient chez l'impératrice, contre son usage, il 
ne descendit pas à l'audience (3). Qu'il connaît et méprise la reine de 
:'.\aples ; qu'il sait que c'est une femme capable de tout faire ; que 
!'Empereur désire beaucoup qu'on parvienne en Espagne à lui ôter 
toute influence ; qu'il se repent aujourd'hui de ne pas s'être assez 
opposé au mariage, et qu'il verra avec intérêt tout ce qui tendrait 
à mettre Madrid à l'abri des intrigues de cette espèce de mégère. 
Que quant à la guerre !'Empereur pense qu'il faut armer au moins 
20 vaisseaux et qu'il sera possible de les trouver si on a de l'argent 
et que l'argent nécessaire pour cela ne peut pas manquer à une 
monarchie qui a tant de ressources, tant de biens que la monarchie 
espagnole. Qu'enfin ce n'est que par les effets que l'Empereur pourra 
estimer ou non l'administration espagnole ; que s'il voit que dans le 
courant de deux mois il y a dans chacun des ports du Ferrol, de Ca
dix et de Carthagène une escadre pour subvenir [sicJ aux siennes et 
qui oblige les Anglais à tenir la mer en plus grand nombre de vais
st·üux, il prendra confiance dans l'administration d'Espagne ; mais 
que déjà !'Empereur a paru étonné de ce qu'on tardait si longtemps 
à dfrlarer la guerre; de ce que les bâtiments anglais avaient l'imper
tn:ence de s'approcher des côtes; enfin de ce qu'on ne chicanait pas 
b ~arnison de Gibraltar; de ce qu'on ne mettait pas Mahon à l'abri 

1 
(1_1 !zquierdo à Go<loy, 2 janvier 1805, ibid. C'est à partir <le ce moment que 

'",C,'Pede se fit appeler dans toutes ces correspondances l'ami. 
, ') Ce passage (cité par VILLA flRRt:TIA, op. cit., 24\ répond aux plaintes de (rl)

<:'.') contre Gravina dans sa lettre du 19 décembre : " Son caractère peu propre à la 
fuJJJouiatie ... » 

. , _.}. hquierdo, qui. se trouvait à Saint-Cloud ce jour-là, rectifie un détail : le duc 
'.· /~1t pas là ; il n·y avait que la duchesse et sa fille, qui venaient d'être présentées 
a i,npe:ratnœ ; à Godoy, 2 janvier 1803, A. Historico N ., c. 2881. L'ambassadeur 
t7'.:_gais à Paris, Lima, signala ces bruits sur le détrô?ement de_ Charles IV : à 

uio, 19 novembre 1804, Neg. Fstr., Lisbonne, legarao em Paris 
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d'une attaque ; qu'à l'heure qu'il est, avec un peu plus d'énergie, on 
aurait pu avoir dans la rade du Ferrol 5 vaisseaux armés, qui réunis 
aux 5 vaisseaux français auraient pu débloquer le port» (1). 

Malgré ses réticences, cette lettre de Napoléon dut causer une 
grande joie à Godoy : l'empereur lui avait répondu, une communi
cation presque directe et qui promettait d'être régulière était établie 
entre eux. Sans perdre de temps, il exploita ce succès et accusa aus
sitôt réception de la note impériale par une deuxième lettre (12 jan
vier 1805). Il y commençait par se dépeindre lui-même comme<< un 
militaire laconique, véridique, philosophe dans ses opinions, aussi 
éloigné de la jactance que de l'humilité, nullement craintif, mais 
modeste, qui aspire uniquement à conserver sa patrie, à mériter 
l'estime des hommes justes. n Il promettait ensuite que les vaisseaux 
seraient armés, les matelots enrôlés, les ports mis en état. Après quoi 
il commençait à diriger insensiblement l'entretien vers son grand 
projet portugais : il fallait craindre,- expliquait-il, une révolte possi
ble dans le midi de la France et une coalition de l'Angleterre, de la 
Russie, de l'Autriche, des états italiens et du Portugal:« Nous nous 
trouverions coupés par terre, assujettis par mer et sans autre rc"
source que la baïonnette n (2). Le texte de la convention maritime 
arrivant sur ces entrefaites lui donna une nouvelle occasion de mettre 
en relief à la fois sa bonne volonté et les difficultés de l'entreprise cpi 
lui était confiée : « Son contenu est grand, et il regorge fermeté .. . 
[Mais] les forces humaines ne peuvent surpasser leurs bornes ... n 

(17 janvier) (3). · 
Ces deux lettres de Godoy arrivèrent à Paris le 26 janvier 18c5, 

et Izquierdo les recopia dans la nuit. Le lendemain, à une heure de 
l'après-midi, Lacépède les remit à l'empereur ; deux heures apr,'.·s, 
celui-ci l'avertissait par un billet que le soir, au cercle, il lui donner:it 
une note à dicter à Izquierdo, si l'agent espagnol avait un courr:,:r 
prêt à partir. Mais dans la soirée Napoléon s'était ravisé ; il vouL~t 
relire toutes les pièces, et dans l'original espagnol, qu'il comprci:: it 
suffisamment. Au cours de cette revision, il remarqua que les ci, r
nières lettres de Godoy ne parlaient pas des affaires napolitaine~, d 
la lacune dut lui paraître d'imp9rtance, car il envoya Lacépède 
demander à Izquierdo s'il avait bien remis tout ce qu'il avait r, r;u 

(1) Note de Napoléon, inédite, 1" janvier 1805 : A. Historico_ N., c. 2881. . A. 
(2) Godoy à Izquierdo, en français, 12 janvier 1805, • première dépêche • · 

Hist6rico N., c. 2881. 
(3) Godoy à Izquierdo, ~extes espagnol et français, 17 janvier: ibid. 

--
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de !lladrid et s'il n'y avait rien sur Marie-Caroline de Naples : « Car 
S. 11. I., faisait-il dire, verrait avec plaisir qu'on prît des mesures en 
Espagne pour lui ôter toute influence.» Enfin, le 31, le Grand Chan
celier put convoquer l'agent de Godoy et l'avertir de préparer son 
courrier : << J'aurai à vous dicter une note de la plus haute impor
tance. » L'Espagnol fut exact au rendez-vous, à deux heures, au 
palais de Salrn, rue de Lille, et Lacépède, qui avait l'ordre formel de 
ne rien écrire de sa main et de ne rien signer, lui dicta la réponse de 
l'empereur (1). 

Elle était fort bien conçue pour encourager Godoy et exciter son 
zèle. ::-.:apoléon lui donnait une marque de confiance en lui commu
niquant la lettre qu'il adressait à la reine de Naples, et en l'invitant 
à s'adresser à Junot, envoyé en Portugal, comme à lui-même. Mais 
il subordonnait son appui à la vigoureuse impulsion que le favori 
de\'ait donner à la marine, en concluant « ••• que l'Empereur a lieu 
d'e,,pérer beaucoup de son zèle et que dans deux ou trois mois, lui, 
prince de la Paix, peut acquérir la protection, l'appui et l'estime de 
!'Empereur ou se perdre entièrement dans son esprit ; qu'il faut qu'il 
ait des matelots et qu'ils soient soldés ; et que le prince aura:, dans 
tous les temps, appui contre ses ennemis extérieurs et intérieurs n (2). 

Lacépède enchanté déclara à Izquierdo : « Le prince de la. Paix 
sera content, et verra que !'Empereur lui offre union de vues et réci
prw.ité d'intérêts pour toute la vie ... Que peut-il dire de plus dans le 
conn espace de temps qui s'est écoulé depuis le début de l'inti
mit,~ ? » (3) De fait, ce commencement de négociations était encou
raf,:eant. Par diverses nouvelles qui lui arrivaient de Paris, Godoy 
P0 ~tvait sentir qu'il entrait réellement en faveur. L'impératrice parla 
de lai dans l'audience où Gravina prit congé. Le pape, au cours des 
cinq entrevues qu'il accorda à l'ambassadeur espagnol, eut également 
pour le prince de la Paix des paroles aimables et pleines d'estime (4). 

, 
1 r) Le 3r, après avoir revu Lacé~e, Izquierdo insistait sur la nécessité d'une 

~e[:oase sur Naples. - A Godoy, 28 janvier (billet annexé aux lettres du 31) et 2 t ,te"_ du 31 : A. Historico N., c. 2881. Lacépède à Izquierdo, les 27, 28, 31 : ibid. 
• '?_'!••?n à ~acépède, le 30 : Ccwr., 8299. 
d- '.t' );apoleon à Lacépède,• notes», 30 janvier 1805: Corr., 8299. Napoléon répon: 
~'.., ",'~ ou~re aux craintes exprimées par Godoy au sujet d'une coalition. l,a lettre 
d O 

:·
1 reine de Naples que Napoléon communiquait à Godoy est celle si connue 

a~ 2 .Janvier: « A la preruière guerre dont V. M. serait la cause, elle et sa postérité IJJ:::·;•t ~essé de régner ... » Au roi de Naples, Napoléon conseillait au même mo-
t·< e 5 ~ppuyer sur• Paris, Madrid et Vienne• (Corr., 8254, 8255). 
1'.( ;.zqm:rdo à Godoy, 31 janvier 1805, 2• lettre: A. Historico N., c. 2881. 

t. ;~: .. tavma à Godoy, rn janvier 1805: Arch. Real Casa;Arch. reservado Fdo VII, 
'··· · 31 1. Dans l'audience de congé, Napolkon n'avait rien dit,du favori. 
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Izquierdo était plus réconfortant encore : << A Paris, on a changé 
de langage ; nous ne sommes plus les paresseux ; on voit notre 
activité et on la proclame. Continuons» (II janvier). - cc On n'en
tend plus le nom de V. E. qu'avec des éloges; tout a changé; l'opi
nion générale est pour nous » (18 janvier). Ce qui était plus préc'.cux 
encore aux yeux de Godoy, son agent lui écrivait:« Je suis convamcu 
que l'énergie, la concision et l'intelligence de V. E. ont enchanté 
S. M. I. Maintenant, S. M. commence à avoir la première lueur de 
ce qu'est V. E. et de sa valeur. Elle a répondu à la généreuse fran
chise de V. E. en militaire, en guerrier, et dans le même style : elle 
a payé dans la même monnaie » (31 janvier). Et le prince_ de la Paix 
devait enfin se répéter souvent ces paroles pleines d'espérances de 
son envoyé : « Si nous faisons quelque chose, si l'on voit que nous 
travaillons avec énergie, quels· grands résultats ! D'une chose nous 
passerons à l'autre ; nous gagnerons la confiance ; ne pas perdre de 
vue le principal objet, se rendre nécessaire, et ensuite on peut po~er 
ses conditions... Tirons-nous à notre honneur de cette prem1ere 
affaire, et le reste, jusqu'au but prévu, ne sera plus que descendre la 
pente)> (n et 31 janvier) (1). 

LA MISSION DE Jm:oT. - Au moment de la prise des frégates, 
Lannes ne se trouvait pas à son poste de Lisbonne. Ayant obtenu 
un congé, il l'avait quitté le 21 juillet 1804, laissant la légation à un 
chargé d'affaires, Serurier. Le ·29 octobre, il reçut de Talleyra11<l 
l'ordre de regagner immédiatement le Portugal et d'amener le régent 
à déclarer la guerre à l'Angleterre. Mais à cette action diplomatiq_u_e 
Lannes préférait sans doute de beaucoup un commandement nuh
taire, car il n'obéit pas et resta à Paris. Au début de 1805, il dt:cla
rait au ministre portugais, Lima, que l'empereur s'irritait de sa 
résistance, mais qu'il ne partirait point, dût-il feindre une maliid1:• 

• , d alit, •·1 avait car il ne voulait pas aller rompre un traité e neutr e qu 1 

signé lui-même. Il était facile à Lannes de montrer cette fermcti. car 
~u moment où il faisait ces déciarations il savait déjà qu'il 'tait 

. . ; . . 88 Il t p<';.,ible 
(l) hquierdo à Godoy, II, r8, 31 Jan~er_: A. H~stôrico N., c. 2 1 • es J'o:,inion 

qu•1·1 v ait un peu de vrai dans ce que disait Izqwerdo des sentiments de , uer 
- . d œll . ·t proY"q publique à l'égard de l'Espagne ; l'entré-e en gnerre e e-ct avat pu 

un certain mouvement de sympathie.· 
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remplacé à Lisbonne par Junot; et comme Lima le savait aussi, ses 
protestations d'amitié furent appréciées à leur juste valeur (1). 

En rejoignant son poste, Junot allait passer par Madrid. C'était 
là pour Napoléon une occasion de faire faire à Godoy une communi
cation qui ne serait pas compromettante puisqu'elle resterait ver
bale, mais qui n'en causerait pas moins beaucoup d'impression, 
étant donné la personnalité de celui qui en serait chargé. Dès le 30 
janvier 1805, l'empereur fit donc prévenir le prince de la Paix que 
son aide-de-camp arriverait bientôt à Madrid, et il le lui rappela 
encore les 19 et 22 février. De plus, Izquierdo reçut sur ce point les 
instructions de Lacépède : cc L'ami, écrivit-il à Godoy, dit qu'il juge 
tout à fait convenable de bien recevoir Junot et sa femme, et cela 
avec assez de publicité pour que l'Europe sache combien les deux 
cours sont unies. Il ajoute que Junot est un homme très honorable, 
en qui S. M. I. a toute confiance n (2). Le te~rain ainsi préparé, Junot 
partit, le 24 février 1805, porteur d'instructions détaillées de l'em
pereur. Elles lui traçaient la conduite à tenir à l'égard des maîtres 
de l'Espagne, et cela d'une façon qui peint assez bien l'idée que Na
poléon se faisait d'eux et de leur importance respective. Trois lignes 
sur le roi: Junot fera appel à son honneur. Une dizaine pour la reine: 
l'empereur compte sur elle pour les préparatifs. Tout le reste est 
pour Godoy, distribuant habilement les félicitations et les exigences, 
les promesses et les menaces. Napoléon lui fait espérer la conquête 
du Portugal, mais il réclame impérieusement en échange qu'il active 
les armements de façon qu'il y ait 6 vaisseaux à Cadix et 6 autres au 
Ferrol absolument prêts à rallier sans une heure de retard les esca
dres qui les débloqueront : « Si après m'avoir promis que cela sera 
'.ait, cela ne l'était pas, mes opérations seraient compromises, et il 
;Godoy] s'attirerait autant de haine et de mépris qu'il s'acquerra 
d'estime en se conduisant différemment n (3). 

Junot arriva à Madrid le 18 mars. Il n'eut audience de Charles IV 

T 11
; Serurier était le frère au maréchal. - Lannes à Serurier, 28 janvier 1804 ; 

i alleyrand à Lannes, 29 octobre, et à Junot, 25 janvier 1805 : A. E., Port., v. 12~, 
· 

12 ·1, 1 61, 213. Lima à Ara{rjo, 5, 24 janvier 1805 : Neg. Estr., Lisbonne, leg(Jfao 
em P,,ris. 

8 (~ .'liapoléon à Lacépède, 30 janvier 1805 ; à Godoy, r9 février : Co,-,-., 8299, 
B.-.: -\u même, le 22; Izquierdo au même, le 24: A. Histôrico N., c. 2881. 

p 131,. :'-.apoléon à Junot, 23 février.: Con'., 8350. Ces instructions furent complétées 
n'r_ <; ai~tres beaucoup plus courtes, mais dans le même sens, du 3 mars : Co,.,-., 8388. ·/s tJruits coururent plus tard à Paris sur cette mission : on disait que Junot avait 
~ ~I ~h_argé de «révolutionner• l'Espagne et d'y mettre un Bonaparte sur le trône : 
t.ur ttins de FoucM, 16, 21 mai 18o5 (cf. 5 janvier) : HAUTERIVE, La police secrète, 
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que le 28, mais dès le 19 il fut reçu par Godoy. Il se présenta à _lui en 
grand uniforme, bas de soie et grand cordon de la Légion d'Honneur, 
cérémonie et appareil auxquels le favori fut sensible. Ils sympathi
sèrent. << Le personnage n'est pas mal, écrivit Godoy à la reine, son 
langage est clair» ; et il ajoutait : (< Je le crois assez franc, car il m'a 
déjà offert une montre de Bréguet » (1). Beurnonville fut exclu des 
négociations: ainsi que Junot était chargé de l'expliquer à Godoy, il 
n'avait pas la confiance de l'empereur << pour les affaires plus inti
mes », et même, çl'après Izquierdo, il eût suffi d'une insinuation pour 
le faire rappeler. Il présenta bien Junot lors de la première visite, 
celle de protocole, mais à la seconde entrevue, où l'on traita des 
affaires sérieuses, il ne passa point la petite porte discrète par laquelle 
son collègue fut introduit auprès du prince ; il entreprit d'attendrr 
sa sortie : il attendit une heure et demie, et ses dépêches laissent 
deviner combien son amour-propre eut alors à souffrir, malgré le 
ton dégagé qu'il y affectait : « Je me suis fait un plaisir de guider en 
tout mon jeune coUègue et de lui aplanir la route ... des formes et drs 
lenteurs castillanes » (2). 

Les conférences de. Junot et de Godoy furent longues, c< quoti
diennes et sans interruption », dit Ribeiro Freire, qui s'en s'inquié
tait~ et cela non sans raison, car on y parla beaucoup de son paY,. 
Avant toutefois d'aborder ce sujet, Junot eut la précaution, dans 
la première conférence (20 mars 1805) de traiter la question essentielle 
aux yeux de Napoléon, celle des armements maritimes ; il obtint 
toutes les assurances qu'il voulut, des promesses formelles et l'e1!vo1 

de courriers extraordinaires au Ferrol et à Cadix, avec les ordre~ les 
plus catégoriques pour que les 12 vaisseaux demandés fussent prêh ila 
date fixée. Après quoi, l'on aborda la question de la récompense '!ne 
le prince de la Paix demandait en retour de ses efforts," et l'on r,;trla 
du Portugal. Après un long préambulé sur le péril où pouvait. '.e 
mettre la mort soudaine de Charles IV et sur les intentions in•i:nc
tantes du parti fernandiste et napolitain, après s'être fait as,,,rer 
que Napoléon était complètement revenu des mauvaises impres,-,nns 

(1) Junot remit à Charles IV, le 28, la lettre par laquelle Napoléon l'exhortr.i, à la 
guerre à outrance (Co,,,-., 8351), et reçut de lui des assurances satisfaisant,·, .. -
Beumonville à Talleyrand, 31 mars: A. E., Esp., v. 668, f. 83. Godoy à Marie-L<•ulse, 
le 19: A. Historico N., c. 2821. . . •se 

(2) Izquierdo à Godoy, 24 février: A. Histérico N., c. 2881. Godoy à Mane-L<:~ .' 
20 mars (ibid., c. 2821) et à Napoléon, 7 mai (A. N., AF IV 1679). Beurnon·,1.' e 3 

Talleyrand, 31 mars : A. E., Esp., v. 668, f. 83. Napoléon à Junot, 23 février:' arr., 
8350. 
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qu'il avait eues jadis sur son compte, Godoy confia au général : 
v L'empereur ne sait peut-être pas que les grands du Portugal se sont 
réunis et se sont entendus pour m'offrir la couronne [?]. Je les ai 
remerciés en leur disant que je voulais servir mon maître jusqu'à la 
fin, mais q1:1'après, s'il entrait dans les vues de la France que j'accep
tasse, j'accepterais avec l'amitié de l'empereur. » Junot répondit 
avec la prudence qui s'imposait, mais il put bientôt se rendre compte 
que la reine était au courant du projet portugais, car elle se montra 
fort peu disposée à soutenir son gendre le prince Jean, et décidée à 
lui laisser << courir les chances de la guerre » s'il ne se pliait pas aux 
volontés de Napoléon (1). On précisa donc les conditions d'une action 
en commun: Junot demanda que cinq ou six jours après son arrivée 
à Lisbonne Charles IV écrivît au régent pour le sommer de << faire 
cause commune » avec l'Espagne et la France ; en cas de refus, pro
mit-il, c( !'Empereur fournira avant l'automne les fon:es que l'Espa
gne voudra, et on s'emparera du Portugal. >> Mais en même temps 
il subordonnait la récompense de Godoy à la réussite des opérations 
maritimes : << L'Empereur attend tout de l'énergie et du zèle du prince 
de la Paix. La gloire qui résultera de cette expédition retombera en 
grande partie sur lui, et mon maître lui assure son amitié et sa pro
tection pour tout. Mais il faut de l'argent, de l'argent et encore de 
l'argent dans les ports ; sans ces trois choses on ne fait rien. » Le 
3° mars 1805, il prit congé de Godoy, et en le quittant il lui demanda 
ui_ie accolade à l'espagnole, un abrazo. Le lendemain, il roulait vers 
Lisbonne (2). Il laissait le problème posé avec plus de clarté encore 
que ne l'avaient fait les premières correspondances entre Izquierdo 
~t Lacépède : le Portugal, ou tout au moins un morceau de Portugal, 
a_ h disposition de Godoy, mais les flottes espagnoles à celle de 
~apoléon. 

IV 

LA RENAISSANCE DE LA MARINE ESPAGNOLE 

i.'EFFORT MARITIME DE GODOY. - D'après les états officiels, la 
m,:ine espagnole cÔmptait en 1804 57 vaisseaux de ligne, 38 fréga-

r11 Fr . à A . . -Jt,,,;,t, e,ire , ra6Jo, 26 mars 1805 : J.;,eg. Est,-., Lisbonne, legaçao em MadYid. 
12', i~ :Napoleon le 30: utilisé dans Mouv, L'ambas~ade du généya[ Junot à Lisbonne. 

de j;, \ e~orandum laissé par Junot à Godoy, s. d. : A. Hist6'ico N., c. 2881 (liasse 
,.n,. Godoy à Marie-Louise, 30 mars 1805 : ibid., c. 2821. · 
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tes, 17 corvettes et de nombreux petits bâtiments. Mais en pratique 
ces chiffres imposants se trouvaient singulièrement réduits. Au Fer
rol, où l'on eût dû trouver 22 vaisseaux et 19 frégates, le commis
saire français des relations commerciales, Aillaud, ne comptait que 
sur 4 vaisseaux et 2 frégates, et les rapports du capitaine de vais
seau Gourdon, commandant la division française abritée dans le 
port, étaient plus pessimistes encore : 3 vaisseaux presque armés et 
2 frégates. A Cadix, où les rapports officiels signalaient 19 vaisseaux, 
il n'y en avait en réalité, à la fin de 1803, qu'un en rade, 2 en arme
ment et 3 au radoub (1). Le matériel faisait défaut : on possédait i1 
peu près celui de gréement (encore manquait-on de cordages au Fer
rol), mais pour le reste les réserves des trois grands arsenaux du Fer
rol, de Cadix et de Carthagène avaient été épuisées par l'entretien 
des divisions françaises réfugiées dans les ports espagnols. Il avait 
fallu acheter de la toile à voile en France, et à la fin de 1804 on dut 
encore demander à s'y fournir de chanvre, de bitume, de cuivre t't 

de bois de construction. Les vivres étaient en quantités insuffisa1:
tes, à la suite des disettes de 1803 et 1804 ; à la fin de 1804, le quin
tal de blé valait encore soixante-cinq francs dans nombre de pw
vinces (2). Enfin, le personnel laissait beaucoup à désirer. Sur le 
papier, les effectifs étaient impressionnants : 3 capitaines-générau.\, 
29 lieutenants-généraux, 24 chefs d'escadre, 80 ingénieurs, 276 
gardes-marine, 12.096 soldats et 3.080 artilleurs de marine, 52.i'4 
inscrits maritimes, sans compter les garde-côtes, les courriers, etc.; 
l'arsenal du Ferrol comptait à lui seul 824 charpentiers, 455 calfat~. 
94 forgerons, 800 marins, 612 forçats. Mais là comme pour les na\'I
res les chiffres réels étaient beaucoup plus faibles. Dans les ports 
de' guerre, les garnisons des ouvrages fortifiés et des batterirs 
étaient insuffisantes : au moment de la prise des frégates, le Ferrol ne 
pouvait compter que sur deux bataillons - et encore incomplet,;_
et dans les forts il y avait plus de canons que d'artilleurs. Les ma_nns 
surtout manquaient, principalement dans les régions où la fi_c_ne 
jaune avait sévi, à Cadix et sur les côtes méditerranéennes. L t•iat 

d 'Aill ., 16 (1) Estado de la Armada espanola, 1804 : A. N., AF• IV 545. Etat a1:·-· 

février 1805; Gourdon à Decr~s. 7 novembre 1804_; Le Roy à Bonaparte,_ 2 de~/:; 
bre 1803 : A~ IV u95. Au debut de 1803, ~ellev1lle comptait ~ur 52 va1ssea1,.~

111
_ 

16 frégates (a Talleyrand, 22 mars 1803, A. E., Consulat de Madrid). Cochrane,_-,., 
mandant la division de blocus du Ferrol signalait dans ce port, le 21 octobre · ).4; 
15 vaisseaux et 6 frégates ; mais ces chiffres, publiés dans les Papen ... , p. ?1 ,>,00 

prouver que l'Espagne faisait des armements excessifs, sont suspects d'exagera,,on. 
(2) Godoy à Izquierdo, 12 janvier 1805; Gravina à·Talleyrand, 26 décembre 1 .,,4, 

et à Decrès, le 29: A. Hist6rico N., c. 2881, 5211. 
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moral était mauvais, « déplorable )), d'après Godoy, qui faisait au 
roi un tableau fort pessimiste de la situation de la marine à cet égard : 
" Il n'y subsiste rien ; l'esprit marin a disparu ... le dégoût du service 
est constant, la haine contre le ministre générale. » Ce ministre, Do
mingo Pérez Grandallana, chef d'état-major de Godoy le 7 novem
bre 1801, puis ministre de la marine le 3 avril 1802, avait en effet 
découragé les officiers par des mesures maladroites; c'est ainsi qu'en 
leur supprimant les indemnités supplémentaires qu'ils touchaient 
à la mer, il leur avait ôté du coup tout désir de sortir des ports (r). 
L:n effort immense était donc nécessaire pour que l'Espagne pût 
tenir les engagements qu'elle avait pris dans la convention du 4 
janvier 1805. 

Cet effort, Godoy le fit, et il prouva en cette occasion qu'il pou
vait parfois se montrer digne du poste qu'il occupait. Tout le monde 
savait à Madrid, car Beurnonville ne l'avait caché à personne, qu'aux 
yeux de Napoléon la responsabilité des armements lui incombait 
tout entière (2). L'empereur l'avait écrit clairement : cc S'il n'y a 
point d'escadre à Cadix ni au Ferrol, il [Napoléon] n'aura point 
pour le prince l'estime qu'il est porté à lui accorder. » Izquierdo 
<l'ailleurs ne cessait d'exhorter son maître : cc Ce qui est absolument 
nél'essaire, ma loyauté à l'égard de mes souverains et mon amour 
pour V. E. vont le dire : beaucoup de mouvement, des notes aux 
journaux sur tout ce qu'on fait, s'agît-il de cent hommes qu'on fait 
changer de place, ... des ordres aux départements [maritimes], des 
commissaires spéciaux dans chacun d'eux ... » (rr et 31 janvier) (3). 
Stimulé de la sorte, Godoy déployait l'activité la plus grande qu'il 
ait probablement jamais montrée : cc Tout respire l'espérance, tout 
est en mouvement.>> - t< Déjà, écrivait-il à Napoléon, je ne vois plus 
l'Angleterre sur la carte géographique. » Gravina, ravi de tant de 
diligence, faisait à Talleyrand l'éloge du favori. Beurnonville com
plimentait le prince de la Paix, à la suite de quoi celui-ci écrivait à la 
reine : « Tout s'arrange comme ils ne l'auraient jamais pensé : pour 
qu'un Français dise cela, V. M. voit combien il faut que notre ren-

11 ) Beurnonville à Talleyrand 4 février 1805: A. E., Esp., v. 667, f. 439. Gourdon 
à llecrès, 7 novembre 1804 · EsÎ.ado de la Ar~da ... : A. N., AF IV 1195, AP• IV 
5ü- ~zquierdo à Godoy, 5 j~vier 1805; Godoy à Marie-Louise, 8 novembre 180_3: A. 
~•.slonco N., c. 2881, 2821. Sur Grandallana, témoignage de PIZARRO (Memonas, I, 
1

'
1
( : " Peu de talent et peu d'éducation •· _ . 
1
2

) R. Freire à Araâjo. 28 décembre: Neg. Estr., Lisbonne, legaçao em Madnd._ 
i_3) !)Espagne était divisée en trois departamient(}s maritimos: Le Ferrol, Ca<tix, 

~arthagène. -Izquierdo à Godoy, 1 r, 31 janvier: A. Hist6rico N., c. 2881. Napoleon 
a Lacépède, CoYr., 8299. 
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dement soit supérieur au leur. 11 Talleyrand lui-même était forcé 
de constater « l'activité actuelle des préparatifs maritimes de l'Es
pagne » (ro avril 1805) (1). 

Le ministère de la marine avait été retiré à Grandallana ; comme 
celui,i, au dire de Gravina, était bon officier, on l'envoya comman
der la division du Ferrol. Son poste fut confié (6 février) au vieux 
capitaine-général de la flotte Francisco Gil y Lemos, qui devait le 
garder jusqu'au 15 octobre 1808. Godoy nomma chef d'état-màjor 
de l'armée navale le lieutenant-général Antonio de Escafio, qui pas
sait pour très capable. Gravina était commandant en chef des esca
dres; malheureusement, ses démêlés avec Izquierdo et surtout le 
penchant qu'on lui supposatt pour le parti napolitain_ lui avaien: 
beaucoup nui dans l'esprit du favori, et par là sans doute dans celm 
des souverains. Un autre fait fâcheux était que les ·bureaux de 
Godoy ou ceux de Beurnonville étaient trop peu discrets : on vit des 
particuliers· recevoir à Paris des nouvelles importantes en même 
temps que Decrès. Napoléon dut dem~nder (4 mai) qu'à l'arrivée 
d'un courrier intéressant on défendît pendant cinq jours aux postes 
de donner des chevaux (2). 

Pour réveiller l'activité des arsenaux, il fallait tout d'abord trou
ver de l'argent. Les finances étaient en mauyais état ; les seules 
dépenses militaires s'étaient élevées pour chacune des cinq derniè
res années à près de 6oo millions de réaux (150 millions de francs). 
Il est vrai qu'Ouvrard, alors à Madrid, était venu en aide au Trésor : 
par les traités du 26 novembre 1804, il avait prêté à la Cafa de con
solidaciôn 40 millions de réaux et lui avait ouvert un crédit de 
3.000.000 de réaux par mois pour cinq mois, à dater du premier jan
vier; il allait aussi (avril r8o5) placer en Hqllande pour le compte de 
l'Espagne un emprunt de ro millions de florins. De plus, Godoy 

(1) Godoy à Marie-Louise, 23 janvier 1805 : A. Hist6rico N., c. 2~21. Gradn~_à 
'Talleyrand 4 février · Beumonville au même, II mars (avec annotation de la m,un 

• ' S M l' · i é d euts de Talleyrand : « Témoignage de satisfaction de . . S11r acbv t es armem . 
de l'Espagne•) : A. E., Esp., v. 667, f. 443 ; v. 668, f. 54. Godoy à Napoléon, s. d. · 
A. N., AF IV 1679. Talleyrand au même, 10 avril: Lettres inédites, n&. .. d 

(2) La mesure demandée fut prise le 17 juillet 18o5. - Beumonville à Talleyran ' 
4 février· Talleyrand à Bemnonville, 4 mai :A. E •• Esp. v. 667, f. 439;_v. 668, f. 132· 

Godoy à Marie-Louise 18 février 1805 : • J'ai pensé que les lettres de Gravina pour
raient intéresser VV. •MM., non qu'il y dise antre chose que. ce que lui permet sa 
pauvre caboche (moitera), mais à cause de ses marques d'adulation abominabl_e ... ~ 
A Hist6'-ico N. c. 2821. Real Onlen du 17 juillet 18c5: ibid., c. 5270. Decrès à NapO 
lé~n, 23 avril : A. N., AF IV u96. •Napoléon à Talleyrand, le 30 : Cor,,., 8658; poi:R~ 
NIER (Zvr TeJdkritik •.. , 1903, p. 51) donne l'original de Vienne-, qui diffère un pe 
de celui de la Con,. • · · 

---
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s'adressa au commerce : « Je veux, disait-il, rendre populaire la 
g~e~re en ou~ant une porte aux ressources de notre patrie, que les 
m1_ms~res ont ignorées jusqu'ici. >1 Il réunit donc (7 février 1805) les 
prmc1paux commerçants de Madrid : « Mon discours à cette famille 
hébraïque à duré trois quarts d'heure, mais les a convaincus et a 
pro~uitson effet.» Les<< Hébreux» prêtèrent 20 millions de réaux (r). 

L a:gent étant venu, on put se procur~r du matériel. Les plaques 
de cmvre pour les doublages furent fournies par Ouvrard et aussi 
par lzq_uierdo, à qui les affaires diplomatiques ne faisaient p~s oublier 
sa fa~nque de Juvi~, et qui obtenait du gouvernement français les 
11;a~hines les plus recentes et la communication des nouveaux pro
~ed~s pour_extrain: le cuivre des canons et des cloches. Napoléon 
avait p,rom1s du bois de construction (30 janvier) : on autorisa l'Es
pagne a en exporter jusqu'à 400.000 pieds cubes, ainsi que du cui
vre, 500:000 livres de goudron et 50.000 de résine (16 février). Decrès 
ne pei:m1! t~utefois pas d'exporter du chanvre, mais les agrès étaient 
ce qui fai~it le moins défaut, et le 16 mars ils étaient au complet 
?ar:tout, meme·au Ferrol (2). Les envois de blés français étaient plus 
mdi~pensables encore que ceux de matériel, et Godoy insistait sur 
la ne ·t' d' f · • , cess1 e en aire au plus vite si l'on voulait que les vaisseaux 
prevus pa 1a t· d · . 

. r conven 10n u 4 Janvier pussent recevoir leurs six mois d' · ·· 
, approvisionnements. Au Ferrol, on ne possédait que du lard 

s:lc: et ~ulle part _on_ n'ava~t de biscuit: avec le peu de farine qu'on 
P s:sédait on en faisait fabnquer à force, mais il était à craindre qu'il 
se conservât mal parce que confectionné trop vite et incomplète
;ent séc~é, et ~e toute façon la quantité obtenue serait insuffisante. 

e
5t 

vrai qu'Ouvrard s'était engagé à en fournir 40.000 quintaux 
pour le Fen-ol et ' · · · l d . , a approvisionner es esca res. Napoléon, qui avait 
promis _le 30 janvier d'aider l',Espagne sur ce point, fut sollicité d'ac
corder a Ouvrard et à Vanlerberghe le permis d'exportation néces-

(i) Le Con uI t d C dix . 
sonuues L ~- a e a (assoc:tation de commerçants) prêta aussi de fortes J,5 % a~ P:ii~o/ ex~~ts des dîmes ecclé-siastiques furent frappés d'un droit de 
16 jUin_ Mais d'a ù roi. L emprunt de Hollande, consenti par Hope, fut autorisé le 
on avait r~ p.reg un document secret communiqué à Gravina, au 1er mai x8o

4 d; : Neg.p Es-V: ~~~~4 un dét!cit de 1.189:000.000 de réaux. (Freire à Arat'rjo, s. 
fevner 2 ·• ....u>UWWC, legaçao em Madrià). - Godoy à Marie-Louise 

3 
6 

9 I6o8 B, ;1~;è·lzql1ierdo, u février: A. Historico N., c. 2821, 2881. A. N•., ÂFIV 
426 · IU 1 

4
1· 16

1
• ».8DlfVIS~ DU DtzERT, L'Espag1U1 de l'ancien régime II 

370 ' , I I..l - , , ' 
(2) Godoy .à N ~.t-... . . 

le 16 : ibid a~, a8 mars : A. N .• AF IV -1679. Etat d'Ailland, Le Ferrol, 
février : ,,,_"_' :;~r.quierdo à Godoy, Io janvier ; Talleyrand à Santivaîiez, 12, 16, 
8299, 0 N .• c. ·2881, 52n. Napoléon à Lacépède, 30 janvier: Co,,,,., 
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saire , il le fit sans difficulté (20 février), recommandant même à 
Champagny que ni le Trésor ni les fournisseurs ne prissent de 
bénéfice excessif ; Decrès demanda donc aux munitionnaires « que 
la marchandise fût bonne et à bon marché, et qu'on traitât bien 
l'Espagne. » A ces envois, Ouvrard en joignit de salaisons, et dès le 
milieu de mars on notait une amélioration au Ferrol : Gourdon y 
avait pour 55 jours de vivres, et les Espagnols pour trois mois de 
denrées diverses ; ils ne possédaient encore, il est vrai, que cinq 
jours de biscuit, mais ils en eurent 30 à la fin d'avril. A Cadix, au 
dire de Le Roy, Gravina avait des vivres pour un mois (1). 

La convention maritime du 4 janvier 1805 prévoyait l'armement 
de 6 vaisseaux de ligne à Carthagène: ils furent prêts pour l'époque 
convenue, c'est-à-dire pour la fin de mars. A Cadix, on devait en 
armer 12 à 15 ; Beurnonville ne croyait pas qu'on pût dépasser 12, 

et en réalité l'on n'y arriva même pas; on en avait 2 en rade à la fin 
de février, 5 au début de mars et ce fut tout ; lorsque le 9 avril l'es_
cadre de Villeneuve débloqua Cadix, ces 5 vaisseaux furent seuls a 
la rallier, encore que Napoléon, l'avant-veille, calculât qu'on pou
vait compter sur 6 (2). Au Ferrol, les résultats furent meilleurs. Ce 
port devait fournir 7 ou 8 bâtiments de ligne, et il pouvait le faire, 
d'après l'avis commun de Gravina et de Beurnonville. Le 16 février 
il en avait 2 en rade (avec 2 frégates), 2 dans le-port, un prêt à entrer 
en rade, 2 prêts à être armés; on escomptait que tous les 7 seraient 
prêts pour le début d'avril. Effectivement, ils étaient tous en rade 
le 16 mars, mais 2 n'étaient pas encore armés: ils le furent pour_la 
fin du mois, grâce à l'activité de Grandallana. Quant aux II vais
seaux que possédait encore le port, on ne pouvait compter sur_ eux 
avant longtemps, car ils avaient besoin d'importantes réparations. 
Il y avait donc au Ferrol au début d'avril 7 vaisseaux et 2 fré~~t~ 
espagnols, avec 4 vaisseaux et 2 frégates français, soit 15 natl-

(1) Godoy à Izquierdo, 15 janvier, et note du 17; lzqlÙerdo à Godoy, 28 fé\•~er: 
A. Hist6ruo N., c. 2881. Godoy à Napoléon, 28 mars, 9 avril ; Izquietdo, a~ melll;t 
16 février : A. N., AF IV 1679. Decrès au même, 15, 30 avril ; rapports d Aill~~er 
de Gourdon 16, 17 mars: ibid., 1190, 1195. Beurnonville à Talleytand, 7, 25 te ·an' 
u mars: A: E .• Esp., v. 667, f. 449; v. 668, f. 19, 54. Napoléon à I,aœpède, 3° l · 
vier, 19 février; à Champagny, 20 iévtier: Con-., 8299, 8335, 8339. Beur· 

(2) Gravina à Decrès, 29 décembre 18o4: A. Hist6ruo N., Eslado, c. 52II·66• !. 
nonville à Talleyrand, 25 janvier, 25 .évrier, II mars 18o5 : ~ E., Esp., v .. ;W.., 
405 ; v. 668, f. 19, 54. Rapports de Le Jloy, de Cam, à partir du 5 février· Go
C=ulat tle Cadix. Decrès à Napoléon, 9 avril : A. N., AF IV ug6. Napoléon ~ ton, 
doy, 10 mars (placée ineX$t'tt"ment daDB la C!WI'. au 24 février, ·n° 8300); à Lauris 
16 mars, 13 avril ; à Talleyrand, 23 avril : Con-., 8442, 8577, 8615. 
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ment.? (1). Au total, à la fin de mars, l'Espagne avait dans ses trois 
principaux ports de guerre 18 vaisseaux de ligne prêts à prendre la 
mer. On avait espéré davantage. La convention maritime portait 
25 à 29. Gravina avait parlé à Paris de 32. Beurnonville en avait 
escompté 20, puis 25 ou 26. Godoy s'était d'abord montré prudent, 
se bornant au chiffre de 22 (15 janvier), puis avertissant (rer mars) 
qu'on ne pourrait être en.tièrement prêt à la date fixée; mais à la 
fin il s'était laissé entraîner à écrire à Napoléon (29 mars) : « Les 
escadres sont prêtes. » Izquierdo était allé plus loin encore et avait 
parlé dans une lettre à l'empereur de 33 vaisseaux de ligne (2). Tou
tefois, l'écart existant entre ces prévisions et la réalité ne doit pas 
faire méconnaître la grandeur de l'effort espagnol, surtout si l'on 
considère qu'on était parti de très bas, et que tout avait été fait 
en deux mois seulement. 

Le corps des officiers de marine espagnols était bon. Izquierdo, 
qui le connaissait bien en sa qualité de fournisseur des escadres, lui 
reprochait cependant un certain manque de confiance en soi, et 
exhortait Godoy à le galvaniser : (( Il faut retirer des départements 
[maritimes] tout officier général inutile, tout officier impropre à 
un commandement, tout homme qui a l'abominable idée que nos 
navires ne peuvent se mesurer avec ceux des Anglais ... Ne pas per
mettre qu'il y ait un seul officier qui ne s'occu_pe visiblement de son 
métier, restaurer la discipline, ne pas tolérer qu'un officier donne 
des excuses pour ne pas embarquer, ou pour ne pas servir sur tel 
ou tel vaisseau ... Je connais les marins : pour eux, tout est diffi
culté. Des difficultés, il y en a, j'en conviens. Mais on a besoin d'hom
mes qui ne s'arrêtent pas aux obstacles, qui ne parlent pas d'impos
sibilités, qui s'enthousiasm~nt, s'électrisent et croient fermement 
qu'on peut surmonter n'importe quel obstacle n (II et 31 janvier). 
"\ apoléon eût vu avec plaisir la marine espagnole admettre des offi
ciers émigrés français : c'eût été utiliser leur valeur technique et les 
rattacher indirectement à l'Empire, mais Godoy s'y refusa (3). 

6
(1 ) Mêniessomces que pour Carthagène et Cadix, avec en plus rapports d'Aillaud, 

~ fevrier, 16 mars : A. N., AF IV n95 ; Gourdon à Decrès, 17 mars, ibid., II96. 
• apoléon à Lacépède, 7 avril : Carr., 8543. Il y avait en outre au Ferrol -i corvettes 
tn ,rade, 2 Tids9eaux en cha.Dtier et 53 canonnières ou chaloupes armées. 
f l2 ) Beurnonvme à Talleyrand, 7, 25 février, II mars 1805 : A. E., Esp., v. 667, 
: H? ; v. 668, f. 19. 54. Izquierdo à Napoléon, 24 février ; Godoy à Izqnierdo, r5 t11vter: 4. Bistonco N., -c. 281h ; au même, pour Napoléon, 1et mars, et à Napoléon, 
e 29 : A. N~ ARIV 1679. . 

C (~kt Izquierdo à Godoy, n, 31 mai 1805: A. Histdrico N., c. 2881. Beumonville à 
e\ os, 30 avrll, et -réponse de Godoy, 3 mai : ibid., c. 5270. 
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La grande difficulté était moins d'activer les officiers que de for
mer les équipages. Ceux-ci avaient beaucoup souffert de la fièvre 
jaune en 1803 et 1804. Ils avaient été décimés par la désertion que 
provoquaient les.retards dans la solde, retards qui atteignaient deux 
ans. Pour les compléter, on eut recours à des levées et à des engage
ments, mais surtout à la presse<< des oisifs et des mendiants>> qui à 
Madrid fut vigoureuse: elle y procura, au dire de Beumonville, « une 
racaille épouvantable ii (1). On eut ainsi des hommes ; malheureu
sement, ces hommes n'étaient pas des marins. Ils étaient même si 
novices dans les choses de la mer qu'on n'osait les embarquer. 
« Équipages neufs et mal formés n, écrivait Gourdon du Ferrol le I7 

mars. « Les navires espagnols, ajoutait-il le 10 avril, ont de très fai
bles équipages, composés de plus de deux tiers d'hommes qui n'ont 
point navigué i> (2). C'était là une situation qui préoccupait vivement 
Decrès, et à juste titre. <c J'en reviens à mon appréhension, qui est 
que le général de Beurnonville et le prince de la Paix, qui ne s'embar
queront point, ne s'empressent de mettre en rade des vaisseaux pour 
faire leur cour à V. M. sans s'occuper de l'espèce de marins dont ib 
les armeront ... Les hommes qui ne s'embarquent pas appellent 
marins tout ce qu'ils voient sur le bord de l'eau, ou dans un canot 
avec un pantalon ii (30 avril). Il avait dit le 26 en termes plus nets 
encore : <c Ces vaisseaux-là [les espagnols] seront certainement bat
tus s'il y a une affaire un peu chaude. Je crois qu'il est très impor
tant que V. M. fasse connaître à son allié qu'il va6.t mieux un moiu
dre nombre de vaisseaux bien armés qu'un trop grand nombre qui 
le soit mal » (3). Decrès ne voyait que trop juste. 

,NAPOLÉON ET LA MARINE ESPAGNOLE. - Sans être parfaits, 16 
résultats que Godoy avait réussi à obtenir ëtaient considérables, et 
il était naturel qu'une question préoccupât son esprit : qu'allait-en 
faire des escadres constituées au prix de tant d'efforts ? 

(1) Rapport d'Aillaud, le Ferrol, 16 février: A. N., AF IV•II95. Bemnonvill.- ,i 
Talleyrand, 25 janvier, 25 février, II mars: A. E., Esp, v. 667, f. 405 · v. 668, f. ; ", 
54. Godoy à Izquierdo, 1~• février 1805 : A. Histôrico N., c. 2881. Le système nonnal 
de recrutement était la matricule de mer, établie en 1737, qw, moyennant certai:,s 
avantages, assujettissait tous les gens de mer au serviœdu roi · cf. DESDJ?VISES Dl" 

DÉZERT, L'Espagne de l'ancien régime, II, 303-312. · .. ' 
(2) ~J?>.rt d'Aillaud, 16 mars 18o5 ,: A. N., AF IV u95. Decrès à Napoléon, 26: 

28 avril: ibid., 1196. Gourdon à Decres, 17 mars, ibid., et 10 ayrll, dans ALC!,L.\ 
GAJ.IANO, El cambate de Trafalgar, 1909, I, 350. 

(3) Decrès à Napoléon, 26, 30 avril 18o5 : A. N., AF IV 1196. 
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Le prince de la Paix avait ses plans, qui à défaut de geme prou
vaient tout au moins de l'imagination. L'un d'eux était de faire 
coopérer la marine à un coup de main contre Gibraltar. Le favori 
songeait à cette entreprise depuis novembre 1804 ; à cette époque 
il ~·agissait d'enlever la place par surprise avec une troupe de for
çats auxquels on promettait en retour le pillage de la ville et la liberté. 
Le drapeau de cette troupe singulière avait même été confectionné : 
<< On y voit, écrivait Godoy à la reine, le scapulaire de la Vierge du 
Carmel avec beaucour de broderies et de rubans. Ces actes de dévo
tion touchent ces gens-là, et ils croient ensuite que tuer et voler 
n'est pas un péché. >> En décembre, le projet fut élargi : la flotte 
de,·ait y prendre part, au moyen de brûlots qu'on lancerait dans le 
port et de chaloupes canonnières. En outre, un aventurier nommé 
Soriano se fit fort d'acheter les Irlandais de la garnison et le gouver
neur lui-même, Trigg, qui devait ouvrir aux Espagnols la Puerta de 
Tierra. L'opération était fixée au 24, mais une violente tempête 
désorganisa les préparatifs maritimes et les brûlots ne furent pas 
prêts ; d'ailleurs, les Anglais avaient nommé un autre gouverneur, 
ils avaient suspendu, en raison de la fièvre jaune, le's communica
tions existant d'ordinaire entre la place et le territoire espagnol, 
et l'on reconnut à ce moment que Soria.no-était un chenapan, 
qu'on condamna à huit ans de bagne. Godoy songea alors à envoyer 
tme escadre bombarder Gibraltar le 17 janvier, mais ce plan ne fut 
pas exécuté. Enfin apparut au camp de Saint-Roch, voisin de la 
place, un mystérieux inconnu muni. de pleins pouvoirs, qui choisit 
des forçats pour un coup de main, qui pendant trois mois fit faire 
des mouvements coûteux et extraordinaires, puis partit en mars sans 
avoir rien tenté (1). En même temps qu'à Gibraltar, Godoy rêvait 
à une autre conquête qu'il pourrait confier à la marine espagnole 
régénérée : celle de l'Inde ; et pour opérer à peu de frais une diver
sion aux Antilles, il avait imaginé de faire la paix avec les noirs de 
Saint-Domingue et de les lanc~r sur la Jamaïque anglaise (2). Ces 
combinaisons n'obtinrent point l'agrément de Napoléon. 

l (1) G6:ftŒZ DE ARTECHE, Nieblas de la Historia patria, 1•• série. Godoy à Marie
,oui5e, 20 décembre 1804: A. Hist6ri.co N., c. 2821; à Napoléon, 12 janvier: ibid., \· ;ss1 . Le secret de la surprise semble d'ailleurs avoir couru les rues: Beurnonville 

(.-tll~yrand, 25 janvier, A. E., Esp., v. 667, f. 405 ; lettre de Cadü, du 18, dans le 
~··1 ettn de Fouché du 9 février : HAUTERIVE. La police secrète, I. Sur l'inconnu de 
· alamt-Roch, Le Roy à Talleyraud, Cadix, 15, 18, 29 janvier, 15 mars: A. E .. Con
"' t de Cadiir. 

(2 ) Godoy s'étai1f renseigné auprès de Gravina sur Saint-Domingue ; Gravina 
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L'empereur méditait alors le fameux plan maritime de mars 1805, 
grandiose conception que rendit possible l'entrée en ligne des esca
dres espagnoles. Les projets précédents, si vastes qu'ils fussent, 
n'avaient pas cette envergure. Celui du 25 mai 1804 consistait à fairr 
débloquer successivement les ports par l'escadre de Toulon ; mais 
celle-ci à son passage à Cadix et au Ferrol ne s'augmenterait que 
des quelques vaisseaux français qui s'y trouvaient, et tout ce qu'on 
pouvait alors demander à l'Espagne était de comprendre que son 
intérêt était de les {aisser sortir, puisqu'ils compromettaient sa neu
tralité (1). Le plan du 12 décembre 1804 comprenait une expédi
tion des escadres de Toulon et de Rochefort aux Antilles, avec l'oc
cupation de Surinam ; l'aide espérée de l'Espagne étai_t secondaire : 
elle fournirait des vaisseaux à Cadix et au Ferrol, mais seulemnit 
lors du retour des forces françaises (2). Lorsque ~apoléon songt·a 
un instant, en janvier 1805, à la conquête de l'Inde, le concour, 
espagnol devait déjà être plus important : les escadres de Brest f't 
de Rochefort prendraient au Ferrol 5 vaisseaux et 2 ou 3 frégate, 
espagnols, plus 3 ou 4 frégates armées en flûte, chargées de vint>~, 
et 4.000 hommes de débarquement ; peut-être même l'Espagne 
pourrait-elle fournir encore 2.500 hommes et plusieurs vaisseau:..: à 
Cadix (3). Enfin, une fois que Napoléon a pris de façon sûre et sui\·ie 
le contact avec Godoy; une fois qu'il est assuré que ses promes~b 
vont obtenir du favori la réorganisation de la marine espagrn\lc 
et que la convention maritime du 4 janvier sera observée de fa~·on 
suffisante, il demande à l'Espagne le maximum de son effort. D'apri', 
le grand projet de mars r805, toutes les flottes de Charles IV sercint 
ralliées par l~s escadres françaises, pour faire avec elles cette expc'·
dition aux Antilles qui y attirera les Anglais et dégagera la Mancii,·. 
Celle du Ferrol, unie aux vaisseaux de Gourdon qui se trouvent da,is 
ce port, suivra Ganteaume sorti de Brest. Celles de Carthagène et de 
Cadix, imitant l' Aigle qui est à Cadix, se rallieront à Villenen,·e 
venant de Toulon (4). 

évalua la force qu'y avaient les Français à 3.800 hommes. - Godoy à Napoléon, 12 

janvier: A. Hist6rico N., c. 2881. Gravina à Cevallos, le 31 : ibid., c. 52u. _ ·t 
(1) Napoléon à Decrès, II mai 18o4: Con., 7742. Auparavant, Bonaparte a,ai 

songé à utiliser les 3 vaisseau.ir du Ferrol pour la guerre de couri<e en Amérique : au 
même, 20 janvier 1804, Corr., 7492. 

• (2) A Villeneuve, 12 décembre 1804; à Decrès le 14: Corr., ~2o6, 8213. 
(3) A Decrès, 16 janvier 1805 : Corr., 8299. . . 
(4) A GaIJteaume, Villeneuve, Lauri11ton, 2 mars; à Ganteanme, le 15; à Lann,· 

ton, le 16; à Villeneuve, le 22; à Decrès, II avril: COf'r'., 8379, 8381, 8382, 8436, hH 1• 

8467, 8568. 
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:'.\lais pour que ce plan réussisse, il est indispensable que l'effort 
espagnol ne se relâche pas un instant. Le moment est donc venu pour 
Xapoléon d'utiliser ces relations directes qu'il a établies avec Godoy, 
de le presser sans cesse, de l'éperonner. Aussi les mois de février, 
mars et avril 1805 sont-ils marqués par une active correspondance 
entre l'empereur et le prince de la Paix, toujours par l'intermédiaire 
d'lzquierdo et de Lacépède, correspondance qui porte uniquem~nt 
sur les affaires de marine. Du Portugal en effet l'on ne parle plus 
guère, et l'on verra que Napoléon se dérobe à toutes les ouvertures 
que Godoy lui fait sur ce sujet. Sur le thème des armements en 
revanche, il est fort loquace. Lorsque les efforts du favori lui parais
sent satisfaisants, ce sont des compliments et des éloges. C'est à cette 
époque, dans sa lettre du 19 février, qu'il l'appelle pour la première 
fois << Mon Cousin ». Lorsqu'lzquîerdo lui a annoncé (24 février) que 
les discours du prince à la<< famille hébraïque,,i ont obtenu 20 millions 
de réaux et qu'avant le 1er avril on aura 33 vaisseaux, il répond 
aussitôt : « M. Delac. [sic] fera connaître à son correspondant com
bien on a éprouvé de satisfaction d'apprendre que le prince de la 
Paix se procurait de l'argent, et que le nombre de vaisseaux convenu 
serait prêt au Ferrol et à Cadix i> (27 février). Le ro mars, ~apoléon 
fait écrire :. « L'Empereur a appris avec plaisir par la lettre du 28 
pluviôse qu'il commence à y avoir du mouvement à Cadix et au 
Ferrol.» Après la jonction des escadres à Cadix, Godoy est informé 
que « cette nouvelle a fait grand plaisir à S. :VI. » (23 avril) (1). A 
ce~ témoignages de satisfaction, Izquierdo ajou~ de son côté 
(b commentaires encourageants : « Il [LacépèdeJ dit que S. M. I. 
rn;mifeste la plus grande confiance en V. E., qu'Elie apprécie déjà 
e:;traordinairement votre personne et votre caractère énergique, 
q;,'i! est impossible qu'il existe de puissance à puissance un contact 
pLs immédiat et plus cordial. Les doutes qu'Elle avait se sont chan
g,\ en une confiance telle que personne ne pourra nuire à V. E. Il 
~
1_<,1 plus besoin que de continuer » (28 février). Aux éloges que 
·'•!Jloléon envoie le ro mars, Izquierdo ajoute : « La note donnée 
JJM S. M. convaincra V. E. qu'Elie veut être utile à sa gloire et 
~ 'es hautes fins ... i, (II mars). Il conclut enfin, après le succès 
c1t- la jonction de Cadix : « C'est V. E. qui doit retirer le fruit 

'~) Napoléon ' "-.:r vril À n· '-'--"- N 88 f' . C 8 ·~ 1. . a '-""""OY, 23 a : . is=o ., c. 2 1; 19 evner: Of'r'., 33;-; â; ev7:r, 10 mars, portées dans la Co,,r. aux dates présumées du 16 mars (8440) et 1 2
·1 evrier (8360). Cf. MAWR, Diefranzom;ch-spanische Allianz, I. 
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de _cette intimité, ·car elle en est la cause et le point d'appui » (z~ 

avril) (r). 
Mais en même temps qu'il témoigne sa satisfaction, Napoléon ne 

manque pas de rappeler qu'un instant de relâchement peut to~t 
gâter : « Il serait fâcheux que la moindre hésitation à Madri~ d~nnat 
au prince le regret de n'avoir pas coo~é~é à de~ grandes oper~t1011~ '' 
(ro mars). Au besoin, il adresse des cntiques directes. A C~dix et a~ 
Ferrol, dit-il, <c il paraît que tout va lentement et que 1 arge~t } 
manque, ou n'y est pas prodigué avec l'abondance que req~erra1cnt 
les circonstances » (22 févPier). Lorsque Villeneuve est sorti de Tou
lon et que la grande manœuvre est déclenchée, Napoléon ,n: cache 
pas son mécontentement de voir l'Espagne en retard : « J .ai appris 
avec peine qu'il n'y avait en rade de Cadix que 6 va~sseaux; ... ~epen
dant le moment va se présenter où ils devront sortir ... >) (7 avril) ~z). 
Ainsi, par ces louanges et ces blâmes ~dressés à ~odoy, Napoleo~ 
dirige l'effort espagnol presque d'aussi près que 1 effort françai:, , 
toutes proportions gardées, cette correspondance est .le pendan;_ de 
celle si active qu'il entretient alors avec Dècrès : le prrnce de la I dl\ 

est comme son ministre de la marine en Espagne. . 
On peut distinguer dans cette série de lettres deux gro?p~s <lis· 

tincts. Le premier est celui de février-mars. Du 19 au 27 fevner, en 
neuf jours, l'empereur écrit quatre fois à Godoy, puis une ~ois,enc~re 
le 10 mars. C'est le moment où il lance les ordres pour 1 executwn 
du grand plan qui doit réunir aux Antilles les flottes de Brest, Roche· 
fort, Toulon, et celles de l'Espagne-(3). Il insiste alors pour que les 

, , · aucun vaisseaux espagnols soient absolument prets a smvre sans , 
retard les escadres françaises qui viendront les débloquer ; il parait 
avoir redouté ce qui arriva en effet à Cadix; Villeneuve repart:u:t 

• l · · n' aYa1t sans avoir complètement rallié Gravma parce que ce m-ci 
, , . ' dr d T u1 ' ant pas l' onlre pas acheve ses preparahfs. L esca e e o on n ay 

. 
(1) Izqltlerdo à Godoy, 28 février, 11 mars, 28 avril 1805 (« L'Empereur eSt con· 

tent •) · A. H1st6rico N., c. 2881. fc:"ner 
(2) Napoléon à Godoy, 22 février ; à Lacépède, 10 mars w;rtée a~/iett;e, Je 

dfil\Sla Corr., 8360): A. HtstoricoN., c. 2881. Au même, 7 avril_: all;lce v~"l! "; 
texte de la C<Wr, (8543) est : « qu'il n'y avait en rade de Cadi:,c qu un . , t;,,rdo 

l · d l'A Hi'stL-'co V (1·1.,.,) est·· « qu'ome vaisseaux• (ou du, ou six· Izq 11 ce Ill e . vn • • ""'· · • , rés 0 • ou .,a 
ne put déchiffrer ce mot, écrit de la main de Napoléon : . mais d ap .œ q tou, cas 
par ailleurs des armemep de Cadix il ne peut Mre que su· et ne saurait en 

être un). · è 8 5 i-:J17· 
(3) Napoléon à Godoy, et à Lacépède pour Godoy, 1 9 fé~~: °""·.• 31a' c~r., 

A f'.odoy le 22 : A. Historico N., c. 2881. Au même, le 27.: ".~·•et= la Cnrr,, 
placée par erreur au 16 mars, n° 8440. ,Au même, 10 maIS : ibid., et 
placée par erreur au 24 février, n° 836o. 
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formel de toucher à Carthagène, Napoléon ne s'occupe que des vais
seaux du Ferrol et de Cadix, surtout des derniers, dont la mise en 
rade va moins vite; là, après en avoir exigé six .c< sans retard» le 27 
février (ce qui était le nombre que devait réclamer Junot), il se con
tente le ro_mars d'espérer qu'il y en aura 5. C'est le chiffre qu'il désire 
aussi au Ferrol. Quant aux vivres, il a fait répéter au prince de la 
Paix, le 19 février, qu'il donnera toutes facilités pour en faire venir 
de France (r). 

La deuxième période d'activité dans sa correspondance avec 
Godoy se place du 4 au 23 avril 1805 : deux lettres à Godoy, et par 
trois fois l'ordre à Talleyrand ou à Decrès de lui écrire (2). C'est 
qu'ayant appris le 3 que Villeneuve a quitté Toulon, ~apoléon se 
hàte d'envoyer les derniers ordres. Villeneuve était parti de Tou
lon le 30 mars avec II vaisseaux. Le 7 avril, il se pr-ésenta devant 
Carthagène. L'amiral Salcedo y avait 6 navires, mais ses équipages 
étaient incomplets et il n'avait pas d'ordres pour se joindre aux 
Français : il les laissa donc repartir, ce dont Napoléon manifesta .. 
une vive contrariété (3). Le 9, ayant franchi le détroit de Gibraltar, 
l'escadre parut devant Cadix et à quatre heures de l'après-midi une 
de ses frégates vint dans le port donner le signal d'appareiller; mais 
Gravina n'était pas tout à fait prêt, les troupes de débarquement 
ne montèrent à bord qu'à sept heures et les derniers vaisseaux ne 
sortirent qu'à dix heures du soir. Villeneuve impatienté était déjà 
reparti avec ceux des bâtiments qui l'avaient rallié; les retardataires 
rejoignirent sans encombre à la Martinique. L'escadre française se 
trouvait ainsi renforcée de 5 vaisseaux et une frégate, portant d'ex
cellentes troupes de débarquement, et au dire de Le Roy le peuple 
de Cadix, joyeux d'avoir vu réussir la jonction, s'écriait : c< i Qué 

1 
(i) Références ci-dessus. Outre :,a C'orrespondance avec Godoy, Napoléon usa ~t:s d'a~fres moyens poar se renseigner et agir. Le 2 janvier, il avait écrit à Charles 

1, pour 1 exhorter à la guerre à outrance ; il recommanda à Beurnonville de remettre ~-;!~tr~ le plus discrètement possible, ce que l'ambassadeur fit. faire par ?~oy 
) i ' · 8253,; A. E., Esp., v. 667, f, 333, 394). Le 4 mars, il fit envoyer une depeche 
a ,,, Roy, a Cadix, avec d'extraordinaires précautions de mystère ; il l'y invitait ~an; rfoute à le reDSeigner directement, ce qui explique le vide de la correspondance 

6~S .e Roy avec Talleyrand (Çon-., 8390 ; A. E., Esp., Y. 19 supplément, f. 374 ; v. 
• f, 62 ; Consulat de Cadix). 

c1l{ Xapol~n à Lacépède pour Godoy, 7 avril: Corr., 8543; à Godoy, le 23 (iné-
(' r, · A. Hist<Jrico N., c. 2881. En outre, pour la même période, se rapportant à 
•Octo,· •' D ,._ • 

br. · · a ecr""', les 4 et 23; à Talleyrand, le 23 : C01'r., 8527, 8617, 8615 ; nom-
grttes lettres à Decrès, Ganteaume et Villeneuve sur le rôle des escadres espa-

~ e\ - Polll' toute cette période, ~oir aux appendices le texte des lettres inédites. 
le .31 leurnonvffl.e à Decrès,' II avril 1805 : A. N., AF IV 1679. Napoléon à Godoy, 

23 : A. Historico.N., c. 2881. 
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demonios que los franceses ! » (1) La nouvelle parvint à Napoléon k 
23 avril. Lorsqu'il avait appris que Villeneuve avait quitté Toulon, 
il était trop tard pour insister sur Cadix, et il se contenta de déplorer 
(7 avril) qu'on n'eût pu y armer plus de vaisseaux. Mais c'était une 
raison de plus pour presser les affaires au Ferrol, de façon que tout 
s'y passât bien lorsque Ganteaume viendrait s'y présenter - Gan
teaume dont la sortie de Brest devait être le coup décisif et auquel 
l'empereur écrivait alors (II avril) : « Vous tenez dans vos mains les 
destinées du monde. ii Napol@on venait d'être informé par les rap
ports d'Aillaud et de Gourdon des 16 et 17 mars qu'on avait là-bas 
7 vaisseaux, mais que les vivres y manquaient encore : il exigea donc 
aussitôt de Godoy que l'escadre en reçût pour trente jours, « sans 
quoi l' o_n manque le projet de campagne. Si l'on n'a pas donné les 
vivres, qu'on les donne sur-le-champ: tout a été prévu ii (2). . , 

Quant aux 6 vaisseaux de Carthagène qui n'avaient pas rallie 
Villeneuve, et à ceux qu'à Cadix on continuait à mettre en rade, 
l'empereur voulait les utiliser, et il communiqua au prince de la 
Paix plusieurs plans. On pouvait envoyer ceux de Carthagène à 

· Cadix, et l'on aurait là une escadre de 10 à 12 bâtiments de ligne 
qui obligerait l'Angleterre à en maintenir une égale dans les parages, 
si elle voulait rester maîtresse du détrôit. Ou bien, si ce résultat 
pouvait être atteint avec les seules forces de Cadix, celles de Ca~tha
gène pourraient aller à Toulon se mettre à la disposition de ~apo
léon, qui prendrait à sa charge la nourriture des équipages : « A~ors 
les Anglais craindraient pour l'Égypte, pour la SiciJ.e, pour la ~a:· 
daigne, et seraient obligés de tenir une deuxième escadre dans ia 

Méditerranée, indépendamment de celle de Cadix. L'Empcreur 
préférerait ce dernier parti, s'il peut conv~nir au roi d'Espag1_1e 11 

(23 avril) (3). Izquierdo conseillait ~ Godoy d'accepter la deux,eme 

(1) Le Roy à Talleyrand, 10 avril: A. E., Consulat de Cadix; à NaP?1éon,,:~ 10/ 

A. N., AF IV ng6. Beurnonville à Napoléon, le 12 : ibid., 1679. Napoleon ~ 1-,~~t 
rand, le 13: Cort'., 8579 (• Je compte que mon escadre de Toulon est af't'Wef ';'' a· 
cette baie (Cadix), • FOURNIER, z,,,,,. Textkritik, 1903, P· 46, rectifie d'après ,e ~te 
nuscst de Vienne : « ••• que mon escadre de Toulon a~ve actuellefflent devan,t_ ce 

86
_ 

baie» ce qui est plus vraisemblable.) DESBRIÈIŒ, Pro7ets de débaf't/tlefflent, I' '/ 
(2) 'A Ganteaume, 11 avril : Cort'., 8570. A Lacépéde,, le 7 ; ,le t~e de !;, ,sa;;i 

(8543) porte:• Si l'on n'a pas donné-les rwdres •; celw de l,A. H,storito N. (,: ·•oup 
porte (phrase soulignée):• Si l'on n'a pas donné les -piw-es •• ce qui_répond b<'~uc 
mieux au contexte et.aux cireo~tances: . . . . mai. r

0
rr., 

(3) Napoléon à Godoy, 23 av:ril: .f. Histdrico N., c. 2881 i à Dec,:m, 4 · 
861

,) 
8685. Us ordrenont donnés à Talleyrànd et à Decrés (23 avril, Con!,i 86I? 

5
' 

pour qu'ils êtttvent-à Godoy dJna J..e même sem '('faUeyrand le fit I, !5 : A._ E .. ;: f ~ 
v. 668, f .. 117). FoURNŒJt, Zur TutkriHk, dOSIDe d'aprèa. l'orithiàI de Vier.ne ir à 
variantes importantes de la lettre à Talleyrand. DIID!J la pllraae : ,,·n faut avo 
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proposition. « L'idée d'envoyer les .navires de Carthagène à Toulon, 
à mon avis, nous est très utile ; elle donne de l'importance à cette 
escadre ; l'empereur nourrit nos équipages (voilà qui est admirable!) 
et l'on verra une union d'opérations inconnue jusqu'ici entre alliés >i 

(28 avril), Mais Godoy fut plus méfiant ; il se rappelait sans doute 
l'aventure de la flotte espagnole à Brest, otage de la France pendant 
deux ans et il adopta la première solution, déclarant qu'on ne pou
vait songer à la deuxième parce que les navires de Carthagène por
teraient à Toulon la peste qui régnait dans leur port d'attache (7 
mai). Napoléon n'insista pas et lui demanda seulement de faire 
bloquer Gibraltar par les escadres réunies à Cadix, si la chose était 
possible (28 mai) (1). · 

L'aide que les flottes espagnoles apportaient à Napoléon, malgré 
certains mécomptes, était précieuse et pouvait être décisive. Beau
coup n'eussent pas cru possibles un si rapide relèvement, une-si 

· prompte renaissance de la marine espagnole, cc Sans user d'une bra
vade déplacée, écrivait Grenville en 1798, il nous est sûrement per
mis de dire que notre position maritime ne nous laisse rien à craindre 
du côté de l'Espagne administrée par un gouvernement régulier· 
auquel il importera toujours de ménager le sang, les ressources et le 
bonheur de ses peuples. Ce ne serait que dans le cas où un gouverne
ment révolutionnaire disposerait arbitrairement de la vie et de la 
fortune de toutes les classes que la guerre avec l'Espagne pourrait 
devenir pour l'Angleterre un sujet d'alanne et un danger n (2). Cette 
énergie révolutionnaire, Godoy l'avait apportée à la tâche que Napo
léon réclamait de lui. Mais mainte~ant que les escadres espagnoles 
étaient prêtes dans les ports ou en mer aux côtés des françaises, le 
moment était venu pour le favori de réclamer sa récompense, l'exé
cution de son grand projet portugais. 

Cadix des •e&Qlldres eonaidérables qui obligent les Anglais à en tenir
4 

Ûne :pour les 
bloquer • il remplace • à Cadix • par • dans nos ports. • Dans 1~ phrase :, • ••.Je p~en
drai l'obligati&n•denoanir et d'entretenir les équipages• il biffe • et d entret~. • 
l,e texte de la.l~ttœ à Godoy du 23 (appendice) vient à l'appui de ces rectifications. 

(r) lzquietdoàGodoy, 28 avril 18o5: A. Histdri,ço N., c. 2881. Godoy à Napoléon, 
7 lllai : A. N., AF:IV t67g. • ~ot~ pour M. Lacépède •, ~8 mai : Cort'., 8805. 

(2) Grenville à Plnto, 3 février 1798 : BlxJUt, Collecçao ... , XII, 46. 
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V 

LA MA~ŒUVRE CONTRE LE PORTUGAL 

LES IMPATIENCES DE GODOY. - Il était sans doute de l'intérêt 
de Godoy de pousser les· préparatifs maritimes de l'Espagne avec 
toute la vigueur possible, mais il ne lui importait pas moins que ses 
efforts fussent bien mis en valeur aux yeux de ~apoléon. Pour cela, 
il fallait qu'Izquierdo, à qui revenait cette partie de la tâche, eût à 
Paris un relief et une autorité suffisants : Godoy fit son possible 
pour les lui donner, et de plus en plus Izquierdo prit figure du véri
table ambassadeur d'Espagne. Il menait un train brillant, avait 
acheté chevaux et voiture, transmettait à sa cour, en les recom
mandant, les pétitions de ses amis, les faisait aboutir (r). Godoy pre
nait soin que l'ambassade officielle lui donnât peu d'ombrage. Gra
vina, en quittant son poste, avait laissé comme chargé d'affaires 
Santivafiez, qui resta très effacé. Sa fortune ne lui permettait pas 
de tenir le rang qui eût convenu, et les Relations Extérieures, déjà 
distantes avec les ambassadeurs, devenaient hautaines avec les sim
ples chargés d'affaires ; il était d'ailleurs assez mal vù à Paris. San
tivafiez ne put donc que plier devant l'homme de confiance de Godoy, 
et plier même assez bas : le jour où Izquierdo le reçut à sa table, ainsi 
que tout le personnel de yambassade (24 février 1805), on eût pu se 
demander lequel des deux était le véritable représentant de S. M. 
C. (2). Mais l'intérim de Santivafiez fut court,· et le successeur de 

(1) Izquierdo obtint un bénéfice ecclésiastique pour son frère et une pension ponr 
son neveu ; la reine donna une bonne place au fiancé de sa nièce, un homme de ~01 

nommé Séraphin Chavier ; il contribua à faire donner la croix de Charles III au fils 
d'Hervas, et c'est par son entremise que Lacépède obtint pour un de ses pare~ts, 
le comte I.,ouis de Laville-sur-Illon, le grade de colonel d'artillerie légère dans·] ar
mée espagnole. - José de Hervas et Lacépède à Godoy, 11 mars 1805; Izquierdo an 
même, 23 février : A. Hist6rico N., c. 2881. Beumonville à Talleyrand, 5 août : .\. 
E., Esp., v. 668, f. 274. . 

(2) I,e premier jour où Izquierdo demanda nn courrier à Santivanez, celui-ci n _en 
avait qu'un, e4 que Talleyrand avait retenu pour lui confier une not•. Il n'hésita 
pas à aller prier Talleyrand de hâter sa communication, quitte à être mal ;eçu de 
lui, et s'excusa encore auprès d'Izquierdo de l'avoir fait attendre. Son traitement 
était si insuffisant pour entretenir cinq attachés, les bureaux, les domesti9,ues_et les 
courriers qu'il demanda à être relevé : à Cevallos, 8 décembre 1804, 31 JanV1er, 8, 
24 févner 1805, A. Hist6rico N., Estado, c. 52n, 5213 ; à Izquierdo, s. d., (vers le 
27 janvier), et Izquierdo à Godoy, 18, 31 janvier, 24 février: ibid., e. 2881. 
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Gravina, qui vint occuper l'ambassade le r8 mars, pouvait se mon
trer moins souple. Carlos Ferrero, Fieschi y Rohan, prince de Masse
rano, était en effet un puissant personnage en Espagne. Il intriguait 
depuis 1802 pour être nommé ambassadeur à Paris. Le prince de la 
Paix ayant fait pressentir l'empereur à son sujet, on lui répondit 
que Jfasserano serait fort bien accueilli, << pour être des familles dis
tinguées de France. i> En effet, il s'était marié en France, son fils 
portait le titre de marquis de Crèvecœur, ses deux filles, dont l'une 
étâlt Mme de Saint-Sauveur, habitaient Paris, tous les biens de sa 
famille se trouvaient. en territoire devenu français, en Piémont, et 
lui-même passait pour francophile. Godoy ne voyait dans ces atta
ches qu'un avantage: « Outre ses manières de cour, il aura des faci
lités pour observer, et pour entrer dans les maisons où l'on peut savoir 
les choses. >i Mais en réalité les bureaux de Fouché n'ignoraient pas 
que les préférences de :Masserano allaient toutes au parti royaliste, 
qu'à :'vladrid son hôtel était le rendez-vous des émigrés et qu'à Paris 
ses relations ne pouvaient être qu'étroites avec le faubourg Saint
(;ermain. Masserano avait donc trop peu la confiance du gouverne
ment français pour être un rival bien dangereux pour Izquierdo. 
D'ailleurs, il était personnellement fort médiocre, de tournure gro
tesque, proverbialement, menteur, très plat et peu intelligent : 
'( Il est à peu près idiot, disait Frere, mais il sert à amuser le roi 
par ses bouffonneries et son imbécilité n (r). Lors de son audience de 
présentation (24 mars), il put comprendre qu'en effet :K apoléon fai
sait personnellement fort peu de cas de lui. Il dut donc être facile à 
Godoy de lui faire .entendre quelle était la conduite à tenir à l'égard 
d'Izquierdo. Bès son arrivée, l'ambassadeur prit l'agent secret à 

(1) La nomin~tion de Messerano est du 5 février 1805. Les Masserano étaient de 
res f~1nilles italiennes que Charles III avait amenées avec lui de ~aples à ~a~rid. 
Ou chsait ~fasserano marié secrètement à Mm• de Villemayor et c est de lm qu elle 
aurait eu sa fille, la marquise de Fontanar, fort libre et fort jolie, maîtresse de ~ute. 
--- .-\lquier à Hauterive 21 novembre 1800· àTalleyrand, 24avril 1800; Muzqlllzau 
U:ê111 <', 26 juillet 18oo ;' Gouvion Saint-Cyr' au même, 4 février 1802 ; Charles IV à 
l\ap"l<·on, 5 février 180s: A. E., Esp., , .. 18supplément, f. 246; v. 658, f. 292; v. 659, 
f. H)J ; V. 19 supplément, f. 12, 370. Champigny à Delacr?ix, 15 septembre 1796 : 
ibid.,,·. 642, f. 292. Dhermand au même, 20 février I79ï: ibid., Consulat de Madt'id. 
Fre_re à Hawkesbury, 25 août 1801 : Rec01'd Office, F. O. 63, 38. Lucien à G?doy, 26 
niai 1802 : Arch. Real Casa A1'ch. t'ese,-vado Fdo VII, t. 105, f. 38. Izqlllerdo au 
~ên'.e, 19 mars, 9 avril 1805: A. Hist6rico N., c. 2881. G?<ioy à Marie-Louise,_9 
Ja~YI(•r 1805 : ibid., c. 2821. Rapport de police, s. d., sur divers Es]?agnols: A. l-., 
; 651_3. THIÉBAUT,T, Mémoif'es, II, 238, 246. LADY _H?1:LAN°?, Spamsh journal, 80, 
98 · "'apoléon à Joseph, 8 septembre 1808 : Lettres inedites, éd. Lecestre,_349. Bulle

tin <le Fouché, 25 mars 1805 : HAt.:TERIVE, La police secrète, I. La pnnl'esse des 
A5tunes à Mme de Mandell, 29 janvier 1805 : Lettres, 263. 
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part, lui rappela qu'ils avaient été amis et aurait été jusqu'à sollici
ter ses conseils. Lorsqu'Izquierdo lui demanda un courrier, il le four
nit sans exiger d'explication, et quand il vit que c'était sous le cou
vert de l'ambassade que le représentant de Godoy recevait ses lettres, 
il n'osa pas intervenir (1). ' 

Le véritable centre des c1:ffaires espagnoles à Paris ne fut donc pas 
à l'ambassade, dans le bel hôtel que Masserano acheta dans le quar
tier à la mode, rue du :Montblanc : il fut non loin de là, à l'angle de 
la i:ue Lepelletier et du boulevard des Italiens, dans le logement 
d'Izquierdo (2). C'est de là que partaient à l'adresse de Lacépède les 
notes destinées à Napoléon, c'est là qu'Izquierdo méditait sur le~ 
moyens les plus propres à mettre en valeur l'effort maritime que 
fournissait l'Espagne, et à amener en retour l'empereur à comman
cer l'exécution du plan portugais de Godoy. Il s'y prit fort habile
ment, s'appliquant à sortir progressivement de son rôle d'intermé
diaire et à entrer lui-même en scène, de façon à faire entendre son 
mot-à l'occasion et à pousser ses affaires. Au début, il se contentait 
de transmettre les lettres du prince de la Paix. Mais le 19 février 
1805, comme un billet que Godoy lui adressait donnait sur les arme
ments des détails que ne contenait pas sa lettre à l'empereur, Iz
quierdo prit l'initiative de transmettre lui-même ces détails à Kapo
léon, en leur ajoutant quelques précisions qu'il tenait d'autres sour
ces ; Lacépède approuva cette innovation (3). Dès lors, l'agent de 
Godoy écrivit souvent à l'empereur, tantôt pour accompagner lare
mise d'un mémoire naval, tantôt pour annoncer l'envoi d'une note 
importante sur les armements. Comme il était assez bien renseigné, 
semble-t-il, sur les mouvements des escadres (peut-être par ses rt'la
tions dans le monde de la finance), il eut plusieurs fois l'occasior; de 
transmettre des nouvelles intéressantes. C'est ainsi qu'il reçut un 
jour des renseignements sur la position du contre-amiral Magon, 
sorti de Rochefort à destination des Antilles; il les confia à Lacéprde 

(1) A l'audience de présentation, l'empereur se contenta de porter la main à so~ 
chapeau, sans se découvrir, ce qui vexa beaucoup Masserano. - Santiva1irz a 
Cevallos, 23, 26 mars; Masserano au même, le 26 : A. Historico N., Estado, c. 5212. 

5213. Izquierdo à Godoy, 19 mars, 9 avril : ibid., c. 2881. 
(2) Bulletin de Fouché, 30 juillet 1805 : HAUTERIVE, II. Liste des Espagnols 

ayant prêté serment à Joseph, 13 octobre 18o8: A. N., F• 6513. 
(3) Izquierdo à Godoy et à Napoléon, 24 février : A. Historico N., c. 2881. La 

lettre à Napoléon est analysée dans la Con. en regard de la réponse qu'y fit l'e1npc
reur le 2 7 ; mais cette dernière est portée à la date • présumée • et fausse du 16 ni ars : 
COrt'., 8440. 
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qui les transmit à :'.\apoléon ; celui-ci, qui était sans nouvelles de 
\lagon, se montra fort satisfait, pointa sur la carte la position indi
qu<-e, discuta la vitesse de marche de la division et fit paraître la 
nouvelle au ilfoniteur, en en modifiant toutefois la date (1). L'acti
vité et l'entregent d'Izquierdo mettaient ainsi en valeur les efforts 
maritimes· de son maître, et Godoy pouvait raisonnablement espé
n·r que la récompense de son zèle, la manœuvre contre le Portugal, 
ne tarderait pas. 

. .\ux gages d'ordre naval, il venait d'ailleurs d'en ajouter un d'un 
a_utre genre. Il s'agissait du général Moreau, qui partant pour les 
Etats-Cnis à la suite de son procès traversait alors l'Espagne. 
Escorté du chef d'escadron de la garde Henry, Moreau était arrivé 
k 1n juillet 1804 à Barcelone, où il fut bien accueilli par les Espa
gnols civil'> et militaires comme par les Français, et oü sa femme le 
rejoignit. Il eût voulu se rendre par terre à Cadix, et déjà les instruc
tions étaient données par Talleyrand à Beurnonville et par Godoy 
aux capitaines-généraux, quand il décida (peut-{:tre sur une insinua
tion officieuse) de faire le trajet par mer (2). Ayant débarqué à Cadix 
lt· 3 août, il y retrouva en qualité de capitaine-général un· officier 
t,;pagnol qui jadis avait été attaché à son état-major à l'armée de 
Ehin-et-Moselle, Francisco Solana, marquis de Socorro y de la 
~ul:ma. Fort noblement, Solana saisit cette occasion de lui rendre 
Ltrcueil amical qu'il avait reçu de lui en 1796. « Je considère, écri
vit-il à Cevallos, que la disgrâce de Moreau ne doit pas me rendre 
Iii(;Tat. >> Il invita donc le proscrit à sa table et fut parrain de sa fille, 
:r~ naquit en septembre. Mais la présence de Moreau faisait du bruit 
a 1

• adix ; sa femme y étalait un luxe tapageur ; on répétait comme 
vrnant de lui des pronostics pessimistes sur l'avenir des relations 
t.r:inco-espagnoles ; un jour on racontait que des agents français 
n,,ient arrivés avec mission de l'empoisonner, et le lendemain au 
contraire qu'il allait recevoir le commandement du camp de Saint
!(,,c_h. N'apoléon, qui était renseigné par un <c ?-gent particulier>> qu'il 
av;,it fait envoyer à Cadix, s'inquiéta de cette situation et du long 

11 
(_i; I~~uierd~ à ~apo~éon, 24 février, 9, 20 avril 1805, etc.; à Godoy, 28 f~\'rier, 
:~.ir.s · A. Hist6rico N., c. 2881; A. N., AF IV 1679. 

-.:e\~/anta Clar~, ~apitaine-général de Catalogne, à Cevallos, 2 juillet 1804 et suiv. ; 
. 'J•os a_u."t cap1tames-généraux, le 20 (défense de rendre les honneurs militaires) : 

·<. r istô,ic N E ,_., T , · . T·\l O •, s...ao, c. 5212. alleyrand a BeurnonVIlle, le 10; Beurnonnlle à 
,);,~-eyrand, le 12 (avec demande de Moreau de passer par Madrid} : A. E., Esp., v. 
'!\iÎ ,1: 347, 349- Freire à Araujo, le 27 : Neg. EstY., Lisbonne, legaçao em Madrid. 

0 
;;c-~r~nd à Napoléon, le 27 : Lettres inédites, 94. Bulletins de Fouché, 25 juillet, 

' u · HAUTERIVE, La police secrète, 1. 
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séjour que son ancien adversaire faisait en Espagne : il se p'laignit à 
Godoy des rapports de Moreau avec Solana et demanda qu on pres
sât son embarquement (30 janvier 1805) (1). 

Le prince de la Paix se trouva assez embarrassé. !ou~ en se ra!
liant entièrement en apparence à la cause française, 11 songeait 
toujours, à son habitude, qu'il pourrait un jour être amené à jouer 
la carte anglaise, et comme il comprenait qu'en ce cas ses troupes 
auraient besoin d'un généralissime plus averti que celui de la guerre 

'des Oranges, il avait profité du passage de Moreau en Espagne pour 
entrer en relations secrètes avec lui ; on verra qu'il maintint par la 
suite ces relations et offrit à Moreau le commandement suprême des 
armées espagnoles (2). Afin de ménager à la fois les deux parti:·. i! 
répondit à l'empereur de façq_n évasive, rejetant _la responsab1hte 
sur Solana : <( j'aurais cru le général Solana plus discret, ~t capabl~ 
qe respecter dans le service les lois du royaume sans les ebranlcr a 
cause de l'amitié.>> Mais Napoléon ne se contenta pas de ces explica
tions, et le 19 février il réclama de nouveau l'éloignement de Mor:au. 
Dès lors le favori n'hésita plus à donner le nouveau gage qu'on recla
mait d~ iui: le 1er mars, il envoya au proscrit l'ordre de quitter l'Es
pagne - quitte, il est vrai, à ne pas presser l'exécution de ccttr 
mesure car Moreau n'embarqua que le 4 juillet (3). 

La c~mplaisance apparente de Godoy en cette affaire, l'acti\·itr 
déployée par Izquierdo à Paris et surtout les résultats optenus m 
matière d'armements maritimes devaient démontrer surabondam
ment à Napoléon la bonne volonté du favori. Celui-ci attendait 

(1) Solano à Cevallos, 3 août 1804: A. Hist6rico N., Estado, c. 52u. N-apoléon __ à 
Fouché, le 10; à Lacépède, 30 janvier 1805 : Corr., 7916, 8299. Actes du_ Di,-~rl,>t,i' 
27 février 1796: I 687. Bulletins de Fouché, 4, 5, 13 octobre 1804, 25 Jan,1er_, .î 

' · · li ·uill t 8 · par mars 1 805 (signalant l'envoi à Cadix d'un « agent parttcu er » en J e 1 °_4, · ih-
S .. E. le Grand-Juge, sur ordre de S. M. ») : HAUTERIVE, I. ALCAI.A GALlA1'0, · 
marias, I (sa 'mère fut à Cadbi: en relation avec Mm• More~u). . ,.; S .. 

(2) Strogonoff à Budberg, 23 septembre /5 octobr~ 1806. Tse~t,-arkhiv U. R. · · __ à 
Moscou - Le 28 3°uillet /9 août 1805, Czartoryski ordonna a Strogonoff (aJ0,. 

, · • , · à r,•tte Londres) d·e proposer à Moreau un comll)andement dans I armee russe ; mats , ·ra-
date Moreau avait déjà qtùtté Cadix, et d'ailleurs Strogonoff ne trouva pas_ <l ,0 \,. 
sion sûre pour transmettre cette ouverture : ibid. Godoy cependant écnvrut n - .

1
''. 

· · 'il ai ait 1 ' · de ce un 1• poléon sans doute avec une 1rome secrète, qu cr gn " a reumon ,. t 
' ' 1 Am' . . t l al qu il Pt'11 taire [Moreau) aux troupes indis<;iplinees des Ang o- encams e e m . 

nous faire dans ces contrées en les instruisant": 1n mars, A. N., AF IV 1~79, . 
(3) D'après une lettre de Godoy à Marie-Louise (4 février, A, Histôrico ,\ :• r~ 

2821) il semble que _le-favori n'ait pas mis ses souverains_ au courant de ses,l"elati~n: 
• ' T léo 6 fé · ' L é~ le Ir· a Izqu,rr secrètes avec Moreal!I. - Godoy a Napo n, vn~r; a ac J-'~ue, , . A ::,.:., 

do 1er mars: A. Hist6rico N., c, 2881. Izquierdo a Lacépède, 10 mars · · d 
• · C 8 B Ille à Tallevr~n · AF IV 1679. Napoléon au même, 19 févner: on-,, 335. _ eurnon". . , 

II juillet : A. E., Esp., v. 668, f. 240, PlNGAUD, Les demières anttees de MOt'ea.i · 
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qu'en retour l'empereur mît en train cette entreprise portugaise qd 
devait lui apporter la récompense de tant de docilité. Or les semaines 
passaient, et Napoléon semblait n'y pas songer. Depuis sa lettre du 
30 janvier où il avait convenu qu'il faudrait forcer le régent à se 
joindre à l'Espagne et à la France, il n'avait plus abordé la question 
du Portugal qu'une seule fois, par l'intermédiaire de Junot. Godoy 
eût aimé avoir des communications et des assurances un peu plus 
fréquentes sur ce chapitre, et i~ essayait de mettre l'affaire portugaise 
sur le tapis, mais sans succès. Il tenta de le faire dans les lettres qu'il 
adressait directement à l'empereur. Le 12 janvier déjà, il l'avait 
averti que les Portugais, unis aux Anglais et aux Russes, allaient 
opérer un débarquement en Andalousie afin de détruire la fabrique 
de canons de Séville. Le II février, il insinua en termes voilés que 
Lannes était à la dévotion de la cour de Lisbonne, et que son rem
placement par Junot pourrait bien amener le régent à jeter le mas
que et à passer ouvertement dans le camp anglais. Le 29 mars, il 
annonça à Napoléon que Lisbonne était menacée d'un débarque
ment anglo-russe et qu'il fallait se tenir prêt à marcher sur la ville 
pour rejeter les Anglais à la mer. Ces trois ouvertures restèrent sans 
réponse (1). Celles que Godoy fit faire par la voie de l'ambassade 
n'eurent pas plus de succès. Dès janvier 1805, il avait commencé à 
chercher querelle au Portugal : il l'accusait d'avoir passé à l'avance 
des contrats pour approvisionner les escadres anglaises qui vien-

- draient protéger Lisbonne, et d'avoir pris prétexte de la fièvre jaune 
pour établir à la frontière, autour de Moura, un cordon sanitaire 
" <:xorbitant » et inquiétant de 15.400 hommes (2). Le 27, il fit de
mander officiellement à la France qu'on contraîgnit S. M. T. F. à 
déclarer la guerre à l'Angleterre ; les raisons alléguées étaient que le 
Portugal ravitaillait les vaisseaux britanniques, abritait les corsai
res et était menacé d'un débarquement anglais. Talleyrand ne répon
dit point. Le 20 février, sur l'ordre de Cevallos, Santivanez renou
vela cette démarche, mais sans grand espoir de succès : <( Il me sem
ble que le silence du cabinet français en une affaire si importante 
indique des _dispositions peu favorables aux désirs de S. M. » En 

(i) Godoy à lzquierdo 12 janvier 18o5 · à Lacépède, II février: A. Hist6rico N., 
c. 

28
81 ; à Napoléon, 29 ~ (original et traduction) : A. N,, AF IV 1679. 

, (z), En réalité, ces forces se réduisaient à deux régiments de cavalerie. - Beurnon
\'ll!e a 'ralleyrand, 20 décembre 1804, 14 janvier 18o5 : A. E., Esp., v. 667, f. 293, 37

ï- C'evaJios à Campo Alange 8 3·anvier · réponse du 22: A. Hist6rico N., Estado, 
C. 5367. • ' 
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effet, cette deuxième demande eut le même sort que la première (1). 

Enfin, quand Junot quitta Madrid, Godoy s'empressa de faire 
envoyer par Charles IV à S. ::\1. T. F. la lettre de sommation qnc 
l'empereur avait demandée (29 mars 1805) et d'écrire à Napoléon 
que la guerre lui paraissait inévitable, mais Napoléon n'en parla 
pas davantage d'agir contre le Portugal {2). Un tel silence commen
çait à _devenir inquiétant, d'autant plus qu'au début d'avril 1805 
l'empereur partit pour un voyage en Italie. Du coup, Godoy crut 
toute l'affaire arrêtée, et il ordonna à Izquierdo de revenir à 
Madrid pour délibérer avec lui de la situation ; mais déjà Izquicrdo 
avait reçu de Xapoléon un billet envoyé le 7 avril de Chalon-snr
Saône, et après en avoir conféré avec Lacépède il jugea que le mo
ment n'était pas de s'absenter, puisque le voyage de l'empereur 
n'interrompait pas leur correspondance. De nouvelles semaines 
s'écoulèrent, qui n'apportaient rien de nouveau sur l'affaire portu
gaise. L'impatience de Godoy devenait de l'inquiétude. Il dcrnit 
se rappeler alors certaines phrases que son agent lui avait écrites 
au début de sa mission : « Le gouvernement de Portugal est en ago
nie ... La France ne le perd pas de vue ; il lui convient qu'il ait it ~a 
tête un homme en qui elle ait confiance, et de même pour l'E,-pa
gne ... Comment l'Espagne pourrait-elle regarder cette situation 
avec indifférence ? Si elle ne prend pas les devants, qui peut pr{rnir 
les desseins, qui peut s'opposer à la décision de l'homme qui n'est 
que force et ardeur dans l'exécution de ses plans ? Les nom:, dr 
Lucien, de Jérôme, de Joseph, de Louis doivent toujours rés01;,wr 
à nos oreilles ... » Cette espèce de prophétie allait-elle se réafü,·r ' 
Le Portugal était-il bien pour Godoy ? Son inquiétude augment:jt: 
c, Je suppose, écrivait-il le ro juin à Izquierdo, que vous faite"' des 
réflexions qu'il me serait pénible de vous faire.moi-même, et qui <i':1il
leurs sont inutiles avec vous. Attention à ne pas perdre de vue fr hui 
de notre mission, et gare aux mirages ,, (3). Mais au moment J11i•me 

(1) De nombreux corsaires s'armaient en effet à Lisbonne · c'étaient des Barba
resques qui opéraient pour le compte d'une compagnie juiYe de Gibraltar. Le 1,ruit 
cour~t alors _à M~drid d'une prochaine e:x:pédition contre le Portugal. - Ceval!?s à 
G!avma, 14 Janvier, et à Santivaiiez, 5, 8 février; Santiva:iiez à Talleyrand, Zï Jan
vier, 20 février : A. Hist6rico N., Estado, c. 5213 ; A. E., Esp., v. 667, f. 412 et ,·. 

668, f. 3. Freire à Araûjo, 8 mars : Neg. Est,,., Lisbonne, legaçiio em Madrid. . . 
(2) Junot à Godoy, s. d., (fin mars); Charles IV au régent, 29 mars: A. Hi>t,ru:0 

N., c. 2881. Godoy à Marie-Lmûse, 20, 21 mars: ibid., c:. 2821 ; à Napoléon, le 29: 
A. N., AF IV 1679. 

(3) lzquierdo à Godoy, 26 août 1804, 28 avril 18o5 · Godoy à Izquierdo, 10 juin 
1805 : A. Hist6rico N., c. 2881. ' -
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oü Godoy s'alarmait de la sorte, ~apoléon venait enfin de se décider 
à agir contre le Portugal : cette résolution avait été déterminée par 
l'attitude de la cour de Lisbonne et par la découverte de nouvelles 
intrigues napolitaines à Madrid. 

LISHo~:--.E ET NAPLES. - Depuis la signature du traité de suhsi
dcs franco-portugais, les cabinets de Paris et de Lisbonne avaient 
\·écu en bons ternies. Le Portugal, qui souffrait de la disette comme 
l'Espagnei avait obtenu comme elle l'autorisation d'acheter du 
gr~in en France. En retour, lors de la proclamation de l'Empire, le 
prmcc Jean fit porter ses félicitations à Napoléon par un ambassa
deur extraordinaire, Lourenço de Lima. Miem, encore, on décida 
q~1e les légations de Paris et de Lisbonne seraient promues au rang 
d ambassades qu'elles possédaientsousl'ancien régime. Lannes reçut 
donc le titre d'ambassadeur. Du côté portugais, on pouvait s'atten
dre à ce que le titulaire de la légation de Paris, Sousa, le reçût égale~ 
ment. Mais Sousa était mal vu à Lisbonne ; on lui avait déjà joué 
un mauvais tour en ne lui envoyant pas à temps les lettres de re
c.rvance que comme tout le corps diplomatique il devait présenter à 
1 empereur : il ne put donc les remettre lors de la grande cérémonie 
du ,9 juillet 1804 et quand elles arrivèrent ce fut à Aix-la-Chapelle 
qu il dut courir les présenter (S septembre). La cour de Lisbonne 
anit donc décidé que Sousa serait rappelé et que l'ambassadeur 
exrraordinaire, Lima, resterait à Paris. Mais Sousa se débattit et il 
Y rnt à Aix-la-Chapelle entre Lima et lui une lutte d'influence 
~','~arnée. Sousa croyait avoir pour lui l'empereur, qui lui aurait 
ia,t ?ffrir son appui par Eugène de Beauharnais ; mais il était des
s"n·i par ses relations avec Mme Récamier et Mme de Staël, il était 
C<iPit)attu par L ' d diffi 1 ' ··1 · · · annes a cause es cu tes qu 1 s avaient eues 
eb,mble, et par Talleyrand avec qui sa femme était maintenant 
!•ru:iillée. H dut donc céder la place, et le jour même où il avait remis 
~•-·,_ i_ett~es de recréance Napoléon recevait en grand appareil Lima 
~--~ ":glait avec lui la question de l'ambassade. Cette mutation servit 
;~•c', n:al les intérêts portugais, car Lima, qui occupa le poste de 
r . f'lS " t,,''._-· Jusqu a l'a. rupture de 1807, n'avait de remarquable que ses 
"'' nts de Don Juan professionnel et était indolent, peu capable et 

l·-'1 considéré (I). 

: 11 I.e conflit entre Sousa et Lima se prolongea encore un certain temps, le pre-
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La cordialité des rapports franco-portugais jusqu'à l'entrée en 
guerre de l'Espagne apparaît dans la modération dont Napoléon 
fit preuve dans les affaires du subside. La France devait toucher r6 
millions, à raison d'un par mois à partir du 1er décembre 1803. La 
maison Hope, d'Amsterdam, était chargée de faire les payements 
à Paris, par l'intermédiaire du banquier Baguenault. En juin 
1804 le Trésor n'avait encore rien touché. Sur les réclamations de 
Talleyrand, Sousa obtint de Hope qu'il versât un million le 29 juin 
et un le 5 juillet ; mais Estève, qui par ordre de l'empereur harce
lait Sousa, ne put obtenir davantage. Il fallut. que Napoléon inter
vînt en personne : « Il serait temps cependant qu'on fût payé n (20 

aoùt). Le. Trésor reçut alors un troisième million (22 et 25 août 
1804). Il en restait six en retard: or non seulement l'empereur n'in
sista pas davantage, mais encore il accorda le 1er octobre un délai 
de cinq mois. Les retards dans les payements continuèrent : d'oc
tobre 1804 à janvier 1805 la France ne toucha qu'un million (5 no
vembre), sans que Napoléon protestât (1). 

La prise des frégates survenant sur ces entrefaites (.5 octobre 
1804) vint troubler le calme de ces relations. Elle dut être pour le 
cabinet de Lisbonne une désagréable surprise, car en avril Hawkes
bury avait formellement promis que si l'Angleterre décidait de 
rompre avec l'Espagne elle aurait soin d'en prévenir son allié portu
gais (2). Toutefois, .Napoléon ne bougea pas tout d'abord. Lannes, 
qui devait aller contraindre le régent à déclarer la guerre à l'Ansle
terre, refusait de partir. Junot, son successeur, se mit en route fort 
tard, et avec l'ordre de faire un voyage de représentation et d'ap
parat, donc lent. Il ne quitta Madrid que le 1er avril 1805 et mit 
deux semaines pour arriver à Lisbonne ; encoTe devait-il en donner 

mier mettant la plus mauvaise volonté à ti'ansmettre les papiers de la légation. On 
peut suivre les péripéties de cette lutte dans les Lettres de ,Mme de Rémusat (I, 4. ~. 
30, 39) qui était à la fols la confidente de Mme de Sousa et l'amie de Talleyr:at<l 
Lima avait étt~ ambassadeur à Londres de 1801 à 1803. - Litna à Araujo, 22. 2 4 
aoftt, 5. 19, 23 novembre 1804 · Sousa au même, à Vila Verde, à Pinrode Sous~. 1î 
mai, 21, 22 juin, 7, 10, 29 jlrillet, 6 septembre, 7, 30 octôbre, S, 23 novembre, 3." 
décembre 1804, etc.: Neg., Estr., Lisbonne, legafaoemPa,-is. Campo Alange à Ce 1·~1• 

los, 2 3 mai 1804 : A. Hist6rico N., Estado, c. 5365. • Décision », 6 février l 805 : Corr .. 
8314. Mm• DE CÙASTEN'AV, Mémoi,-es, II, 9. Sur l'amitié entre Sousa, Mme Récan:ier 
et Mme de Staël, lettres dans HERRIOT, Mm• Récamier et sis amis, I, 135. 

(1) Sousa à Araujo, 30 juin, 3, 10, 22 juillet r8o4 ; Lima au même, 24 jan,ier 
1805 : Neg. Estr., Lisbonne, legaçâo em Paris. Lettres à Talley:rand de Sousa .I6 
août), Napoléon (le 20), Araujo (le 27), Estêve (25 janvier 1805) : A. E., Port .. ,·. 
125, f. 132, 134, 135, 216. " . 

(2) Sousa Coutinho, ambassadeur de Portugal à Londres, à Vila-Verde, 28 ,wnl 
1804 : Neg. Est,-., Lisbonne, legaçao em Londres. _ 
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deux autres au prince Jean, à dater de son arrivée, pour se déclarer 
contre l'Angleterre. On ne peut donc dire que Napoléon brusquât 
les choses, bien qu'il vît Godoy se consumer d'impatience à att_en_
dre le début de l'offensive contre le Portugal. Peut-être ne tenait-il 
pas à arri~er à une rupture avant d'avoir tiré du Po_rtugal, qui lui 
devait encore 12 millions sur 16, le plus d'argent possible. On pour
rait le croire, car au début de 1805, Talleyrand se mit à insister très 
\'Îvement auprès de Lima pour qu'il accélérât les versem~nts.' et 
l'ambassadeur portugais, bien à regret, dut signer 12 obligations 
d'un million de francs chacune, qui furent remises à Estève (23 
janvier 1805). Une fois muni de ce moyen d'action, le Trésor put ~ 
faire payer un peu plus vite, et le 12 avril le septiè_me ~illion ~ta1~ 
\'ersé : c'était presque la moitié du subside portugais mise en surete 
dans les caisses (1). Mais une autre considération avait dû détermi
ner ~apoléon à ne pas déclencher tout de suite la rnanœuvre por
tugai-se, quelque envie qu'en eût Godoy : il entendait sans do~te ne 
se rendre aux désirs du favori qu'après avoir tiré de lui le maximum· 
d'efforts dans le domaine maritime, et ne pas engager trop tôt l'Es
pagne dans une guerre qui eût absorbé ses ressources et l'eût détour
née des affaires navales, les seules irnportante-s à ses yeux. 

Le Secretdrio de Estado dos N egocios Estrangeiros était depuis le 
b juin 1804 Antonio de Araujo de Azevedo, qui allait occuper ce 
poste jusqu'au lendemain de la rupture de 1807. Il Y dé~l~ya les 
éminentes qualités qu'il avait déjà montrées dans s_es differentes 
missions, avec seulement un excès d'optimisme qm au moment 
de la grande crise de 1807 l'aveugla jusqu'au dernier moment sur 
la gravité de la situation. Araujo, comme le régent, comme le pays 
tout entier, ne voulait qu'une chose, la paix avec tout le monde. Le 
l\lftugal était hors d'état de résister à un ultimatu~ franco-es~~-
1,rnol. Son armée récemment réorganisée, ne comptait que 24 regi
rn,;nts d'infanterie à 800 hommes, 12 de cavalerie, 4 d'artillerie, une 
kgion de troupes légères et une brigade de ma~e de 3 .o<:>° ho~mes ; 
les 43 régiments de milice à 800 hommes qu 11 pouvait Y a1outer 
n'avaient pas grande valeur militaire. Il ne pouvait comp,ter ~ur un 
corps auxiliaire britannique : en octobre, Harrowby n avait pas 

(t) l,e Q janvier 1 g05 Napoléon autorisa, contre l"avis de Berthier. l'exporta
timi de 3.350 fusils de Llège à Lisbonne.·- Talleyrand à Lima, _31 décembre ~804, 
22 janvier 1805; Lima à-Araûjo, 2 4 janvier, 12 avril: Neg. Estr., LJSbonne, legaçaoem 
Paris. Rapport d'Estève, 12 février: A. E .. Port .• v. 125, ~- 2: 8· Napol_éon i'l T:1s~y~ 
r:111d, 22 janvier: dans FotTR?IIER, Napoleon I., II, 354; décision du 9 3anv1er 5. 
Curresp<mdam;B inéài~. éd. ficard, I, 5. 



NAPOLÉON ET L'ESPAGNE 

caché dans les milieux diplomatiques qu'on abandonnerait la cot:r 
de Lisbonne à ses propres forces (1). Quant à résister à l'Angleterre. 
il n'y fallait pas songer davantage : la marine comprenait bien en 
théorie, au mois de mai 1805, II vaisseaux-et 12 frégates, mais tout 
Lisbonne voyait à ce même moment deux frégates algériennes croi
ser à l'embouchure du Tage, capturer les navires venant du Brésil 
et opérer des débarquements, sans qu'on pût les chasser parce qu'on 
n'avait pas un seul vaisseau armé (2). Dans ces conditions, et étant 
donné que la menace britannique était plus proche que l'autre, et 
surtout que le régent persistait dans sa vieille anglophilie, on pou
vait prévoir que la réponse aux demandes qu'allait présenter JunClt 
serait négative. Araujo essaya toutefois de détourner l'orage qui 
s'annonçait. Le prince Jean multiplia à l'ambassadeur espagnol, 
Campo Alange, les assurances de neutralité loyale et complète, il 
démentit énergiquement les bruits relatifs aux corsaires qui s'ar
maient en Portugal et aux projets de débarquements britanniques. 
11 remplaça le ministre plénipotentiaire qui le représentait en Espa
gne, Freire, par un ambassadeur en titre, le comte da Ega. ;\lai,; 
Ega était assez médiocre et il eut- à Madrid peu de succès ; il e~t 
vrai que sa femme, qui était fort jolie, en eut davantage, et que J,.s 
sentiments du ministre russe à son égard ne furent pas sans réper
cussions diplomatiques. Ega essaya de mettre son pays à l'abri ui 
interposant entre la France et l'Angleterre la médiation portugais•· : 
il établit un projet en ce sens, le soumit à la rtine, qui parut convain
cue, et il pensa que Godoy suivrait ; c'était être vraiment loin dr 
compte, et cette manœuvre ne détourna point le cours des évfr('
ments. A ce moment même d'ailleurs, la sommation franco-esr,.;
gnole était enfin remise au cabinet portugais (3). 

Junot n'était arrivé à Lisbonne que le 12 avril 1805 dans l'apri-
midi, après un voyage pittoresque, mais vraiment un peu long. C',A 

(1) I.es chiffres sont ceux donnés par Campo AJange. Le Portugal avait tout~f,,i, 
un moyen de gêner les concentrations espagnoles : c'était de refuser à l'Espa;:,;e 
l'autorisation d'acheter du blé chez lui, et il l'employait depui~ quelque temp.'- - -
Campo Alange à Cevallos, 22, 27 janvier: A. Historico N., Estado, c. 5367. Anduê,,a 
au même, 25 octobre 1804 : ibid., c. 5458. Freire à Araujo, 26 février : Neg. E- ', · 
Lisbonne, legaçao em Madrid. · 

(2) Junot A Napoléon, Q mai : A N., AF IV 167Q. Campo Alange à Ceval; •'· 
30 mars: A. Hist6rico N., Estado, c. 5367. I,e bruit l'Ourait d'ailleurs à J.ishonne ,,,,c 
les Anglais occupaient comme gage Goa : &-ruricr à• Talleyrand, 20 novembre 1 ·• '· 

A. E., Consulat de Lisbonne. · 
(3) Campe, Alange à Ceva.llos, 11 janvier (deux lettres), j7 janvier, 25 mu· : 

A. Historico V., Estado, c. 5367. Ega à Araujo, · 17 mai : Neg. Estl'., Lisbot:.·e. 
legaçao em Madrid. 
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le 6 mai seulement qu'il remit au régent la note (datée du 3) qui le 
sommait de se déclarer contre l'Angleterre.,; Campo Alange en pré
~enta une analogue. Mais le jour même où Junot faisait cette démar
che. il écrivait à Paris que la réponse du Portugal serait sans aucun 
doute négative, car déjà le prince Jean et Araujo -l'avaient averti, 
ainsi que son collègue espagnol, de leur ferme résolution de garder 
la neutralité. Tel fut en effet le sens de la note que le Secretdrio de 
Estado remit le 9. Napoléon s'attendait sans aucun doute à ce refus, 
mais il ne s'en trouvait pas moins amené désormais à envisager les 
mesures de coercition qui pourraient être nécessaires, et que Godoy 
réclamait depuis plus de quatre mois (r). 

Le mauvais effet que devait produire à Paris le refus du régent 
fut accentué par un incident assez grave qui suryint au même ins
tant. Lorsque Villeneuve débloqua Cadix, l'amiral anglais Knight 
se trouvait à la hauteur du cap Finisterre, escortant avec deux vais
seaux et une frégate un convoi de 5.000 hommes commandés par Sir 
James Craig et destinés à Naples, ou peut-être à la Sicile. Craignant 
d'dre enlevé par la grande escadre de Villeneuve, Knight alla se 
rdugier à Lisbonne, et pour mieux s'y prémunir contre une attaque 
il Y prit possession des forts (7 mai 1805). Junot et Campo Alange 
protestèrent aussitôt contre cette violation manifeste de la neutra
lité portugaise, le premier en des termes particulièrement énergi
qncs. Araujo comprit combien l'apparition des uniformes britanni
qiws dans le Tage était inopportune en un pareil moment, et sur ses 
in,.tances le convoi anglais reprit la mer dès le II (2). L'impression 
:1·''.Il fut pas moins mauvaise sur Napoléon. Il était à Milan quand 
11 .,pprit la nouvelle. Or il se trouvait précisément que l'ambassadeur 
d..- Portugal, Lima, avait été a~ené à l'y suivre et allait avoir une 
,,l!dience solennelle de lui. Lima avait en effet reçu en retard les 
ku,es de créance qu'il devait présenter à l'empereur en sa nouvelle 
'[iléilité de roi d'Italie, il n'avait pu les remettre à Paris et avait été 
t:H·iié à le faire à Milan. Il y accourut aussi vite qu'il le put, et arriva 
Jort inquiet sur l'accueil que Napoléon allait lui faire, cela d'au
\;lï:t plus que Talleyrand et Marescalchi, le ministre des affaires 
Pt: ,,ngères italien, lui montrèrent par la froideur de leur réception 

d·· ! '. 1 Sur le voyage de Junot, cf. PITOLLET, A travef's l'EstdmadouJ'e au printemps 
",

6
·~~n5. Campo Alange à Cevallos, 13 avril, 6, 9 mai: A. Hist6rico N., Estado, c. 

5.-,. ,,. Mouv, L'ambassade du général Junot à Lisbonne, 152. 
~
1
/~! _Cam~ Alange à Cevallos, 11 Ïnai 18o5 : A. Hist6"ico N., Estado, c. 5367. 
'' \ · op. rtf., 153. Fm1TF.SCUE, A history of the british At'my, V, 254. 



NAPOLÉON ET L'ESPAGNE 

que son retard avait déplu. « Mon cher ami et seigneur, écrivait-il 
assez alarmé à Araujo, que V. E. sache que le maître de céans veut 
que tout ~ fasse à travers les airs .et qu'il calcule à la minute près. 
Et que Dieu me garde de sa mauvaise humeur. .. » De fait, lorsque 
Lima remit ses lettres de créance, l'empereur ne manqua point, en 
pleine audience et contrairement à J'étiquette, de se plaindre de l'in
cident du convoi anglais. On aurait pu et dû, affirma-t-il, empêcher 
les navires britanniques d'entrer à Lisbonne. « Quelle collision n'au
rait-ce pas été, si l'escadre combinée entrant en ce moment dans la 
barre de Lisbonne s'était emparée de ce convoi ? » Les explications 
que lui donna l'ambassadeur ne le satisfirent pas, et il conclut 
assez sèchement : « Il faut prendre toutes les précautions » (début 
juin) (1). Napoléon se trouvait donc poussé par l'attitude rétive et 
suspecte du cabinèt de Lisbonne à prêter l'oreille aux sollicitations 
belliqueuses de Godoy et à déclencher enfin la manœuvre contre le 
Portugal. 

Il y fut porté au même moment par ce qu'il apprit sur les intrigues 
que son ennemie Marie-Caroline de Naples menait à Madrid afin de 
miner Godoy et de renforcer le parti femandiste. Depuis le renvoi 
de San Teodoro, les relations entre les deux branches des Bourhons 
étaient demeurées très froides. « L'animqsité qui règne entre les 
deux reines, et conséquemment entre les deux' cours, est plus vio
lente qu'elle n'a jamais été », écrivait Alquier. L'ambassadeur dr 
Charles IV à Naples, le marquis de Mos, n'apportait aucun zèk à 
remplir lé rôle qui eût été naturel de sa part, celui de médiateur entre 
la France et Sa Majesté Sicilienne, et sa correspondance, ~n une 
période aussi critique, est la plus insignifiante qui. soit. De son côk 
la cour de Naples ne mettait aucun empressement à donner un snc
cesseur à San Teodoro. « L'Espagne, déclarait avec dédain Maric
Caroline, ne peut se calculer que comme département de la France.,, 
Ses craintes de voir Godoy usurper le trône étaient toujours au~si 
vives (le bruit courait que le favori allait receivoir des pouvoirs nou
veaux, la présidence. de tous les Conseils de l'état) (2). Aussi ent,e-

(1) Napoléon revint sur cette affaire à la fin de juillet: à l'audience diplomatiQne 
il rappela en regardant Lima de façon significative combien des puissa11ces comme 
Na~l~s et le _Portugal ~evai~t _être str_ictes dans l'obseTV_!ltion des règles de la u_e~
tralite. - Li~a à Araujo, 4 Jutn (officielle et particulière), 2 août: Nf!g. Estr .. ·,1s· 
bonne, legaçao em Paris. 

{2) Correspondance de Mos avec Ceval106, 1804-18o5 : A. Hislorico N., Estado, 
c. 5669- Freire à Araujo, rg.février t805: Neg. Estr., Lisbonne, leg{JftZO em Maàrid. 
Alquier à Telleyrand, 1•r, r7janvier: dans AURIOL, La France, l'AnlJkuneet Naples, 
II, III, 124. Marie-Caroline à Gallo, 4 juin: Con-espondance, U, 58g. 
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tenait-elle avec sa fille Marie-Antoinette une correspondance plus 
suivie que jamais, où elle mêlait aux banalités, écrites à l'encre ordi
nairé, les instructions politiques écrites à .}'encre sympathique, et 
lui renouvelait les conseils que San Teodoro était jadis chargé de 
donner : « 'de se méfier constamment de Godoy, son plus grand enne
mi, l'ennemi de son mari, et plus encore de leur avenir à tous deux, 
de rester unie et attachée à son mari le prince des Asturies, de faire 
des enfants et de bien soigner sa santé; de dissimuler avec la reine ... » 
:\1arie-Antoinette lui répondait dans le même esprit. Or, une de 
ses lettres tomba au pouvoir de Napoléon, alors en Italie (mai 1805) : 
la princesse y écrivait à sa mère qu'au cas où le roi mourrait le prince 
de la Paix serait arrêté dans la demi-heure qui suivrait (1). L'empe
reur savait bien que les intrigues de Naples continuaient à Madrid. 
Godoy l'avait averti, le II février 1805, que les deux cours étaient 
en grand froid, que la princesse observait toujours une attitude 
"affectée», que le peuple ne l'aimait pas. Napoléon avait recommandé 
à Junot (23 février) : c< Vous lui laisserez entrevoir [à Godoyj com
bien l'influence de la fille de !'Autrichienne de i\aples serait con
traire à l'Espagne si le roi d'Espagne mourait» (2). Mais la lettre de 
:\larie-Antoinette qu'on avait interceptée venait confirmer de la 
façon la plus nette les prévisions de l'empereur: le jour où Charles IV 
disparaîtrait (et ce jour pouvait être proche), l'Espagne se trouverait 
à la dévotion de Marie-Caroline, et il verrait s'effondrer l'alliance 
sur laquelle reposait sa politique maritime. 

\'apoléon dut attacher une réelle importance au contenu de cette 
lettre, à èn juger par la violence<le la scène dont il décida de souligner 
la découverte. La cour des Deux-Siciles avait envoyé auprès de lui 
le prince Cardito, avec la mission de protester contre le titre de roi 
d'Italie qu'il venait de prendre. Au cours de l'audience qu'il accorda 

_ ~1 ) I,a correspondance de la princesse des Asturies fut conservée après sa mort 
p," son confesseur, Andrés Garcia Hemândez, et par le duc de l'Infantado ; décou
;:,:~ par les 1:tançais le .9 décembre 1808; elle fut publiée plus ou moins complète
! i'"t au Momte1'r du 22 ; on avait auparavant résumé à l"usage de Napoléon les 
e tt~s de San Teodoro dans les termes cités ci-dessus. Celles de Marie-Caroline sont ft1 ;i~mbreuses i l'une d'elles fait allusion à la semonce que Charles IV envoya à 

e··1' rere (lUand il connut la lettr_e interceptée de Marie-Antoinette, et elle semble 

1
~ eonfinner les tennes, tels qu'ils sont cités dans la Corr. (8805) : A. N., AP IV 

dio, dplaq. 3 /1. NJU,LERTO, Memorias, I, 2. PITOLLET, La Première femme de Fer-
';'':' Vil, 1915, p . .50. . cet:1 

1
Godoy à Laœpède, II février: A. Historico N ., c. 2881 (il avait fait approuver 

lei r. e~re par les Reyes, et invitait Lacépède à· ne la montrer à Izquierdo que s'il 

83
_ngeait bon: à Izquierdo,le II, imd., et à Marie-I,ouisc, le 9: ibid., c. 2821). Corr., 
)O. . 
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à Cardito, qui était assisté de l'ambassadeur napolitain Gallo, 
Napoléon l'apostropha en des termes d'une incroyable fureur; il 
énuméra les griefs qu'il avait contre Naples et ajouta: « La princesse 
des Asturies elle aùssi doit prendre garde. Elle est dominée par sa 
mère. Si cela continue, elle va à sa perte. Comme ennemie de la 
France, on ne doit pas la laisser arriver au gouvernement d'Espagne. 
Je sais ce que je dis >> (1). C'est quelques jours après cette scène 
qu'eut lieu celle à Lima, à propos de l'incident du convoi anglais 
dans le Tage. Les griefs de Napoléon contre le Portugal et contre 
Naples se réunissaient donc pour le porter à soutenir celui qui à 
Madrid était à la fois l'ennemi de l'un et de l'autre, pour le décider 
à entrer enfin dans les vues belliqueuses de Godoy. Le 28 mai 1805 
partirent à l'adresse de Lacépède les notes décisives. 

PRÉLIMINAIRES D'OFFENSIVE. - Des deux notes envoyées à Lacé
pède le 28 mai et datées de Milan, la première exposait les conditions 
que mettait l'empereur à l'échange de grands cordons de la Légion 
d'Honneur contre des colliers de la Toison d'Or. C'était aborder un 
sujet nouveau, et traiter une affaire qui eût pu être confiée sans 
inconvénient à Beurnonville. Il y avait donc là., comme Izquierdo 
et Lacépède allaient le souligner, une marque d'intimité plns 
grande (2). Mais cette note était de bien peu d'importance à côtl de 
la seconde, sur les affaires napolitaines. 

« On prévient le prince de la Paix, avait dicté Lacépède à Izquienlu, 
qu'on a copie d'une lettre de la princesse des Asturies à sa mèn· ia 
reine de Naples. Elle lui écrit, à l'occasion de la dernière maladie du 
roi d'Espagne, que dans la demi-heure qui suivrait la mort du Foi 
le prince de la Paix serait arrêté, qu'elle et son m~ri seraient rés(;,:1s 
à cette démarche » (3). En envoyant cet avis à Madrid par un w s
sager sûr (3 juin), Izquierdo s'attacha à en mettre en valeur l'im
portance : « Après avoir lu une note si singulière, je l'ai méditée d 

(1) Scène racontée à Marie-Caroline p~ Cardito (dans PITOI,LET, La pret, ,;re 
femme de Ferdinand VII, 1915, p. 265), par Gallo (dans AURIOL, La France, i -~;i• 

gleterre et Naples, II, 353) et.à Marie-Antoinette par :,a mère (A. N., AF IV 1: 11 , 
plaq. 3 /r). 

(2) « Note » de Napoléon pour Godoy, 28 mai 18o5 (voir aux appendices} : Jz· 
quierdo à Godoy, 7 juin : A. Hist6rico N., c. 2881. 

(3) C'est là le texte de l'A. Hist<>rico N. (c. 288r), qui diffère quelque peu de cdui 
de la Corr. ( "Note pour M. I,acép,lde, 28 mai 18o5, 88o5). 
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j'ai déjà vu tout ce qui peut arriver. Que ne puis-je voyager avec 
elle! Est-il certain que la lettre en question existe bien ?·On en a la 
copie: mais qui donc l'a ? :Ke peut-il y avoir là une feinte ? ... Faut-il 
prendre les devants et donner ce motif pour rappeler la promesse 
qu'on vous a faite de vous soutenir contre tous vos ennemis inté
rieurs et extérieurs ? .•. Le précipice est proche : malheur à qui le 
voit et .ne l'évite pas ! J'ajouterai ceci : en prenant les devants on 
ne fait'tiue se défendre, et qui veut la fin veut les moyens» (1). 

Godoy comprit bien que l'intérêt de cette note n'était pas dans 
la nouvelle, vraie ou fausse, qu'elle lui donnait. Elle ne lui apprenait 
rien qu'il ne sût déjà, mais elle montrait qu'enfin Kapoléon ne se 
limitait plus aux affaires maritimes et qu'il consentait à voir dans 
le prince de la Paix autre chose qu'un animateur pour les flott~s 
espagnoles : en le mettant en garde contre ses ennemis intérieurs 
elle posait la question de son indépendance, c'est-à-dire de ses espoirs 
portugais. La porte était entr'ouverte : le favori en profita. Dès 
réception de la note de Napoléon il envoya (13 juin 1805) une série 
de lettres destinées à poser la question sur son véritable terrain. Il 
tâchait tout d'abord de bien disposer l'empereur en lui rendant 
compte des progrès de la marine : on avait désormais 7 vaisseaux à 
Carthagène, 3 au Ferrol avec 3 frégates, 6 presque prêts à Cadix ; les 
b,himents de Gourdon étaient réparés : « Tout marche, rien n'est 
nt'.-gligé, et comme l'activité ne manque pas nous viendrons à bout de 
toutes nos entreprises. » On se préparait à attaquer Gibraltar, par 
nwr avec la flottille d'Algésiras, par terre avec les 11.000 hommes du 
camp de Saint-Roch. Godoy négociait avec les Irlandais-Unis, qui 
étaient prêts. à se soulever. D'autre part Charles IV consentait à 
l'éd1ange de décorations à peu près selon les conditions posées par 
X:tpoléon (2). Ce groupe de lettres fut transmis en premier lieu par 
Ïtquierdo; le 20 juin 1805. Puis, le lendemain, il remit à Lacépède 
h note essentielle, datée du 13 comme les précédentes : « L'Empereur 
me donne, par la communication du précis de la lettre de la Princesse 
des Asturies à sa mère la reine de Naples, la preuve la plus éclatante 
de sa faveur, et de la confiance.que je lui ai inspirée. Le Roi est encore 
en vie, et sa santé s'améliore ; mais si quelque événement fâcheux 

(r} 3 juin 1805 : A. Histérico N., c. 288r. 
( 2 ) Sur la marine et les Irlandais, première note de Godoy à Izquierdo, 13 juin, et 

\npie d'une lettre de Godoy à Beurnonville du 7, transmise à Napoléon par Izquier
' '": Sur l'échange des cordons, deuxième note de Godoy à Izquierdo, I 3 juin : A. 
llistorico N., c. 2881 ; A. N., AF IV 1679. 
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survenait, me serait-il impossible de sortir de ce pays-ci ? L'Empe
reur ne m'a-t-il pas assuré de sa puissance contre mes ennemis ? Je 
sais qu'il n'aura pas oublié sa promesse, à laquelle je réponds avec 
la plénitude de ma reconnai5:>ance. Mais s'il fallait ajouter d'autres 
mesures à ce système purement passif, je suis prêt ; j'exécuterai ce 
qu'il convienilra de faire. La vie monotone que je mène ne m'est plus 
supportable, et mon caractère pâtit à la vue des courtisan1:5ots et 
intrigants. Un mot, la moindre insinuation me suffit pour agir n (r). 

Napoléon suivit franchement Godoy sur ce terrain. Le 28 juin 
1805, il lui répondit de Plaisance:<< Le temps d'agir contre le Portu
gal ne peut être que le mois de septembre. D'ici à ce temps on aura vu 
le résultat qu'auront eu les opérations maritimes. Il n'y a donc plus 
q~e le temps de se préparer. Il faut connaître quel nombre de trou
pes espagnoles le prince de la Paix peut fournir, et de quel nombre 
de corps de l'armée française il a besoin. » Cette note essentielle 
arriva à Paris le 3 juillet, et Lacépède la dicta aussitôt à Izquierdo (2). 
La réponse de Godoy, datée du 14 juillet, parvint à Paris le 22 : 

« L'Espagne, si l'on considère son état actuel, ne peut garantir 
qu'elle entretiendra 20.000 hommes en èampagne; mais rrioi, je ferai 
subsister dans le pays ennemi 60.000 [sic], et pourrai tenir prêtes 
toutes ces troupes: savoir 20.000 hommes d'infanterie, 8.000 de cava
lerie, 4.000 d'artillerie, 6.000 de troupes légères, 2.000 sapeurs et 
pontonniers, et le reste jusqu'à 6o.ooo hommes en régiments de 
milice. Pour faire la conquête du Portugal, il est nécessaire d'atta
quer la frontière par trois points différents, et j'aurai besoin de 6o.o_o0 

hommes de bom~es troupes françaises, savoir 40.000 par la Galice 
et 20.000 par la C~stille; fort peu de cavalerie sur ces deux points.•) 
Mais la subsistance des troupes françaises deva,i.t être à la charge de 
l'empereur. « Si S. M. I. et R. pense sérieusement sur cet objet de 
Portugal, concluait Godoy, je désirerais le savoir d'une manière 
positive ,, (3). . 

Or, Napoléon avait bien fait dire à Godoy par Junot : « J~ fourni
rai avant l'automne les forces que l'Espagne voudra. ,, Mais dans 

(1) Izquierdo à Lacépède, 20 juin (une lettre_ e~ un post-~p~) et 21 juin:-\ 
N., AF IV 1679 ; Godoy à Izquierdo, le 13 : ibid., et A. H_istorico N., c. 2881. _-

5 comperer avec les Mémoi,,es de Godoy (IV, 195) : « Cette pnncipauté des Algane 
où ... [en 18o5] Napoléon .eut un instant la pensée de me refouler, de m'exiler, pour 
écarter un obstacle à ses projets sur l'Espagne ... • (1) , 

(2) « Note • de Napoléon, 28 juin 18o5 : aux appendices. Lacépède à Napoleon, 
4 j1ûllet: A. N., AF IV 1679. _ · . . . 

(3) Godoy à Izquierdo, q juillet 1805 : A. Historico N., c. 2881 ; transmISe par 
1:iquierdo le 22 : A. N., AF IV 167Q. 
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les instructions complémentaires que Junot reçut de TalleyTand, 
l'effectif du corps auxiliaire était prudemment limité à 20.000 hom
mes (1). Aussi l'empereur répondit-il immédiatement: «6?.ooo Fran
çais sont beaucoup trop considérables ; 16.000 Français et 60.000 

Espagnols çlevraient être suffisants pour venir à bout_ du Portuga~ » 
(26 juillet 1805) (2). Mais cette question était_ ac~essmr~. L'~ss_e~he~ 
était que Napoléon paraissait accepter le pnnc1pe de 1 exped1tio~ • 
la manœuvre contre le Portugal était déclenchée, et le grand proJd 
de Godoy se~blait entrer dans la voie des réalisations. 

VI 

L'AJOURNEMENT DU PROJET PORTUGAIS 

LA SUCCESSION n'EsPAGNE - On peut imaginer le soulagement 
et la satisfaction avec lesquels Godoy reçut les réponses de l'empe
reur sur l'affaire du Portugal. Mais cette lettre que Napoléon lui 
avait envoyée de Plaisance le 28 juin 1805 avait également abordé 
une autre question, dont l'importance était plus grande encore pour 
le favori : celle de la succession au trône d'Espagne. « Indépendam
ment des affaires de Portugal, avait écrit Napoléon, ne serait-il pas 
possible de réparer la sottise qu'on a faite de laisser mettre une 
princesse de Naples en Espagne, qui, à ce qu'il paraît, gouvernera 
un Jour arbitrairement les Espagnes ?. » Ainsi, l'empereur ne se con
tentait pas d'avoir averti Godoy, le 28 mai, des intrigues dirigées 
contre lui: il l'invitait à chercher en commun le moyen de les déjouer. 
Ce fait disait assez combien avait été sérieuse l'impression faite sur 
lui par la lettre interceptée de Marie-Antoinette : << Cette affaire est 
venue à point», constatait Izquierdo (3). Il ne paraît pas qu'en fai
sar,t à Godoy cette insinuation l'empereur ait eu un· projet bien 
précis en tête : peut-être voulait-il seulement provoquer les sugges-

(1) A Junot, 23 février : Con·., 8350. Talleyrand au même, le 24 : A. E., Po,-t., 
V. 125, f. 247, , 

(21 A Godoy, 26juillet: A. Historico N., <'. 2881. La Con-. (9017) donne un texte 
plus atténué: • n me semble que 6o.ooo Français sont trop considérables» (et_quel-
qucs autres variantes sans inthêt). . · • . 

(3) lzquierdo à ~oy, 22 juillet 1805; "note• de Napoléon, Pl81Sance, 283utn: 
A. Hisl6rico N., c. :z88i. La phrase sur la succession au trône est reproduite dans 
l.A.Il:E!-:TE, Histona Ge-neral de Es-pana, XVI, 100. · 
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tions du favori. Mais il semble que le prince de la Paix ait vu dans 
la note de Plaisance plus qu'elle ne renfermait, et que son ambition 
et son imagination se soient données libre cours sur la phrase pour
tant assez vague de Kapoléon. << El otro pdrra/o, répondit-il le q 
juillet, es sobre la succesion al trono de Espaiia. Las circunstancias 
deben decidir este emblema que no es /dcil d nuestro cdlculo, pero i111-
porta no perder de vista al enemigo y evitar la accion de su ferocidad. ,, 
Izquierdo prit soin de conserver dans sa traduction l'obscurit<- de 
cette phrase : ,, La note de Plaisance du 9 messidor toµche au point 

le plus délicat, la succession au trône d'Espagne, affaire quï doit i'.·tre 
décidée par les circonstances et qu'il est difficile de soumettre à notrt 
calcul ; mais toujours il est nécessaire de ne pas perdre l'ennemi de 
vue, et d'éviter l'action de sa- férocité. » Dans cette traduction, fai
sait-il remarquer, " il y a l'ambigüité de l'original, ce qui n'est pas 
facile à faire dans une langue claire -et exacte comme le fran<;ai, ; 
mais j'ai tâché de m'expliquer comme s'explique V. E., sans dire le, 
choses positivement>> (22 juillet 1805) (1). 

Quelle réponse le favori attendait-il ? Allait-il jusqu'à espérer que 
l'empereur lui offrirait la succession au trône ? On est tenté-de le 
croire en voyant l'importance qu'il attacha à cette affaire, lui subor
donnant celle même du Portugal. Il prit la précaution de se faire 
renvoyer par Izquierdo, comme particulièrement compromettante, 
sa note du 14 juillet. Il recommanda en même temps à son agent 

d'obtenir la réponse la plus nette possible, puis de venir imm<Jia
tement à Madrid lui porter ces<< lumières susceptibles de m'orienter 
mieux que ne ferait la plume. )> Izquierdo lui écrivait de son cf-t~ : 
<< Si nous obtenons qu'il [Napoléon] se tienne pour averti et donne son 
consentement, la moitié de ma négociation est remplie. » Et le ton r,·,y$

térieux et solennel de ses lettres donne à peri.ser qu'il attendait une 

réponse dont l'importance dépasserait de beaucoup la questio;, du 
Portugal. << Le ciel veuille qu'il [mon prochain courrier] port,: les 
nouvelles que je désire ! )) - « Nous sommes à la veille de gr;i1Jds 
événements : dans vingt-quatre heures je saurai peut-être ce qi;.e le 
destin a préparé pour l'histoire des empires>> (25 juillet 1805) (2). 

(1) Godoy à Izquierdo, 14 juillet 1805 : A. Hist6Yico N., c. 2881. Lacépt',!e _et 
Izquierdo à Napoléon, le 22: ibid., et A. N., AF IV 1679. Le texte de l'A. Hi,!-iru0 

N., porte une erreur de copie : « La note de Plaisance du 9 tliennidrw » • lire 9 :::cssi· 
d<J1', suivant le texte des A. N'., ; la date du 9 thermidor (28 juillet) ~st d'ailieurs 
évidemment inadmissible. · 

(2) Go~oy à Izquierdo, 1 4 juillet, 5 aoftt ; Izquierdo à Godoy, 22, 25 juillet, et à 
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En transmettant la lettre de Godoy du 14, Izquierdo insista donc 
pour que ~apoléon lui donnàt « le plus de lumières possible » et lui 
permît de se rendre en Espagne. Or, à ses sollicitations pressantes 
l'empereur se contenta de répondre, le 26, qu'il écrirait à Godoy dans 
quatre ou cinq jours, et qu'il était<< intéressant» qu'Izquierdo allât 
,. prendre des instructions directes du prince de la Paix pour les objets 
les plus importants» (1). L'Espagnol, déçu, résolut d'insister. Lacé
pi-de ne lui conseillait pas de le faire, mais il déclara que son maître 
,, désirait des lumières et des instructions, et que c'était au plus fort 
de s'expliquer le premier. » Lacépède remit donc à ~apoléon, le 27, 
une lettre où Izquierdo sollicitait quelques précisions : « Le prince, 
qui secondera avec toute l'énergie de son caractère les dispositions 
dP S. :\1_. I. et R., qui est le premier admirateur de ses conceptions 
politiques, n'aspire, quant à celles qui peuvent le concerner, qu'à 
;ffoir une idée de la pensée de S. :M. I. et R. pour, d'après elle, régler 
~es plans et ses mouvements : sa volonté est prête ; il ne demande 
qu'à l'appliquer suivant les désirs de S. :M.>> (2). Lacépède se ren
dit le jour même à Saint-Cloud pour présenter cette lettre, sans 
m,:me en renvoyer la remise à l'audience du lendemain dimanche, et 
lzquierdo attendit la réponse. Il devait l'attendre près de deux mois. 

l.Es INTRIGUES D'lzQUIERDO. - Il est vrai que pendant cette lon
f;tH' expectative Izquierdo était occupé par les mille intrigues qui 
em;"Jlissent cet été de 1805. Ses rapports avec l'ambassadeur de 
S. '-1. C., Masserano, n'avaient pas tardé à se gâter. Ce n'était pas 
qa< :'llasserano prît trop d'ombrage du rôle proprement politique de 
5~'• collègue, mais il ne pouvait supporter qu'Izquierdo y joignît un 
r'.,I,: de représe.ntation comme celui dont Godoy l'avait chargé dans 
1 atfaire des cor~ons. Le 30 janvier 1805, Napoléon avait manifesté 

~a••cj · l ; ,, ,,_,_. t?n, e 22 : A, Hist6rico }\'., c. 2881. On peut même se demander si Godoy, 
t;~•1<l il r:oposait à Napoléon de conquérir le Portugal, ne cherchait pas, en même f;··1P~ _qua s'! faire tailler une souveraineté, à faire entrer en Espagne des troupes 
j,-~;çai~es_ qw l'eussent protégé contre Ferdinand ; cf. une phrase d'Izquierdo (22 

/
1 
;,"\ ibid.) : « J'ai trouvé tout à fait digne et propre de la conception sublime de 

ù c:~ines 6o.ooo Français [demandés à Napoléon] ; avec cette troupe, qu'y aura-t-il 
C, Î . dre, après la parole que l'empereur a solennellement donnée [de défendre 
~ O\ (X)ntre ses ennemis e:i..-térieurs et intérie«Ys] ? " 

'a/! " Note• de Napoléon, 26 juillet, ibid., et note pour Lacépède, Cori'., 9017. 
1 /c quelques différences de texte). 

,i) Izqnierdo à Godoy et à Napoléon, 27 juillet : A. Hist6Yico N., c. 288r. 

27 
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le désir d'échanger des grands cordons de la Légion d'Honneur 
contre les principaux ordres étrangers, en particulier contre des rol
liers de la Toison d'Or. Reprise et précisée par la suite, puis ajour
née, cette idée ne prit vraiment corps qu'en mai : le 14, Charles IV 
al).nonça que le nombre réglementaire des Toisons serait p~rté à 
cinquante-sept pour qu'on pût offrir à l'empereur les six qu'il sou
haitait (r). Une prétention inattendue de Napoléon faillit un moment 
tout arrêter: il fit dire par Izquierdo que le roi en recevant la Légiün 
d'Honncur devait s'engager à ne plus porter l'ordre du Saint-Esprit. 
Mais il se heurta sur ce point à un refus formel (2), il comprit qu'il 
ne fallait pas insister, et le 18 juin Charles IV signa un décret con
cédant six Toisons à la France (3). Napoléon les destinait primitiw
moot à lui-même, à Joseph et à Louis, au prince Camille Borghi:~e, 
à Bacciochi et à Murat. Mais Izquierdo annonça au dernier moment 
que ce dernier était remplacé par Fesch : « Le prince Murat n'a pas 
eu de Toison : on l'a donnée à l'oncle cardinal ... » (4) Masscrano 
reçut donc pour les présenter à Napoléon six colliers, tous datant 
de Ja création de l'ordre, vénérables et usés (5). Mais l'Espagne en
voyait aussi cinq grands cordons de Charles III, et c'est à Izquicrdo 
que Godoy en confia la remise : l'agent secret était ajnsi traité pres
que sur le même pied que l'ambassadeur officiel (6). Masserano t'U: 
quelque peine à s'acquitter de sa mission. Il avait reçu les _c~lhl'J~ a. 
Florence (4 juillet), car en accompagnant Napoléon en Italie il aYalt 

fait ce détour pour se présenter à la reine d'Étrurie. Mais il appnt 
en même temps que l'empereur repartait pour la France ; il se mit 

(r) Talleyrand à Beurnonville, 24 février; Beurnonville à Talleyrand, 14 mm _A. 
E., Esp., v. 19 supplément, f. 372 ; v. 668, f. 144. A Godoy, 29 mars .. A: Jlwurz;" 
N. c. 2881. Napoléon à Talleyrand, 30 janvier, 13 avril; à Junot, 23 fevner: _< M .' 

82;7, 8579," 8350. La même n~gociation était _menée avec ~e Portug3:1 : L:;:•a a 
Araujo r•r février 1805 et passim, Neg. Est,-. L1Sbonne, legaçao em Pans. . ·) _ 

(2) Napoléon à Godoy, 28 mai, 2, 28 juin, rer j~llet (textes_ a=; ap~em.h~c~ , 
Godoy à Izquierdo, r 3 juin ; Izqnierdo à Godoy, 3 J_uillet : A. H~st6rico N ., c : ~~~: 

(3) Décret du 18 juin: PÉREZ DE Gu~MAN, El Tois6n y la_Legi6n de Honor,
1
l.h,' : 

les IV à Napoléon le 19: A. Hist61-ico N ., c. 1626. Beumonville à Talleyran<l." ~4. 
A. E., Esp., v. 668, f. 214. L'Espagne envoya les Toisons avant même rle sa,,•tr a. 
qui elles étaient destinées. . J à 

(4 ) Notes de Napoléon, 28 jnin, 1er juillet ; textes au~ app~dices. TalleY,'.;"\
0

. 

Beurnonville, 27 juillet: A. E., Esp., v. 668, f. 284. Izqmerdo '1: Godoy, les 1 ,,' ~ '. 

Lacépède à Izquierdo, le 24 : A. Hist6rico N., c. 2881. Napoleon à Fesch, le -4 

Crw,,., 9010. d h 
1
·et. 

(5) PF.REZ DE Gut.MAN, op. cit, L'Espagne ne fit pas payer de droits e r;, 's . 
Les colliers étaient accompagnés des statuts de l'ordre, somptueusement n.,e~ 
mais comme Cevallos oublia de payer cette dépense, -ce fut Pizarro, à ren ,-co 

( Mdmorias, I), qui dut la ~er. . , . Hist,;ric<> 
(6) Godoy à Izquierdo, 14 Juillet 1805, transnus a Napoléon le :n . A• · 

N., c. 2881, et A. N., AF IV 1679. 
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à sa poursuite, le manqua le 9 à Turin, s'y morfondit pendant six 
jours parce que Napoléon n'avait pas laissé de chevaux de poste 
derrièrelui, et enfin, voyageant jour et nuit, parvint le 23 à Paris (r). 
La remise des insignes eut lieu le 24, en grande solennité, et l'em
pereur témoigna une vive satisfaction ; mais les Toisons arrivaient 
plus d'un mois après l'Aigl~ Noir de Prusse et l'ordre de Saint
Hubert de Bavière (2). Pour ajouter à cet ennui, Masserano apprit 
alors que c'était Izquierdo qui avait été chargé de remettre les cor
dons de Charles UI, et il put lire dans le Moniteur les noms des béné
ficiaires. Sa colère fut telle qu'il faillit oublier les égards qu'il devait 
à l'agent de Godoy: mais il se les vit rappeler si vertement, paraît-il. 
que changeant aussitôt de ton il retint Izquierdo à déjeûner. « Je 
lui suis cependant odieux, àjoutait Izquierdo, parce qu'il ne 
pt:nètre pas les secrets qu'il croit avoir le droit de connaître n 

(25 juillet) (3). 
lzquierdo avait un autre ennemi à Paris. C'était l'ancien agent 

secret de Godoy, Richard Bonnal, qui en 1804 avait noué les premiers 
fils de l'intrigue. Bonnal était reparti pour Madrid le 26 août 1804, 
afin de s'occuper de cette importation de grains pour laquelle il avait 
reçu un privilège ; mais ses affaires avaient mal marché : ses bâti
ments _n'avaient pu importer que 8.344 tonneaux de blé alors qu'il 
avait reçu l'autorisation d'en importer 12.000, et il n'avait pas été 
payé de plusieurs cargaisons qui n'étaient pas arrivées dans le délai 
prescrit. Afin de réparer ces pertes, il sollicita un nouveau privilège : 
ID8.is comme le précédent lui avait déjà valu des exemptions de droits 
atteignant 881.273 réaux, on jugea que ses bénéfices étaient suffi
S8.nts et sa de'mande fut repoussée (3 mai 1805). Bonnal prit mal la 
chose: ses services secrets et l'intervention du banquier des chouans, 
Carrera, auquel il confiait ses intérêts, lui paraissaient mériter plus 
<le considération et, fort irrité contre Godoy, il partit pour Paris 
afin de remettre sa cause au gouvernement français. Là, il entretint 

r.) Masserano à Cevallos, 28 avril, 4, 9, 23 juillet : A. Hist6rico N., Estado, c. 
5

21
3- 0~ ne man_qua pas de dire que Napoléon avait à rle."-S\!Îll précipité son voyage 

pour, 5e_3ouer de Masserano : Linu;l à Araujo, 9 juillet, Neg. Est,-., Lisbonne, ./egaçao 
en'. 

1
· a~is. Le 19 mai, Masserano avait remis ses lettres <le créance à Napoléon comme ro1 d ·1 talle. 

t (.:j. Ma:35erano à Cevallos, 25 juillet (reproduit par PF .. IU:Z Dit GUZMAN, <>/J. cit.) 
e ts lUIIJ :_ A. Historico N., Estado, c. 5212. 
le 3:' I~qUierdo à Godoy, 25 juillet, ibid. c. 2881. Les Toisons furent envoyées à 

u;, benéfic:iaires entre le 26 juillet et le 6 août : ibid., c. 5213. Masserano reçut le c·aGPau d' 
II ·'-~. ~e~ 24: Napoléon à T~eyrand, 22 août, dans FOURNUtR, Napoleon l., 
fi • ):i 1 

, répo.nse .du 26 : Lett,-,s jttéd,tes, 133. Les cordons de Charles III furent en 
in r:e compte tt,rni$ à Lebrun, Decri>s, Augereau, Moncey et Lefèvre. 
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des relations avec cet ancien conventionnel qu'on a déjà vu mêlé 
aux intrigues espagnoles, Paganel, qui était chef du. bureau de la 
correspondance à la Grande Chancellerie de la Légion d'Honneur. 
Par son intermédiaire, il essaya de pousser ses affaires et de contrr
miner Izquierdo, mais le prince de la Paix mit son agent au courant 
et, aidé de Lacépède, le :Navarrais put faire échouer les menée;; de 
Bonnal (1). 

Izquierdo avait en outre à se défendre contre les dénonciations de 
Beumonville. L'hispanophilie que l'ambassadeu. témoignait au 
début de 1804, alors qu'il demandait de l'argent à Godoy, anit 
complètement disparu, et peut-être faut-il en conclure que ses sol
licitations n'avaient pas été accueillies. Lors du voyage qu'il fit à 
Paris en septembre 1804, Beumonville avait promis au prince de la 
Paix d'intéresser Napoléon aux malheurs de l'Espagne, et il as;;ura 
Gravina qu'il l'avait fait ; or son assertion reçut un démenti formel 
de l'empereur lui-même (21 novembre) et Godoy lui en voulut (2;. 

La mission de Junot et ses entretiens confidentiels avec le prince de 
la Paix accrurent cette froideur. Enfin, une sotte querelle de préséance 
entre Beumonville et le chargé d'affaires des États-Unis, E\1 ing, 
(7 mai 1805) fournit à Godoy l'occasion de se plaindre directement à 
~apoléon des procédés de l'ambassadeur (3). Celui-ci ripo_sta par 
une longue lettre à Talleyrand (5 août), où il dévoilait les intrifYUCS 
d'Izquierdo à Paris. Puis il s'adressa à Kapoléonlui-même, attaquant 
très violemment Godoy et dénonçant Izquierdo (7 novembre) (4). . . 

(1) 11 semble qu'en août 1804, lorsque Bonnal rendit compte de sa mi,t-i"n à 
Godoy, il ait déjà cherché à miner Izquierdo. A Paris, son affaire traîna : en 1 Mi, 
il n'avait toujours pas obtenu la compensation qu'il réclamait. - Bonnal à Cham· 
pagny, _17 août 1807 ; Champagny à Bonnal, 27 octobre; à Beauharnais, 7 sept• mbre 
(avec reponse du 20) ; Cevallos au même, 8 octobre : A. E., Esp., v. 671, f. iJS; 
v. 6T~, f. ~9, 6_r, 205, 126. Izquierdo à Godoy, 26 août 1804, 28 avril, 4 juillet l"':5; 
A. Hist6rico N., c. 288r. Godoy à lzqnierdo, 14 juillet 1805 :_ibid.; à Marie-Louise, 
l l septembre 1804 : c. 282r. Almanach National, 1804, p. 74. 

(2) Gravina à Godoy, 12 septembre 1804 : Arch. Real Casa, Anh. reservad.1 Fdo 
VII, t. 100, f. 250; à Cevallos, 2, 22 novemhre: A. Hist6rico N., Estado, c. _,212; 
Izquierdo à Godoy, 19 décembre : c. 2881. 

(3) Comme Beurnonville se présentait à l'audience de Godov (en simple fi ,icJ, il 
vit introduire Ewing avant lui ; mais, d'après 'G!)doy, il l'avait prié lui-même ,t'en· 
trer le premier. - Godoy à Izquierdo, s. d., (mai) : A. Hist6rico N., c. 288r. :\ B<'ur· 
nonville et à Napoléon, 7 mai ; Beurnonville à Gorloy. 7 mai • Izquierdo et Lacé· 
pède à Napoléon, 16, 17 mai: A. K., AF IV 1679. ' 

(4) Beurnonville à Talleyrand, personnelle, 5 août 1805 : dans GitOFFR0 V D~ 

GRANDMAISON, L'Espagne et Napoléon, I, 46. A Napoléon, 7 novembre, A.::., . .\.f 
TV 1079: « La conduite du prince de la Paix, tortueuse, indécise et irrégulière, porte 
1~ caractère des biais, des détours et de l'intrigue ... Je connais la profonde immora· 
lité de l'homme méprisé en Espagne qu'il emploie à Paris ... Je connais toutl", )es 
fables et tous les contes <JUe ce messager envoie à cc prince ... » 
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Ces missives n'apprenaient rien à personne et pouvaient d'autant 
moins nuire réellement au Navarrais que Beumonville avait indis
posé Talleyrand en le harcelant littéralement depuis son retour en 
Espagne (12 novembre 1804) de ses demandes de récompense. En 
six mois, il sollicita successivement une place au Sénat, le bâton de 
maréchal, le grand cordon de la Légion d'Honneur et l'autorisation 
de recevoir la Toison d'Or (1). Il avait également Decrès contre lui, 
parce qu'il ne cachait pas la mauvaise humeur qu'il éprouvait de 
\·oir le ministre de la Marine correspondre directement avec Go
doy (2). Son peu de discrétion et la crédulité avec laquelle il accueil
lait dans ses rapports des racontars extraordinaires lui valaient des 
reproches fort vifs de i\apoléon (avril-mai) : « Un ambassadeur, un 
homme sensé ne se laisse pas dire de pareilles nigauderies. n Le bruit 
de son rappel courait à Madrid (3). Il n'avait donc en Espagne qu'un 
rôle de représentation ; par exemple, il fut ch_argé de remettre so1en
ndlcment, le 15 août 1805, les six grands cordons de la Légion 
d'Honneur envoyés en échange des Toisons, et dont l'un était destiné 
à (;odoy (4). Mais ce n'étaient pas ses attaques contre Izquierdo qui 
pouvaient ébranler la situation de l'agent espagnol à Paris. 

Pour un adversaire qu'il rencontrait sur son chemin, Izquierdo 
recevait d'ailleurs dix offres de se~vices. La réputation de richesse 
qu'avait l'Espagne, celle que possédait son gouvernement d'être en 
revanche besogneux, donc accommodant, attiraient vers Madrid les 
regards des aventuriers. En juin, on présenta à Izquierdo "un homme 
très important ... , très habile ... , de belle figure, de cœur élevé», qui 
avait été secrétaire général du ministère de la police et qui ne deman
dan pas mieux que de se mettre au service de S. M. C. (5). L'ex-con-

. '( Beurncnville à Talleyrand, 12, 19, 26 novembre 1804, 21 fénier 1805 (offi
~ !, •·.t particulière), 12 mars, 3, 14 mai, 21 septemhre : A. E., Esp., v. 667, f. 136, 
;/· 189 ; V. 668, f. 6, 9, 58, 130, q3, 413. A Napoléon, 22 septembre : A. N., AF 
et it'.? T_allcyrand tr~mit sèchement ses demandes (2 mai, Lettres inédites, 120) 

0 
,, '.'._'_1t~ a prendre patience (2 juillet, A. E., Esp., v. 668, f. 227). Beurnonville fut 

0
;~'.'''·. sen,ateur en février 1805. 

no·• . l.•.g~ a Araujo, 16 juillet 1805, Xeg. Es/r., Lisbonne, legaçao em Mad,.id. Beur-
~'"111: a Talleyrand; 27 octobre : A. E., Esp., v. 669, f. 68. 

n/3) \apoléon à Decrès, 24 avril 1805, 27 avril (« •.• Faites-lui en connaître mon 
(,- ~:>htc:ntement ... Recommandez-lui d'être désorn1ais plus circonspect ,,), 26 mai 
c\r· .".'t une trompette qui ne peut rien garder ») : Corr., 8628, 8642, 8792. Ega à 
Îe ;!0 • 1 7 Dl~, Neg. Estr., Lisbonne, legaçâo em Madrid. I,orsque Chaptal fut sur 
le JY 

1
_11t de quitter le ministère de l'Intérieur (5 août 1804). Napoléon lui avait offert 

1 
°0 te de Beurnonville : CHAPTAI,, Souvenirs, 105. 

à 1'~1,,~~r l'envoi des cordons, Napoléon à Lacépède, 24 juillet 1805 : Corr., 9013; 
ran ':1-•)rand, même date: Lettres i1tédites, éd. Brotonne, 98. Beurnonville à Talley-

n, 15 21 août A E E 668 f f-\ c-'• : • ·• sp., V. , • 334, 349-
,J. etait donc soit Joseph Thurot soit Lombard-Taradeau, et plus probablement 
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ventionnel Barère avait déjà offert ses bons offices, et il y avait quel
que temps qu'Izquierdo était en relations avec lui. Barère était 
alors fort gêné ; il venait d'être présenté par le corps électoral de 
Tarbes comme candidat au Corps législatif, mais pour le moment il 
ne vivait que des rapports qu'il adressait à Napoléon sur l'opinion 
publique et de la rédaction du 1l1émorial Anti-britannique, qui pa
raissait depuis septembre 1803. Une somme de 100 louis que lui 
donnait Izquierdo provoquait des transports de reconnaissance, 
et sa plume était tout au service de Godoy.« Nous avons là, assurait 
Izquierdo, un écrivain qui nous est entièrement dévoué ; son imagi
nation est féconde, son talent de présenter les choses est sans égal: 
énergique, élevé, il emporte l'assentiment ... >> (3 juin) (r). 

Un appui utile, mais plus coûteux aussi, fut celui que Murat offrit 
à lzquierdo vers la fin de juin 18o5. L'entrevue avait été ménagée 

· par Ouvrard, dans la maison de campagne que Murat possédait à 
Neuilly, et le discours que le beau-frère de l'empereur tint à Izquierdo 
« sans aucun déguisement et sans aucun préambule ... d'un ton gai, 
plaisant et rieur)), mérite d'être relaté: <<Leprince de la Paix est un 
personnage que j'estime depuis longtemps. J'ai dit à tout le monde 
que c'est un homme de premie~ ordre. Qui a fait ce qu'il a fait ne 
peut être un homme médiocre. Il s'est élevé; il se maintient; il lwnore 
sa nation ; il a subjugué l'envie, élevé son nom, sa personne : il a 
obtenu qu'on le respecte, qu'on lui obéisse et qu'on soit content de 
son gouvernement. Il donne maintenant de l'énergie au ministi:re 
espagnol, le rend respectable aux nations. Il connaît le véritable 
intérêt de sa patrie, qui est l'union avec la France. En un mot, il est 
comme nous ; nous pouvons faire cause commune avec lui ; so:' sort 
est le nôtre, celui de ceux qui se sont élevés·: parlons sans rétic, ncr. 
son sort est ce qu'est le -mien, ce qu'est celui de !'Empereur . • Je 
l'estime, je voudrais lui être utile. Quand il voudra quelque ch< ·~c de 
moi, je suis prêt à le servir en tout, en tout, en tout. » Le prix(:<' cet 

le premier, car cette ouverture c-onvient moins au caractère de Lombard-Tar:"!ea;1• 
"brave homme ... bureaucrate exact, mais.effacé» (MADEUN, Fouché, I, 469). l huro,. 
après avoir été secrétaire général du ministère de la police, fut rédacteur d,· ::'. c,a
zette de Fmnce, puis· chargé au ministère de la police de reviser et refondre k, ,-.,lits, 
pufa régisseur général du fourrage à l'armée de campagne d'Autrkhe (180,;)._ 1?nv 
tion où il commit des malversations qui lui valurent douze ans de fers : « rn :~I)()0 

sans valeur » (M.-1.mtr.rn. ibid., et mémoire de Thurot, assez suspect. rédigé et, 1 ~u · 
A. N., F 7 6542). - Izquier<lo à Godoy, 3 juin 180.5 : A. Htst6rico N., c. 2881 · , 

(1) Izquierdo à Godoy, 9 avril, 3 juin : ibid. Barère vit sa candid-ature rc·p,ni55ee 
par le Sénat. - Rapport de la Préfecture de Police, 25 sept.embre 18o3 : ,\, 1.AR~; 

Paris sous le Consulat. MÉ:r,,~v.-1.r.. Mémoi,-ès, 490. YORKR, Paris et la Francr ·-' 115 

Consulat, 316. 

•_:w.J -

LE GRA.!'-:D PROJET PORTUGAIS DE GODOY 379 

appui avait été fixé par Ouvrard : on demandait~ Godo~ ~•~ccorder 
le permis d'exportation de piastres que le financier solhcita1t _al?rs, 
et même de concéder un million de piastres en plus, par cons1dera
tion pour Murat (r). Le bénéfice réalisé sur ce supplément, soit6,5 %, 
serait vcr~é par Ouvrard à :Murat en un chèque sur Vanler~er~he. 
Izquierdo conseillait vivement à ~on maître d'accepter : « J estune 
qu'il n'est pas mauvais d'avoir des amis ... LeprinceMuratdoitmo~
ter sa maison, il a donc de gros frais que les émoluments de ses empl01s 
et de sa haute situation ne peuvent couvrir ; un cadeau fait avec 
toute la délicatesse possible ne ferait pas mauvais effet. C'est un 
militaire, il est actif, prêt à tout, et il ne peut être mauvais, quand 
!'Empereur parle de V. E., qu'il se trouve à ses côtés des gens qui la 
louent>> (2). Godoy suivit le conseil de son agent. Bien que le numé
raire manquât en :i;::spagne, il accorda l'exportation de pi~stres 
demandée, et il exprima le désir d'entrer en correspondance directe 
avec ~lurat (14 juillet) (3). 11 semble avoir espéré que celui-ci pour
rait être pour lui un sérieux appui auprès de l'empereur, en quoi il 
se trompait beaucoup. 

LA Dt:ROBADE DE KAPOLÉO.!'-:. - Ces intrigues, auxquelles se mê
laient déjà celles de Duroc, d'Hervas et de Talleyrand pour s'immis
cer dans les négociations secrètes espagnoles, n'étaient cependant 
qu'accessoires pour Izquierdo. L'essentiel pour lui, ce qu'il atten
d,lit de jour en jour avec une impatience qui devint bientôt de l'an
xiété, c'était le déclenchement de l'offensive contre le Portugal, et 
;;,mout la réponse de l'empereur à sa lettre du 27 juillet qui sollici
t,üt des éclaircissements sur. la question de la succession au trône 
d'Espagne. 

:.lais sur ces deux points, Napoléon avait repris tout d'un coup 
Sün attitude impénétrable de jadis. On a l'impression que sur le 
,econd, celui des affaires fernandistes et napolitaines, il avait com
pïis (aidé peut-être par des insinuations. verbales de Lacépède) jus
<.[U 'où devaient aller les ambitions dè Godoy et que, scandalisé devant 
üè pareils espoirs qu'il n'avait jamais entendu encourager, il tenait 

'_ 1 ) Sur ces affaires d'exportation de piastres: v. ~hapitre V, § I. . 
:. 2l Izquierdo à Godoy, 3 juillet 1805 : A. H,st6rico N ·: c. 2881. .. 

. :3) Godoy à Izquierdo, 14 juillet; Izquierdo à Napoleon, le 22 : sbid., et A. N., 
"P IV 1679. 
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à rompre, du moins pour un temps, les conversations sur ce sujet. 
Peut-être aussi -se disait-il que la nouvelle guerre qui se préparait 

· en Europe pourrait bien régler le sort de ~aples, et que l'arbre une 
fois coupé à la racine, arracher son rejeton de Madrid ne serait pks 
qu'un jeu. Enfin, l'aspect menaçant que prenait la situation poli
tique devait porter l'empereur à renoncer temporairement à l'action 
contre le Portugal et à ajourner l'exécution des promesses qu'il 
avait faites sur ce point au favori. La troisième coalition était en 
voie de formation. Le 9 août 1805, l'Autriche se rangea aux côtés 
de l'Angleterre et de la Russie, qu'unissait depuis le II avril une 
convention maritime. La Prusse, que ~apoléon tâchait de se conci
lier en lui offrant le Hanovre, déclara le 28 août qu'elle resterait 
neutre ; Bade, le \Vürtemberg et la Bavière se rangeaient au con
traire du côté de la France. Napoléon, à Boulog_ne depuis le 3 aoüt, 
mûrissait le plan qui en une brusque volte-face allait le jeter sur 
l'Autriche. Dans cette grande ébullition de l'Europe, les affaires de 
Portugal ne présentaient plus qu'un intérêt de dernier ordre, et 
l'empereur n'allait pas engouffrer des troupes dans la Péninsule, 
fût-ce une simple division, en vue d'une expédition qui pouvait être 
facilement remise, alors que les batailles décisives étaient sur le 

point de s'engager en Europe centrale. 
Napoléon n'entendait toutefois pas rompre brutalement et défi

nitivement tous les liens qu'il avait noués avec Godoy, car la lutte 
maritime n'était pas finie, et il avait encore besoin des escadres espa
gnoles. Il fit donc son possible pour montrer au favori qu'il ne l'ou
bliait pas et qu'il était toujours bien disposé à son égard. Quand il 
partit pour Boulogne (1er août), lzquierdo reçut de Lacépède l'a~
surance que la lettre qu'il attendait pour la porter à Madrid sera:: 
écrite dans la huitaine. Elle ne le fut pas, mais le 15 Napoléo1: 
ordonna à Fouché d'envoyer au prince de la Paix un plan que ], 
favori avait demandé pour réorganiser la police (1). Izquienk 
cependant bouillait d'impatience ; il savait que Godoy avait laiss, 
partir la cour pour le sitio et que depuis le 5 août, malgré la chaleur. 
il l'attendait à Madrid, qu~ tous les ordres étaient donnés pour 
accélérer son voyage (2). Lorsque Napoléon eut regagné Paris ( ~ 
septembre), Izquierdo put espérer une réponse, et il eut soin des•· 
trouver à l'audience que l'empereur accorda le 8 au corps diploma -

(1) Izquierdo à Lacépède, 13 septembre 1805 : A. N., AF IV 1679. Napoléon ,'. 
Fouché, 15 août : CorY., 9081. 

{2) (;oooy à Izquierdo, 5 aoÎlt 1805: A. Hist6rico N., c. 2881. 
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tique, à Saint-Cloud. Napoléon le salua avec affabilité et le désigna 
à Lucchesini, son voisin, comme « le chargé d'affaires d'Espagne i,, 
mais il n'envoya pas la lettre. Izquierdo eut alors avec Lacépède 
une longue conversation à la suite de laquelle il rédigea une note 
rappelant les promesses de réponse faites jadis. Le Grand Chance
lin la communiqua à l'empereur (13 septembre), mais celui-ci se 
contenta d'accuser réception. « Voilà qttarante jours que je ne vis 
plus, écrivait Izquièrdo. L'espérance de voir V. E. avait enflammé 
mon âme; le retard de la lettre que j'attends, l'ignorance des motifs 
qui le causent, les rés{iltats que peuvent avoir le fait qu'on ne l'écrit 
pas et surtout celui que je ne puis aller entretenir V. E, ... tout m'af
flige, et il faut beaucoup de force d'âme, de calme et d'espérance 
pour ne pas désespérer en un pareil moment. n Mais le parti pris de 
l'empereur de ne pas s'engager avant que les affaires européennes 
fussent nettes devenait évident. Le 16 septembre encore, en faisant 
écrire à Godoy par Decrès, Napoléon se bornait strictement aux 
afîaires navales, à des ordres à donner à Tescadre de Carthagène, 
et cet intérêt qu'il portait aux ports espagnols allait lui-même s'af
faiblir, maintenant que la grande flotte combinée revenue à Cadix 
avait ordre (15 septembre) de quitter l'Espagne et de se rendre sur 
les côtes italiennes pour y coopérer aux opérations. Izquierdo, le 
Iï, prévint son maître que les affaires ne laissaient plus guère <l'es-• 
poir : et de fait, la lettre tant attendue de l'empereur, qui arriva 
quelques heures après que celle-ci- fut écrite, ne la confirma que 
trop (1). 

En en transmettant le texte au prince de la Paix, Izquierdo s'ef
força de la lui présenter comme un succès, comme une marque nou
wlk de la confiance que Napoléon avait en lui. Il était bien vrai que 
l'empereur faisait à Godoy une espèce de confidence sur le mécon
tentement qu'il avait ressenti de la conduite de Villeneuve au com
bat clu cap Finisterre (du 22 juillet) : « J'ai été très satisfait de la 
COil\! 11ite des Espagnols; je ne l'ai pas été autant de mon amiral, 
qui 1:,ms eût gagné une grande victoire s'il eût montré plus d'éner
gil'. ,; Sans doute encore, la lettre se terminait sur une phrase ambi
gt:ë ,,li l'on pouvait lire une promesse : << Le prince de la Paix peut 
?trr ::.ùr que nos ennemis seront rapidement et complètement con
fon.11,s. ,, Mais c'étaient là pour le favori de minces compensations à 

le'~ _llecr~ à Godoy, 16 septembr~: A. Historico N., _c. 288~. Izqui~rdo au même. 
~ 1, 't-re1mere lettre): ibid.; à Lacepè<le, le 13, et Lacepède a Napoleon, le 13. A_ 
• ·, .\ '·' lV 1679. 
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l'échec de ses d~ux grand_s espoirs. Car Napoléon ne disait pas un 
mot de la quest10n essentielle, celle de la succession au trône d'Es
p_agne. Et quant à l'entreprise portugaise, il l'abandonnait : « Les 
circon~tan~es o~t changé >>, disait-il, et il ne parlait plus de troupes 
françaises a faire_ entn~r en Portugal, mais de 2.000 Espagnols à 
envo~er en É~rune, v01re de 15.000 à diriger sur le Rhin {l). Go
doy s atten~ait probablement à ce coup : il ne pouvait être absorbé 
~ar ses proJets personnels au point de ne pas entendre le bruit de 
1 E~ro_pe,en_ a~mes. ~ourtant, la déception dut lui être pénible.« Ici, 
av.ait-il _ecnt_ a lzq~1erdo le 27 juin, pas de changement ; c'est la 
n:iemc s1tuat10n qu au mon:ient de votre départ, défiances et jalou
s~e_s de toute_s ~a~s; rr;-,a phil~so~hie n'en pourrait supporter le poids 
si Je ne cons1der_a1s qu a la paix Je pourrai jouir du repos, libre entiè
re?1ent ~e soucis ... » (2) Ce repos dégagé d'inquiétudes se trouvait 
desormais subordonné à la victoire des armées françaises en Europe 
c,ent:ale._ Et pour achever la désillusion de Godoy il lui restait à voir 
1 aneanhssement des escadres qu'il avait armées au prix de cet 
effort acharné dont il avait espéré trouver la récompense en Portu
gal. 

VII 

TRAFALGAR 

L'EFFORT MARITIME ESPAGNOL. - Le départ de l'escadre de (;ra
vina.' :alliée à Cadix par Villeneuve, n'avait pas ralenti les armements 
mantunes espagnols, que le prince de la Paix continua à soutenir et 
à ~~tensifier. Beurnonville s'attribuait auprès de Decrès tout le 
mer_ite de cette activité, et il assurait qu'elle était due à ce qn'il 
avait« dompté et terrifie >ile favori. Mais Decrès, qui avait été chargé 

(1) ~apoléon à L_ac~pt'-de, ~7 ~eptembre 1805 : Con·., 9226. Le texte de la ( .Jrr. 
présente quelques differenc-es avec celui de l'A. Histo,,ico N c 288i En particnlier 
le second porte · « des d ' ., · · ' • •·· gran s coups vont etre portl-s [C<>Y1' • sont portés] c,•1tre 
la Maison d'Autrich il t d ' · · . . , . , . ,e .. • es o~c necessaue que Je pnnce de la Paix fasse enY'"·er 
[Con'. · ne~es.'lau-e d e_nvoyer] à Lwoume et à Florence 2 ou 3.ooo hommes ... qui me 
permettraient de retirer 6.000 hommes de troupes (C<>Y1'. : de mes troupes] qnt Ï:' 
~i: pour les envoyer ~ mon ~ée d'Allemagne [COY1'. : pour les mett~e au RMn]. (.cttr 

1'~1:~che ne mettr:31t pa<1 l Espa_gne [Cor,-. : Cela ne la mettrait_pas] en guerre c.,·ec 
~e. •· Le Pfll;1Ce de la Pwx peut être sftr que nO!I ennemis [Cor,. : que 11:es 

ennelllJS] seront ra~dement et complètement confondus. • ' 
(2) Godoy à Izqwerdo, 27 4'uin 18o5 : A. Histo,,ico N., c. 2881. 

' 
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de transmettre directement à Godoy le témoignage de la satisfac
tion impériale (23 mai 1805), savait.que le vrai motif de ce zèle était 
le désir du prince de plaire à Napoléon, et le corps diplomatique ne 

s'y trompait pas non plus (1). 
Les difficultés allaient cependant croissant, surtout au point de 

vue financier. Un appel au commerce avait produit 25 millions de 
réa11x, de nouve~es taxes avaient été établies, mais bien que Godoy, 
suivant son mot à Beurnonville, prît l'argent partout, les recettes 
étaient insuffisantes encore (2). On en était amené à négliger l'ar
mée, dont l'état devenait pitoyable : en mai 1805, on avait eu peine 
à réunir 4.000 hommes pour renforcer le camp de Saint-Roch, et les 
seuls corps d'infanterie perdaient jusqu'à 500 déserteurs par mois (3). 
:\'lais dans les ports l'activité continuait comme avant la sortie de 
Gravina. Carthagène, par sa position sur la Méditerranée, n'était 
plus appelée à jouer qu'un rôle secondaire. Cependant, les six vais
seaux qui sous Salcedo n'avaient pu rallier Villeneuve furent portés 
à sept au début de juin 1805, puis à huit à la fin de juillet. On ne les 
envoya d'ailleurs pas a Cadix, contrairement à ce qui avait été con
Yenu après que Godoy eut refusé de les faire passer à Toulon (4). 

Cadix avait plus d'importance dans les plans de Napoléon, car 
dans certaines hypothèses Villeneuve pouvait y toucher à son retour 
d'Amérique, et de plus c'était une base d'action contre Gibraltar. 
:\ussi l'empereur désirait-il pouvoir y compter sur 8 bâtiments de 
ligne (24 mai). Beurnonville prétendait qu'on en avait déjà 6 (( à la 
veille d'être complètement armés » et 4 autres qui le seraient à la 
iin de juin. En réalité on n'en possédait que 5, dont un sans équipage; 
1'ncore les autres n'en avaient-ils que de médiocres, et dont la solde 
/tait en retard de cinq mois (30 mai). Mais, grâce en partie aux efforts 
de Le Roy, l'actif commissaire français des relations commerciales, 
ll' 22 juillet on comptait 6 vaisseaux en rade (5). 

Le point essentiel aux yeux de Napoléon était le Ferrol. En effet, 

_ (1) Decrès à Napoléon, 23, 31 mai 1805: A. N., A.F IV 1679. Eia à Araujo: Neg 
1· ,tr., Lisbonne, legaçâo em Madr,,d. 

(2) Beurnonville à Talleyrand, 8, 11 juillet 1805: A. E., Esp., v. 668, f. 238, 240. 
l3) Godoy à Marie-J.,ouise, 3 juin 1805: A. Hist6rico N., c. 2821. 
(4) Beurnonville à Talleyrand, 2, 14 mai, l~ juin, 22 juillet: A. E .. Esp., V. 668, f. 

~~5, 147,201, 263. Godoy à BeurnonviUe, 7 juin; à Izquierdo, le 13: A. Histo,,ico 
:.' ·· c. 2881. Napoléon à Lacépède, 24 mai; à Decrès, 16, 19, 22 mai : Con., 8782, 

~ 7 49, 8757, 8778. · 
(5) Beurnonville à 'falleyrand, 2, 14 mai ; Le Roy à Decrès, 22 juillet : A. E., 

~sp., V. 668, f. 125, 147, 265. Decrès à Napoléon, 31 mai: A. N., AF IV u96. Napo
leon à Decrès, 4 miµ; à Lacépède, le 24; à Godoy, 26 juillet: COf'r., 8685, 8782, 9017. 
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si Ganteaume ne pouvait sortir de Brest avant le 21 mai, il devait 
ne plus tenter de le faire et attendre que Villeneuve, de retour 
d'Amérique, le débloquât ; et en ce cas Villeneuve avait ordre de 
passer préalablement au Ferrol, pour s'y renforcer de la flotte franco
espagnole qui s'y trouvait. Celle-ci, au moment où :'.\apoléon don
nait ces ordres (8 mai) comprenait 4 vaisseaux et 2 frégates sous 
Gourdon, 7 vaisseaux et 2 frégates sous Grandallana. Mais l'empe
reur espérait bien que lorsque l'escadre combinée la débloquerait elle 
se serait accrue de 2 ou 3 vaisseaux espagnols ( 1). Avant d'exprimer 
ce désir, il attendit cependant la date fixée du 21 mai : elle vint sans 
qu~ Ganteaume eût pu sortir. Alors partirent des dépêches pressan
tes pour augmenter le renfort que Villeneuve devait trouver au Fer
rol : il fallait qu'entre le 29 juin et le 4 juillet on y eût ro vaisseaux 
espagnols armés, avec des vivres pour deux mois. Napoléon fit pas
ser cette demande par la voie régulière, par Beurnonville ; mais en 
même temps il l'adressait directement à Godoy par la voie plus 
directe et plus efficace d'Izquierdo (28 mai).« Toute la sollicitude de 
!'Empereur se porte sur les armements du Fe'rrol, où il est de toute 
importance qu'il y ait IO vaisseaux avant le 15 messidor,, (2). Peu 
après, il avançait encore la date limite : c'était le 29 juin au plu~ 
tard que l'escadre devait être ainsi renforcée (3). Godoy répondit 
en faisant affirmer par Beurnonville et par Izquierdo que tout le 
possible serait fait (4). L'effort demandé était considérable, car lr 
14 mai Aillaud jugeait qu'on ne pouvait pas armer 3 nouveaux 
vaisseaux avant le 30 septembre; en juin, Gourdon ne pensait pac; 

(r) Antoine de Gourdon venait d'être promu contre-amiral (mars) ; mais en pra
tique il commandait l'escadre depuis le 13 décembre 1803, en raison de la maladk 
tle Bedout: Archives du ministère de la ,'!,farine, doss. Gourdon. Decrès à Napoléon, 
9 avril; Aillaud à Decrès, le Ferrol, 14 mai: A. N., AF IV u96. Beumonville à Tal
leyrand, 2 mai : A. E., Esp., v. 668, f. 125. Napoléon à Decrè-s et Villeneuve, le f.: 
Corr., 86g9, 8700. 

(2) Napoléon à Talleyrand, 23 mai: Corr., 8779. Ce texte de la Corr. donne comm•· 
dates limites • du 10 au 1.5 thermidor» (29 juillet-3 août). Mais FOURNIER (Zur Text 
kritik ... 1903, p. 31) rectifie d'après l'original de Vienne : "du 10 au 15 messidor· 
(29 juin-4 juillet) ; cette rectification est corroborée par la lettre de Talleyran<l 
transmettant l'ordre à Beumonville (24 mai, A. E., Esp., v. 668, f. 106), et par celle 
de Napoléon à Godoy du z8 mai. Cette dernière se trouve dans la Corr. (8805) et à 
l'A. Hist6rico .V., avec quelques différences de texte; en particulier, le second poril' 
la phra~e citée ci-dess.us, alors que la Corr. donne: "Toute l'importance pour !'Em
pereur est qu'au Ferrol il y ait 10 vaisseaux avant le 15 messidor." L'A. Hist6r1Cc' 
N. donne également copie d'un billet joint à la note : « Milan, 8 prairial an XIII. 
Au reçu de cette lettre M. Lacépède remettra la note ci-jointe. Napoléon.» . 

(3) Napoléon à Godoy, 2 juin 1805 ; lzquierdo au même, le 7 : A. Hist6rico 11. ·• 
C. 2881. 

(4) Beurnonville à Talleyrand, et Godoy à Izquierdo, 13 juin 1805 : A. E., Esp .. 
"· 668, f. 190; A. Hist6rico N., c. 2881; A. N., AF IV 1679. 
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yoir le premier navire armé avant le 21 juill~~· et le~ 2 su_ivan~s avant 
le 21 octobre. ::\lais les Espagnols, sous 11mpuls10n energ1que de 
(~randallana firent des merveilles d'activité ; ils arrivèrent à dou
bler en cuiv:e le San Julian en quatre heures seulement ; on désa~~a 
deux frégates pour armer les bâtiments de ligne, et ~ la fin de J_mn 
,\illaud put annoncer qu'on aurait 2 nouveaux vaisseaux en etat 
pour le 19 juillet, un autre à la fin de juillet, u~ au ~é~ut de s~ptem
bre. Effectivement, le 17 juillet ces deux nav1res eta1ent prets. On 
avait donc là 9 bâtiments de ligne espagnols, tous très ~ien armés. 
Les vivres avaient pu être réunis assez tôt, sauf le pam, _d~nt les 
approvis1onnements ne furent au complet qu'à_ la fin _de Jum.; en 
juillet, l'escadre espagnole possédait quatre m_01: de viv~es. ?\ap~
lfon avait demandé IO vaisseaux pour le 29 JUID, on lm en avait 
fourni 9 le 17 juillet : c'était déjà beaucoup, et peut-être n:es~érait
il pas davantage. Quant à l'escadre française, elle ~ossed~1t des 
Yincs pour cinq mois, et des équipages t< parfaitement mstrults », au 
dire de leur commandant (1). 

Cette deuxième période de préparatifs, en vue du jour où l'esc_a
dre combiriée reviendrait des Antilles, avait donc porté les effectifs 
espagnols à 23 vaisseaux. Beurnonville, il est vrai, en avait annoncé 
29 dès le 2 mai, et il promettait bien davantage: t< ••• D'ici à octobre ... 
mon zèle et mes soins vous auront procurés 1sic] 40 vaisseaux de 
guerre et 6 frégates en moins de huit à neuf mois. Et dans quel_pays ! >'. 

\fais ~apoléon ne devait pas se laisser prendre à ces hâblenes, qm 
n'avaient d'autr~. but que de justifier de nouvelles demandes de 
1ùompenses : (( Vous croyez que Beurnonville fait _quelque c~ose.; 
c'est la mouche du coche. Ce grand nombre de vaisseaux qu il dit 
ttre en armement ne le sont pas» (2). Ces exagérations mises à part, 
il restait que le renfort préparé par l'Espagne en vue du retour de 
l't·scadre combinée était important. 

~lalheureusement, la qualité en laissait beaucoup à désirer. Plu
,icnrs des bâtiments étaient médiocres; au Ferrol, Gourdon en signa
ié;:t deux (( bien cassés ». Les réparations se faisaient trop vite : à 
Ltdix, on avait armé le Santa A na sans en avoir Yisité le doublage, 

:11 Aillaud à Decrès, 14 mai; Gourdon au même, le 27 ; Decrès ~ ~apol~~- 1 .. ~ 
:2, 31 : A. N., AF IV u96. Reunionville à Talleyrand, 20 mai, 24 JUlll, 4 JWllet , 
\;,laud au même, 29 juin, 17 juillet: A. E., Esp., v: 668, f. 158, 215, 231, 220, 25°

ll,'.SDEVISES DU DÉZERT L'Espagne de l'ancien régime, Il, 346. 
12) Reurnonville à Tal!eyrand, 2, 3, 14 mai 1805 : A. E., Esp., v. 668, f. 125, 1 3°, 

1 1.l- };apoléon à Decrès, le 4 : Corr., 8685. 
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qu'une fois l'armement fini il fallut enlever entièrement (1). Surtout, 
comme dans la première période des préparatifs, la grande faiblesse 
résidait dans les équipages. Galvanisée par une impulsion soudaine 
et brutale, la marine espagnole ne pouvait que pécher par cet élé
ment, d'autant qu'à cette époque la formation de bons marins était 
particulièrement longm;. Sans doute, les états-majors étaient ins
truits ; au Ferrol, Grandallana montrait beaucoup de bonne volonté 
et d'initiative, malgré sa réputation de peu aimer les Français ; les 
commandants de vaisseaux étaient fort capables, au dire de Gour
don. Les hommes étaient bien nourris, car afin de réserver pour la 
campagne les rations de salé et de biscuit on leur donnait de la 
viande et du pain frais. Mais ils ne recevaient pas de solde et étaient 
fort mal vêtus. Surtout, ils comprenaient très peu de marins exercés; 
c'étaient pour la plupart des pêcheurs peu habitués à la grande 
navigation, on avait beaucoup de peine à les instruire, l'artillerie 
était mal servie, les manœuvres se faisaient lentement et sans exac
titude. De plus, Grandallana avait fait adopter par toute l'escadre 
alliée un système de signaux de son invention, mauvais d'ailleurs, 
et cette innovation augmentait le désordre (2). A Carthagène, Sal
cedo faisait deux sorties d'instruction, et à chaque fois il rentrait 
avec un vaisseau avarié à la suite de fausses manœuvres (avril-juin). 
Decrès s'en inquiétait : « Si ... ces vaisseaux espagnols ... dans deux 
jours de mer, par un beau temps et à deux reprises différentes font 
des avaries, que ne doit-on pas craindre dam; une ligne de ba
taille ? » (3) A Cadix, Le Roy se plaignait de l'inexpérience des éqDi
pages, et signalait en outre que leur effectif réel était inférieur à celui 
que portaient_Jes états ; le 2 août, il manquait encore 200 hommes 
au Santisima Trinidad (4). Tout cela n'inspirait pas confiance à 
Decrès, qui se rappelait les expériences antérieures : << Dans le com
bat du cap Saint-Vincent (je frissonne en l'écrivant), un vaissc;ui 
anglais se mettait entre deux vaisseaux espagnols, et ni l'un ni LtJ-

(1) Déjà les vaisseaux q\Ù sous Gravma avaient rallié Villep.euve étaient médio
cres, et Villeneuve s'en plaignit souvent et amèrement : « On ne mit jamais en mer 
d'aussi misérables bâtiments .• - Gourdon à Decrês, 27 mai ; Decrès à Napohc:;, 
18 juin: A. N., AF IV II9Q. Lettres de Villeneuve dens DESBRIÈRJt,_ Pl'ojets de dit.a•· 
quement, rv, 726, 776, etc. . 

(2) Gourdon à Decrès, 27 mai ; Lauriston à_Napoléon, 22 aoftt: A. N., AF_ I\ 
ng6. Beurnonville à Talleyrand, 24 juin; Alliaud au même, 17 juillet: A. E., l:..cp., 
V. 668, f. 215, 250. 

(3) Decrês à Napoléon, 3 juin 1805 : A. N., AF IV u96. Beurnonville à Tal!cy· 
rand, 15 juillet: A. E., Esp., v. 668, f. 246. 

(4) Le Roy à Talleyratid, 2 août 18o5 : ibid .. f. 308. 
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tre ne tirait ... L'ennemi en a conservé le souvenir. .. et moi qui le lui 
ai entendu dire et répéter, j'en ai conservé une impression profonde.» 
Ce combat avait en effet confirmé les prévisions de Nelson qui avait 
écrit peu de temps auparavant, au moment où la flotte espagnole 
allait entrer en ligne contre l'Angleterre : " Les Espagnols font de 
beaux navires, mais ils ne feront pas aussi facilement des hqm
mes » (r). Decrès i:nultipliait donc, dans ses lettres à l'empereur, ses 
aœrtissements sur les médiocres résultats qu'on pouvait attendre 
de ces (( vaisseaux de toute espèce, partie mal armés, mal équipés, 
mal commandés, ... dont le nombre même étonne et déroute ceux 
qui sont chargés de les diriger, qui n'eurent jamais un poids pareil 
à porter.,_;>--« Je me méfie, disait-il encore, de l'abondance des arn,i_e
ments espagnols, qu'on poussera dehors sans mesure et sans qu ils 
soient en état par la composition de leurs équipages de se mesurer 
,n-ec l'ennemi le plus aguerri et le plus expérimenté» (z). Mais Napo
léon resta sourd à ces avertissements, persuadé qu'avec de l'énergie 
et de l'activité on pouvait improviser des escadres. Jamais il ~e co~~ 
prit bien les choses de marine, ces lenteurs forcées, cette necessite 
de subir les conditions naturelles et de s'y adapter, qui répugnaient 
à son esprit mathématicien et militaire : << Jamais il ne put arriver 
à tolérer une certaine ma~ge pour la brume ét le brouillard, pour les 
marées et les courants de la Manche et de l'Océan. Il faisait ses plans 
pour les mouvements des flottes presque comme s'il se fût agi d'ar
mées ... Il fut toujours trop César pour faire vraiment un bon m~
rin >> (3). On lui répétait que dans ce domaine comme sur terre il 
pouvait .tout ; lorsqu'il parut probable qu'il allait pousser l'Espa
gne dans la lutte, Montgaillard l'exhortait en ces termes à faire 
n·naître la marine de son alliée : << Bonaparte, plus puissant et plus 
grand à la fois [que Louis XIV], ne peut-il pas se donner aussi faci
lement des matelots que des soldats ? » (4) C'est ainsi que la flotte 
esµagnole se présenta au combat avec des marins dont, au témoigna~e 
<l'Escano, << bien peu ... pouvaient monter dans le gréement sans counr 
le risque de se laisser choir» (5). C'est ainsi que l'exagération même 

(1) Cité.par GEIUIINY, Les brigandages maritimes ... ~ous le Di,,ectoi,,e, 32. 
',) Decrès à Napoléon, 4 mai, 22, 23 août 18o5 : A. N.. AF IV II96. 
\)\ ,, En vérité, l'esprit napoléonien et l'esprit marin n'ont P8:5 de co11;1mune me

s,r-_._ L'un est rigide, l'aùtre infiniment adaptable. L'un est exig~ent, I autre ~olé
r.;•t. I./un dérive des légions romaines, l'autre des marins norvégiens, hollandais et 
a!,;)ais, .. » Rosit, Naf>oleon and Sea Powe,-, 156. . _ . · 
_ !4) Mémoire du 3 septembre 1804 : A. E., F,-ar.ce, Mémcmes politiques, v. 661, 
:. >·\- . . 

1
5/ Cité dans DESDEVISRS DU DË1.:i;:RT, L'Espagne de l'ancien régime, II, 318. 
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de l'effort naval que Napoléon, secondé par la docilité égoïste de 
Godoy, demanda à l'Espagne, aboutit à Trafalgar. 

J-E DJ'.:SASTRE. - Le combat que l'escadre combinée livra à son 
retour des Antilles fut symptômatique. Le 22 juillet 1805, près du 
cap Finisterre, Villeneuve avec 20 vaisseaux rencontra l'amiral 
Calder, qni en avait 15. A la fin de la journée, les Anglais s'éloignaient 
assez maltraités, mais emmenant 2 vaisseaux espagnols qui avaient 
dérivé au milieu des leurs. La lenteur avec laquelle les alliés s'étaient 
mis en ligne, l'inaction de leur arrière-garde et leur imp~issance à 
maintenir les liaisons dans le brouillard avaient été les causes princi
pales de cet insuccès : encore s'agissait-il là d'équipages que trois 
mois de navigation avaient déjà quelque peu formés. Napoléon sr 
plut à attribuer « l'incident >> des deux bâtiments capturés à leur 
mauvaise conduite au feu : « On a perdu deux vaisseaux espagn!lls 
qui, probablement, se battant extrêmement mal, se sont laiss(;S 
tourner. >> Aussi ordonna-t-il à Villeneuve de ne compter désormai, 
deux vaisseaux espagnols que pour un, de les entremêler avec les 
français et de placer près de chacun d'eux des frégates pour les :;ou
tenir ; c'était reconnaître la mauvaise qualité de la flotte qu'il aYait 
fait improviser par Godoy. Mais il se gardait bien de laisser percer 
en public ses sentiments, et dans ses efforts pour présenter ce com
bat comme un succès il eut soin de faire au contraire l'éloge de ~es 
alliés. Fouché reçut des ordres en conséquence pour les comptes
rendus de la presse : <c Comme tout ceci sera assez désagréable pnur 
les Espagnols, faites l'éloge de Gravina, et faites mille conjectures 
sur le sort des Espagnols, qu'on ne sait s'ils sont pris véritablement. 
Cependant, en mon particulier, je pense qu'ils se sont_ fait pincer. 11 

Le Grand Pensionnaire Schimmelpenninck fut prié de fa.ire passer 
à la Bourse d'Amsterdam un communiqUé qui louerait la belle rési~
tance <les deux vaisseaux capturés. A Eugène, à Marmont, à Decr,-_·s, 
Napoléon donna la même note : c< Les Espagnols se sont batn:s 
comme des lions >> (8-13 août). Sur son ordre, Decrès invita God•iy 
à ne pas se décourager et à poursuivre l'effort maritime (1). 

(1) Napoléon à Cambacérès, 8 août; à Barbé-Marbois, à Fouché, le 9 ; à Decrès, 
les 10, II, 13 ; à Schimmelpenninck, le II ; à Villeneuve, à Eugène, le 13 : Corr .. 
9057, 9059, 906o, 9063, 9065, 9o66, 9071 à 9074; à :M:annont, le II : COY1'esponda,;ce 
inédite, éd. Picard, I, 72. - l,auriston écrivit d'ailleurs : "Les vaisseaux espagJJr,!5 
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Après le combat du cap Finisterre, Villeneuve entra le 28 juillet 
à Vigo, d'où il passa, le 31, à la Corogne ; Gravina mouilla au Fer
rol. On laissa à Vigo un vaisseau français et deux espagnols, co~me 
trop mauvais marcheurs ; en outre, on y débarqua r.200 blesses ou 
malades affaiblissement d'autant plus sensible que c'étaient des 
homme; dégrossis par la campagne aux Antilles que l'escadre per
dait là, et que le oombat du 22 juillet avait déjà coûté u~ bon no~
bre de tués et de prisonniers (1). Au Ferrol, il est vrai, on avait 
trouvé de bons éléments dans les équipages français de Gourdon, 
qui étaient bien instruits, et désireux de quitter ce port dont le 
séjour leur pesait ; un bon nombre avait même déserté au cours du 
printemps pour se livrer à une occupation moins ~onoto~~ et plus 
fructueuse que le service, la course sur les corsaires gal1c1ens (2). 
\lais les marins de Grandallana, on l'a vu, étaient fort inexpérimen
tés. Les avaries qu'avait subies Gravina l'empêchèrent de repren
dre la mer avec tous les navires qu'il avait amenés, de sorte que 
lorsque l'escadre combinée quitta le Ferrol et La C~rogn:, le 1_3 
août, elle ne comprenait plus que 2 des vaisseaux qm ava1e~t fa~t 
le voyage de la Martinique, et le déficit en· matelots _atteignait 
2.o6o hommes. La nouvelle de ce départ n'arriva à Madnd que par 
\ t d. 're le 1 6 août. Elle accrut les inquiétudes de Godoy, 
1a pos e or mai , . . . 
drvenu très pessimiste depuis qu'il avait appris ~~e Nel~on reven~it 

E à la poursuite des forces alliées qu il avait manquees 
en urope, . . . , t f gil 
aux Antilles (3). Peut-être le favori sentait-il -~o~b1en_ eta1 ra e 

l'. l'ordre de Napoléon il avait forgee s1 hâtivement . . trme que sur · d rt · 
Villeneuve devait rallier au large la division d' Alleman , s? 1e 

de Rochefort, puis aller débloquer Ganteaume à Brest. n, avait 29 
· t Ail mand se crut menace par des vaisseaux. Il ne rencon ra pas e , 

, • a' se rendre dans la Man-forces anglaises très supeneures, renonça 

• é · illet A N AF IV n96. Aillaud 
'Ot sont parfaitement battus • : à Napol on,_ 3° JU d ' ·nn· ·s français . " Les géné-
'. taill rt ainsi le témoignage es ma · 

,:.ot après 1~ ba e rappo. e 1 duite u'il [Gravina] a tenue le jour 
r.nix français font le plus grand éloge ?e ~ con q ure des Es a ois»: à Beur
d,i combat. Ils sont on ne peut plus satisfaits d~ la bravo p ~ ha XIV. 
1:nnville 2 août ibid. 1679. DESBRIÈRE, P1'oJets de débarque~ent, : c P· 

( r) U~ certain'. nombre des malades ~s à terre apparte~ai{, ~ ~~ v;_ai, l~"r~~0:. 
'.('· débarquement. Aillaud à Beu1:1onvilleE, 2 août, i~~:~~ / D~~Rlft,RF., IV' chap. 
,,-:urnonville à Talleyrand, le 4 . A. E., sp., v. '·• 3 
.,·; et XVIII. è · A N AF 

:2) Lauriston à Napoléon, 6 août 1805; Gou~don à Decr_s, 17 mars• • •• 
J'· II96. Beurnonville à Cevallos, 8 mai: A. Historico N., Estado, c. 527;_- à D è 

13) Beurnonville à Talleyrand, 24 juillet 1805 : A. E., Esp., v. _668, f. 26 n' ecr _s. 
' · · · ' d l Manne doss umanoir. 

1·-1 août: A. N., AF IV i679 . A1'ch1ves du ministere e a , · 
D;isB~, IV, 778-779. 
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che et, tournant vers le sud, alla se réfugier à Cadix, où il arriva le 
18 août. Dès la fin du même mois, les troupes du camp de Boulogne 
se mettaient en route pour l'Allemagne : le projet de débarquement 
en Angleterre était officiellement abandonné. 

Villeneuve était entré à Cadix avec 18 vaisseaux français, rr 
espagnols, 10 frégates dont 9 françaises, et 4 corvettes (1). La divi
sion qu'il trouva dans le port porta ses forces, pour la sortie suprê
me du 20 octobre_, à 33 vaisseaux. Dès le 21 août il fut bloqué par 
Collingwood, que vinrent ensuite renforcer Bickerton, Knight et 
Calder. Cependant Napoléon, ne voulant point que sa flotte restât 
inactive et désirant qu'elle réparât l'échec du grand plan mari
time, lui enjoignit, le 15 septembre, d'aller débarquer sur les côtes 
italiennes les troupes qu'elle avait à son bord, et qui iraient renfor
cer l'armée de Gouvion Saint-Cyr. Decrès en prévint Godoy, lui 
demandant de donner des ordres pour que la division de Carthagène 
suivît sans délai l'escadre combinée (2). C'était pour ainsi dire impo
ser la bataille, et, pour les Espagnols, dans quelles conditions! Huit 
mois tout au plus s'étaient écoulés depuis que l'activité avait repris 
dans leurs arsenaux, qu'on avait commencé à incorporer des marins 
et à les instruire. Le 26 septeinbre, tout en affirmant queles escadres 
étaient prêtes et que rien ne manquait à leurs équipages, Godoy lui
même avouait que ceux-ci n'étaient pas encore au complet. Les vai~
seaux espagnols qui avaient le plus navigué depuis le de'but de la 
guerre avaient à leur actif un voyage à la Martinique, e_t ils étaient 
au nombre de 2 ; 8 n'avaient fait que le trajet du Ferrol à Cadix, 
et les 5 autres n'étaient jamais sortis du port de Cadix (3). La flotte 
que Napoléon avait exigée de l'Espagne et que Godoy lui avait 
improvisée en quelques mois n'était pas une armée navale, mais 
une cohue vouée à la défaite. 

On sait à quelles discussions ont donné lieu Jes préliminaires de 
Trafalgar. Villeneuve a-t-il agi sagement en allant s'enfermer dans 
Cadix, et Napoléon ne le lançait-il pas au-devant d'un -désastre 
lorsqu'en août il lui ordonnait de se porter sur Brest ? « Partez, h1i 
disait-il alors, ne perdez pas un moment, et avec une escadre réuni,: 
entrez dans la Manche. L'Angleterre est à nous; nous·sommès toi:t 

(r) Le Roy à Talleyrand, 21 août 1805: A. E., Esp., v. 668, f. 346. 
(2) Decrès à Godoy, 16 septembre 1805 ; A. Hist6ri&!, N., <:. 2881. Napoléon .i 

Decrès, le 1.5 : C<Wr., 9220. 
(3) Decrès à Napoléon, 27 septembre: A. N., AP IV 1196. Godoy à Dectts, le 2(,: 

A. His'6rico N., c. 2881. Le Roy à Beurnonville, 7 novembre : A. ·E .• Eap., v. 6</}. 
f. 101. 
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prêts; tout est embarqué : paraissez vingt-quatre heures et tout est 
terminé » (1). Une fois Villeneuve enfermé à Cadix, l'empereur ne 
J'accula-t-il pas à la détermination désespérée de sortir coûte que 
coûte, par ses ordres, par ses insultes, par la nomination de Rosily 
au commandement de l'escadre ? Quant à la bataille elle-même, les 
controverses ont été plus vives encore sur le problème principal : 
~elson a-t-il vraiment suivi de bout en bout son fameux M emoran
dum du 9 octobre, qui prescrivait d'attaquer la ligne alliée en deux 
colonnes et de la couper en trois tronçons ? Ces discussions ne sau-. 
raient trouver place ici, et l'on se bornera à souligner la part qu'eut 
dans la défaite le manque de préparation de l'escadre que Godoy 
avait improvisée sur l'ordre de Kapoléon. Sans être déterminante, 
cette part fut importante certainement, car Trafalgar fut sans doute 
la victoire de Nelson, de son génie et de son énergie, sur un chef 
consciencieux et capable, mais qui n'avait aucune confiance dans se<; 
troupes (2). Mais Trafalgar fut aussi la victoire du matériel britan
nique, vaisseaux en parfait état et artillerie excellente, et enfin celle 
des marins anglais, formés par des années de blocus tenu par tous 
les temps sur les côtes ennemies, manœuvrant avec précision et 
rapidité, tirant vite et juste. Avant même le premier coup de canon 
les manœuvres des bâtiments alliés révélaient au contraire l'inexpé
rience de leurs équipages. Lorsqüe le 21 octobre 1805 au matin Vil
leneuve vit que la flotte ennemie comportait 5 navires de plus qu'il 
ne s'y attendait et entreprit de modifier en conséquence son ordre 
de bataille, le désordre se mit aussitôt dans sa ligne. Les circonstan
cts lui étaient d'ailleurs défavorables, car alors que les vaisseaux 
anglais arrivaient sur lui vent arrière avec une légère brise, toutes 
voiles dehors et conservant leur erre, cette direction du vent ren
dait la manœuvre plus difficile aux Franco-Espagnols. Aussi, lors
ql:e le combat commença, leur ligne était irrégulièrement formée, 
allongée en plusieurs endroits, engorgée dans d'autres et formant 

. par rapport à l'ennemi une courbe concave (3). Le feu fut aussi 

(r) 22 août 1805: Letters of Napoleon, éd. Fisher, 1903. 
, (2) " Des vaisseaux ~ui sont restés des années en rade.·; s'ils v_ont à la mer en _cet 
etat, ne peuvent éprouver que malheurs et désastres ... L ennenu ~n est ~ersuade ... 
io, 30, 40 vaisseaux ne valent pas, dans l'état actuel des choses, Je ne dis pas le?1" 
nombre égal, mais même un nombre inférieur d'un tiers, d'une marine exercee, 
habile et pleine de confiance. ,, Villeneuve à Decrès, 22 août, dans DESBRIÈIŒ, IV, 
790, 

(3j En outre la voilure des vaisseaux espagnols étant trop grande et mal assurée 
t'.>mba aux pre~ères bordées._ Rapport de l'aspirant Julien Houssart, attaché à 
l ctat-1najor de Villeneuve. à bord du Bucentaure, 2, octobre 180~ : Carnet de la 
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médiocre que la manœuvre. Là encore, l'état de la mer et le vent 
désavantageaient des canonniers novices; la lame prenait les bâti
ments alliés par le travers, les faisant rouler fortement, et comme la 
brise était faible la fumée gênait considérablement le tir. Les Anglais 
commencèrent le feu à très courte distance ; ils tiraient vite bas en 
plein bois, infligeant à leurs adversaires des pertes énormes {1 ), alors 
que les Espagnols, comme les Français, visaient à démâter et fai
~~ient peu de mal. C'est ainsi qu'après avoir été engagé trois quarts 
d h_eure avec le De fiance, de 74 canons, le Principe de Asturias, un 
trois-ponts de rrz canons, était si maltraité qu'il dut se retirer, alors 
que son adversaire avait perdu en tout un tÙé : « Tout son feu, 
raconte un aspirant du De fiance, passait à travers le gréement et au
dessus de nos mâts. Ils tiraient si haut qu'ils abattirent la pomme de 
n~tn~ perroquet de grand mât. Chacune de nos bordèes portait et 
faisait voler les éclats. » Lorsque, criblé de boulets, le Santa A na 
se résolut à se rendre, un de ses officiers fut envoyé à bord de son 
a~,ta?oniste anglais, d~nt ~l demanda le nom ; ayant appris que 
c etait le Royal S01,1ereign, il répondit en passant la main sur l'une 
des pièces : «· l think she should be called the Royal DEVIL ! » Le géant 
de la. flotte esp~gnole, le Santisima Trinidad, fut haché par le tir 
anglais. U,n aspiran_t du Neptune 9-ui se rendit à son bord quand il 
eut amene son pavillon raconte : cc Il avait entre 3 et 500 tués ou 
bles~és. Ses flancs avaient été absolument criblés par notre feu. 
Plusieurs coups sérieux avaient porté à la ligne de flottaison ... Les 
baux étaient couverts de sang, de cervelles et de morceaux de chair, 
et les ponts arrière de blessés, les uns sans jambes et les autres sans 
bras_» (2). Le chiffr; des pertes es\ d'ailleurs éloquent : les Espagnols 
perdirent r.028 tues, et les Anglais 449, dont une très grosse partie 
par le feu des Français (qui eurent 3.370 tués). Des 33 navires alliés, 
9 se_ulement pu_rent se mettre en sûreté à la nuit dans le port de 
Cadix. 20 restaient sur le champ de bataille, dont 17 entièrem1,nt 

Salwettuhe, 19°5, p. 290. Rapport de Dumanoir devant le conseil d'enquête, 17 • 
octobre 18o<): dans DESnEyrsES DU DÉZERT, II, 359. Sur Trafalgar, cf. princip,le
ment CORB:ETT, T_he campaign ·of T,-afalgar, et DESBRIÈRE, Trafalgar. 

(1) ~- la bataille ~u cap Saint-Vincent ; témoignage ..du colonel Drinkwvter 
Be~une • « I,e feu de l escadre britannique fut supérieur dans la proportion de cinq 
àsu: par r~pport à u~ •: d;Bll8 BARNOUIN, Un chef: Jlf"Vis. On estima qu'à Trafalgar 
les canonniers anglrus tirruent trois boulets en trois minutes et demie èt les alliés 
un seul : Dl!sDEVISES DU DtzJtRT, II, 339. ' 

(
2

)_ Le mids~pman ~olin Campbell, du Defiance, à soU: père, 3 décembre 1Soj : 

Scottish _Hiswrlcal Review, 1923, P: u6. Récit de l'aspira.nt Badcoclc, dù Nept11,1e, 
et tém01gnage sur le Royal Sove,-eign, dans FRASER, The enemy at TrtJfalgar, :.53, 
272, 315. . 
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démâtés, 13 en possession des équipages de prise et un en flammes. 
4 vaisseaux avaient pu s'échapper et fuyaient vers le détroit sous 
Dumanoir; mais ils furent rejoints le z novembre par une division 
anglaise, et comme ils avaient 282 canons contre 484 et que le For
midable faisait neuf pieds d'eau à l'heure, ils se rendirent (1). Une 
terrible tempête vint achever la catastrophe ; pendant plusieurs 
jours les habitants de Cadix, qui du haut de leurs belvédères avaient 
pu apercevoir la fumée de la bataille, furent sur pied pour sauver 
h-s équipages en perdition. Une semaine après le combat, la mer reje
tait encore des centaines de cadavres, et au bout de dix jours on 
n'avait pas achevé de débarquer à Cadix les blessés entassés sur les 
navires: « Et quand, raconte un témoin, par la négligence des mate
lots ou par l'agitation de la mer les bateaux heurtaient les quais de 
pierre, un horrible cri, qui perçait l'âme, s'élevait à bord » (2). 

LA Df:cEPTION DE GODOY. - L'immense déception de Trafalgar 
coïncida pour Godoy avec une autre de moindre importance, mais 
qui cependant dut lui être sensible, car il s'agissait d'une affaire qui 
était son œuvre propre: la négociation avec les Irlandais-Unis. Déjà, 
en novembre 1803, trois de leurs émissaires avaient débarqué à 
Cidix et exposé à Le Roy qu'ils avaient besoin de 10.000 hommes de 
troupes réglées et d'une grande quantité d'armes, pour recommen
cer la révolte de 1798 ; puis ils avaient porté leurs demandes à 
'Ltdrid, sans succès semblc-t-il (3). Le 16 mai 1805, un nouvel envoyé 
St• présenta à l'ambassadeur espagnol à Lisbonne, Campo Alange, et 
ohtint de lui un passeport pour Madrid. Là il fut reçu par Godoy, et 
lui offrit de lui livrer Gibraltar : 2.000 Irlandais. qui y tenaient gar
L':ion étaient gagnés avec leur chef le colonel Hall, et le major 
O'Reylli ouvrirait les portes à Castafios. Godoy accueillit ce pla~, 
(j,!Î rappelait pourtant fâcheusement la combinaison avortée du 

ir) Archives du minislère de la Marine, doss. Dumanoir. 
(2) Creagh de Lacy au dnc de l'Infantado, i5, 29 octobre : Biblioteca Nacional, 

~!~drid, mss, KK 93 V• Sup. 11.318/15. Lettre d'un commerçant anglais, s. d., 
Ca,lix: dans FRAsu, 333. Sur ce qu'on put voir de la bataille à Cadix, les Memorias 
•L\lcala Galiano sont contredits pat les rapports de la vigie du port (20-23 octobre) 
li.tnsmis par Le Roy: A. N., AF IV II96. _ 

(3) En janvier de la même année, des propositions du même genre, très instantes, 
~\"client été faites à Talleyrand par Potterat: A. E., Angleterre, v. 6o1, f. 42-47 et 
6\'·.- Le Roy 4: Bonaparte, 18 novembre 18o3 : A. N., AF IV 1195. Le Roy eut 
rl ailleurs l'impression qu'il s'agissait d'escrocs. 
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début de l'année, et il le transmit à Castaii.os qui eut ordre de pré
parer 5.000 hommes pour cette opération (3 juin) (1). Mais la prise 
de Gibraltar ne devait être qu'une diversion : le projet essentiel 
était de débarquer en Irlande 10.000 Espagnols qui partiraient des 
ports de Galice sous le commandement du général Kindelan. L'île 
une fois délivrée, ses rapports avec l'Espagne seraient réglés par 
un traité que le secrétaire du Conseil d'Irlande, George Cooper, avait 
établi à Londres le 17 février 1805, et que Godoy signa vers le mois 
d'août. Le royaume d'Irlande serait placé sous la souveraineté de 
l'Espagne, uni à elle offensivement et défensivement, lui fournis
sant en temps de guerre 30.000 fantassins, 10.000 cavaliers et 40.000 

marins, versant à son trésor tous ses éxcédents ·de recettes. En 
échange, l'Espagne laisserait aux Irlandais le droit de se gouverner 
eux-mêmes, se contenterait de se faire représenter par un vice-roi 
(Godoy songeait au vieux général O'Nelli), fournirait 10.000 hommes 
de garnison et rendrait à leurs anciens propriétaires les terres 
confisquées par les Anglais (2). 

Ces négociations intéressaient" au premier chef les opérations 
maritimes et par là toute la politique de Napoléon. Godoy les lui 
signala, le 13 juin 1805, mais en même temps il faisait tout son pos
sible pour que l'empereur ne tirât pas l'affaire à lui. Il chargea 
Campo Alange de bien montrer aux Irlandais « les risques auxquels 
ils s'exposeraient en se livrant à la France, car leurs propriétés, leurs 
affai~es religieuses et leurs usages ne seraient pas respectés comme ils 
le seront par l'Espagne » (15 août). Le traité offensif et défensif qu'il 
signa avec eux portait dans son article 5 : « L'Espagne garantit le 
peuple et le royaume d'Irlande contre toute attaque dela France» (3). 
Cette question des rapports ave.c la France fut d'ailleurs le principal 
obstacle auquel se heurtèrent les négociations. Déjà, Godoy avait 
eu des mécomptes ·dans l'affaire de Gibraltar, les Irlanda1s ayant 
demandé rien moins que 100.000 livres sterling d'avarice (4). Lor~-

(1) Campo Alange à Godoy, 17 mai 1805; Godoy à Castaiios, 3 juin:« Gibraltar 
serait déjà au roi si les Espagnols se préoccupaient moins de doctrines quichotte: · 
ques qu'on ne connaît qu'en ce coin de la terre ... •: A,-cl,. Real Casa, Arch. ,-eservar,rt 
Fdo VII, t. 101, f. 162, 163. C'est probablement en vue de œttè opération qu'o:1 

envoya à C<'tte époque 4.000 hommes au camp de Saint-Roch: Godoy à Marie-Louise. 
3 juin, A. Histonco N., c. 28:u. . 

(2) Godoy au Conseil d'Irlande, 27 aoftt 1805 ; traité d'allian~ en six articles, 
signé de Cooper (17 février 1805) et de Godoy (s. d.) ; traité offensif et défensif en 
dix articles: A,-ch. Real Casa, Arch. ,-eseroado Fdo VII, t. 101, f. 187 etswv. 

(3) Traité d'alliance, et Godoy à Campo Alange, 15 aoftt 1_8o5: ibid.; à Izquierdo, 
13 juin: A. Hist~ico N., c. 2881. 

(4) C_ampo Alange à Godoy, 8 aoftt ; ces roo.ooo {. devaient ~ distribuées aux: 
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•·1 s'agit du traité ils voulurent le faire garantir par la France. 
qu 

1 
' •·1 • h ·t d' Godoy essaya de les en détourner, en même temps qui tac ai en-

lever l'affaire par des phrases solennelles : « Je donne ma p~role de 
poursuivre cette entreprise jusqu'à l'établissement ,de la p~ix da~s 
un pays digne de l'amitié de tous les hommes ... Qu on y ,voie rena1_
tre le feu de la foi de Jésus-Christ, et que nos cœurs s exalten~ a 
louer sa puissance ... >> Mais les Irlandais ne se laissant pas c?nvam
cre ( r), Godoy dut prendre le parti de rendre ~ompte _de _tout a N apo
léon en une lettre « très secrète, très pressee et tres importante » 

qu'ii fit passer par Decrès le 25 sept~mbre 1805._ Trafalgar_vint met
tre fin à cette intrigue, obscure d'ailleurs en bien des pomts. Il ne 
fallait plus songer à transporter 10.000 Espagnols en Irlande, et les 
Irlandais-Unis se dérobèrent. A partir de la fin d'octobre, Campo 
Alange perdit le contact avec eux. Il reçut u~e lettre _embrouillée 
et peu satisfaisante du Grand Conseil d'Irlande, Il attendit longt;~~s 
des messagers qui n'arrivèrent pas, puis le silence _se ~t _(2). C etait 
en cette fin de 1805 un projet de plus qui s'écroulait, Jete bt~ par ~e 
désastre de Villeneuve, et la rancœur d'un échec personnels a1outa1t 
chez Godoy à celle de Trafalgar. . 

Quant à celle, plus profonde peut-être encore, que~~~ chez lm 
l'avortement de son grand projet portugais, elle fut reveillee par les 
rapports qu'Izquierdo vint lui faire à Madrid en oc~obre. _Ap~ès 
avoir reçu cette note du 17 septembre où Napol~o~ a1ourna.it ~ine 

die l'entreprise portugaise, Izquierdo demanda a 1 empereur 1 au
torisation de se rendre auprès ·de son maître (18 sep~em?re) _et le 
28 Masserano annonça que son collègue officieux s était mIS e~ 
ronte (3). On devinait bien à Madrid que les ambitions ~u favon 
vc,naient de recevoir un rude coup, mais le prince de la Pa.1x et son 

Irlandais de Gibraltar, le colonel Hall leur a~ant pr~~s.?o l ~ar homm~, pay:~: 
•l'avance En outre les soldats auraient dr01t à la moitie de 1 argent et u ma 

1 <1u'on tro"uverait ~ la place : Godoy à Castailos, et plan en anglais et en espagno , 
signé Davis: .A,-û,. Real Casa, A,-ch. ,-eseroado Fdo VII, t. 101, f. 163. . 

(1) Godoy au Conseil d'Irlande(?), 15, 20 aoO.t 1805: a Ma signature antérieure e_t 
ceUe du présent écrit m'engagent personnellement et assurent de la volonté du Ro1, 
far c'est au nom de S. M. que je parle. • Davis à Godoy, s. d. (probablement sep-
trmbre) : ibid. . 

;2) On peut d'ailleurs se demander si cette affaire n'était pas elle aussi, en ~artie 
d,; moins, une.tentative d'eac:roquerie. - Godoy~ Napoléon, 26 septembre · ~ 
Ï.Ti:lFFRov DE ~014At!loN, L'Espagne et Na.poison, 49. Decrès au même, 6 R l 
bre: A. N.,-AF iV.r1:96.·Campo A1ange à Godoy, 6 novembre et suiv.: Arch. ea 
( asa, Anis. nàèr'z,ado Fdo l'"II, t. 10·1. • ê-

(3) Laœpède à NapoMon 1s septen'lbre: A. N., AF IV 1679. Iaquierdo au m me 
e~ à Godoy, le i:8 ;·~o à Cevallos, le 28: A. Historico N., c. 2881, 52Q. 
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agent s'appliquèrent à ne pas laisser percer leur déception. Comme 
l'ambassade française lui demandait de régler quelques petites 
affaires, Godoy fit entendre qu'il était désormais trop près de l'em
pereur pour s'occuper de ces détails, et Izquierdo se vantait sans 
ménagement de sa faveur auprès de ~apoléon et de Talleyrand. 
Beurnonville ne se possédait plus devant« la bouffissure» du favori 
et la jactance d'Izquierdo, << le plus immoral et le rebut des ·Espa
gnols» ; il est vrai qlÙl trouvait dans ces blessures d'amour-propre 
de 'nouveaux motifs pour réitérer ses demandes de récompense (1). 
:Mais Godoy ne parvenait pas à dissimuler complètement sa rancœur 
devant l'échec de son projet portugais. Elle était encore accrue par 
le fait que l'empereur semblait vouloir rompre la correspondance 
établie entre eux, et ne répondait pas à ses deux dernières lettres 
S\lr l'Irlande et sur les troupes à envoyer en Étrurie (2). Des bruits 
qui circulèrent alors dans le public durent augmenter son amertume; 
on le disait tout près de monter sur le trône d'Espagne, ou tout au 
moins de recevoir la régence : c'était lui rappeler le moment où m:e 
phrase de Napoléon sur la succession d'Espagne avait éveillé en lui 
tant d'espérances (3). Aussi, lorsque Godoy fit entendre à l'ambas
sadeur portugais, Ega, que la nouvelle d'Ulm ne lui avait causé 
aucun plaisir, il cherchait sans doute à endormir les méfiances de 
Lisbonne, mais peut-être aussi était-il sincère, de même que lorc
qu'après les victoires françaises qui suivirent, après-- Austerlit1, 
il répétait à Ega son désir d'une paix générale et sa crainte que l'aff
bition de Napoléon ne la troublât dans la Péninsule (4). Quand le 
ministre de Suède, Adlerberg, vint lui faire des propositions de 
la part de sa cour et préparer les voies aux ouvertures de la Russi,-, 
il ne refusa point de l'entendre, et leur conversation fut même ,i 
longue qu'elle éveilla les soupçons de Beurnonville ; mais le prinl'c 
de la Paix ne repoussait plus sans examen les avances qu'Alexand:-c 
et Czartoryski ne cessaient à cette époque de faire au ministre d'L:
pagne, Norofia, et il tenait à savoir au juste ce que le camp advcr~c 

(1) Beumonville à Talleyrand, 19, 23 octobre, 7 novembre 1805 : A. E., Esp., ,·. 
669, f. 46, 59 ,86; à Napoléon, 7 novembre: A. N., AF IV 1679. . 

(2) Transmises par Decrès, Izquierdo ayant quittf Paris. A Decr6,, z6 septem;,•e 
180_;.: A. Hist6rico N., c. 2881. "Note• de Go<loy, demandant si Napoléon a b1,·:1 

reçu ses lettres, .5 décembre : A. N., AF IV 1679. 
(3) Beumonville à Talleyrand, 20 septembre 1805 : A. E., Esp., v. 668, f. 4"'

HYDE DE NEUVILUt (en Espagne vers cette époque), Mémwes, I, 4,i1. 
(4) Ega à Araujo ne Azevedo, 15 novembre, 7, 31 déct'ID.bt~ 18o.5 : Neg. E.s:,, 

Lisbonne, legaçiio em Madrid. 
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lui offrait : (( J'ai voulu entendre ses idées ... » (r) ~ref, ~n s~nt per
cer chez luî la rancœur sourde que lui causa cette deception matten
duc, profonde___: et qui ne devait pas être la dernière. 

Co:-icLUSION. - Cette déception, cette rancœur, un autre les 
éprouvait en même temps que le princ~ de !a Pa~x : c'était Napo
léon. La nouvelle de Trafalgar, qui arnva a Pans le 7 novembre 
1805, fut portée à l'empereur, alors en marche su~_Vienne; ~~rune 
lettre que Godoy lui envoya le 30_ octobre par ~ 1~termed1aire de 
Decrès et qui présentait le désastre en termes voiles : ,c Le combat 
a été aussi acharné que glorieux ... Les escadres combinées ont beau
coup souffert ... Les Anglais n'ont pas moins souffert que nous. >> 

1lais le 12 novembre Talleyrand communiqua à Napoléon une ver
sion plus exacte, tout en l'atténuant par une discrète ~ouangc : 
,, J'éprouve une vive douleur en envoyant à V. M. les tnstes_ n?u
vclles que je reçois de Cadix sur la situation de la flotte combm~e-: 
le génie et la fortune étaient en Allemagne n (2). Sans doute, les ven
tables conséquences du désastre étaient limitées : du m~ment que 
Napoléon avait déjà renoncé au grand plan de concentrat10n devant 
Boulogne pour y substituer la guerre sur toutes les m:rs au c~mmer?c 
anglais, la destruction de la flotte n'aurait pas de repercuss10~s t,res 
étendues, si l'on avait la constance de reprendre et de soutemr 1 ef
fort maritime. Mais la blessure d'amour-propre était cuisante, même 
au lendemain du triomphe d'Ulm, car Trafalgar confirmait de façon 
édatante l'échec du grand projet de débarquement en .A.ngleterre. 
L'aide maritime que l'Espagne avait fournie s'était donc révélée 
insuffisante, et pourtant ellf: l'avait épuisée de telle sorte que_ de 
hngtemps on ne pourrait plus compter ·sur elle dans ce domame. 
Cl

1tait donc en vain que Napoléon avait engagé avec Godoy_ la 

)) Godoy à Marie-Louise, 1er décemb~e _1805_: A. Historico N., c. 2821. Corres• 
p,,ndance de Noroila avec Godoy, 1805 : ibid., Estado, c: 5908, 5~-

(2) Les sentiments que Trafalgar inspira à Beurnonville se réduisirent au regret 
<l~ voir son a,uv,.., maritime détruite, au dépit de ce que Godoy ne fftt pa~ pass~ par 
son intermédiaire pour envoyet la nouvelle à Napoléon, et au df'Sir d obtenir de 
ncuvelles récœnpenses, nécessaires pour relever son prestige. A T~eyrand, 7 no
.,,·tnbre : A. E., Esp., v. 66<), f. 88. A Lauriston, 29 octobre : A. N., A~ _rv n96. 
,;,,doy à Napoléon, le 3o : ibid., 1679. DC<.Tès au même, 8 _n~vem?re : tbid., 1196. 
'fal!eyrand au ni@me, le 12 : Lett,.es inédites, 185. Af'ch. admu1tstratives de la Guen~, 
-1,.>ss. Beurnonville, états de services rédigés par lui-même. Bulletin de Fouche, 
î novembre : HAUTJtlUVlt, Il. 
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longue intrigue Izquierdo, qu'il était entré dans le grand projet por
tugais du favori, qu'il lui avait promis son appui contre le parti 
napolitain, qu'il avait en retour obtenu de lui qu'il relevât cette 

. marine qui eût pu constituer l'appoint décisif : l'année 1805 avait 
montré une fois de plus l'insuffisance de l'alliance espagnole. 

Signature de Charles IV 

1805 
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(p. 136). Godoy n'a pas entendµ jeter un défi à la France, qu'il continue à ménager : 
l'escadre russe, Vandeul, l'Argonaute, instructions à Izquierdo. Essai d'explication 

du manifeste. - CONCLUSION (p. 141). 

CHAPITRE VI 

D'IÉNA A FONTAINEBLEAU 

PREMIÈRE PARTIE 

LA RÉHABILITATION DE GODOY 

I 

NAPOLÉON BT Llt MANIFESTJt DE GODOY 

I.E MANIFESTE ET L'OPINION (p. 144). Les mouvements d'opinion transforment 
le manifeste en défi à Napoléon : en Espagne, en France, en Étrurie, etc. - LES 
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DÉCI,ARATIONS DE BERI,IN (p. 149). Efforts de Napoléon pour calmer l'opinion. Son 
discours de Berlin à Figueroa : amitié pour l'Espagne, avertissements à Godoy. 

II 

GODOY ET I,A NOUVEI,I,E D'IÉNA 

LES EFFETS D'lÉNA A MADRID (p. 155). Les Reyes et Godoy consternés par les 
victoires françaises. Godoy revient à la France. - LE PI.AN DE JUSTIFICATION DE 
GODOY (p. 158). ·n rompt avec Strogonoff. Programme tracé à Izquierdo : justifica
tion des armements, concessions à faire à Napoléon. 

m 
I,ES GAGES POI,ITIQUES A NAPOI,ÉON 

PREMIÈRES CONCESSIONS (p. 164). Restrictions à l'entrée des vaisseaux russes. 
Adhésion an blocus continental. 10.000 prisonniers prussiens acceptés par l'Espagne : 
leur mutinerie et leur renvoi. - LE CORPS LA ROMANA (p. 16S). Napoléon demande 
un corps espagnol pour l'Allemagne; l'Espagne l'accorde (janvier 1807). Napoléon 
voulait-il désarmer l'Espagne ? Son indifférence à la qualité et à la quantité des trou
pes accordées. Motifs probables de sa demande. 

IV 

I,ES GAGES FINANCIERS A NAPOI,ÉON 

L'EFFORT FINANCIER EsPAGNOI, (p. 175). L'Espagne incapable de faire face aux 
engagements du 10 mai. Ses procédés énergiques pour trouver des fonds: emprunt 
Hope, vente des biens ecclésiastiques. - LES VERSEMENTS A I,A FRANCE (p. 179). 
Manœuvre d'Izquierdo pour justifier leur retard. Vente par le Trésor des piastres 
cédées par l'Espagne. 

V 

NOUVEAUX PRÉPARATIFS D'OFFENSIVE. 

LES BATTERIES DE GODOY (p. 185). Godoy poussé par la situation intérieure à 
reprendre son projet portugais. Ses politesses à la France. Sa nomination de Grand 
Amiral de5tinée à favoriser le projet portugais. Attitude encourageante de Napo
léon. - LES BATTERIES D'lZQUIERDO (p. 190). Son optimisme. Ses intrignes et ses 
relations à Paris. - LES CONTRE-BATTERIES DU PORTUGAI, (p. 194). La mi5Sion de 
Brito. Action sur Talleyrand, sur l'opinion publique. 

DEUXIÈME PARTIE 

LE TRAITÉ DE FONTAINEBLEAU 

VI 

AU I,ENDEMAIN DE TII,SIT (JUII,I,ET 1807) 

L'EsPAGNE A TILSIT (p. 200). Les accords de Tilsit et l'Espagne : les Baléares, le 
Portugal. Quelles étaient les vues de Napoléon sur l'Espagne au moment de Til«it ? 
--LE PORTUGAI, ET I.E TRAITÉ DE TII,s1T (p. 205). Le Portugal et le blocus conti
nental.. Le commerce anglais indispensable à la vie du Portugal. - LE PROBI,ÈME 

-
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DE r,'ÉTRURIE (p. 208). L'Étrurie foyer de contrebande et d'intrignes ; Napoléon 
sollicité d'intervenir. Mais l'Étrurie est protégée par l'Espagne. · 

VII 

I,A SOMMATION AU PORTUGAI, (JUII,I,ET 1807) 

L'Ur,TIMATUll! DE NAPOI,f>ON (p. 216). Sa soudaineté. Ses clauses. Attitude de Go
doy. - LES EFFORTS DE LIMA (p. 218). Ses alarmes: propos de Napoléon, bruits à 
Paris. Talleyrand quitte le ministère et se désintéresse du Portugal. Vaines instances 
de Lima auprès de Champagny et de Napoléon. 

VIII 

I,E REFl:S DU PORTUGAL 

LE PORTUGAI, DEVANT r,'Ur,TIMATUM (p. 225). Les adversaires en présence : Ray
neval et Strangford. Attitudeq d'Araujo, du régent, de l'opinion en présence de l'ul
timatum. - LE REJET DE r,'Ur,TIMATUll! (p. 231). Action de Strangford et premier 
rejet partiel de l'ultimatum. Modération inattendue de Napoléon, ses causes. Araujo 
dans l'attente de la réponse française: inquiétudes èt préparatifs. Nouvelle présenta
tion de l'ultimatum, nouvelle bataille diplomatique, nouveau rejet (25 septembre 

1807). 
IX 

RESSERREME!>T DE 1:ENTENTE FRANCO-ESPAGNOI,E 

LE SACRIFICE DE r,'ÉTRURlE (p. 239). Ordres de Napoléon pour occuper Livourne. 
L'occupation. Prétextes donnés. L'Espagne laisse faire. - LE Br.oc FRANCO-ESPA
GNOi, (p. 244). Envoi d'un ambassadeur extraordinaire à Napoléon. Diplomates 
espagnols rappelés sur le désir de Napoléon. Collaboration maritime. Amabilités de 

Godoy. 
X 

FONTAINEBI,EAl: (29 OCTOBRE 1807) 

LA GUERRE AU PoRTUGAI, (p. 248). La cour à Fontainebleau. Préparatifs de rup
ture. Nouvelle du refus du Portugal. Branle-bas militaire et diplomatique, scène de 
Napoléon à Lima, déclaration de gnerre. - LE TRAITÉ (p. 254). Izquierdo et Duroc. 
Nég0ciations sur la dette espagnole, !'Étrurie, le Portugal. Pro~sitions espagn~les 
du 16 octobre · contre-propositions de Napoléon du 23. Le traite et la convention 
annexe. - Co;CI,USION (p. 262): la manœuvre secrète de Napoléon. 

CHAPITRE VII 

NAPOLÉON ET LA COURONNE D'ESPAGNE 

PREMIERE PARTIE 

LE PROCÈS DE L'ESCORIAL 

I 

BEAUHARNAIS ET I,E PARTI FERNANDISTE 

Er, CUARTO DEL PRiNCIPE (p. 266). La question du remariage de Ferdinand. Le 
parti fernandiste. - LES INTRIGUES DE BEAUHARNAIS (p. 270). Premières ouver-
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bues. Le premier billet de Beauharnais; ses conversations avec Escoiquiz; l'idée du 
mariage avec M110 de la Pagerie. Demandes d'explications de Champagny. - LA 
LETTRE DU II OCTOBRE (p. 281). Instructions de Champagny; attitude de Napoléon. 
Garantie écrite donnée par Ferdinand. 

II 

GODOY ET LE COMPLOT FERNANDISTE 

L'OPPOSITION A GODOY (p. 285). Les Grands, l'opinion publique etc. - LA Nou
VELLE POLITIQUE FRANÇAISE DE GODOY (p. 288). L'indécision et le désarroi apparais
se nt dans ses projets portugais. Causes de ce trouble : les menées de Beauharnais 
et de Ferdinand lui font soupçonner la duplicité de Napoléon ; ses craintes sur la 
véritable mission des troupes françaises en Espagne. 

m 
NAPOLÉQN ET L'AFFAIRE DE L'ESCORIAL (NOVEMBRE 1807) 

LES SCÈNES DE FONTAINEBLEAU (p. 294). Charles IV se plaint à Napoléon des 
intrigues de Beauharnais. Napoléon décide de couvrir Beauharnais: sa scène d'inti
midation à Masserano. Ses inquiétudes sur la ratification du traité de Fontainebleau 
par l'Espagne : sa pre&ion sur Izquierdo pour l'assurer. - LA FIN DE L'A.I,ERTE 
(p. 302). Inquiétudes à !'Escorial sur l'attitude de Napoléon. Dépêches rassurantes 
d'Izquierdo. Détente apparente, 

DEUX/EllfE PARTIE 

LA NOUVELLE POLITIQUE ESPAGXOLE DE NAPOLÉON 

IV 

LES MILIEUX POLITIQUES FRANÇAIS ET I:EsPAGNE (AUTOMNE 1807) 

LE COURANT INTERVENTIO:NNISTE (p. 306). Courant d'opinion anti-espagnole à 
Paris. Pronostics d'intervention en Espagne. Les diplomates. Montgaillard. - MU
RAT, CHAMPAGNY, TALLEYRAND (p. 310). Murat: le remariage de Ferdinand. Cham
pagny : la rive gauche de l'Èbre. Talleyrand et les affaires d'Espagne. 

V 

L'IWOLUTION DE L'IDÉE D'INTERVENTION 

L'ALERTE DE L'ESC'ORIAL (p. 317). La réaction de Napoléon: il se met militaire• 
ment sur la défensive, mais se p:fépare aussi à reprendre sa manœuvre secrète inter
rompue. - LES DÉFIANCES DE NAPOLÉON (p. 320). Son antipathie contre les Bour
bons. Ses soupçons sur le gouvernement espagnol. Sa crainte permanente d'une 
réconciliation entre Madrid et Lisbonne. - LES MÉCOMPTES DE LA COLLABORATION 
ESPAGNOLE (p. 326). L'expédition de Portugal achève de convaincre Napoléon de 
l'incapacité du gouvernement espagnol. Nouvelle orientation de ses vues. 

VI 

PREMIÈRES ÉBAUCHES DE SOLUTiONS ESPAGNOLES 

NOUVELLES FACILITÉS D'INTERVENTION (p. 329). Napoléon voit son action faci
litée par le règlement définitif de l'affaire de !'Escorial et par l'occupation de l'Étru-
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rie par les troupes françaises. - NOUVEAUX MOTIFS D'INTERVENTION (p. 333). In
quiétants efforts du Portugal pour se réconcilier avec Madrid. L'escadre russe à Lis
bonne. L'expédition Moore. - LES OUVERTURES A JOSEPH ET A LUCIEN (p. 339). 
Préparatifs militaires ; leur but : l'occupation de Madrid. Entrevue de Venise avec 
Joseph : celui-ci y a-t-il refusé la couronne d'Espagne ? Entrevue avec Lucien 
(12 décembre) : la question de Chatlotte. 

VII 

L'OCCUPATION DE LA PÉmNS-CLE 

L'OCCUPATIOX DU PORTUGAL (p. 346). L'escadre anglaise devant Lisbonne; efforts 
de Strangford pour faire embarquer le régent, efforts d'Herman pour le retenir. Son 
embarquement. Entrée de Junot à Lisbonne (30 novembre 1807). - LES ORDRES 
POUR L'OCCUPATION DE L'ESPAGNE (p. 354). Mesures prises par Napoléon à la nou
velle de la prise de Lisbonne ; Junot laissé à ses propres forces en Portugal, mais 
Dupont, Moncey, Mouton portés en avant en Espagne, un nouveau corps constitué 
à Perpignan ; début de l'invasion française. 

vm 

LES ALARMES DE L'ESPAGNE 

LES AFFAIRES FERNANDISTES (p. 357). Izquierdo tenu dans l'inaction à Paris. 
La demande d'une princesse française pour Ferdinand éludée. Irritation de l'opi
nion espagnole devant la sentence de !'Escorial (26 janvier 1808). - L'ESPAGNE ET 
L'AVENTURE PORTUGAISE (p. 362). Désillusion espagnole dans les affaires de Portu
gal; fâcheuses impressions; refus de Napoléon de partager la conquête; les troupes 
espagnoles rappelées de Portugal. Inquiétudes devant l'entrée des Français ; lour
des charges, bruits alarmants. Exigences maritimes de Napoléon. Bruits de voyage 
de Napoléon en Espagne. Inquiétude générale. 

IX 

LES AFFAIRES D'ESPAGNE, LA Rt:ssrn; ET L'ORIENT 

ESPAGNE ET Russm (p. 374). Les affaires d'Espagne sont une entrave gênante 
pour la politique russe de Napoléon. Il agit dans la Péninsule en cachette du tsar; 
raisons de cette attitude. - ESPAGNE ET MÉDITERRANÉE (p. 383). L'Espagne apporte 
une aide insuffisante aux projets orientaux de Napoléon. Ses finances. Sa marine 
est incapable de collaborer aux grands plans méditerranéens ; vnes de Napoléon snr 
elle. - CONC'I,Uc,ION (p. 390). 

ÉPILOGUE 

LE CHEMIN DE BA YONNE 

NAPOLÉON DEVANT LE PROBLÈME ESPAGNOL (JANVIER- FÉVRIER 1808) 

LA POLITIQUE DES MAINS LIBRES (p. 393). - Napoléon réserve sa liberté d'ac
tion en Espagne : réponse évasive sur le mariage de Ferdinand, refus de partager le 
Portugal. - L'ASPECT PSVCIIOLOGIQUE DE L'INTERVENTION EN ESPAGNE (p. 396). 
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Nouvelles enquêtes en Espagne. Napoléon convaincu que l'opinion y est disposée 
à accepter ses décisions; il prépare l'opinion française. - L'ASPECT MII.IT.~ DE 
i:.'lNTERVENTION (p. 402). Les préparatifs de janvier 18o8. Napoléon sous-estime 
les forces espagnoles : le soulèvement national et l'armée. 

Il 

LA DOUBLE ~IANŒlIVRE DE FÉVRIER 1808 

LA Riv:i;: GAUCHE DE r,'ÈaRJ<; (p. 407). Napoléon tend volontairement les rapports 
avec l'Espagne : mauvais procédés personnels, affectation de mystère, annonce de 
voyage en Espagne. Explication de cette conduite : la mission d'Izquierdo et la 
demande de la rive gauche de l'Èbre.-'- UNF. OFFRE A JOSEPH? (p. 417). Indices 
d'une manœuvre secrète connexe : instructions à Murat ; réalité du projet de voyage 
en Espagne ; commande de pamphlets provoquant au renversement des Bourbons. 
La couronne d'Espagne a-t-elle été offerte à J ost'ph vers le 20 février ? 

Ill 

LES PÉRIPÉTIES DE MARS E'l' L'OFFRE A LOlIIS 

RALENTISSEMENT DE LA MANŒUVRE MILITAIRE (p. 426). Nouvelle attitude de 
Napoléon à partir du 10 mars: ordres de prudence et de temporisation. - Évor.u
noN DE LA MANŒUVRE POLITIQUE (p. 433). Arrêt de la manœuvre anti-bourbo
nienne. La négociation Izquierdo passe au premier plan. Cause de ce revirement : 
le refus·de Joseph ? Napoléon conserve ses préférences pour la solution du détrône
ment. - LE MoTiN D'ARANJUEZ (p. 440). Chute de Godoy, abdication de Charles IV. 
- L'O:i;•FRE A Louis (p. 443). Réaction de Napoléon à ces nouvelles. Il offre à Louis 
la couronne d'Espagne (27 mars). Signification de cet acte : c'est le début de la 
guerre d'Espagne. 
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